Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


■ 


.  7  Vy 


r 


^ 


CORBBIL,  TTP.  VT  BTift.    01  CBBTB  FILS. 
-nAAAAAAA/^ 


f  • 
«  '    •  • , 


fi  ; 


%:. 


!K     'Il 


■  i 


■-Ï 


^ 


'i 

1. 

-■,i 

^ 

..- 

•r 

\ 

■V, 

^ 

t      l:' 


4 


HISTOIRE 

DE   LA 

RÉVOLUTION 

FRANÇAISE 
M.    A.    THIERS 


vmaaaaàma  imaitawi 


TOME   DlXIEMh. 


PARIS 

FURNB,   JOUVET   ET   C'%   ÉDITEURS 


«^n-*^.     HISTOIRE 

DE  LA 


RÉVOLUTION 


FRANCAtSE. 


LIVRE  XXXIX 


EXPÉDITION  D'EGYPTE. 

Départ  de  Toulon.  —  Arrivée  devant  Malte;  conquête  de  cette  île.  — 
Départ  pour  l'Egypte.  —  Débarquement  à  Alexandrie;  prise  de 
cette  place.  —  Marche  sur  le  Caire.  —  Combat  de  Chébreïss.  — 
—  Bataille  des  Pyramides.  —  Occupation  du  Caire.  —  Travaux  ad- 
ministratifs de  Bonaparte  en  Egypte.  —  Etablissement  de  la  nou- 
velle colonie.  —  Bataille  navale  d'Aboukir,  destruction  de  la  flotte 
française  par  les  Anglais. 

Bonaparte  arriva  à  Toulon  le  20  floréal  an  vi 
(9  mai  1798). .Sa  présence  réjouit  Tarmée,  qui 
commençait  à  murmurer  et  à  craindre  qu'il  ne  fût 
pas  à  la  tête  de  Texpédition.  C'était  l'ancienne  ar- 
mée d'Italie.  Elle  était  riche,  couverte  de  gloire,  et 
on  pouvait  dire  d'elle  que  sa  fortune  était  faite. 
Aussi  avait-elle  beaucoup  moins  de  zèle  à  faire  la 
guerre,  et  il  fallait  toute  la  passion  que  lui  inspi- 
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Mai  1798. 


Pruclainaliuu 
de  Bonaparte 

à  l'armée 
d'Italie  réunie 

à  Toulon. 


rait  son  général  pour  la  décider  à  s*embarquer  et 
à  courir  vers  une  destination  inconnue.  Cependant 
elle  fut  saisie  d'enthousiasme  en  le  voyant  à  Tou- 
lon. Il  y  avait  huit  mois  qu'elle  ne  l'avait  vu.  Sur- 
le-champ  Bonaparte,  sans  lui  expliquer  sa  desti- 
nation, lui  adressa  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  ! 

«  Vous  êtes  une  des  ailes  de  l'armée  d'Angleterre. 
(1  Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de  plaines, 
«  de  sièges  ;  il  vous  reste  à  faire  la  guerre  maritime. 

((  Les  légions  romaines,  que  vous  avez  quelque- 
«  fois  imitées,  mais  pas  encore  égalées,  combat- 
«  taient  Carthage  tour  à  tour  sur  cette  mer  et  aux 
((  plaines  de  Zama.  La  victoire  ne  les  abandonna 
«  jamais,  parce  que  constamment  elles  furent 
((  briaves,  patientes  à  supporter  la  fatigue,  disci- 
a  plinées  et  unies  entre  elles. 

((  Soldats,  l'Europe  a  les  yeux  sur  vous  !  vous 
«  avez  de  grandes  destinées  à  remplir,  des  batailles 
«à  livrer,  des  dangers,  des  fatigues  à  vaincre;  vous 
((  ferez  plus  que  vous  n'avez  fait  pour  la  prospérité 
((  de  la  pairie,  le  bonheur  des  hommes  et  votre 
a  propre  gloire. 

«  Soldats,  matelots,  fantassins,  canonniers,  ca- 
«  valiers,  soyez  unis;  souvenez- vous  que  le  jour 
«  d'une  bataille  vous  avez  besoin  les  uns  des  autres. 
«  Soldats,  matelots,  vous  avez  été  jusqu'ici  né- 
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«  gligés;  aujourd'hui  la  plus  grande  sollicitude  de  — r-z — 
«(  la  république  est  pour  vous  :  vous  serez  dignes 
«  de  Farmée  dont  vous  faites  partie. 

«  Le  génie  de  la  liberté  qui  a  rendu,  dès  sa  nais- 
«  sance,  la  république  l'arbitre  de  T Europe,  veut 
a  qu'elle  le  soit  des  mers  et  des  nations  les  plus 
«  lointaines.  » 

On  ne  pouvait  pas  annoncer  plus  dignement  une 
grande  entreprise,  en  la  laissant  toujours  dans  le 
nïystère  qui  devait  l'envelopper. 

L'escadre  de  l'amiral  Brueys  se  composait  de     composuiou 

de  l'escadre. 

treize  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  de  120  canons 
(c'était  Y  Orient^  que  devaient  monter  l'amiral  et  le 
général  en  chef),  deux  de  80  et  dix  de  74.  Il  y 
avait  de  plus  deux  vaisseaux  vénitiens  de  Q\  ca- 
nons, six  frégates  vénitiennes  et  huit  françaises, 
soixante-douze  corvettes,  culters,  avisos,  cha- 
loupes canonnières,  pelits  navires  de  toute  espèce. 
Les  transports  réunis  tant  à  Toulon  qu'à  Gênes, 
Ajaccio,  Civita-Vecchia,  s'élevaient  à  quatre  cents. 
C'étaient  donc  cinq  cents  voiles  qui  allaient  flotter 
à  la  fois  sur  la  Méditerranée.  Jamais  pareil  arme- 
ment n'avait.couvert  les  mers.  La  flotte  portait  en- 
viron quarante  mille  hommes  de  toutes  armes  et 
dix  mille  marins.  Elle  avait  de  l'eau  pour  un  mois, 
des  vivres  pour  deux. 
On  mit  à  la  voile  le  39  floréal  (10  mai),  au  bruit 
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-— — — —  du  canon,  aax  acclauialions  de  toute  l'armée.  Des 

Mai  1798.  ' 

sortie  de  Toulon  veuls  violeuts  causèreut  quelque  dommage  à  une 
frégate  à  la  sortie  du  port.  Les  mêmes  vents  avaient 
causé  de  telles  avaries  à  Nelson,  qui  croisait  avec 
trois 'vaisseaux,  qu'il  fut  obligé  d'aller  au  radoub 
dans  les  îles  Saint-Pierre.  11  fut  ainsi  éloigné  de 
l'escadre  française  et  ne  la  vit  pas  sortir.  La  flotte 
vogua  d'abord  vers  Gênes,  pour  rallier  le  convoi 
réuni  dans  ce  port,  sous  les  ordres  du  général 
Baraguay  d'Hilliers.  Elle  cingla  ensuite  vers  la 
Corse,  rallia  le  convoi  d'Ajaccio,  qui  était  sous 
les  ordres  de  Vaubois,  et  s'avança  dans  la  mer  de 
Sicile,  pour  se  réunir  au  convoi  de  Civita-Vecchia, 
qui  était  sous  les  ordres  de  Desaix.  Le  projet  de 
Bonaparte  était  de  se  diriger  sur  Malte,  et  d'y  tenter 
en  passant  une  entreprise  audacieuse  dont  il  avait 
de  longue  main  préparé  le  succès  par  des  trames 
secrètes.  11  voulait  s'emparer  de  cette  île,  qui, 
commandant  la  navigation  de  la  Méditerranée,  de- 
venait importante  pour  l'Egypte,  et  qui  ne  pouvait 
manquer  d'échoir  bientôt  aux  Anglais  si  on  ne  les 
prévenait. 

Triste  situation       L'ordro  dcs  chevalicrs  de  Malte  était  comme 

cle  l'ordre 

de  Malt-,  toutcs  Ics  iustitutions  du  moyen  âge  :  il  avait  perdu 
son  objet,  et  dès  lors  sa  dignité  et  sa  force.  Il  n'é- 
tait plus  qu'un  abus,  prolitable  seulement  à  ceux 
qui  l'exploitaient.  Les  chevaliers  avaient  en  Es- 
pagne, en  Portugal,  en  France,  en  Italie,  en  Aile- 
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magne,  des  biens  considérables,  qui  leur  avaient  -—rrrrr- 

^        '  '     *  Mai  {798. 

été  donnés  par  la  piélé  des  fidèles  pour  protéger 
les  chrétiens  allant  \isHer  les  saints  lieux.  Mainte- 
nant qu'il  n*y  avait  plus  de  pèlerinages  de  cette  es- 
pèce, le  rôle  et  le  devoir  des  chevaliers  étaient  de 
protéger  les  nations  chrétiennes  contre  les  Barba- 
resques,  et  de  détruire  rinfâme  piraterie  qui  in- 
festait la  Méditerranée.  Les  biens  de  Tordre  suffi- 
saient à  Tentretien  d'une  marine  considérable;  mais 
les  chevaliers  ne  s'occupaient  aucunement  à  en 
former  une;  ilsn'avaient  que  deux  ou  trois  vieilles 
frégates  ne  sortant  jamais  du  port,  et  quelques  ga- 
lères qui  allaient  donner  et  recevoir  des  fêtes  dans 
les  ports  d'Italie.  Les  baillis,  les  commandeurs, 
placés  dans  toute  la  chrétienté,  dévoraient  dans  le 
luxe  et  l'oisiveté  les  revenus  de  l'ordre.  11  n'y 
avait  pas  un  chevalier  qui  eût  fait  la  guerre  aux 
Barbaresques.  L'ordre  n'inspirait  d'ailleurs  plus 
aucun  intérêt.  En  France  on  lui  avait  enlevé  ses 
biens,  et  Bonaparte  les  avait  fait  saisir  en  Italie, 
sans  qu'il  s'élevât  aucune  réclamation  en  sa  faveur. 
On  a  vu  que  Bonaparte  avait  songé  déjà  à  prati- 
quer des  intelligences  dans  Malte.  11  avait  gagné 
quelques  chevaliers,  et  il  se  proposait  de  les  inti- 
mider par  un  coup  d'audace,  et  de  les  obliger  h  se 
rendre;  car  il  n'avait  ni  le  temps  ni  les  moyens 
'd'une  attaque  régulière  contre  une  place  réputée 
imprenable.  L'ordre,  qui  depuis  quelque  temps 
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^^.^  ^^g —  pressentait  ses  dangers  en  voyant  les  escadres  fran-  . 
çaises  dominer  dans  la  Méditerranée,  s'était  mis 
sous  la  protection  de  Paul  V^. 

Bonaparte  faisait  de  grands  efforts  pour  rejoindre 
la  division  de  Civita-Vecchia;  il  ne  put  la  joindre 
qu'à  Malle  même.  Les  cinq  cents  voiles  françaises 
se  déployèrent  à  la  vue  de  l'île,  le  21  prairial 
Conquête  de  l'île  (Ojuin),  vingt-dcux  jours  après  la  sortie  de  Tou- 
Ion.  Cette  vue  répandit  !e  trouble  dans  la  ville  de 
Malte.  Bonaparte,  pour  avoir  un  prétexte  de  s'ar- 
rêter et  pour  faire  naître  un  sujet  de  contestation, 
demanda  au  grand  maître  la  faculté  de  faire  de 
Teau.  Le  grand  maître,  Ferdinand  de  Hompesch, 
fît  répondre  par  un  refus  absolu,  alléguant  les  rè- 
glements, qui  ne  permettaient  pas  d'introduire  à  la 
fois  plus  de  deux  vaisseaux  appartenant  à  des  puis- 
sances belligérantes.  On  avait  autrement  accueilli 
les  Anglais  quand  ils  s'étaient  présentés.  Bonaparte 
dit  que  c'était  là  une  preuve  de  la  plus  insigne 
malveillance,  et  sur-le-champ  fît  ordonner  un  dé- 
barquement. Le  lendemain,  22  prairial  (10  juin), 
les  troupes  françaises  débarquèrent  dans  l'îie,  et 
investirent  complètement  la  Valette,  qui  compte 
trente  mille  âmes  à  peu  près  de  population,  et  qui 
est  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Bona- 
parte fît  débarquer  de  l'artillerie  pour  cauonner 
les  forts.   Les  chevaliers  répondirent  à  son  feu; 
mais  très-mal.  Ils  voulurent  faire  une  sortie,  et  il 
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y  en  eut  un  grand  nombre  de  pris.  Le  désordre  se 
mit  alors  à  l'intérieur.  Quelques  chevaliers  de  la 
langue  française  déclarèrent  qu*ils  ne  pouvaient 
pas  se  battre  contre  leurs  compatriotes.  On  en  jeta 
quelques-uns  dans  les  cachots.  Le  trouble  était 
dans  les  têtes;  les  habitants  voulaient  qu'on  se 
rendît.  Le  grand  maître,  qui  avait  peu  d'énergie, 
et  qui  se  souvenait  delà  générosité  du  vainqueur 
de  Rivoli  à  Mantoue,  songea  à  sauver  ses  intérêts 
du  naufrage,  fit  sortir  de  prison  l'un  des  chevaliers 
français  qu'il  y  avait  jetés,  et  l'envoya  à  Bonaparte 
pour  négocier.  Le  traité  fut  bientôt  arrêté.  Les  deTa***^ilô. 
chevaliers  abandonnèrent  à  la  France  la  souverai-  à  la  France. 
neté  de  Malte  et  des  îles  en  dépendant  ;  en  retour 
la  France  promit  son  intervention  au  congrès  de 
Rastadt,  pour  faire  obtenir  au  grand  maître  une 
principauté  en  Allemagne,  et,  à  défaut,  elle  lui 
assura  une  pension  viagère  de  300,000  francs  et 
une  indemnité  de  600,000  francs  comptants.  Elle 
accorda  à  chaque  chevalier  de  la  langue  française 
700  fr.  de  pension,  et  1 ,000  pour  les  sexagénaires  ; 
elle  promit  sa  médiation  pour  que  ceux  des  autres 
langues  fussent  mis  en  jouissance  des  biens  de 
Tordre  dans  leurs  pays  respectifs.  Telles  furent  les 
conditions  au  moyen  desquelles  la  France  entra  en 
possession  du  premier  port  de  la  Méditerranée,  et 
de  l'un  des  plus  forts  du  monde.  11  fallait  l'ascen- 
dant de  Bonaparte  pour  l'obtenir  sans  combattre  ; 
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^.^  ^^^  -  il  fallait  son  audace  pour  oser  y  perdre  quelques 
jours,  ayant  les  Anglais  à  sa  poursuite.  Cafifareili- 
Dufalga,  aussi  spirituel  que  brave,  en  parcourant 
la  place  dont  il  adnairait  les  fortifications,  dit  ce 
mot  :  Nous  sommes  bien  heureux  quil  y  ait  eu  quel- 
qu'un dans  la  place  pour  nous  en  ouvrir  les  portes. 

Bonaparte  laissa  Vaubois  à  Malte,  avec  trois 
mille  hommes  de  garnison  ;  il  y  plaça  Regnaud 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  qualité  de  commis- 
saire civil.  II  fit  tous  les  règlements  administratifs 
qui  étaient  nécessaires  pour  rétablissement  du  ré- 
gime municipal  dans  Tlle,  et  il  mit  sur-le-champ  à 
la  Yoile  pour  cingler  vers  la  côte  d'Egypte. 
derSire  '^  ^^^^  Taucre  le  1^*"  messidor  (19  juin),  après 
pîr*N^ion.  une  relâche  de  dix  jours.  L'essentiel  maintenant 
était  de  ne  pas  rencontrer  les  Anglais.  Nelson,  ra- 
doubé aux  îles  Saint-Pierre,  avait  reçu  du  lord 
Saint- Vincent  un  renfort  de  dix  vaisseaux  de  ligne 
et  de  plusieurs  frégates,  ce  qui  lui  formait  une  es- 
cadre de  treize  vaisseaux  de  haut  bord,  et  de  quel- 
ques vaisseaux  de  moindre  importance.  Il  était  re- 
venu le  13  prairial  (1"  juin)  devant  Toulon;  mais 
Tescadre  française  en  était  sortie  depuis  12  jours. 
Il  avait  couru  de  Toulon  à  la  rade  du  Tagliamon, 
et  de  la  rade  du  Tagliamon  à  Naples,  où  il  était 
arrivé  le  2  messidor  (20  juin),  au  moment  même 
où  Bonaparte  quittait  Malte.  Apprenant  que  les 
Français  avaient  paru  vers  Malte,  il  les  suivait. 
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disposé  à  les  attaquer  s'il  parvenait  à  les  joindre.      ^^.^  ^^^^ 

Sur  toute  l'escadre  française,  on  était  prêt  au 
combat.  La  possibilité  de  rencontrer  les  Anglais 
était  présente  à  tous  les  esprits  et  n'effrayait  per- 
sonne. Bonaparte  avait  réparti  sur  chaque  vais- 
seau de  ligne  cinq  cents  hommes  d'élite,  qu'on 
habituait  tous  les  jours  à  la  manœuvre  du  canon 
et  à  la  tête  desquels  se  trouvait  un  de  ces  géné- 
raux si  bien  habitués  au  feu  sous  ses  ordres.  11 
s'é(ait  fait  un  principe  sur  la  tactique  maritime, 
c'est  que  chaque  vaisseau  ne  devait  avoir  qu'un 
but,  celui  d'en  joindre  un  autre,  de  le  combattre 
et  de  l'aborder.  Des  ordres  étaient  donnés  en  con- 
séquence, et  il  comptait  sur  la  bravoure  des 
Iroupes  d'élite  placées  à  bord  des  vaisseaux.  Ces 
précautions  prises,  il  cinglait  tranquillement  vers 
l'Egypte.  Cet  homme,  qui,  suivant  d'absurdes  dé- 
tracteurs, craignait  les  hasards  de  la  mer,  s'aban- 
donnait tranquillement  à  la  fortune,  au  milieu  des 
flottes  anglaises,  et  avait  eu  l'audace  de  perdre 
quelques  jours  à  Malte  pour  en  faire  la  conquête. 
La  gaieté  r^nait  sur  l'escadre  ;  on  ne  savait  pas 
exactement  où  on  allait,  mais  le  secret  commen- 
çait à  se  répandre,  et  Ton  attendait  avec  impa- 
tience la  vue  des  rivages  qu'on  allait  conquérir. 
Le  soir,  les  savants,  les  officiers  généraux  qui 
étaient  à  bord  de  YOrieiU^  se  réunissaient  chez  le 
général  en  chef,  et  là  commençaient  lesmgénieuses 
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et  savantes  discussions  de  rinstitiit  d'Egypte.  Un 
instant  l'escadre  anglaise  ne  fut  qu'à  quelques 
lieues  de  Timmense  convoi  fiançais,  et  de  part  et 
d'autre  on  l'ignora.  Nelson,  commençant  à  suppo- 
ser que  les  Français  s'étaient  dirigés  sur  l'Egypte, 
fit  voile  pour  Alexandrie,  et  les  y  devança  ;  mais, 
ne  les  ayant  pas  trouvés,  il  vola  vers  les  Darda- 
nelles, pour  tâcher  de  les  y  rencontrer.  Par  un 
bonheur  singulier,  l'expédition  française  n'arriva 
en  vue  d'Alexandrie  que  le  surlendemain,  13  mes- 
sidor (l'' juillef).  11  y  avait  un  mois  et  demi  à  peu 
près  qu'elle  étaitsortie  deToulon(  Voirlacarten"'^!) . 
Bonaparte  envoya  chercher  aussitôt  le  consul 
français.  11  apprit  que  les  Anglais  avaient  paru 
l'avant -veille,  et,  les  jugeant  dans  les  parages  voi- 
sins, il  voulut  tenter  le  débarquement  à  l'instant 
même.  On  ne  pouvait  pas  entrer  dans  le  port 
d'Alexandrie,  car  la  place  paraissait  disposée  à  se 
défendre;  il  fallait  descendre  à  quelque  distance, 
sur  la  plage  voisine,  à  une  anse  dite  du  Marabout. 
Le  vent  soufflait  violemment,  et  la  mer  se  brisait 
avec  furie  sur  les  récifs  de  la  côte.  C'était  vers  la 
fin  du  jour.  Bonaparte  donna  le  signal  et  voulut 
aborder  sur-le-champ.  11  descendit  le  premier  dans 
une  chaloupe;  les  soldats  demandaient  à  grands 
cris  à  le  suivre  à  la  côte.  On  commença  à  mettre 
les  embarcations  à  la  mer,  mais  l'agitation  des 
flots  les  exposait  à  chaque  instant  à  se  briser  les 


**; 


ÉXPÉDITIOiN  D'EGYPTE. 


il 


unes  contre  les  autres.  Enfin,  après  de  grands 
dangers,  on  loucha  le  rivage.  A  Tinstant  une  voile 
parut  à  l'horizon  ;  on  crut  que  c'était  une  voile 
anglaise  :  «  Fortune^  s'écria  Bonaparte,  tu  m'aban- 
donnes/ Quoi/  pas  seulement  cinq  jours!  »  La  for- 
tune ne  l'abandonnait  pas,  car  c'était  une  frégate 
française  qui  rejoignait.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  débarquer  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  dans 
la  soirée  et  dans  la  nuit.  Bonaparte  résolut  de 
marcher  sur-le-champ  vers  Alexandrie,  afin  de 
surprendre  la  place,  et  de  ne  pas  donner  aux 
Turcs  le  temps  de  faire  des  préparatifs  de  défense. 
On  se  mit  tout  de  suite  en  marche.  11  n'y  avait 
pas  un  cheval  de  débarqué;  Tétat-major,  Bona- 
parte et  Caffarelli  lui-même,  malgré  sa  jambe  de 
bois,  firent  quatre  à  cinq  lieues  à  pied  dans  les 
sables,  et  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  en  vue 
d'Alexandrie. 

Cette  antique  cilé,  fille  d'Alexandre,  n'avait 
plus  ses  magnifiques  édifices,  ses  innombrables 
demeures,  sa  grande  population  ;  elle  était  ruinée 
aux  trois  quarts.  Les  Turcs,  les  Égyptiens  opu- 
lents, les  négociants  européens,  habitaient  dans  la 
ville  moderne,  qui  était  la  seule  partie  conservée. 
Quelques  Arabes  vivaient  dans  les  décombres  de 
la  cité  antique;  une  vieille  muraille  flanquée  de 
quelques  tours  enfermait  la  nouvelle  et  l'ancienne 
ville,  et  tout  autour  régnaient  les  sables  qui,  en 
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Egypte,  s'avancent  partout  où  la  civilisation  re- 
cule. 

Les  quatre  mille  Français  conduits  par  Bona- 
parte y  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  :  ils  ne  ren« 
contrèrent  sur  cette  plage  de  sable  qu'un  petit 
nombre  d'Arabes,  qui,  après  quelques  coups  de 
fusil,  s'enfoncèrent  dans  le  désert.  Bonaparte  par- 
tagea sas  soldats  en  trois  colonnes  :  Bon,  avec  la 
première,  marcha  à  droite,  vers  la  porte  de  Ro- 
sette; Kléber,  avec  la  seconde,  marcha  au  centre, 
vers  la  porte  de  la  Colonne;  Menou,  avec  la  troi- 
sième, s'avança  à  gauche,  vers  la  porte  des  Cata- 
combes. Les  Arabes  et  les  Turcs,  excellents  sol- 
dats derrière  un  mur,  firent  un  feu  bien  nourri; 
mais  les  Français  montèrent  avec  des  échelles,  et 
franchirent  la  vieille  muraille.  Kléber  tomba  le 
premier,  frappé  d'une  balle  au  front.  On  chassa 
les  Arabes  de  ruine  en  ruine,  jusqu'à  la  ville  nou- 
velle. Le  combat  allait  se  prolonger  de  rue  en 
rue  et  devenir  meurtrier;  mais  un  capitaine  turc 
servit  d'intermédiaire  pour  négocier  un  accord. 
Bonaparte  déclara  qu'il  ne  venait  point  pour  rava- 
ger le  pays  ni  l'enlever  au  Grand-Seigneur, 
mais  seulement  pour  le  soustraire  à  la  domina- 
tion des  mameluks,  et  venger  les  outrages  que 
ceux-ci  avaient  faits  à  la  France.  Il  promit  que 
le^  autorités  du  pays  seraient  maintenues,  que 
les  cérémonies  du  culte  continueraient  d'avoir 
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lieu  comme  par  le  passé,  que  les  propriétés  se-  -  j„nieti79>>. 
raient  respectées,  etc....  Moyennant  ces  condi- 
lions,  la  résistance  cessa  :  les  Français  furent 
maîtres  d'Alexandrie  le  jour  même.  Pendant  ce 
temps,  Tarmée  avait  achevé  de  débarquer.  11 
s'agissait  maintenant  de  mettre  l'escadre  à  l'abri, 
soit  dans  le  port,  soit  dans  l'une  des  rades  voi- 
sines, de  créer  à  Alexandrie  une  administration 
conforme  aux  mœurs  du  pays,  et  d'arrêter  un 
plan  d'invasion  pour  s'emparer  de  l'Egypte.  Pour 
le  moment,  les  dangers  de  la  mer  et  d'une  ren- 
<:ontre  avec  les  Anglais  étaient  passés;  les  plus 
grands  obstacles  étaient  vaincus  avec  ce  bonheur 
qui  semble  toujours  accompagner  la  jeunesse  d'un 
grand  homme. 

L'Egypte,  sur  laquelle  nous  venions  d'aborder,  Desaiptiou 
est  le  pays  le  plus  singulier,  le  mieux  situé,  et 
l'un  des  plus  fertiles  de  la  (erre.  Sa  position  est 
connue.  L'Afrique  ne  lient  à  l'Asie  que  par  un 
islhmedequelqueslieues,  qu'on  appelle  l'isthme  de 
Suez,  et  qui,  s'il  était  coupé,  donnerait  accès  de 
la  Méditerranée  dans  la  mer  des  Indes,  dispenserait 
les  navigateurs  d'aller  à  des  distances  immenses,  et 
au  milieu  des  tempêtes,  doubler  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  L'Egypte  est  placée  parallèlement  à  la 
mer  Rouge  et  à  l'isthme  de  Suez.  (  Voir  la  carte  n""  27.) 
Elle  est  naaîtresse  de  cet  isthme.  C'est  cette  con- 
trée qui,  chez  les  anciens  et  dans  le  moyen  âge, 
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pendant  la  prospérité  des  Vénitiens,  était  rintermé- 
diaire  du  commerce  deTInde.  Telle  est  sa  position 
entre  rOccident  et  TOrienl.  Sa  conslilutiou  phy- 
sique et  sa  forme  ne  sont  pas  moins  extraordi- 
naires. Le  Nil,  Ton  des  grands  fleuves  du  monde, 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  TAbyssi- 
nie,  fait  six  cents  lieues  dans  les  déserts  de  TAfri- 
que,  puis  entre  en  Egypte,  ou  plutôt  y  tombe,  en 
se  précipitant  des  cataractes  de  Syène,  et  parcourt 
encore  deux  cents  lieues  jusqu'à  la  mer.  Ses  bords 
constituent  toute  l'Egypte.   C'est  une  vallée  de 
deux  cents  lieues  de  longueur,  suV  cinq  à  six 
lieues  de  largeur.  Des  deux  côtés  elle  est  bordée 
par  un  océan  de  sables.  Quelques  chaînes  de  n^on- 
tagnes,  basses,  arides  et  déchirées,  sillonnent  tris- 
tement ces  sables,  et  projettent  à  peine  quelques 
ombres  sur  leur  immensité.  Les  unes  séparent  le 
Nil  de  la  mer  Rouge,  les  autres  le  séparent  du 
grand  désert,  dans  lequel  elles  vont   se  perdre. 
Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  une  certaine  distance 
dans  le  désert,  serpentent  deux  langues  de  terre 
cultivable,  qui  font  exception  aux  sables,  et  se 
couvrent  d'un  peu  de  verdure.  Ce  sont  les  oasis ^ 
espèces  d'îles  végétales  au  milieu  de  l'océan  des 
sables.  11  y  en  a  deux,  la  grande  et  la  petite.  Un 
effort  des  hommes,  en  y  jetant  une  branche  du 
Nil,  en  ferait  de  fertiles  provinces.  Cinquante  lieues 
avant  d'arriver  à  la  mer,  le  Nil  se  partage  en  deux 


EXPÉDITION  D'EGYPTE.  i5 


Juillet  1798. 


branches,  qui  vont  tomber,  à  soixante  lieues  Tune 
de  Taulre,  dans  la  Méditerranée,  la  première  à 
Rosette,  la  seconde  à  Damiette.  On  connaissait 
autrefois  sept  bouches  au  Nil  ;  on  les  aperçoit  en- 
core, mais  il  n'y  en  a  plus  que  deux  de  navi- 
gables. Le  triangle  formé  par  ces  deux  grandes 
branches  et  par  la  mer  a  soixante  lieues  à  sa  base 
et  cinquante  sur  ses  côtés;  il  s'appelle  le  Delta. 
C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Egypte,  parce 
que  c'est  la  plus  arrosée,  la  plus  coupée  de  ca- 
naux. Le  pays  tout  entier  se  divise  en  trois  parties, 
le  Delta  ou  basse  Egypte,  qu'on  appelle  Bahireh  ; 
la  moyenne  Egypte,  qu'on  appelle  Ouestanieh  ;  la 
haute  Egypte,  qu'on  appelle  le  Saïd. 

Les  vents  étésiens  soufflant  d'une  manière  con-  ^""Tam!"^ 
slante  du  nord  au  sud,  pendant  les  mois  de  mai, 
juin  et  juillet,  entraînent  tous  les  nuages  formés 
à  l'embouchure  du  Nil,  n'en  laissent  pas  séjourner 
un  seul  sur  cette  contrée  toujours  sereine,  et  les 
portent  vers  les  monts  d'Abyssinie.  Là,  ces  nuages 
s'agglomèrent,  se  précipitent  en  pluie  pendant  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre,  et  produisent 
le  phénomène  célèbre  des  inondations  du  Nil. 
Ainsi,  cette  terre  reçoit  par  les  débordements  du 
fleuve  les  eaux  qu'elle  ne  reçoit  pas  du  ciel.  11 
n'y  pleut  jamais,  et  les  marécages  du  Delta,  qui 
seraient  pestilentiels  sous  le  ciel  de  l'Europe,  ne 
produisent  pas  en  Egypte  une  seule  fièvre.  Le  Nil, 
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après  son  inondalion,  laisse  un  limon  fertile,  qui 
est  la  seule  terre  cultivable  sur  ses  bords,  et  qui 
produit  ces  abondantes  moissons  consacrées  au- 
trefois à  nourrir  Rome.  Plus  l'inondation  s  est 
étendue,  plus  il  y  a  de  terre  cultivable.  Les  pro- 
priétaires de  celte  terre,  nivelée  tous  les  ans  par 
les  eaux,  se  la  partagent  tous  les  ans  par  Tarpen- 
tage.  Aussi  Tarpentage  est-il  un  grand  art  en 
Egypte.  Des  canaux  pourraient  étendre  l'inonda- 
tion, et  auraient  l'avantage  de  diminuer  la  rapi- 
dité des  eaux,  de  les  faire  séjourner  plus  long- 
temps, et  d'étendre  la  fertilité  aux  dépens  du 
désert.  Nulle  part  le  travail  de  l'homme  no  pour- 
rait avoir  de  plus  salutaires  effets;  nulle  part  la 
civilisation  ne  serait  plus  souhaitable.  Le  Nil  et  le 
désert  se  disputent  l'Egypte,  et  c'est  la  civilisa- 
lion  qui  donnerait  au  Nil  le  moyen  de  vaincre  le 
désert  et  de  le  faire  reculer.  On  croit  que  l'Egypte 
nourrissait  autrefois  vingt  millions  d'habitants, 
sans  compter  les  Romains.  Elle  était  à  peine  car- 
pabled'en  nourrir  trois  millions  quand  les  Fran- 
çais y  entrèrent. 

L'inondation  finit  à  peu  près  en  septembre. 
Alors  commencent  les  travaux  des  champs.  Pen- 
dant les  mois  d'octobre,  novembre,  décembre, 
janvier  et  février,  la  campagne  d'Egypte  présente 
un  aspect  ravissant  de  fertilité  et  de  fraîcheur. 
Elle  est  couverte  alors  des  plus  riches  moissons, 


EXPÉDITION   D'EGYPTE.  17 

émaillée  de  fleurs,  traversée  par  d'immenses  trou- 
peaux. En  mars,  les  chaleurs  commencent  ;  la  terre 
se  gerce  si  profondément,  qu'il  est  quelquefois 
dangereux  de  la  traverser  à  cheval.  Les  travaux 
des  champs  sont  alors  finis.  Les  Égyptiens  ont  re- 
cueilli toutes  les  richesses  deTannée.  Outre  les  blés, 
rÉgypte  produit  les  meilleurs  riz,  les  plus  beaux 
légumes,  le  sucre,  Tindigo,  le  séné,  la  casse,  le 
natron,  le  lin,  le  chanvre,  le  coton,  tout  cela  avec 
une  merveilleuse  abondance.  Il  lui  manque  des 
huiles,  mais  elle  les  trouve  vis-à-vis,  en  Grèce;  il 
lui  manque  le  tabac  et  le  café,  mais  elle  les  trouve 
à  ses  côlés,  dans  la  Syrie  et  T Arabie.  Elle  est  aussi 
privée  de  bois,  car  la  grande  végétation  ne  peut 
pas  pousser  sur  ce  limon  annuel  que  le  Nil  dépose 
sur  un  fond  de  sable.  Quelques  sycomores  et 
quelques  palmiers  sont  les  seuls  arbres  de  TÉgypte. 
A  défaut  de  bois  on  brûle  de  la  bouse  de  vache. 
L'Egypte  nourrit  d'immenses  troupeaux.  Les  vo- 
lailles de  toute  espèce  y  fourmillent.  Elle  a  ces 
admirables  chevaux,  si  célèbres  dans  le  monde 
parleur  beauté,  leur  vivacité,  leur  familiarité  avec 
leurs  maîtres,  et  cet  utile  chameau,  qui  peut  man- 
ger et  boire  pour  plusieurs  jours,  dont  le  pied  en- 
fonce sans  fatigue  dans  les  sables  mouvants,  et  qui 
€st  comme  un  navire  vivant  pour  traverser  la  mer 
des  sables. 

Tous  les  ans  arrivent  au  Caire  d'innombrables 
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caravanes,  qui  abordent  comme  des  flottes  des 
deux  côtés  du  désert.  Les  unes  viennent  de  la 
Syrie  et  de  TArabie,  les  autres  de  TAfrique  et  des 
côtes  de  Barbarie.  Elles  apportent  lont  ce  qui  est 
propre  aux  pays  du  soleil,  Tor,  Tivoire,  les 
plumes,  les  châles  inimitables,  les  parfums,  les 
gommes,  les  aromates  de  toute  espèce,  le  café,  le 
tabac,  les  bois  et  les  esclaves.  Le  Caire  devient  un 
entrepôt  magnifique  des  plus  belles  productions 
du  globe,  de  celles  que  le  génie  si  puissant  des 
Occidentaux  ne  pourra  jamais  imiler,  car  c'est  le 
soleil  qui  les  donne,  et  dont  leur  goût  délicat  les 
rendra  toujours  avides.  Aussi  le  commerce  de 
rinde  est- il  le  seul  dont  les  progrès  des  peuples 
n'amèneront  jamais  la  fin.  Il  ne  serait  donc  pas 
nécessaire  de  faire  de  TÉgypte  un  poste  militaire, 
pour  aller  détruire  violemment  le  commerce  des 
Anglais.  11  suffirait  d'y  établir  un  entrepôt,  avec 
la  sûreté,  les  lois  et  les  commodités  européennes, 
pour  attirer  les  richesses  du  monde. 

La  population  qui  occupe  TÉgypte  est,  comme 
les  ruines  des  cités  qui  la  couvrent,  un  amas  des 
débris  de  plusieurs  peuples.  Des  Cophtes,  anciens 
habitants  de  l'Égypfe,  des  Arabes,  conquérants  de 
r Egypte  sur  les  Cophles,  des  Turcs,  conquérants 
sur  les  Arabes  :  telles  sont  les  races  dont  les  débris 
pullulent  misérablement  sur  une  terre  dont  ils 
sont  indignes.  Les  Cophtes,  quand  les  Français  y 
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entrèrent,  étaient  deux  cent  mille  au  plus.  Mépri- 
sés, pauvres,  abrutis,  ils  s'étaient  voués,  comme 
toutes  les  classes  proscrites,  aux   plus  ignobles 
métiers.  Les  Aiabes  formaient  la  masse  presque     Les  Arabe». 
entière  de  la  population  ;  ils  descendaient  des  com- 
pagnons de  Mahomet.  Leur  condition  était  infini- 
ment variée;  quelques-uns,  de  haute  naissance, 
faisant  remonter  leur  origine  jusqu'à  Mahomet  lui- 
même,  grands  propriétaires,  ayant  quelques  traces 
du  savoir  arabe,  réunissant  à  la  noblesse  les  fonc- 
tions du  culte  et  de  la  magistrature,  étaient,  sous 
le  titre  de  cheiks,  les  véritables  grands  de  l'Egypte. 
Dans  les  divans,  ils  représentaient  le  pays,  quand 
ses  tyrans   voulaient  s'adresser  à  lui  ;  dans  les 
mosquées,  ils  composaient  des  espèces  d'univer- 
sités, où  ils  enseignaient  la  religion,  la  morale 
du  Koran,  un  peu  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence. La  grande  mosquée  de  Jemil-Azar  était  le 
premier  corps  savant  et  religieux  de  l'Orient.  Après 
ces  grands  venaient  les  moindres  propriétaires, 
composant  la  seconde  et  la  plus  nombreuse  classe 
des  Arabes;  puis  les  prolétaires,  qui  étaient  tom- 
bés dans  la  situation  de  véritables  ilotes.  Ces  der- 
niers étaient  des  paysans  à  gages,   cultivant  la 
terre  sous  le  nom  de  fellahs,  et  vivant  dans  la 
misère  et  Tabjection  II  y  avait  une  quatrième 
classe  d'Arabes,  c'étaient  les  Bédouins  ou  Arabes 
errants  :  ceux-là  n'avaient  pas  voulu  s'attacher  à 
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la  terre;  c'étaient  les  fils  du  désert.  Montés  sur 
des  chevaux  ou  des  chameaux,  conduisant  devant 
eux  des  troupeaux  nombreux,  ils  erraient,  cher- 
chant des  pâturages  dans  quelques  oasis,  ou  ve- 
nant annuellement  ensemencer  les  lisières  de  terre 
cultivable  placées  sur  le  bord  de  l'Egypte.  Leur 
métier  était  d'escorter  les  caravanes  ou  de  prêter 
leurs  chameaux  pour  les  transports.  Mais,  brigands 
sans  foi,  ils  pillaient  souvent  les  marchands  qu'ils 
escortaient  ou  auxquels  ils  prêtaient  leurs  cha- 
meaux. Quelquefois  même,  violant  l'hospitahté 
qu'on  leur  accordait  sur  la  lisière  des  terres  culti- 
vables, ils  se  précipitaient  sur  cette  vallée  du  Nil, 
qui,  large  seulement  de  cinq  lieues,  est  si  facile  à 
pénétrer;  ils  pillaient  les  villages,  et  remontant  sur 
leurs  chevaux,  emportaient  leur  butin  dans  le  fond 
du  désert.  La  négligence  turque  laissait  leurs  ra- 
vages presque  toujours  impunis,  et  ne  luttait  pas 
mieux  contre  les  brigands  du  désert  qu'elle  ne 
savait  lutter  contre  ses  sables.  Ces  Arabes  errants, 
divisés  en  tribus  sur  les  deux  côlés  de  la  vallée, 
étaient  au  nombre  de  cent  ou  cent  vingt  mille,  et 
fournissaient  vingt  à  vingt-cinq  mille  cavaliers, 
braves,  mais  bons  pour  harceler  l'ennemi,  jamais 
pour  le  combattre. 
Les  Tu: es.  L^i  trolsièffie  race  enfin  était  celle  des  Turcs  ; 
mais  elleétaitaussipeu  nombreuse  que  les  Cophtes, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'élevait  à  deux  cent  mille  indi- 
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vidus  au  plus.  Elle  se  partageait  en  Turcs  et  "^^^^^^^^ 
mameluks.  Les  Turcs,  venus  depuis  la  dernière 
conquête  des  sultans  de  Constantinople,  étaient 
presque  tous  inscrits  sur  la  liste  des  janissaires;  mais 
on  sait  qu'ils  ne  se  font  ordinairement  inscrire  sur 
ces  listes  que  pour  avoir  les  privilèges  des  janis- 
saires, et  qu'un  très-petit  nombre  sont  réellement 
au  service.  Il  n'y  en  avait  que  peu  d'entre  eux  dans 
la  milice  du  pacha.  Ce  pacha,  envoyé  de  Constan- 
tinople, représentait  le  sultan  en  Egypte  ;  mais  à 
peine  escorté  de  quelques  janissaires,  il  avait  vu 
s'évanouir  son  autorité  par  les  précautions  mêmes 
que  le  sultan  Sélim  avait  prises  autrefois  pour  la 
conserver.  Ce  sultan,  jugeant  que  par  son  éloigne- 
ment  l'Egypte  pourrait  échapper  à  la  domination 
de  Constantinople  ^  qu'un  pachaambitieux  et  habile 
pourrait  s'y  créer  un  empire  indépendant,  avait 
imaginé  un  contre-poids,  en  instituant  la  milice 
des  mameluks.  Mais  comme  on  ne  peut  pas  vaincre  Les  mameiu 
les  conditions  physiques  qui  rendent  un  pays  dé- 
pendant ou  indépendant  d'un  autre,  au  lieu  du 
pacha,  c'étaient  les  mameluks  qui  s'étaient  rendus 
indépendants  de  Constantinople  et  maîtres  de 
l'Egypte.  Les  mameluks  étaient  des  esclaves  ache- 
tés en  Circassie.  Choisis  parmi  les  plus  beaux  en- 
fants du  Caucase,  transportés  jeunes  en  Egypte, 
élevés  dans  l'ignorance  de  leur  origine,  dans  le 
goût  et  la  pratique  des  armes,  ils  devenaient  les 
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plus  braves  et  les  plus  agiles  cavaliers  de  la  terre. 
Ils  tenaient  à  honneur  d'être  sans  origine,  d'avoir 
été  achetés  cher,  et  d'être  beaux  et  vaillants.  Ils 
avaient  vingt-quatre  beys,  qui  étaient  leurs  pro- 
priétaires et  leurs  chefs.  Ces  beys  avaient  chacun 
cinq  ou  six  cents  mameluks.  C'était  un  troupeau 
qu'ils  avaient  soin  d'alimenter,  et  qu'ils  transmet- 
taient quelquefois  à  leur  fils,  et  plus  souvent  à  leur 
mameluk  favori,  qui  devenait  bey  à  sonMour. 
Chaque  mameluk  était  servi  par  deux  fellahs.  La 
milice  entière  se  composait  de  douze  mille  cava- 
liers à  peu  près,  servis  par  vingt-quatre  mille  ilotes. 
Ils  étaient  les  véritables  maîtres  et  les  tyrans  du 
pays.  Ils  vivaient  ou  du  produit  des  terres  apparte- 
nant aux  beys,  ou  du  revenu  des  impôts  établis 
sous  toutes  les  formes.  Les  Cophtes,  que  nous  avons 
déjà  dits  livrés  aux  plus  ignobles  fonctions,  étaient 
leurs  percepteurs,  leurs  espions,  leurs  agents  d'af- 
faires, car  les  abrutis  se  mettent  toujours  au  service 
du  plus  fort.  Les  vingt-quatre  beys,  égaux  de 
droit,  ne  l'étaient  pas  de  fait.  Ils  se  faisaient  la 
guerre,  et  le  plus  fort,  soumettant  les  autres,  avait 
une  souveraineté  viagère.  Il  était  tout  à  fait  indé- 
pendant du  pacha  représentant  le  sultan  de  Con- 
stantinople,  le  souffrait  tout  au  plus  au  Caire  dans 
u  min,  une  sorte  de  nullité,  et  souvent  lui  refusait  le  miri^ 
c'est-à-dire  l'impôt  foncier,  qui,  représentant  le 
droit  de  la  conquête,  appartenait  à  la  Porte. 


Juillet  1798. 


EXPÉDITIOiN  D'EGYPTE.  23 

L'Egypte  était  donc  une  véritable  féodalité, 
comme  celle  de  l'Europe  dans  le  moyen  âge;  elle 
présentait  à  la  fois  un  peuple  conquis,  une  milice 
conquérante,  en  révolte  contre  son  souverain; 
enfin  une  ancienne  classe  abrutie,  au  service  et 
aux  gages  du  plus  fort. 

Deux  bevs  supérieurs  aux  autres  dominaient  en     ibrahim-Boy 

^  t^  et  Mourad-Bc] 

ce  moment  TÉgypte.  L'un,  Ibrahim-Bey,  riche, 
astucieux,  puissant;  l'autre,  Mourad-Bey,  intré- 
pide, vaillant  et  plein  d'ardeur.  Ils  étaient  conve- 
nus d'une  espèce  de  partage  d'autorité,  par  lequel 
Ibrahim-Bey  avait  les  attributions  civiles,  et  Mou- 
rad-Bey les  attributions  militaires.  Celui  ci  était 
chargé  des  combats;  il  y  excellait,  et  il  avait 
l'affection  des  mameluks,  tous  dévoués  à  sa  per- 
sonne. 

Bonaparte,  qui  au  génie  du  capitaine  savait  unir  politique 
le  tact  et  l'adresse  du  fondateur,  et  qui  avait  d'ail-  p^r  Bonaparte 
leurs  administré  assez  de  pays  conquis  pour  s'en 
être  fait  un  art  particulier,  jugea  sur-le-champ  la 
politique  qu'il  avait  à  suivre  en  Egypte.  11  fallait 
d'abord  arracher  cette  contrée  à  ses  véritables 
maîtres,  c'est-à-dire  aux  mameluks.  C'était  cette 
classe  qu'il  fallait  combattre  et  détruire  par  les 
armes  et  la  politique.  D'ailleurs  on  avait  des  rai- 
sons à  faire  valoir  contre  eux,  car  ils  n'avaient 
cessé  de  maltraiter  les  Français.  Quant  h  la  Porte, 
il  fallait  paraître  ne  pas  attaquer  sa  souveraineté. 


24  LIVRE  XXXIX. 

~— et  affecter  au  contraire  de  la  respecter.  Telle  qu'elle 
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élait  devenue,  cette  souveraineté  était  peu  impor- 
tante. On  pouvait  traiter  avec  la  Porte,  soit  pour 
la  cession  de  l'Egypte,  en  lui  faisant  certains  avan- 
tages ailleurs,  soit  pour  un  partage  d'autorité  qui 
n'aurait  rien  de  fâcheux;  car,  en  laissant  le  pacha 
au  Caire,  comme  il  y  avait  été  jusqu'ici,  et  en  hé- 
ritant de  la  puissance  des  mameluks,  on  n'avait 
pas  grand'chose  à  regretter.  Quant  aux  habitants, 
il  fallait,  pour  se  les  attacher,  gagner  la  véritable 
population,  c'est-à-dire  celle  des  Arabes.  En  res- 
pectant les  cheiks,  en  caressant  leur  vieil  orgueil, 
en  augmentant  leur  pouvoir,  en  flattant  un  désir 
secret  qu'on  trouvait  en  eux,  comme  on  l'avait 
trouvé  en  Italie,  comme  on  le  trouve  partout, 
celui  du  rétabhssement  de  l'anlique  patrie,  de  la 
patrie  arabe,  on  était  assuré  de  dominer  le  pays 
et  de  se  l'attacher  entièrement.  Bien  plus,  en  mé- 
nageant les  propriétés  et  les  personnes,  chez  un 
peuple  qui  était  habitué  à  regarder  la  conquête 
comme  donnant  droit  de  meurtre,  de  pillage  et 
de  dévastation,  on  allait  causer  une  surprise  des 
plus  avantageuses  à  l'armée  française;  et  si,  en 
outre,  on  respectait  les  femmes  et  le  Prophète,  la 
conquête  des  cœurs  était  aussi  assurée  que  celle 
du  sol. 

Bonaparte  se  conduisit  d'après  ces  errements 
aussi  justes  que  profonds.  Doué  d'une  imagina- 
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lion  tout  orientale,  il  lui  était  facile  de  prendre  le  ^^^^^  ^^^^ 
style  solennel  et  imposant  qui  convenait  à  la  race 
arabe.  11  fit  des  proclamations  qui  étaient  traduites 
en  arabe  et  répandues  dans  le  pays.  Il  écrivit  au 
pacha  :  «  La  république  française  s'est  décidée  à 
«  envoyer  une  puissante  armée  pour  meltre  fin 
«  aux  brigandages  des  beys  d'Egypte,  ainsi  qu'elle 
«a  été  obligée  de  le  faire  plusieurs  fois  dans  ce 
«siècle  contre  les  beys  de  Tunis  et  d'Alger.  Toi, 
«qui  devrais  être  le  maître  des  beys,  et  que  ce- 
ce  pendant  ils  tiennent  au  Caire  sans  autorité  et 
«sans  pouvoir,  tu  dois  voir  mon  arrivée  avec 
«  plaisir.  Tu  es  sans  doute  déjà  instruit  que  je  ne 
«  viens  point  pour  rien  faire  contre  T Alcoran  ni  le 
«sultan.  Tu  sais  que  la  nation  française  est  la 
«  seule  et  unique  alliée  que  le  sultan  ait  en  Europe. 
«Viens  donc  à  ma  rencontre,  et  maudis  avec  moi 
«la  race  impie  des  beys.  »  S'adressant  aux  Égyp- 
tiens, Bonaparte  leur  adressait  ces  paroles  :  «  Peu- 
«  pies  d'Egypte,  on  vous  dira  que  je  viens  pour 
«détruire  votre  religion.  Ne  le  croyez  pas;  ré- 
«pondez  que  je  viens  vous  restituer  vos  droits, 
«punir  les  usurpateurs,  et  que  je  respecte  plus 
«que  les  mameluks  Dieu,  son  Prophète,  et  le 
«  Koran.  »  Parlant  de  la  tyrannie  des  mameluks, 
il  disait  :  «  Y  a-t-il  une  belle  terre  ?  elle  appartient 
«  aux  mameluks.  Y  a-t-il  une  belle  esclave,  un 
«  beau  cheval,  une  belle  maison?  cela  appartient 
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«aux  mameluks.  Si  TÉgyple  est  leur  ferme,  qu'ils 
«montrent  le  bail  que  Dieu  leur  en  a  fait.  Mais 
«  Dieu  est  juste  et  miséricordieux  pour  le  peuple, 
«et  il  a  ordonné  que  Tempire  des  mameluks 
«finît.»  Parlant  des  sentiments  des  Français,  il 
ajoutait:  «Nous  aussi  nous  sommes  de  vrais  mu- 
«sulmans.  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  détruit  le 
«pape,  qui  disait  qu'il  fallait  faire  la  guerre  aux 
«  musulmans?  N'e^t-ce  pas  nous  qui  avons  détruit 
«les  chevaliers  de  Malte,  parce  que  ces  insensés 
«croyaient  que  Dieu  voulait  qu'ils  fissent  la  guerre 
«aux  musulmans?  Trois  fois  heureux  ceux  qui 
«seront  avec  nous  !  Ils  prospéreront  dans  leurfor- 
«tune  et  leur  rang.  Heureux  ceux  qui  seront 
«  neutres!  lis  auront  le  temps  de  nous  connaître, 
«et  ils  se  rangeront  avec  nous.  Mais  malheur, 
«trois  fois  malheur  à  ceux  qui  s'armeront  pour 
«les  mameluks  et  combattront  contre  nousl  II 
«n'y  aura  pas  d'espérance  pour  eux;  ils  péri- 
«  ront.  » 

Bonaparte  dit  à  ses  soldats  :  «  Vous  allez  enlre- 
«  prendre  une  conquête  dont  les  effets  sur  la  civi- 
«lisation  et  le  commerce  du  monde  sont  incalcu- 
«  labiés.  Vous  porterez  à  l'Angleterre  le  coup  le 
«  plus  sûr  et  le  plus  sensible,  en  attendant  que  vous 
«  puissiez  lui  donner  le  coup  de  mort. 

«Les  peuples  avec  lesquels  nous  allons  vivre 
«  sont  mahométans  ;  leur  premier  article  de  foi  est 
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t(  celui-ci  :  Un  y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu^  et 
«  Mahomet  est  sonprophète.  Ne  les  conlredisez  pas  ; 
«agissez  avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec  les 
«juifs,  avec  les  Italieus.  Ayez  des  égards  pour 
«leurs  muphlis  et  leurs  imans,  comme  vous  en 
«avez  eu  pour  les  rabbins  et  pour  les  évêques. 
«  Ayez  pour  les  cérémonies  que  prescrit  le  Koran, 
«  pour  les  mosquées,  la  même  tolérance  que  vous 
«  avez  eue  pour  les  couvenls,  pour  les  synagogues, 
«pour  la  religion  de  Moïse  et  celle  de  Jésus-Christ. 
«  Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les  re- 
«ligions.  Vous  trouverez  ici  des  usages  différents 
«de ceux  de  l'Europe,  il  faut  vous  y  accoutumer. 
«Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  entrer 
«traitent  les  femmes  autrement  que  nous.  Sou- 
«  venez- vous  que,  dans  tous  les  pays,  celui  qui 
«viole  est  un  lâche. 

«  La  première  ville  que  nous  rencontrerons  a  été 
«bâtie  par  Alexandre.  Nous  trouverons  à  chaque 
«  pas  de  grands  souvenirs,  dignes  d'exciter  l'ému- 
«  lation  des  Français.  » 

Sur-le  champ  Bonaparte  fit  ses  dispositions  pour 
établir  l'autorité  française  à  Alexandrie,  pour 
quitter  ensuite  le  Delta  et  s'emparer  du  Caire,  ca- 
pitale de  toute  l'Egypte.  On  était  en  juillet,  le  Nil 
allait  inonder  les  campagnes.  11  voulait  arriver  au 
Caire  avant  l'inondation,  et  employer  le  temps 
qu  elle  durerait  à  faire  son  élablissement.  11  or- 
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donna  que  tout  demeurât  dans  le  même  état  à 
Alexandrie,  que  les  exercices  religieux  continuas- 
sent, que  la  justice  fût  rendue  comme  avant  par  les 
cadis.  11  voulut  succéder  seulement  aux  droits  des 
mameluks,  et  établir  un  commissaire  pour  perce- 
voir les  impôts  accoutumés.  Il  fît  former  un  divan, 
ou  conseil  municipal,  composé  des  cheiks  et  des 
notables  d'Alexandrie,  afin  de  les  consulter  sur 
toutes  les  mesures  que  l'autorité  française  aurait  à 
prendre.  Il  laissa  trois  mille  hommes  en  garnison 
à  Alexandrie,  et  en  donna  le  commandement  à 
Kléber,  que  sa  blessure  devait,  pour  un  mois  ou 
deux,  condamner  à  l'inaction.  Il  chargea  un  jeune 
officier  du  plus  rare  mérite,  et  qui  promettait  un 
grand  ingénieur  à  la  France,  de  mettre  Alexandrie 
en  état  de  défense  et  d'y  faire  pour  cela  les  tra- 
vaux nécessaires.  C'était  le  colonel  Crétin,  qui,  à 
peu  de  frais  et  en  peu  de  temps,  exécuta  à  Alexan- 
drie des  travaux  superbes.  Bonaparte  donna  ensuite 
des  ordres  pour  mettre  la  flotte  à  l'abri.  C'était  une 
question  de  savoir  si  les  gros  vaisseaux  pourraient 
entrer  dans  le  port  d'Alexandrie.  Une  commission 
de  marins  fut  chargée  de  sonder  le  port,  et  de  faire 
un  rapport.  En  attendant,  la  flotte  fut  mise  à 
l'ancre  dans  la  rade  d'Aboukir.  Bonaparte  ordonna 
àBrueys  de  faire  promptement  décider  la  question, 
et  de  se  rendre  à  Corfou,  s'il  était  reconnu  que  les 
vaisseaux  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  Alexandrie. 
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Après  avoir  vaqué  à  ces  soins,  il  fît  ses  disposi- 
tions pour  se  mettre  en  marche.  Une  floltille  consi- 
dérable, chargée  de  vivres,  d'artillerie,  de  muni- 
tions et  de  bagages,  dut  longer  la  côle  jusqu'à 
Tembouchure  de  Rosetle,  entrer  dans  le  Nil,  et  le 
remonter  en  même  temps  que  Tarmée  française.  Il 
se  mit  ensuite  en  marche  avec  le  gros  de  l'armée, 
qui,  privée  de  deux  garnisons  laissées  à  Malte  et 
à  Alexandrie,  était  forte  de  trente  mille  hommes  à 
peu  près.  Il  avait  ordonné  à  sa  floltille  de  se  rendre 
à  la  hauteur  de  Ramanieh,  sur  les  bords  du  Nil. 
Là  il  se  proposait  de  la  joindre  et  de  remonter  le 
Nil  parallèlement  avec  elle,  afin  de  sortir  du  Delta  et 
d'arriver  dans  la  moyenne  Egypte ,  ou  Bahi reh .  Pour 
allerd'AlexandrieàRamanich  il  y  avait  deux  routes, 
l'une  à  travers  les  pays  habités,  le  long  de  la  mer 
et  du  Nil,  l'autre  plus  courte  et  à  vol  d'oiseau, 
mais  à  travers  le  désert  de  Damanhour.  Bonaparte 
n'hésita  pas  et  prit  la  plus  courte.  Il  lui  importait 
d'arriver  promptement  au  Caire.  Desaix  marchait 
avec  l'avant- garde;  le  corps  de  bataille  suivait  à 
quelques  lieues  de  distance.  On  s'ébranla  le 
18  messidor  (6  juillet).  Quand  les  soldats  se  virent 
engajgés  dans  cette  plaine  sans  bornes,  avec  un 
sable  mouvant  sous  les  pieds,  un  ciel  brûlant  sur 
la  tête,  point  d'eau,  point  d'ombre,  n'ayant  pour 
reposer  leurs  yeux  que  de  rares  bouquets  de  pal- 
miers, ne  voyant  d'êtres  vivants  que  de  légères 
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troupes  de  cavaliers  arabes,  qui  paraissaient  et 
disparaissaient  à  l'horizon,  et  quelquefois  se  ca- 
chaient derrière  les  dunes  de  sable  pour  égorger 
les  traînards,  ils  furent  remplis  de  tristesse.  Déjà  le 
goût  du  repos  leur  était  venu,  après  les  longues 
et  opiniâtres  campagnes  d'Italie,  ils  avaient  suivi 
leur  général  dans  une  contrée  lointaine,  parce  que 
leur  foi  en  lui  était  aveugle,  parce  qu'on  leur  avait 
annoncé  une  terre  promise,  de  laquelle  ils  revien- 
draient assez  riches  pour  acheter  chacun  un  champ 
de  six  arpents.  Mais  quand  ils  virent  ce  désert,  le 
mécontentement  s'en  mêla,  et  alla  même  jusqu'au 
désespoir.  Ils  trouvaient  tous  les  puits  qui,  de  dis- 
tance en  distance,  jalonnent  la  route  du  désert, 
détruits  par  les  Arabes.  A  peine  y  restait-il  quel- 
ques gouttes  d'une  eau  saumâtre,  et  irès-insuffi- 
sante  pour  étancher  leu  r  soif.  On  leur  avait  annoncé 
qu'ils  trouveraieutàDamanhour des  soulagements; 
ils  n'y  rencontrèrent  que  de  misérables  huttes,  et 
ne  purent  s'y  procurer  ni  pain  ni  vin,  mais  seule- 
ment des  lentilles  en  assez  grande  abondance  et 
un  peu  d'eau.  11  fallut  s'enfoncer  de  nouveau  dans 
le  désert.  Bonaparte  vit  les  braves  Lannes  et  Murât 
eux-mêmes  saisir  leurs  chapeaux,  les  jeter  sur  le 
sable,  les  fouler  aux  pieds.  Cependant  il  imposait  à 
tous;  sa  présence  commandait  le  silence,  et  faisait 
quelquefois  renaître  la  gaieté.  Les  soldats  ne  vou- 
laient pas  lui  imputer  leurs  maux  ils  s'en  pre- 
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naienl  à  ceux  qui  trouvaient  un  grand  plaisir  à    —  ^^^  ^^^^ 

observer  le  pays.  Voyant  les  savants  s'arrêter  pour 

examinerles  moindresruines,  ils  disaientque  c'était 

pour  eux  qu'on  était  venu,  et  s'en  vengeaient 

par  des  bons  mots  à  leur  façon.  Caffarelli  surtout, 

brave  comme  un  grenadier,  curieux  comme  un 

érudit,  passait  à  leurs  yeux  pour  l'homme  qui  avait 

frompé  le  général,  et  qui  l'avait  entraîné  dans  ce 

pays  lointain.  Comme  il  avait  perdu  une  jambe  sur 

le  Rhin,  ils  disaient  :  Il  se  moque  de  ca,  hiiy  il  a 

wi  pied  en  France.  Cependant,  après  de  cruelles 

souffrances,"supportées  d'abord  avec  humeur,  puis 

avec  gaieté  et  courage,  on  arriva  sur  les  bords  du 

Nil  le  22  messidor  (10  juillet),  après  une  marche  de 

quatre  jours.  A  la  vue  du  Nil  et  de  cette  eau  si   Joie  des  soldats 

^  o  a  la  Yue  du  Nil. 

désirée,  les  soldats  s'y  précipitèrent,  et  en  se  bai- 
gnant dans  ses  flots  oublièrent  toutes  leurs  fatigues. 
La  division  Desaix,  qui  de  l'avant-garde  élait  passée 
à  Tarrière-garde,  vit  galoper  devant  elle  deux 
ou  trois  centaines  de  mameluks,  qu'elle  dispersa 
avec  quelques  volées  de  mitraille.  C'étaient  les  pre- 
miers qu'on  eût  vus.  ils  annonçaient  la  prochaine 
rencontre  de  l'armée  ennemie.  Le  brave  Mourad- 
Bey,  en  effet,  ayant  été  averti,  réunissait  toutes  ses 
forces  autour  du  Caire.  En  attendant  leur  réunion, 
il  voltigeait  avec  un  millier  de  chevaux  autour  de 
notre  armée,  afin  d'observer  sa  marche. 

L'armée  attendit  à  Ramanieh  l'arrivée  de  la 
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^ —  flottille;   elle  se  reposa  jusqu'au   25    messidor 

Combat       (13  juillet),  et  en  partit  le  même  jour  pour  Ché- 

^*  Sw?é^'^'    breïss .  Mourad-Bey  nous  y  attendait  avec  ses  mame- 

le  13  juillet.       i-ixn»ii  •  •  «i  «^ 

luks.  La  flottille,  qui  était  partie  la  première,  et 
qui  avait  devancé  Tarmée,  se  trouva  engagée  avant 
de  pouvoir  être  soutenue.  Mourad-Bey  en  avait  une 
aussi,  et  du  mage  il  joignait  son  feu  à  celui  de  ses 
djermes  (vaisseaux  légers  égyptiens).  La  flottille 
française  eut  à  soutenir  un  combat  des  plus  rudes. 
L*officier  de  marine  Perrée,  qui  la  commandait, 
déploya  un  rare  courage  ;  il  fut  soutenu  parles  cava- 
liers qui  étaient  arrivés  démontés  en  Egypte,  et 
qui,  en  attendant  de  s'équiper  aux  dépens  des 
mameluks,  étaient  transportés  par  eau.  On  prit 
deux  chaloupes  canonnières  à  Tennemi,  et  on  le 
repoussa.  L'armée  arriva  dans  cet  instant;  elle  se 
composait  de  cinq  divisions.  Elle  n'avait  pas  encore 
combattu  contre  ces  singuliers  ennemis,  A  la  rapi- 
dité, au  choc  des  chevaux,  aux  coups  de  sabre,  il 
fallait  opposer  l'immobilité  du  fantassin,  sa  longue 
baïonnette,  et  des  masses  faisant  front  de  tous 
côtés,  Bonaparte  forma  ses  cinq  divisions  en  cinq 
carrés,  au  milieu  desquels  on  plaça  les  bagages  et 
l'élat-major.  L'artillerie  était  aux  angles.  Les  cinq 
divisions  se  flanquaient  les  unes  les  autres.  Mourad- 
Bey  lança  sur  ces  citadelles  vivantes  mille  à  douze 
cents  cavaliers  intrépides,  qui,  se  précipitant  à 
grands  cris  et  de  tout  le  galop  de  leurs  chevaux. 
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déchargeant  leurs  pistolets,  puis  tirant  leurs  redou 

o  ^  '  *^  Juillet  1798. 

tables  sabres,  vinrent  se  jeter  sur  le  front  des  car- 
rés. Trouvant  partout  une  haie  de  baïonnettes  et 
un  feu  terrible,  ils  flottaient  autour  des  rangs  fran- 
çais, tombaient  devant  eux,  ou  s'échappaient  dans 
la  plaine  de  toute  la  vitesse  4e  leurs  chevaux. 
Mourad,  après  avoir  perda  dèut  èû  trois  cents  de 
ses  plus  braves  cavaliers,*»  rélUva,  pour  gagner  le 
sommet  du  Delta,  et  aller  tiotit  atfèndre  à  la  hau- 
teur du  Caire,  à  la  tête  de  toutes  ses  forces. 

Ce  combat  suffit  pour  familiariser  Tarmée  avec 
ce  nouveau  genre  d*ennemis,  et  pour  suggérer  à 
Bonaparte  la  tactique  qu'il  fallait  employer  avec 
eux.  On  s'achemina  sur  le  Caire.  La  flottille  se  te- 
nait sur  le  Nil  à  la  hauteur  de  Tarmée.  On  marcha 
sans  relâche  pendant  les  jours  suivants.  Les  soldats 
eurent  de  nouvelles  souffrances  à  essuyer,  mais  ils 
longeaient  le  Nil,  et  pouvaient  s'y  baigner  tous  les 
soirs.  La  vue  de  l'ennemi  leur  avait  rendu  leur 
ardeur.  «  Ces  soldats,  déjà  un  peu  dégoûtés  des 
fatigues,  comme  il  arrive  toujours  quand  on  a  assez 
de  gloire,  je  les  trouvais,  dit  Bonaparte,  tou- 
jours admirables  au  feu.  »  Pendant  les  marches, 
l'humeur  revenait  souvent,  et  après  l'humeur  les 
plaisanteries.  Les  savants  commençaient  à  inspirer 
beaucoup  de  respect  par  le  courage  qu'on  leur 
voyait  déployer  :  Monge  et  Berthollet,  sur  la  flot- 
tille, avaient  montré  à  Chébreïss  un  courage  hé- 

X  3 


34 


LIVRE   XXXIX. 


Juillet  1798. 


Dispositions 

de  Hourad-Bey 

pour  livrer 

batailla  aux 

Français. 


roïque.  Les  soldats,  tout  en  faisant  des  plaisante- 
ries, étaient  pleins  d'égards  pour  eux.  Ne  voyant 
pas  paraître  cette  capitale  du  Caire,  si  vantée 
comme  une  des  merveilles  de  TOrient,  ils  disaient 
qu'elle  n'existait  pas,  ou  bien  que  ce  serait,  comme 
à  Damanhour,  une  réunion  de  huttes.  Ils  disaient 
encore  qu'on  avait  trompé  ce  pauvre  général,  qu'il 
s'était  laissé  déporter  comme  un  bon  enfant^  lui  et 
ses  compagnons  de  gloire.  Le  soir,  quand  on  s'était 
reposé,  les  soldats  qui  avaient  lu  ou  entendu  dé- 
biter les  contes  des  Mille  et  une  Nuits,  les  répé- 
taient à  leurs  camarades,  et  on  se  promettait  des 
palaismagnifiques  et  resplendissants  d'or.  En  atten- 
dant on  était  toujours  privé  de  pain,  non  que  le 
blé  manquât,  on  en  trouvait  partout  au  contraire; 
mais  on  n'avait  ni  moulin  ni  four.  On  mangeait  des 
lentilles,  des  pigeons,  et  un  melon  d'eau  exquis, 
connu  dans  les  pays  méridionaux  sous  le  nom  de 
pastèque.  Les  soldats  l'appelaient  sainte  pastèque. 
On  approchait  du  Caire,  et  là  devait  se  livrer  la 
bataille  décisive.  Mourad-Bey  y  avait  réuni  la  plus 
grande  partie  de  ses  mameluks,  dix  mille  à  peu 
près,  ils  étaient  suivis  par  un  nombre  double 
de  fellahs,  auxquels  on  donnait  des  armes,  et 
qu'on  obligeait  de  se  battre  derrière  les  retranche- 
ments. 11  avait  rassemblé  aussi  quelques  millejanis- 
saires  ou  spahis,  dépendants  du  pacha,  qui, 
malgré  la  lettre  de  Bonaparte,  s'était  laissé  entrai- 
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ner  dans  le  parti  de  ses  oppresseurs.  Mourad-Bey 
avait  fait  des  préparatifs  de  défense  sur  les  bords 
du  Nil.  La  grande  capitale  du  Caire  se  trouve  sur 
la  rive  droite  du  fleuve.  C'était  sur  la  rive  opposée, 
c  est-à-dire  sur  la  gauche,  que  Mourad-Bey  avait 
placé  sou  canop,  dans  une  longue  plaine  qui  s'éten- 
dait entre  le  Nil  et  les  pyramides  de  Giseh,  les  plus 
hautes  de  l'Egypte.  Voici  quelles  étaient  ses  dispo-. 
sitions.  Un  gros  village,  appelé  Embabeh,  était 
adossé  au   fleuve.   Mourad-Bey  y  avait  ordonné 
quelques  travaux,  conçus  et  exécutés  apvec  l'igno- 
rance turque.  C'était  un  simple  boyau  qui  envi- 
ronnait l'enceinte  du  village,  et  des  batteries  im- 
mobiles, dont  les  pièces,  n'étant  pas  sur  affût  de 
campagne,  ne  pouvaient  être  déplacées.  Tel  était 
le  camp  retranché  de  Mourad.  Il  y  avait  placé  ses 
vingt-quatre  mille  fellahs  et  janissaires,  pour  s'y 
battre  avec  l'opiniâtreté  accoutumée  des  Turcs 
derrière  les  murailles.  Ce  village,  retranché  et  ap- 
puyé au  fleuve,  formait  sa  droite.  Ses  mameluks, 
au  nombre  de  dix  mille  cavaliers,  s'étendaient  dans 
la  plaine  entre  le  fleuve  et  les  pyramides.  Quelques 
mille  cavaliers  arabes,  qui  n'étaient  les  auxiliaires 
des  mameluks  que  pour  piller  et  massacrer  dans  le 
cas  d'une  victoire,  remplissaient  l'espace  entre  les 
pyramides  et  lesmameluks.  Le  collèguede  Mourad- 
Bey,   Ibrahim,  moins  belliqueux  et  moins  brave 
que  lui,  se  tenait  de  l'autre  côté  du  Nil,  avec  un 
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—iTTTr—  millier  de  mameluks,  avec  ses  femmes,  ses  esclaves 

Juillet  i798»  '  ' 

et  ses  richesses,  prêt  à  sortir  du  Caire  et  à  se  réfu- 
gier en  Syrie  si  les  Français  étaient  victorieux.  Un 
nombre  considérable  de  djermes  couvraient  le  Nil, 
et  portaient  toutes  les  richesses  des  mameluks.  Tel 
était  Tordre  dans  lequel  les  deux  beys  attendaient 
Bonaparte, 
û'armée  arrive       Lc  3  thcrmldor  (21  juiUct),  l'armée  française  se 

en  Yue 

u  Caire  et  des  mit  cn  marchc  avant  le  jour.  Elle  savait  qu'elle 

Pyramides.  ^         "  *■ 

allait  apercevoir  le  Caire  et  rencontrer  Tennemi.  A 
la  pointe  du  jour  elle  découvrit  enfin  à  sa  gauche, 
au  delà  du  fleuve,  les  hauts  minarets  de  cette 
grande  capitale,  et  à  sa  droite,  dans  le  désert,  les 
gigantesques  pyramides  dorées  par  le  soleil.  A  la 
vue  dé  ces  monuments,  elle  s'arrêta  comme  saisie 
de  curiosité  et  d'admiration.  Le  visage  de  Bona- 
parte  était  rayonnant  d'enthousiasme  ;  il  se  mit  à 
galoper  devant  les  rangs  des  soldats,  et  leur  mon- 
trant les  pyramides  :  Songez^  s'écria-t-il,  songez 
que  du  haut  de  ces  pyramides  quarante  siècles  vous 
contemjjlent .  On  s'avança  d'un  pas  rapide.  On 
voyait,  en  s'approchant,  s'élever  les  minarets  .du 
Caire,  on  voyait  grandir  les  pyramides,  on  voyait 
fourmiller  la  multitude  qui  gardait  Embabeh,  on 
voyait  étinceler  les  armes  de  ces  dix  mille  cava- 
liers, brillants  d'or  et  d'acier,  et  formant  une  ligne 
immense.  Bonaparte  fit  aussitôt  ses  dispositions» 
L'armée,  comme  à  Chébreïss,  était  partagée  en 
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cinqdivisions.  Les  divisions  Desaix  et  Reynier  for- 
maient la  droite,  vers  le  désert;  la  division  Dugua 
formait  le  centre;  les  divisions  Menou  et  Bon  for- 
maient la  gauche,  le  long  du  Nil.  Bonaparte,  qui, 
depuis  lecombat  de  Chébreïss,  avait  jugé  le  terrain, 
et  Tennemi  fit  ses  dispositions  en  conséquence. 
Chaque  division  formait  un  carré  ;  chaque  carré 
était  sur  six  rangs.  Derrière  étaient  les  compagnies 
de  grenadiers  en  pelotons,  prêtes  à  renforcer  les 
points  d'attaque.  L  artillerie  était  aux  angles,  les 
bagages  et  les  généraux  au   centre.   Ces  carrés 
étaient  mouvants.  Quand  ils  étaient  en  marche, 
deux  côtés  marchaient  sur  le  flanc.   Quand  ils 
étaient  chargés,  ils  devaient  s'arrêter  pour  faire 
front  sur  toutes  les  faces.  Puis  quand  ils  voulaient 
enlever  une  position,  les  premiers  rangs  devaient 
se  détacher  pour  former  des  colonnes  d'attaque, 
et  les  autres  devaient  rester  en  arrière,   formant 
toujours  le  carré,  mais  sur  trois  hommes  de  pro- 
fondeur seulement,  et  prêts  à  recueillir  les  colonnes 
d'attaque.  Telles  étaient  les  dispositions  ordonnées 
par  Bonaparte.  Il  craignait  que  ses  impétueux  sol- 
dats d'Italie,  habitués  à  marcher  au  pas  de  charge, 
n'eussent  de  la  peine  à  se  résignera  cette  froide  et 
impassible  immobilité  des  murailles.   Il  avait  eu 
soin  de  les  y  préparer.  Ordre  étaitdonné  surtout  de 
ne  pas  se  hâter  de  tirer,  d'attendre  froidement 
l'ennemi,  et  de  ne  faire  feu  qu'à  bout  portant. 
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On  s'avança  presque  à  la  portée  du  canon  { Voir 
la  carte  n""  29.)  Bonaparte,  qui  était  dans  le  carré 
du  centre,  formé  par  la  division  Dugua,  s'assura, 
avec  une  Innette,  de  Tétat  du  camp  d'Embabeh.  Il 
vit  que  l*artillerie  du  camp,  n'étant  pas  sur  affût  de 
campagne,  ne  pourrait  pas  seporter  dans  la  plaine, 
et  queTennèmi ne  sortirait  pas  des  retranchements. 
C'estsur  cette  prévision  qu'il  basasesmouvements. 
11  résolut  d'appuyer  avec  ses  divisions  sur  la  droite, 
c'est-à-dire  sur  lecorps  des  mameluks,  en  circulant 
hors  de  la  portée  du  canon  d'Embabeh.  Son  inten- 
tion était  de  séparer  les  mameluks  du  camp  retran- 
ché, de  les  envelopper,  de  les  pousser  dans  le  Nil,  et 
de  n'attaquer  Emb.abeh  qu'après  s'être  défait  d'eux. 
Il  ne  devait  pas  lui  être  difficile  de  venir  à  bout  de 
la  multitude  qui  fourmillait  dans  ce  camp,  après 
avoir  détruit  les  mameluks. 

Sur-le-champ  il  donnale signal.  Desaix,  qui  for- 
mait l'extrême  droite,  se  mit  le  premier  en  marche. 
Après  lui  venait  le  carré  de  Reynier,  puis  celui  de 
Dugua,  où  était  Bonaparte.  Les  deux  autres  circu- 
laient autour  d'Embabeh,  hors  de  la  portée  du 
canon.  Mourad-Bey,  qui,  quoiquesans  instruction, 
était  doué  d'un  grand  caractère  et  d'un  coup  d'œil 
pénétrant,  devina  sur-le-champ  l'intention  de  son 
adversaire,  et  résolut  de  charger  pendant  ce  mou- 
vement décisif.  Il  laissa  deux  mille  mameluks  pour 
appuyer  Embabeh,  puis  se  précipita  avec  le  reste 
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sur  les  deux  carrés  de  droite.  Celui  de  Desaix,  en-  -  .,,  ^  ^- 
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gagé  dans  les  palmiers,  n'était  pas  encore  formé, 
lorsque  les  premiers  cavaliers  Tabordèrent.  Mais  il 
se  forma  sur-le-champ,  et  fut  prêta  recevoir  la 
charge.  C'est  une  masse  énorme  que  celle  de  huit 
mille  cavaliers  galopant  à  la  fois  dans  une  plaine. 
Ils  se  précipitèrent  avec  une  impétuosité  extraordi- 
naire sur  la  division  Desaix.  Nos  braves  soldats, 
devenus  aussi  froids  qu'ils  avaient  été  fougueux 
jadis,  les  attendirent  avec  calme,  et  les  reçurent,  à 
bout  portant,  avec  un  feu  terrible  de  mousquele- 
rie  et  de  mitraille.  Arrêtés  par  le  feu,  ces  innom- 
brables cavaliers  flottaient  le  long  des  rangs,  et 
galopaient  autour  de  la  citadelle  enflammée.  Quel- 
ques-uns des  plus  braves  se  précipitèrent  sur  les 
baïonnettes,  puis,  retournant  leurs  chevaux  et  les 
renversant  sur  nos  fantassins,  parvinrent  à  faire 
brèche,  et  trente  ou  quarante  vinrent  expirer  aux 
pieds  de  Desaix,  au  centre  même  du  carré.  La 
masse,  tournant  bride,  se  rejeta  du  carré  de  De- 
saix sur  celui  de  Reynier,  qui  venait  après.  Ac- 
cueillie parle  même  feu,  elle  revint  vers  le  point 
d'où  elle  était  partie;  mais  elle  trouva  sur  ses  der- 
rières la  division  Dugua,  que  Bonaparte  avait  por- 
tée vers  le  Nil,  et  fut  jetée  dans  une  déroute  com- 
plète. Alors  la  fuite  sefit  en  désordre.  Une  partie 
des  fuyards  s'échappa  vers  notre  droite,  du  côlé 
des  pyramides;  une  autre,  passant  sous  le  feu  de 
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Dugua,  alla  se  jeter  dans  Embabeh,  où  elle  porta 
la  confusion.  Dès  cet  instant,  le  trouble  conamença 
à  se  mettre  dans  le  camp  retranché.  Bonaparte, 
s'en  apercevant,  ordonna  à  ses  deux  divisions  de 
gauche  de  s'approcher  d' Embabeh  pour  s'en  em- 
parer. Bon  et  Menou  s'avancèrent  sur  le  feu  des 
retranchements,  et,  arrivésà  une  certaine  distance, 
firent  halle.  Les  carrés  se  dédoublèrent;  les  pre- 
miers rangs  se  formèrent  en  colonne  d'attaque, 
tandis  que  les  autres  restèrent  en  carré,  figurant 
toujours  de  véritables  citadelles.  Mais  au  même  in- 
stant les  mameluks,  tant  ceux  que  Mourad  avait 
laissés  à  Embabeh,  que  ceux  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés, voulurentnous  prévenir.  Ils  fondirent  sur  nos 
colonnes  d'attaque,  tandis  qu'elles  étaient  en  mar- 
che. Mais  celles-ci,  s'arrêtant  sur-le-champ,  et  se 
formantencarréavec  une  merveilleuse  rapidité,  les 
reçurent  avec  fermeté,  et  en  abattirent  un  grand 
nombre.  Les  uns  se  rejetèrent  dans  Embabeh,  où 
le  désordre  devint  extrême;  les  autres,  fuVant  dans 
la  plaine,  entre  le  Nil  et  notre  droite,  furent  fusillés 
ou  poussés  dans  le  fleuve.  Les  colonnes  d'attaque 
abordèrent  vivement  Embabeh,  s'en  emparèrent,  et 
jetèrent  dans  le  Nil  la  multitude  des  fellahs  et  des 
janissaires.  Beaucoup  se  noyèrent;  mais  comme 
les  Égyptiens  sont  excellents  nageurs,  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  parvintà  se  sauver.  La  journée 
était  finie.  Les  Arabes,  qui  étaient  près  des  pyra- 
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mides  et  qui  allendaient  la  vicloire,  s'enfoncèrent 
dans  le  désert.  Mourad,  avec  les  débris  de  sa  cava- 
lerie, et  le  visage  tout  sanglant,  se  retira  vers  la 
haute  Egypte.  Ibrahim,  qui  de  l'autre  rive  contem- 
plait ce  désastre,  s'enfonça  vers  Belbeys,  pour  se 
retirer  en  Syrie.  Les  mameluks  mirent  aussitôt  le 
feu  aux  djermes  qui  portaient  leurs  richesses.  Celte 
proie  nous  échappa,  et  nos  soldats  virent  pendant 
toute  la  nuit  des  flammes  dévorer  un  riche  butin. 
Bonaparte  plaça  son  quartier  général  à  Giseh, 
«ur  les  bords  du  Nil,  où  Mourad- Bey  avait  une  su- 
perbe habitation.  On  trouva,  soit  à  Giseh,  soit  à 
Embabeh,  des  provisions  considérables,  et  nos 
soldats  purent  se  dédommager  de  leurs  longues 
privations.  Ils  trouvèrent  des  vignes  couvertes  de 
magnifiques  raisins  dans  les  jardins  de  Giseh,  et 
les  eurent  bientôt  vendangées.  Mais  ils  firent  sur 
le  champ  de  bataille  un  butin  d'une  autre  espèce  : 
c'étaient  des  châles  magnifiques,  de  belles  armes, 
des  chevaux  et  des  bourses  qui  renfermaient  jus- 
qu'à deux  ou  trois  cents  pièces  d'or  ;  car  les  ma- 
meluks portaient  toutes  leurs  richesses  avec  eux. 
Ils  passèrent  la  soirée,  la  nuit  et  le  lendemain  à 
trecueillir  des  dépouilles.  Cinq  à  six  cents  ma- 
meluks avaient  été  tués.  Plus  de  mille  étaient  noyés 
dans  le  Nil.  Les  soldats  se  mirent  à  les  pêcher 
pour  les  dépouiller,  et  employèrent  plusieurs  jours 
encore  à  ce  genre  de  recherche. 
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La  bataille  nous  avait  à  peine  coûté  une  cen- 
taine de  morts  ou  blessés;  car  si  la  défaite  est 
terrible  pour  des  carrés  enfoncés,  la  perte  est 
nulle  pour  des  carrés  victorieux.  Les  mameluks 
avaient  perdu  leurs  meilleurs  cavaliers  par  le  feu 
ou  par  les  flots.  Leurs  forces  étaient  dispersées,  et 
la  possession  du  Caire  nous  était  assurée.  Cette  ca- 
pilale  était  dans  un  désordre  extraordinaire.  Elle 
renferme  plus  de  trois  cent  mille  habitants,  et  elle 
est  remplie  d'une  populace  féroce  et  abrutie,  qui 
se  livrait  à  tous  les  excès,  et  voulait  profiter  du 
tumulte  pour  piller  les  riches  palais  des  beys.  Mal- 
heureusement la  flottille  française  n'avait  pas  en- 
core remonté  le  Nil,  et  nous  n'avions  pas  le 
moyen  de  le  traverser  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  Caire.  Quelques  négociants  français  qui 
s'y  trouvaient  furent  envoyés  à  Bonaparte  par  les 
cheiks,  pour  convenir  de  l'occupation  de  la  ville. 
11  se  procura  quelques  djermes  pour  envoyer  un 
détachement  qui  rétablît  la  tranquillité  et  mît  les 
personnes  et  les  propriétés  à  l'abri  des  fureurs  de  la 
populace.  11  entra  le  surlendemain  dans  le  Caire,  et 
alla  prendre  possession  du  palais  de  Mourad-Bey. 

A  peine  fut-il  établi  au  Caire,  qu'il  se  hâta 
d'employer  la  politique  qu'il  avait  déjà  suivie  h 
""^nfal^euf"''  Alexandrie,  et  qui  devait  lui  attacher  le  pays.  Il 

des  Français.         **ii  *•  i*i         i  nii         i  r*i 

Visita  les  principaux  cheiks,  les  flatta,  leur  ht 
espérer  le  rétablissement  de  la  domination  arabe, 


Bouaj>arte 

obtient 
des  grands 
cheiks 


EXPÉDITION  D'ÉGYPTK. 


43 


leur  promit  la  conservatioQ  de  leur  culte  et  de 
leurs  coutumes,  et  réussit  complètement  à  les 
gagner  par  un  mélange  de  caresses  adroites  et  de 
paroles  imposantes,  empreintes  d'une  grandeur 
orientale.  L'essentiel  était  d'obtenir  des  cheiks  de 
la  mosquée  de  Jemil-Azar  une  déclaration  en  fa- 
veur des  Français.  C'était  comme  un  bref  du  pape 
chez  les  chrétiens.  Bonaparte  y  déploya  tout  ce 
qu'il  avait  d'adresse,  et  il  y  réussit  complètement. 
Les  grands  cheiks  firent  la  déclaration  désirée,  et 
engagèrent  les  Égyptiens  à  se  soumettre  à  l'envoyé 
de  Dieu,  qui  respectait  le  Prophète,  et  qui  venait 
venger  ses  enfants  de  la  tyrannie  des  mameluks. 
Bonaparte  établit  au  Caire  un  divan,  comme  il 
avait  fait  à  Alexandrie,  composé  des  principaux 
cheiks  et  des  plus  notables  habitants.  Ce  divan  ou 
conseil  municipal  devait  lui  servir  à  gagner  l'esprit 
des  Égyptiens,  en  les  consultant,  et  à  s'instruire 
par  eux  de  tous  les  détails  de  l'administration  in- 
térieure. Il  fut  convenu  que  dans  toutes  les  pro- 
vinces il  en  serait  établi  de  pareils,  et  que  ces  di- 
vans particuliers  enverraient  des  députés  au  divan 
du  Caire,  qui  serait  ainsi  le  grand  divan  national. 
Bonaparte  résolut  de  laisser  exercer  la  justice 
par  les  cadis.  Dans  son  projet  de  succéder  aux 
droits  des  mameluks,  il  saisit  leurs  propriétés,  et 
fit  continuer  au  profit  de  l'armée  française  la  per- 
ception des  droits  précédemment  établis.  Pour  cela 
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il  fallait  avoir  les  Cophtes  à  sa  disposition.  11  ne 
négligea  rien  pour  se  les  attacher  en  leur  faisant 
espérer  une  amélioration  dans  leur  sort.  11  fit 
partir  des  généraux  avec  des  détachements,  pour 
redescendre  le  Nil,  et  aller  achever  l'occupation 
du  Delta,  qu'on  n'avait  fait  que  traverser.  11  en 
envoya  vers  le  Nil  supérieur  pour  prendre  posses- 
sion de  l'Egypte  moyenne.  Desaix  fut  placé  avec 
sa  division  à  l'entrée  de  la  haute  Egypte,  dont  il 
devait  faire  la  conquête  sur  Mourad-Bey,  dès  que 
les  eaux  du  Nil  baisseraient  avec  Tautomne.  Cha- 
cun des  généraux,  muni  d'instructions  détaillées, 
devait  répéter  dans  tout  le  pays  ce  qui  avait  été 
fait  à  Alexandrie  et  au  Caire.  Ils  devaient  s'entou- 
rer  des  cheiks,  capter  les  Cophtes,  et  établir  la 
perception  des  impôts  pour  fournir  aux  besoins  de 
l'armée. 

Bonaparte  s'occupa  ensuite  du  bien-être  et  de 
la  santé  des  soldats.  L'Egypte  commençait  à  leur 
plaire  :  ils  y  trouvaient  le  repos,  l'abondance,  un 
climat  sain  et  pur.  Ils  s'habituaient  aux  mœurs 
singulières  du  pays,  et  en  faisaient  un  sujet  con- 
tinuel de  plaisanteries.  Mais,  devinant  l'intention 
du  général  avec  leur  sagacité  accoutumée,  ils 
jouaient  aussi  le  respect  pour  le  Prophète  et 
riaient  avec  lui  du  rôle  que  la  politique  les  obli- 
geait à  jouer.  Bonaparte  fit  construire  des  fours 
pour  qu'ils  eussent  du  pain.  Il  les  logea  dans  les 
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bonnes  habitations  des  mameluks,  et  leurs  recom- 
manda surtout  de  respecter  les  femmes.  Ils  avaient 
trouvé  en  Egypte  des  ânes  superbes  et  en  grand 
nombre.  C'était  un  grand  plaisir  pour  eux  de  se 
faire  porter  dans  les  environs  et  de  galoper  sur 
ces  animaux  à  travers  les  campagnes.  Leur  viva- 
cité causa  quelques  accidents  aux  graves  habi- 
tants du  Caire.  Il  fallut  défendre  de  traverser  les 
rues  trop  vite.  La  cavalerie  était  montée  sur  les 
plus  beaux  chevaux  du  monde,  c'est-à-dire  sur 
les  chevaux  arabes  enlevés  aux  mameluks. 

Bonaparte  s'occupa  aussi  de  maintenir  les  rela-  ^^  e'iîip^rtc 
lions  avec  les  contrées  voisines,  afin  de  conserver  ^ksrSîtfonr 
et  de  s'approprier  le  riche  commerce  de  l'Egypte. 
Il  nomma  lui-même  l'émir-haggi.  C'est  un  officier 
choisi  annuellement  au  Caire  pourprotégerlagrande 
caravane  de  la  Mecque.  H  écrivit  à  tous  les  consuls 
français  sur  la  côte  de  Barbarie,  pour  avertir  les 
deys  que  l'émir-haggi  était  nomtné,  et  que  les  ca- 
ravanes pouvaient  partir.  Il  fit  écrire  par  les  cheiks 
au  chérif  de  la  Mecque,  que  les  pèlerins  seraient 
protégés,  et  que  les  caravanes  trouveraient  sûreté 
et  protection.  Le  pacha  du  Caire  avait  suivi  Ibra- 
him-Bey  à  Belbeys.  Bonaparte  lui  écrivit,  ainsi 
qu'aux  divers  pachas  de  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Damas,  pour  les  assurer  des  bonnes  dispositions  des 
Français  envers  la  Sublime-Porte.  Ces  dernières 
précautions  étaient  malheureusement  inutiles,  et 
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les  officiers  de  la  Porte  se  persuadaient  difficile- 
ment que  les  Français,  qui  venaient  envahir  une 
des  plus  riches  provinces  de  leur  souverain,  fussent 
réellement  ses  amis. 

.  Les  Arabes  étaient  frappés  du  caractère  du  jeune 
conquérant.  Ils  ne  comprenaient  pas  qu'un  mortel 
qui  lançait  la  foudre  fut  aussi  clément.  Ils  rappe- 
laient le  digne  enfant  du  Prophète,  le  favori  du 
grand  Allah  ;ils  avaient  chanté  dans  la  grande  mos- 
quée la  litanie  suivante  : 

«  Le  grand  Allah  n'est  plus  irrité  contre  nous  ! 
«  Il  a  oublié  nos  fautes,  assez  punies  par  la  longue 
((  oppression  des  mameluks  !  Chantons  les  miséri- 
((  cordes  du  grand  Allah! 

«  Quel  est  celui  qui  a  sauvé  des  dangers  de  la 
((  mer  et  de  la  fureur  de  ses  ennemis  le  Favoride  la 
((  t;2Vto>^?  Quel  est  celui  qui  a  conduitsains  et  saufs 
«  sur  les  rives  du  Nil  les  braves  de  r Occident! 

«  C'est  le  grand  Allah,  le  grand  Allah  qui  n'est 
<(  plus  irrité  contre  nous.  Chantons  les  miséricor- 
«  des  du  grand  Allah  ! 

«  Les  beys  mameluks  avaient  mis  leur  confiance 
«  dans  leurs  chevaux  ;  les  beys  mameluks  avaient 
<(  rangé  leur  infanterie  en  bataille. 

«  Mais  le  Favori  de  la  victoire^  à  la  tête  des  braves 
«  de  /'  Occident,  a  détruit  l'infanterie  et  les  chevaux 
«  des  mameluks. 

<<  De  même  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  le  ma  • 
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«  tin  du  Nil  sont  dissipées  par  les  rayons  du  soleil, 
«  de  même  Tarmée  des  mameluks  a  été  dissipée 
«par  les  braves  de  t Occident^  parce  que  le  grand 
«  Allah  estactuellement  irrilécontre  les  mameluks, 
«  parce  que  les  braves  de  l  Occident  sont  la  prunelle 
«  droite  du  grand  Allah,  » 

Bonaparte  voulut,  pour  entrer  davantage  dans  ^'iSSFgï** 
les  mœurs  des  Arabes,  prendre  part  à  leurs  fêtes.  *"lîtb?8^^' 
11  assista  à  celle  du  Nil,  qui  est  une  des  plus  grandes 
d'Egypte.  Ce  fleuve  est  le  bienfaiteur  de  la  contrée  : 
aussi  est-il  en  grande  vénération  chez  les  habitants, 
et  il  est  l'objet  d'une  espèce  de  culte.  Pendant 
l'inondation,  il  s'introduit  au  Caire  par  un  grand 
canal  ;  une  digue  lui  interdit  l'entrée  de  ce  canal, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  une  certaine  hau- 
teur; alors  on  la  coupe,  et  le  jour  destiné  à  cette 
opération  est  un  jour  de  réjouissance.  On  déclare  la 
hauteur  à  laquelle  le  fleuve  est  parvenu,  et  quand 
on  espère  une  grande  inondation,  la  joie  est  géné- 
rale, car  c'est  un  présage  d'abondance.  C'est  le 
18  août  (!•'  fructidor)  que  cette  espèce  de  fête  se 
célèbre.  Bonaparte  avait  fait  prendre  les  armes  à 
toute  l'arm^ée,  et  l'avait  rangée  sur  les  bords  du  ca- 
nal. Un  peuple  immense  était  accouru,  el  voyait 
avec  joie  les  braves  de  ï  Occident  assister  à  ses  ré- 
jouissances. Bonaparte,  à  la  tête  de  son  élat-major, 
accompagnait  les  principales  autorités  du  pays. 
D'abord  un  cheik  déclara  la  hauteur  à  laquelle 
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— ;; était  parvenu  le  Nil  ;  elle  était  de  vingt-cinq  pieds ^ 

ce  qui  causa  une  grande  joie.  On  travailla  ensuite  à 
couper  la  digue.  Toute  Tartillerie  française  retentit 
à  la  fois  au  moment  où  les  eaux  du  fleuve  se  pré- 
cipitèrent. Suivant  Tusage,  une  foule  de  barques^ 
s'élancèrent  dans  le  canal  pour  obtenir  le  prix  des- 
tiné à  celle  qui  parviendrait  à  y  entrer  la  première. 
Bonaparte  donna  lo  prix  lui-même.  Une  foule 
d'hommes  et  d*enfanls  se  plongeaient  dans  les  eaux 
du  Nil,  attachant  à  ce  bain  des  propriétés  bienfai- 
santes. Des  femmes  y  jetaient  des  cheveux  et  des 
pièces  d'étoffe.  Bonaparte  fit  ensuite  illuminer  la 
ville,  et  la  journée  s'acheva  dans  les  festins^  La  fête 
du  Prophète  ne  fut  pas  célébrée  avec  moins  de 
pompe  :  Bonaparte  se  rendit  à  la  grande  mosquée, 
s'assit  sur  des  coussins,  les  jambes  croisées  comme 
les  cheiks,  dit  avec  eux  les  litanies  du  Prophète, 
en  balançant  le  haut  de  son  corps  et  agitant  sa  tête. 
Il  édifia  tout  le  saint  collège  par  sa  piété.  Il  assista 
ensuite  au  repas  donné  par  le  grand  cheik,  élu  dans 
la  journée. 
Création  C'cst  par  tous  ces  moyens  que  le  jeune  général^ 

<i'Epypt''.  aussi  protond  politique  quegrand  capitaine,  parve- 
nait à  s'attacher  l'esprit  du  pays.  Tandis  qu'il  en 
flattait  momentanément  les  préjugés,  il  travaillait 
à  y  répandre  un  jour  la  science,  par  la  création  du 
célèbre  Institut  d'Egypte.  Il  réunit  les  savants  et  les 
artistes  qu'il  avait  amenés,  et  les  associant  à  quel- 
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ques-uns  de  ses  officiers  les  plus  instruits,  il  en  com- 
posa cet  Instilut,  auquel  il  consacra  des  revenus  et 
Tun  des  plus  vastes  palais  du  Caire.  Les  uns  de- 
vaient s'occuper  à  faire  une  description  exacte  du 
pays,  et  en  dresser  la  carte  la  plus  détaillée  ;  les 
autres  devaient  en  étudier  les  ruines  et  fournir 
de  nouvelles  lumières  à  l'histoire;  les  autres  de- 
vaient en  étudier  les  productions,  faire  les  obser- 
vations utiles  à  la  physique,  à  Tastronomie,  à  This- 
toire  naturelle;  les  autres  enfin  devaient  s'occu- 
pera rechercher  les  améliorations  qu'on  pourrait 
apporter  à  l'existence  des  habitants  par  des  machi- 
nes, des  canaux,  des  travaux  sur  le  Nil,  des  pro- 
cédés adaptés  à  ce  sol  si  singulier  et  si  différent 
de  l'Europe.  Si  la  fortune  devait  nous  enlever  un 
jour  cette  belle  contrée,  du  moins  elle  ne  pouvait 
nous  enlever  les  conquêtes  que  la  science  y  allait 
faire;  un  monument  se  préparait  qui  devait  ho- 
norer le  génie  et  la  constance  de  nos  savants,  au- 
tant que  l'expédition  honorait  l'héroïsme  de  nos 
soldais. 

Monge  fut  le  premier  qui  obtint  la  présidence.      Questiom 

^  X  A  X  soumises 

Bonaparte  ne  fut  que  le  second.  Il  proposa  les  V^gypte"* 
questions  suivantes  :  rechercher  la  meilleure  con- 
struction des  moulins  à  eau  et  à  vent;  remplacer 
le  houblon,  qui  manque  en  Egypte,  dans. la  fabri- 
cation de  la  bière;  déterminer  les  lieux  propres  à 
la  culture  de  la  vigne  ;  chercher  le  meilleur  moyen 
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pour  procurer  de  Teau  à  la  citadelle  du  Caire; 
creuser  des  puils  dans  les  différents  endroits  du 
désert  ;  chercher  les  moyens  de  clarifier  et  de  rafraî- 
chir Teau  du  Nil  ;  imaginer  une  manière  d'utiliser 
les  décombres  dont  la  ville  du  Caire  était  em- 
barrassée, ainsi  que  toutes  les  anciennes  villes 
d'Egypte;  chercher  les  matières  nécessaires  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  en  Egypte.  On  peut 
juger  par  ces  questions  de  la  tournure  d'esprit  du 
général.  Sur-le-champ  les  ingénieurs,  les  dessina- 
teurs, les  savants  se  répandirent  dans  toutes  les 
provinces  pour  commencer  la  description  et  la  carte 
du  pays.  Tels  étaient  les  soins  de  cette  colonie  nais- 
sante et  la  manière  dont  le  fondateur  en  dirigeait 
les  travaux. 

La  conquête  des  provinces  delà  basse  et  moyenne 
Egypte  s'était  faite  sans  peine,  et  n'avait  coûté  que 
quelques  escarmouches  avec  les  Arabes.  Il  avait 
suffi  d'une  marche  forcée  sur  Belbeys  pour  rejeter 
Ibrahim-Bey  en  Syrie.  Desaix  attendait  l'automne 
pour  enlever  la  haute  Egypte  à  Mourad-Bey,  qui 
s'y  était  retiré  avec  les  débris  de  son  armée. 

Mais,  pendant  ce  temps,  la  fortune  venait  d'in- 
fliger à  Bonaparte  le  plus  redoutable  de  tous  les 
revers.  En  quittant  Alexandrie,  il  avait  fortement 
recommandé  à  l'amiral  Brueys  de  mettre  son  esca- 
dre à  l'abri  des  Anglais,  soit  en  la  faisant  entrer 
dans  Alexandrie,  soit  en  la  dirigeant  sur  Corfou  ; 
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mais  surtout  de  ne  pas  rester  dans  la  rade  d*A- 
boukir,  car  il  valait  mieux  rencontrer  Tennemi  à 
la  voile,  que  de  le  recevoir  à  l'ancre.  Une  vive  dis- 
cussion s'était  élevée  sur  la  question  de  savoir  si 
on  pouvait  faire  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie 
les  vaisseaux  de  80  et  de  120  canons.  Il  n'y  avait 
pas  de  doute  pour  les  autres  ;  mais  pour  les  deux 
de  80  et  pour  celui  de  120,  il  fallait  un  allégement 
qui  leur  fît  gagner  trois  pieds  d  eau.  Pour  cela  il 
était  nécessaire  de  les  désarmer  ou  de  construire 
des  demi-chameaux.   L'amiral  Brueys  ne  voulut 
pas  faire  entrer  son  escadre  dans  le  port  à  cette 
condition.  Il  pensait  qu'obligea  de  pareilles  pré- 
cautions pour  ses  trois  vaisseaux  les  plus  forts,  il 
ne  pourrait  jamais  sortir  du  port  en  présence  de 
l'ennemi,  et  qu'il  pourrait  ainsi  être  bloqué  par 
une  escadre  très-inférieure  en  force;  il  se  décida 
à  partir  pour  Corfou.  Mais,  étant  fort  attaché  au 
général  Bonaparte,  il  ne  voulait  pas  mettre  à  la 
voile  sans  avoir  des  nouvelles  de  son  entrée  au 
Caire  et  de  son  étabhssement  en  Egypte.  Le  temps 
qu'il  employa  soit  à  faire  sonder  les  passes  d'A- 
lexandrie, soit  à  attendre  des  nouvelles  du  Caire, 
le  perdit,  et  amena  un  des  plus  funestes  événements 
delà  révolution  et  l'un  de  ceux  qui,  à  cette  époque, 
ont  le  plus  inQué  sur  les  destinées  du  monde. 

L'amiral  Brueys  s'était  embossé  dans  la  rade 
d' Aboukir.  Cette  rade  est  un  demi-cercle  très-régu- 
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lier.  Nos  treize  vaisseaux  formaient  une  ligne  demi- 
circulaire  parallèle  au  rivage.  L'amiral,  pour  assu- 
rer sa  ligne  d'embossage,  l'avait  appuyée  d'un 
côté  vers  une  petite  île,  nommée  l'îlot  d'Aboukir.  Il 
ne  supposait  pas  qu'un  vaisseau  pût  passer  entre 
cet  îlot  et  sa  ligne  pour  la  prendre  par  derrière  ;  et, 
dans  cette  croyance,  il  s'était  contenté  d'y  placer 
une  batterie  de  douze,  seulement  pour  empêcher 
l'ennemi  d'y  débarquer.  Il  se  croyait  tellement 
inattaquable  de  ce  côté,  qu'il  y  avait  placé  ses  plus 
mauvais  vaisseaux.  Il  craignait  davantage  pour 
l'autre  extrémité  de  son  demi-cercle.  De  ce  côté,  il 
croyait  possible  que  l'ennemi  passât  entre  le  rivage 
et  sa  ligne  d'embossage;  aussi  y  avait-il  mis  ses 
vaisseaux  les  plus  forts  et  les  mieux  commandés. 
De  plus,  il  était  rassuré  par  une  circonstance  im- 
portante, c'est  que  cette  ligne  étant  au  midi,  et  le 
vent  venant  du  nord,  l'ennemi  qui  voudrait  atta- 
quer par  ce  côté  aurait  le  vent  contraire,  et  ne 
s'exposerait  pas  sans  doute  à  combattre  avec  un 
pareil  désavantage. 

Dans  cette  situation,  protégé  vers  sa  gauche  par 
un  îlot,  qu'il  croyait  suffisant  pour  fermer  la  rade, 
et  vers  sa  droite  par  ses  meilleurs  vaisseaux  et  par 
le  vent,  il  attendit  en  sécurité  les  nouvelles  qui 
devaient  décider  son  départ. 

Nelson,  après  avoir  parcouru  l'Archipel,  après 
être  retourné  dans  l'Adriatique,  à  Naples,  en  Si- 
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cile,  îivait  obtenu  enfin  la  certitude  du  débarque-  -  ^  .^  ^,^^ 

Août  l/Vo» 

ment  des  Français  à  Alexandrie.  11  prit  aussitôt       ^euon 
celte  direction,  afin  de  joindre  leur  escadre  et  de      lescadr? 

française 

la  combattre.  Il  envova  une  iré'^ate  pour  la  cher-    <**".v** ;.*<*« 

O  r  dAboukir. 

cher  et  reconnaîlresa  position.  Cette  frégate  l'ayant 
trouvée  dans  la  rade  d'Aboukir,  put  observer  tout 
à  Taise  notre  ligne  d'embossage.  Si  l'amiral,  qui 
avait  dans  le  port  d'Alexandrie  une  multitude  de 
frégates  et  de  vaisseaux  légers,  avait  eu  la  précau- 
tion d'en  garder  quelques-uns  à  la  voile,  il  aurait 
pu  tenir  les  Anglais  toujours  éloignés,  les  empê- 
cher d'observer  sa  ligne,  et  être  averti  de  leur  ap- 
proche. Malheureusement  il  n'en  fit  rien.  La  frégate 
anglaise,  après  avoir  achevé  sa  reconnaissance, 
retourna  vers  Nelson,  qui,  étant  informé  de  fous 
les  détails  de  notre  position,  manœuvra  aussitôt 
\ers  Aboukir.  Il  y  arriva  le  1 4  thermidor  (1*'  août), 
vers  les  six  heures  du  soir.  L'amiral  Brueys  était 
à  dîner  ;  il  fit  aussitôt  donner  le  signal  du  combat. 
Mais  on  s'attendait  si  peu  à  recevoir  l'ennemi,  que 
le  branle-bas  n'était  fait  sur  aucun  vaisseau,  et 
qu'une  partie  des  équipages  était  à  terre.  L'amiral 
envoya  des  officiers  pour  faire  rembarquer  les  ma- 
telots et  pour  réunir  une  partie  de  ceux  qui  étaient 
sur  les  convois  «  Il  ne  croyait  pas  que  Nelson  osât 
l'attaquer  le  soir  même,  et  il  croyait  avoir  le  temps 
de  recevoir  les  renforts  qu'il  venait  de  demander. 
Nelson  résolut  d'attaquer  sur-le-champ,  et  de 
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— — — — '   tenter  une  manœuvre  audacieuse,  de  laquelle  il 
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îataiiie navale    ^spérait  le  succès  delà  bataille.  Il  voulait  aborder 
liTrée"^      notre  ligne  par  la  gauche,  c'est-à-dire  par  l'îlot 

le  1«  août.  o         JT  o  '  r 

d'Aboukir,  passer  entre  cet  îlot  et  notre  escadre, 
malgré  les  dangers  des  bas-fonds^  et  se  placer  ainsi 
entre  le  rivage  et  notre  ligne  d'embossage.  { Voir  la 
carie  n^  30.)  Cette  manœuvre  était  périlleuse,  mais 
Tintrépide  Anglais  n'hésita  pas.  Le  nombre  des  vais- 
seaux était  égal  des  deux  côtés,  c'est-à-dire  de  treize 
vaisseaux  de  haut  bord.  Nelson  attaqua  vers  huit 
heures  du  soir.  Sa  manœuvre  ne  fut  pas  d'abord 
heureuse.  Le  Culloden^  en  voulant  passer  entre  l'îlot 
d'Aboukir  et  notre  ligne,  échoua  sur  un  bas-fond. 
Le  Goliath^  quilesuivait,  fut  plusheureux,  et  passa; 
mais,  poussé  par  le  vent,  il  dépassa  notre  premier 
vaisseau,  et  ne  put  s'arrêterqu'à  lahauteurdu  troi- 
sième. Les  vaisseaux  anglais  le  Zélé^  r Audacieux^ 
le   Thésée^  fOrion^   suivirent  le  mouvement,  et 
réussirent  à  se  placer  entre  notre  ligne  et  le  rivage. 
Ils  s'avancèrent  jusqu'au  Tonnant^  qui  était  le  hui- 
tième, et  engagèrent  ainsi  notre  gauche  et  notre 
centre.  Leurs  autres  vaisseaux  s'avancèrent  par  le 
dehors  de  la  ligne  et  la  mirent  entre  deux  feux. 
Comme  on  ne  s'attendait  pas  dans  l'escadre  fran- 
çaise à  être  attaqué  dans  ce  sens,  les  batteries 
du  côté  du  rivage  n'étaient  pas  encore  dégagées, 
et  nos  deux  premiers  vaisseaux  ne  purent  faire 
feu  que  d'un  côté  ;  aussi  l'un  fut  il  désemparé,  et 
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l'autre  dénaâté.  Mais  au  centre,  où  était  r  Orient^ 
vaisseau  amiral,  le  feu  fui  terrible.  Le  Bellérophon^ 
Tun  des  principaux  vaisseaux  de  Nelson,  fut  dé- 
gréé, démâté  et  obligé  d'amener.  D'autres  vaisseaux 
anglais,  horriblement  maltraités,  furent  obligés  de 
s'éloigner  du  champ  de  bataille.  L'amiral  Brueys 
n'avait  reçu  qu'une  partie  de  ses  matelots  ;  cepen- 
dant il  se  soutint  avec  avantage  ;  il  espérait  même, 
malgré  le  succès  de  la  manœuvre  de  Nelson,  rem- 
porter la  victoire,  si  les  ordres  qu'il  donnait  en  ce 
moment  à  sa  droite  étaient  exécutés.  Les  Anglais 
n'avaient  engagé  le  combat  qu'avec  la  gauche  et  le 
centre;  notre  droite,  composée  de  nos  cinq  meil- 
leurs vaisseaux,  n'avait  aucun  ennemi  devant  elle. 
L'amiral  Brueys  lui  faisait  signal  de  mettre  à  la 
voile,  et  de  se  rabattre  extérieurement  sur  la  ligne 
de  bataille;  cette  manœuvre  réussissant,  les  vais- 
seaux anglais  qui  nous  attaquaient  par  le  dehors 
auraient  été  pris  entre  deux  feux  ;  mais  les  signaux 
ne  furent  pas  aperçus.  Dans  un  cas  pareil,  un  lieu- 
tenant ne  doit  pas  hésiter  à  courir  au  danger,  et  à 
voler  au  secours  de  son  chef.  Le  contre-amiral  Vil- 
neuve,  brave,  mais  irrésolu,  demeura  immobile, 
attendant  toujours  des  ordres.  Notregauche  et  notre 
centre  restèrent  donc  placés  entre  deux  feux.Cepen- 
dant  Tamiral  et  ses  capitaines  faisaient  des  pro- 
diges de  bravoure,  et  soutenaient  glorieusement 
l'honneur  du  pavillon.  Nous  avions  perdu  deux 
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vaisseaux,  les  Anglais  aussi  en  avaient  perdu  deux» 
dont  l'un  était  échoué,  et  l'autre  démâté;  notre  feu 
était  supérieur,  L'infortunéBrueys fut  blessé  ;  il  ne 
voulut  pas  quitter  le  pont  de  son  vaisseau:  «Un 
amiral,  dit-il,  doit  mourir  en  donnant  des  ordres.  » 
Un  boulet  le  tua  sur  son  banc  de  quart.  Vers  onze 
heures,  le  feu  prit  au  magnifique  vaisseau  r Orient. 
Il  sauta  en  Tair.  Cette  épouvantable  explosion  sus- 
pendit pour  quelque  temps  cette  lutte  acharnée. 
Sans  se  laisser  abattre,  nos  cinq  vaisseaux  engagés, 
le  Franklin^  le  Tonnant^  le  Peuple  Souverain^  le 
Spartiate^  r  Aquilon^  soutinrentle  feu  toute  lanuit. 
11  était  temps  encore  pour  notre  droite  de  lever 
Tancre,  et  de  venir  à  leur  secours.  Nelson  tremblait 
que  cette  manœuvre  ne  fût  exécutée;  il  était  si 
maltraitéqu'iln'auraitpusoutenirrattaque.'Cepen- 
dant  Villeneuve  mit  enfin  à  la  voile,  mais  pour 
se  retirer,  et  pour  sauver  son  aile  qu'il  ne  feroyait 
pas  pouvoir  exposer  avec  avantage  contre  Ndsôn. 
Trois  de  ses  vaisseaux  se  jetèrent  à  la  côt^J  il  se 
sauva  avec  les  deux  autres  et  deux  frégates,  el  fît 
voile  vers  Malte.  Le  combat  avait  duré  plus  de 
quinze  heures.  Tous  les  équipages  attaqués  avaient 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  brave  capitaine  Du 
Petit-Thouars  avait  deux  membres  emportés  ;  il  se 
fît  apporter  du  tabac,  resta  sur  son  banc  de  quart, 
et,  comme  Brueys,  attendit  d'être  emporté  par  un 
boulet  de  canon.  Toute  notre  escadre,  excepté  les 
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vaisseaux  et  les  deux  frégates  emmenés  par  Ville- 
neuve, fut  détruite.  Nelson  était  si  maltraité  qu'il 
ne  put  pas  poursuivre  les  vaisseaux  en  fuite. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille  navale  d'Aboukir,  la 
plus  désastreuse  que  la  marine  française  eût  encore 
soutenue,  et  celle  dont  les  conséquences  militaires 
devaient  être  les  plus  funestes.  La  flotte  qui  avait 
porté  les  Français  en  Egypte,  qui  pouvait  les  secou- 
rir ouïes  recruter,  qui  devait  seconder  leurs  mou- 
vements sur  les  côtes  de  Syrie,  s'ils  en  avaient 
à  exécuter,  qui  devait  imposer  à  la  Porte,  la  forcer 
à  se  payer  dé  mauvaises  raisons,  et  l'obliger  à  souf- 
frir l'invasion  de  l'Egypte;  qui  devait  enfin,  en  cas 
de  revers,  ramener  les  Français  dans  leur  patrie, 
cette  flotte  étaitdétruite.  Les  vaisseaux  des  Français 
étaient  brûlés,  mais  ils  ne  les  avaient  pas  brûlés 
eux-mêmes,  ce  qui  était  bien  différent  pour  l'effet 
moral.  La  nouvelle  de  ce  désastre  circula  rapide- 
ment en  Egypte,  et  causa  un  instant  de  désespoir 
à  l'armée.  Bonaparte  reçut  cette  nouvelle  avec  un 
calme  impassible.  «  Eh  bien,  dit-il,  il  faut  mourir 
ici,  ou  en  sortir  grands  comme  les  anciens.  »  Il 
écrivit  à  Kléber:  «Ceci  nous  obligerai  faire  déplus 
grandes  choses  que  nous.n'en  voulions  faire.  Il  faut 
nous  tenir  prêts.  »  La  grande  âme  de  Kléber  était 
digne  dece  langage  :  «Oui,  répondit  Kléber,  il  faut 
faire  de  grandes  choses  ;  je  prépare  mes  facultés.  » 
Le  courage  de  ces  grands  hommes  soutint  l'armée. 


Août  1798. 


RésoJutiou 

montrée 

par  Bonaparte 

à  la  nouvelle 

du  désastre 

de  la  flotte. 


58 


LIVRE  XXXIX. 


Septembre  1798. 


et  en  rétablit  le  moral.  Bonaparte  chercha  à  dis- 
traire ses  soldats  par  différentes  expéditions,  et  leur 
fit  bientôt  oublier  ce  désastre.  A  la  fête  de  la  fon- 
dation de  la  république,  célébrée  le  1®"  vendémiaire, 
il  voulut  encore  exalter  leur  imagination;  il  fit 
graver  sur  la  colonne  de  Pompée  le  nom  des  qua- 
rante premiers  soldats  morts  en  Egypte.  C'étaient 
les  quarante  qui  avaient  succombé  en  attaquant 
Alexandrie.  Ces  quarante  noms,  sortis  des  villages 
de  France,  étaient  ainsi  associés  à  l'immortalité  de 
Pompée  et  d'Alexandre.  11  adressa  à  son  armée 
cette  singulière  et  grande  allocution,  où  était  retra- 
cée sa  merveilleuse  histoire  : 


«  Soldats  ! 


Proclamation 

adressée 

à  l'armée 

à  la  fête  du 

1«  Tendémiaire. 


(( 


(( 


« 


(( 

a 


«  Nous  célébrons  le  premier  jour  de  Tan  vu  de 

la  République. 

'(  Il  y  a  cinq  ans,  l'indépendance  du  peuple  fran- 
çais était  menacée  ;  mais  vous  prîtes  Toulon,  ce 
fut  le  présage  de  la  ruine  de  vos  ennemis. 
((  Un  an  après,  vous  baitiez  les  Autrichiens  à 

Dégo. 

«  L'année  suivante,  vous  étiez  sur  le  sommet  des 
Alpes. 

((  Vous  luttiez  contre  Mantoue,  il  y  a  deux  ans, 
et  vous  remportiez  la  célèbre  victoire  de  Saint- 
Georges. 
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«  L*an  passé,  vous  étiez  aux  sources  de  la  Drave 
<t  et  de  rizonzo,  de  retour  de  TAlIemagne. 

«  Qui  eût  dit  alors  que  vous  seriez  aujourd'hui 
sur  les  bords  du  Nil,  au  centre  de  l'ancien  conti- 
nent? 

«  Depuis  l'Anglais,  célèbre  dans  les  arts  et  le 
commerce,  jusqu'au  hideux  et  féroce  Bédouin, 
vous  fixez  les  regards  du  monde. 

«  Soldats,  votre  destinée  est  belle,  parce  que 
<  vous  êtes  dignes  de  ce  que  vous  avez  fait,  et  de 
l'opinion  qu'on  a  de  vous.  Vous  mourrez  avec 
honneur  comme  les  bravas  dont  les  noms  sont 
inscrits  sur  cette  pyramide,  ou  vous  retournerez 
dans  votre  patrie  couverts  de  lauriers  et  de  l'ad- 
miration de  tous  les  peuples. 

«  Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignés 
de  l'Europe,  nous  avons  été  l'objet  perpétuel  des 
sollicitudes  de  nos  compatriotes.  Dans  ce  jour, 
quarante  millions  de  citoyens  célèbrent  l'ère  des 
gouvernements  représentatifs,  quarante  millions 
de  citoyens  pensent  à  vous;  tous  disent:  C'est  à 
leurs  travaux,  à  leur  sang,  que  nous  devons  la 
paix  générale,  le  repos,  la  prospérité  du  com- 
merce et  les  bienfaits  de  la  liberté  civile.  » 


Septembre  1789. 
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Effets  de  l'expédition  d'Egypte  en  Europe.  —  Conséquences  funeste» 
de  la  bataille  navale  d'Aboukir.  —  Déclaration  de  guerre  de  la  Porte» 

—  Efforts  de  l'Angleterre  pour  former  une  nouvelle  coalition.  — 
Conférences  avec  TAutriche  à  Seltz.  Progrès  des  négociations  de 
Rastadt.  — Nouvelles  commotions  en  Hollande,  en  Suisse  et  dans 
les  républiques  italiennes.  Changement  de  la  Constitution  cisal- 
pine ;  grands  embarras  du  Directoire  à  ce  sujet.  —  Situation  inté- 
rieure. Une  nouvelle  opposition  se  prononce  dans  les  conseils.  — 
Disposition  générale  à  la  guerre.  Loi  sur  la  conscription. — Finances 
de  l'an  vu.  —  Reprise  des  hostilités.  Invasion  des  Etats  romains 
par  l'armée  napolitaine.  —  Conquête  du  royaume  de  Naples  par  le 
général  Championnet.  —  Abdication  du  roi  de  Piémont.  —  Etat  de 
l'administration  de  la  république  çt  des  armées  au  commencement 
de  1799.  —  Préparatifs  militaires.  —  Levée  de  200  mille  conscrits. 

—  Moyens  et  plans  de  guerre  du  Directoire  et  des  puissances  coa- 
lisées. —•  Déclaration  de  guerre  de  l'Autriche.  —  Ouverture  de  la 
campagne  de  1799.  —  Invasion  des  Grisons.  —  Combat  de  Pful- 
lendorf.  —  Bataille  de  Stokach.  —  Retraite  de  Jourdan.  —  Opéra- 
tions militaires  en  Italie.  —  Bataille  de  Magnano;  retraite  de 
Schérer.  —  Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Rastadt. 

Effets  L*expédition  d'É^jvpte  resta  un  mystère  en  Eu- 

de  l'expédition  ^  ^^'^  ^ 

^i^iIFo\  ''^P®  longtemps  encore  après  le  dépari  de  notre 
flotte.  La  prise  de  Malte  commença  à  fixer  les  con- 
jectures. Cetteplace,  réputée  içiprenable  et  enlevée 
en  passant,  jeta  sur  les  argonautes  français  un  éclal 
extraordinaire.  Le  débarquement  en  Egypte,  l'oc- 
cupation d'Alexandrie,  la  bataille  des  Pyramides, 
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frappèrent  toutes  les  imaginations  en  France  et  en 
Europe.  Le  nom  de  Bonaparte,  qui  avait  paru  si 
grand  quand  il  arrivait  des  Alpes,  produisit  un  effet 
plus  singulier  et  plus  étonnant  encore  arrivant  des 
contrées  lointaines  de  l'Orient.  Bonaparte  et  l'E- 
gypte étaient  le  sujet  de  toules  les  conversations. 
Ce  n'était  rien  que  les  projets  exécutés  ;  on  en  sup- 
posait de  plus  gigantesques  encore.  Bonaparte 
allait,  disait-on,  traverser  la  Syrie  et  l'Arabie,  et 
se  jeter  sur  Constantinople  ou  sur  l'Inde. 

La  malheureuse  bataille  d'Aboukir  vint  non  pas 
détruire  le  prestige  de  l'entreprise,  mais  réveiller 
toutes  les  espérances  des  ennemis  de  la  France,  et 
hâter  le  succès  de  leurs  trames.  L'Angleterre,  qui 
était  extrêmement  alarmée  pour  sa  puissance  com- 
merciale, et  qui  n'attendait  que  le  moment  favo- 
rable pour  tourner  contre  nous  de  nouveaux  enne- 
mis, avait  rempli  Constantinople  de  ses  intrigues. 
Le  Grand  Seigneur  n'était  pas  fâché  de  voir  punir 
les  mameluks,  mais  il  ne  vouIaitpasperdrel'Égypte. 
M.  de  Talleyrand,  qui  avait  dû  se  rendre  auprès  du 
divan  pour  lui  faire  agréer  des  satisfactions,  n'était 
point  parti.  Les  agents  de  l'Angleterre  eurent  le 
champ  libre;  ils  persuadèrent  à  la  Porte  que  l'am- 
bition de  la  France  était  insatiable  ;  qu'après  avoir 
troublé  l'Europe,  elle  voulait  bouleverser  l'Orient, 
et  qu'au  mépris  d'une  antique  alliance,  elle  venait 
envahir  la  plus  riche  province  de  l'empire  turc.  Ces 


Septembre  179^. 
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Déclaration 

de  guerre 

de  la  Porte 

à  la  France. 


Honneurs 

rendus  à  Nelson 

par  la  cour 

de  Naples. 


suggestions  et  Ton  répandu  dans  le  divan  n'auraient 
pas  suffi  pour  le  décider,  si  la  belle  flotte  de  Brueys 
avait  pu  venir  canonner  les  Dardanelles;  mais  la 
bataille  d'Aboukir  priva  les  Français  de  tout  leur 
ascendant  dans  le  Levant,  et  donna  à  l'Angleterre 
une  prépondérance  décidée.  La  Porte  déclara  solen- 
nellement la  guerre  à  la  France*,  et,  pour  une  pro- 
vince perdue  depuis  longtemps,  se  brouilla  avec 
son  amie  naturelle,  et  se  lia  avec  ses  ennemis  les 
plus  redoutables,  la  Russie  etTAngleterre.  Le  sultan 
ordonna  la  réunion  d'une  armée,  pour  aller  recon- 
quérir TÉgypte.  Cette  circonstance  rendait  singuliè- 
rement diflicile  la  position  des  Français.  Séparés  de 
la  France,  et  privés  de  tout  secours  par  les  flottes 
victorieuses  des  Anglais,  ils  étaient  exposés  en 
outre  à  voir  fondre  sur  eux  toutes  les  hordes  de 
rOrient.  Ils  n'étaient  que  trente  mille  environ  pour 
lutter  contre  tant  de  périls. 

Nelson  victorieux  vint  à  Naples  radouber  son  es- 
cadre abîmée,  et  recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 
Malgré  les  traités  qui  liaient  la  cour  de  Naples  à  la 
France,  et  qui  lui  interdisaient  de  fournir  aucun 
secours  à  nos  ennemis,  tous  les  ports  et  tous  les 
chantiers  de  la  Sicile  furent  ouverts  à  Nelson.  Lui- 
même  fut  accueilli  avec  des  honneurs  extraordinai- 
res. Le  roi  et  la  reine  vinrent  le  recevoir  à  l'entrée 
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du  porl,  et  rappelèrent  le  héros  libérateur  de  la   : 
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Méditerranée.  On  se  mit  à  dire  que  le  triomphe  de 

Nelson  devait  être  le  signal  du  réveil  général,  que 

les  puissances  devaient  profiter  du  moment  oîi  la 

plus  redoutable  armée  de  la  France  et  son  plus 

grand  capitaine  étaient  enfermés  en  Egypte,  pour 

marcher  contre  elle,  et  refouler  dans  son  sein  ses 

soldats  et  ses  principes.  Les  suggestions  furent  conul'ïaFrance 

extrêmement  actives  auprès  de  toutes  les  cours.  On  aup^dlloutes 

^__  Igs  cours 

écrivit  en  Toscane  et  en  Piémont,  pour  réveiller  leur 
haine  jusqu'ici  déguisée.  C'était  le  moment,  disait- 
on,  de  seconder  la  cour  de  Naples,  de  se  liguer 
contre  l'ennemi  commun,  de  se  soulever  tous  à  la 
fois  sur  les  derrières  des  Français,  et  de  les  égor- 
ger d'un  bout  à  l'autre  de  la  Péninsule.  On  dit  à 
l'Autriche  qu'elle  devait  profiter  du  moment  où  les 
puissances  italiennes  prendraient  les  Français  par 
derrière,  pour  les  attaquer  par  devant  et  leur  enle- 
ver l'Italie.  La  chose  devait  être  facile,  car  Bona- 
parte et  sa  terrible  armée  n'étaient  plus  sur  l'Adige. 
On  s'adressa  à  l'Empire  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  États,  et  réduit  à  céder  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
on  chercha  à  tirer  la  Prusse  de  sa  neutralité  ;  enfin 
on  employa  auprès  de  Paul  1"  les  moyens  qui  pou- 
vaient agir  sur  son  esprit  malade  et  le  décider  à 
fournir  les  secours  si  longtemps  et  si  vainement 
promis  par  Catherine. 

Ces  suggestions  ne  pouvaient  manquer  d'être 
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La  Russie 

prête  à  faire 

marcher 

ses  armées 

contre 
la  France. 


-  bien  accueillies  auprès  de  toutes  les  cours  :  mais 
toutes  n'étaient  pas  en  mesure  d'y  céder.  Les  plus 
voisines  de  la  France  étaient  les  plus  irritées  et  les 
plus  disposées  à  refouler  la  révolution;  mais  par 
cela  seul  qu'elles  étaient  plus  rapprochées  du  co- 
losse républicain,  elles  étaient  condamnées  aussi  à 
plus  de  réserve  et  de  prudence,  avant  d'entrer  en 
lutte  avec  lui.  La  Russie,  la  plus  éloignée  de  la 
France,  la  moins  exposée  à  ses  vengeances,  soit 
par  son  éloignement,  soit  par  l'état  moral  de  ses 
peuples,  était  la  plus  facile  à  décider.  Catherine, 
dont  la  politique  habile  avait  tendu  toujours  à  com- 
pliquer la  situation  de  l'Occident,  soit  pour  avoir 
le  prétexte  d'y  intervenir,  soit  pour  avoir  le  temps 
de  faire  en  Pologne  ce  qu'elle  voulait,  Catherine 
n'avait  pas  emporté  sa  politique  avec  elle.^^  Cette 
politique  est  innée  dans  le  cabinet  russe  ;  elle  vient 
de  sa  position  même  :  elle  peut  changer.de  procé- 
dés ou  de  moyens,  suivant  que  le  souverain  est 
astucieux  ou  violent;  mais  elle  tend  toujours  au 
même  but,  par  un  penchant  irrésistible.  L'habile 
Catherine  s'était  contentée  de  donner  des  espé- 
rances et  des  secours  aux  émigrés;  elle  avait  prê- 
ché la  croisade  sans  envoyer  un  soldat.  Son  succes- 
seur allait  suivre  le  même  but,  mais  avec  son 
caractère.  Ce  prince  violent  et  presque  insensé, 
mais  du  reste  assez  généreux,  avait  d'abord  paru 
s'écarter  de  la  politique  de  Catherine,  et  refusé 
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d'exécuter  le  traité  d'alliance  conclu  avec  T Angle-  „  ,   ^   ,,,, 

o  Septembre  1798. 

terre  et  T Autriche;  mais  après  cette  déviation  d'un 
moment,  il  était  bientôt  revenu  à  la  politique  de 
son  cabinet.  On  le  vit  donner  asile  au  prétendant 
et  prendre  les  émigrés  à  sa  solde,  après  le  traité  de 
Campo-rFormio.  On  lui  persuada  qu'il  devait  se  faire 
le  chef  de  la  noblesse  européenne  menacée  par  les 
démagogues.  La  démarche  de  l'ordre  de  Malte, 
qui  le  prit  pour  son  protecteur,  contribuai  exalter 
sa  tête,  et  il  embrassa  l'idée  qu'on  lui  proposait, 
avec  la  mobilité  et  Tardeur  des  prince^  russes.  Il 
offrit  sa  protection  à  l'Empire,  et  voulut  se  porter 
garant  de  son  intégrité.  La  prise  de  Malte  le  remplit 
de  colère,  et  il  offrit  la  coopération  de  ses  armées 
contre  la  France.  L'Angleterre  triomphait  donc  à 
Saint-Pétersbourg  commeàConstanlinople,  et  elle 
allait  faire  marcher  d'accord  des  ennemis  jusque-là 
irréconciliables. 

Le  même  zèle  ne  régnait  pas  partout.  La  Prusse      Neutralité 

^  ^         *■  de  la  Prusse. 

se  trouvait  trop  bien  de  sa  neutralité  et  de  l'épui- 
sement de  l'Autriche  pour  vouloir  intervenir  dans 
la  lutte  des  deux  systèmes.  Elle  veillait  seulement 
à  ses  frontières  du  côté  de  la  Hollande  et  de  la 
France,  pour  empêcher  la  contagion  révolution- 
naire. Elle  avait  rangé  ses  armées  de  manière  à 
former  une  espèce  de  cordon  sanitaire.  L'Empire, 
qui  avait  appris  à  ses  dépens  à  connaître  la  puis-  vœux 
sance  de  la  France,  et  qui  était  exposé  à  devenir    pour  la  paix. 

X.  5 
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toujours  le  théâtre  de  la  guerre,  souhaitait  la  paix. 
Les  princes  dépossédés  eux-mêmes  la  souhaitaient 
aussi,  parce  qu'ils  étaient  assurés  de  trouver  des 
indemnités  sur  la  rive  droite  ;  les  princes  ecclésias- 
tiques seuls,  menacés  de  la  sécularisation,  dési- 
Hésitations     raicut  la  guerre.  Les  puissances  italiennes  du  Pié- 

des  puissances  ^  '^ 

.t  de*iSriche.  ^^^^  ^^  de  la  Toscane  ne  demandaient  pas  mieux 
qu'une  occasion,  mais  elles  tremblaient  sous  la 
main  de  fer  de  la  république  française.  Elles  atten- 
daient  que  Naples  ou  TAutriche  leur  donnât  le  si- 
gnal. Quant  à  TAutriche,  quoiqu'elle  fût  la  mieux 
disposée  des  cours  formant  la  coalition  monarchi- 
que, elle  hésitait  cependant  avec  sa  lenteur  ordi- 
naire à  prendre  un  parti,  et  surtout  elle  craignait 
pour  ses  peuples  déjà  très- épuisés  par  la  guerre. 
La  France  lui  avait  opposé  deux  républiques  nou- 
velles, la  Suisse  et  Rome,  Tune  sur  ses  flancs, 
l'autre  en  Italie,  ce  qui  l'irritait  fort  et  la  disposait 
tout  à  fait  à  rentrer  en  lutte  ;  mais  elle  aurait  passé 
par-dessus  ces  nouveaux  envahissements  de  la  coa- 
lition républicaine,  si  on  l'avait  dédommagée  par 
quelques  conquêtes.  C'est  pour  ce  but  qu'elle  avait 
proposé  des  conférences  à  Seltz.  Ces  conférences 
devaient  avoir  lieu  dans  l'été  de  1798,  non  loin 
du  congrès  de  Rasladt,  et  concurremment  avec  ce 
congres.  De  leur  résultat  dépendaient  la  détermi- 
nation de  l'Autriche  et  le  succès  des  efforts  tentés 
pour  former  une  nouvelle  coalition. 
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François  {de  Neufchâteau)  était  l'envoyé  choisi  ^  ^^^^^  ^^^^ 
par  la  France.  C'est  pour  ce  motif  qu'on  avait  dé-  conférence 
signé  la  petite  ville  de  Seltz,  à  cause  de  sa  situation  ^"""l  seiu?*"  *" 
sur  les  bords  du  Rhin,  nou  loin  de  Rastadt,  mais 
sur  la  rive  gauche.  Cette  dernière  condition  était 
nécessaire,  parce  que  la  Constitution  défendait  au 
directeur  sortant  de  s'éloigner  de  France  avant  un 
délai  fixé.  M.  de  Cobenlzel  avait  été  envoyé  par 
l'Autriche.  Dès  les  premiers  moments  on  put  voir 
les  dispositions  de  cette  puissance.  Elle  voulait  être 
dédommagée,  par  des  extensions  de  territoire,  des 
conquêtes  que  le  système  républicain  avait  laites 
en  Suisse  et  en  Italie.  La  France  voulait  avant  tout 
qu'on  s'entendît  sur  les  événements  de  Vienne,  et 
que  des  satisfactions  fussent  accordées  pour  l'in- 
sulte faite  à  Bernadotte.  Mais  l'Autriche  évitait  de 
s'expliquer  sur  ce  point  et  ajournait  toujours  cette 
partie  de  la  négociation.  Le  négociateur  français 
y  revenait  sans  cesse;  du  reste,  il  avait  l'ordre  de 
se  contenter  de  la  moindre  satisfaction.  La  France 
aurait  voulu  que  le  ministre  Thugut,  disgracié  en 
apparence,  le  fût  réellement,  et  qu'une  simple  dé- 
marche, la  plus  insignifiante  du  monde,  fût  faite 
auprès  de  Bernadotte,  pour  réparer  l'outrage 
qu'il  avait  reçu.  M.  de  Cobentzel  se  contenta  de 
dire  que  sa  cour  désapprouvait  ce  qui  s'était  passé 
à  Vienne,  mais  il  ne  convint  d'aucune  satisfaction, 
et  il  continua  d'insister  sur  les  extensions  de  terri- 
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— toire  qu'il  réclamait.  11  était  clair  que  les  sàtisfac- 
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tions  d'amour-propre  ue  seraient  accordées  qu  au- 
tant que  celles  d'ambition  auraient  été  obtenues. 
L'Autriche  disait  querinstitutiondes  deux  républi- 
ques romaine  et  helvétique,  et  Tinfluence  évidente 
exercée  sur  les  républiques  cisalpine,  ligurienne  et 
bat  ave,  étaient  des  violations  du  traité  de  Campo- 
Formio,  et  une  altération  dangereuse  de  Tétat  de 
l'Europe;  elle  soutenait  qu'il  fallait  que  la  France 
accordât  des  dédommagements,  si  elle  voulait 
qu'on  lui  pardonnât  ses  dernières  usurpations  ;  et 
pour  dédommagement  le  négociateur  autrichien 
dem  andait  de  nouvellesprovinces  en  Italie.  Il  vou- 
lait que  la  ligne  de  l'Adige  fût  portée  plus  loin,  et 
que  les  possessions  autrichiennes  s'étendissent  jus- 
qu'à r  Adda  et  au  Pô,  c'est-à-dire  que  l'on  donnât  à 
l'Empereur  une  grande  moitié  de  la  république 
cisalpine.  M.  de  Cobentzel  proposait  de  dédom- 
mager la  république  cisalpine  avec  une  partie  du 
Piémont ,  le  surplus  de  ce  royaumeaurait  été  donné 
à  l'archiduc  de  Toscane;  et  le  roi  de  Piémont  au- 
rait reçu  en  dédommagement  les  États  de  l'Église. 
Ainsi,  au  prix  d'un  agrandissement  pour  lui  en 
Lombardie,  et  pour  sa  famille  en  Toscane,  l'Empe- 
reur aurait  sanctionnél'institution  de  la  république 
helvétique,  le  renversement  du  pape  et  le  démem- 
brement de  lamonarchiedu  Piémont.  La  Francene 
pouvait  consentir  à  ces  propositions  par  une  foule 
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de  raisons.  D'abord  elle  ne  pouvait  démembrer  la  ,  ^   ^  ,^^^ 
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Cisalpine  à  peine  formée,  et  replacer  sous  le  joug 
autrichien  desprovinces  qu'elle  avait  affranchies,  et 
auxquelles  elle  avait  promis  et  fait  payer  la  liberté; 
enfin  elle  avait,  Tannée  précédente,  conclu  un 
traité  avec  le  roi  de  Piémont,  par  lequel  elle  lui 
garantissait  ses  États.  Cette  garantie  était  surtout 
stipulée  contre  TAutriche.  La  France  ne  pouvait 
donc  pas  sacrifier  le  Piémont.  Aussi  François  (de 
Neufchâteau)  ne  put-il  adhérer  aux  propositions 
de  M.  de  Cobentzel.  On  se  sépara  sans  avoir  rien 
conclu.  Aucune  satisfaction  n'était  accordée  pour 
l'événement  de  Vienne.  M.  de  Degelmann,  qui  de- 
vait être  envoyé  à  Paris  comme  ambassadeur,  n'y 
vint  pas,  et  on  déclara  que  les  deux  cabinets  con- 
tinueraient de  correspondre  par  leurs  ministres 
au  congrès  de  Rastadt.  Cette  séparation  fut  généra- 
lement prise  pour  une  espèce  de  rupture. 

Les  résolutions  de  l'Autriche  furent  évidemment       Rupture 

,  .  de»  conférence» 

fixées  des  cet  instant  :  mais,  avant  de  recommencer     <««  seitz.  - 

'  M.  de  CobenUel 

les  hostilités  avec  la  France,  elle  voulait  s'assurer  à  Feînn^t 
le  concours  des  principales  puissances  de  l' Eu rope.  *  ^  b^gf  ^'*' 
M.  de  Cobentzel  partit  pour  Berlin,  et  dut  se  rendre 
de  Berlin  à  Saint-Pétersbou  rg.  Le  but  de  ces  courses 
était  de  contribuer  avec  l'Angleterre  à  former  la 
nouvelle  coalition.  L'empereur  de  Russie  avait  en- 
voyé à  BerUn  l'un  des  plus  importants  personnages 
de  son  empire,  le  prince  Repnin.  M.  de  Cobentzel 
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devait  réunir  ses  efforts  à  ceux  du  prince  Repnin  et 
de  la  légation  anglaise,  pour  entraîner  le  jeune  roi. 
Le  Directoire        La  Francc,  de  son  côté,  avait  envoyé  Tun  de 

euToie  Sieyès 

à  Berlin.  sos  plus  illustrcs  ci'toyens  à  Berlin,  c'était  Sieyès. 
La  réputation  de  Sieyès  avait  été  immense  avant  le 
règne  de  la  Convention.  Elle  s'était  évanouie  sou& 
le  niveau  du  comité  de  salut  public.  On  la  vit  re- 
naître tout  à  coup  lorsque  les  existences  purent 
recommencer  leurs  progrès  naturels  ;  et  le  nom  de 
Sieyès  était  redevenu  le  plus  grand  nom  de  France, 
après  celui  de  Bonaparte,  car,  en  France,  une  ré- 
putation de  profondeur  est  ce  qui  produit  le  plus 
d'effet  après  une  grande  réputation  militaire.  Sieyès 
était  donc  Tun  des  deux  grands  personnages  du 
temps.  Toujours  boudant  et  frondant  le  gouver- 
nement, non  pas  comme  Bonaparte,  par  amlûtion, 
mais  par  humeur  contre  une  Constitution  qu'il 
n'avait  pas  faite,  il  ne  laissait  pas  que  d'être  impor- 
tun. On  eut  ridée  de  lui  donner  une  ambassade. 
C'était  une  occasion  de  l'éloigner,  de  l'utiliser,  et 
surtout  de  lui  fournir  des  moyens  d'existence.  La 
révolution  les  lui  avait  enlevés  tous,  en  abolissant 
les  bénéfices  ecclésiastiques.  Une  grande  ambassade 
permettait  de  les  lui  rendre.  La  plus  grande  était 
celle  de  Berlin,  car  on  n'avait  d'envovés  ni  en 
Autriche,  ni  en  Russie,  ni  en  Angleterre.  Berlin 
était  le  théâtre  de  toutes  les  intrigues,  et  Sieyès, 
quoique  peu  propre  au  maniement  des  affaires» 
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était  cependant  un  observateur  fin  et  sûr.  De  plus, 
sa  grande  renommée  le  rendait  particulièrement 
propre  à  représenter  la  France,  surtout  auprès  de 
TAUemagne,  à  laquelle  il  convenait  plus  qu'à  tout 
autre  pays. 

Le  roi  ne  vit  pas  arriver  avec  plaisir  dans  ses 
Étals  un  révolutionnaire  si  célèbre;  cependant  il 
n*osa  pas  le  refuser.  Sieyès  se  comporta  avec  me- 
sure et  dignité;  il  fut  reçu  de  même,  mais  laissé 
dans  risolement.  Comme  tous  nos  envoyés  à  l'é- 
tranger, il  était  observé  avec  soin,  et  pour  ainsi  dire 
séquestré.  Les  Allemands  étaient  fort  curieux  de 
le  voir,  mais  ne  l'osaient  pas.  Son  influence  sur  Ja 
cour  de  Berlin  était  nulle.  C'était  le  sentiment  de 
ses  intérêts  qui  seul  inspirait  le  roi  de  Prusse  contre 
les  instances  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche  et  de  la 
Russie. 

Tandis  qu'en  Allemagne  on  travaillait  à  décider 
le  roi  de  Prusse,  la  courde  Naples,  pleine  de  joieet 
de  témérité  depuis  la  victoire  de  Nelson,  faisait  des 
préparatifs  immenses  de  guerre,  et  redoublait  ses 
sollicitations  auprès  de  la  Toscane  et  du  Piémont. 
La  France,  par  une  espèce  de  complaisance,  lui 
avait  laissé  occuper  le  duché  de  Bénévent.  Mais 
cette  concession  ne  l'avait  point  calmée.  Elle  se 
flattait  de  gagner  à  la  prochaine  guerre  une  moitié 
des  États  du  pape. 

Les  négociations  de  Rastadt  se  poursuivaient  avec 
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Progrès 
des  négociations 

de  Rastadt, 

où  Jean  l>ebry 

et  Roberjot 

remplacent 

Treilhard 

et  Bonaparte. 


Exigences 
de  la  France. 


succès  pour  la  France.  Treilhard  devenu  directeur, 
et  Bonaparte  parti  pour  l'Egypte,  avaient  été  rem- 
placés au  congrès  par  Jean  Debry  et  Roberjot. 
Après  avoir  obtenu  la  ligne  du  Rhin,  il  restait  à 
résoudre  une  foule  de  questions  militaires,  politi- 
ques, commerciales.  Notre  députationétait  devenue 
extrêmement  exigeante,  et  demandait  beaucoup 
plus  qu'elle  n'avait  droit  d'obtenir.  Elle  voulait 
d  abord  toutes  les  îles  du  Rhin;  ce  qui  était  un 
article  important,  surtout  sous  le  rapport  militaire. 
Elle  voulait  ensuite  garder  Kehl  et  son  territoire, 
vis-à-vis  Strasbourg;  Cassel  et  son  territoire,  vis- 
à-vis  Mayence.  Elle  voulait  que  le  pont  commercial 
entre  les  deux  Brisach  fût  rétabli  ;  que  cinquante 
arpents  de  terrain  nous  fussent  accordés  en  face 
de  l'ancien  pont  de  Huningue,  et  que  l'importante 
forteresse  d'Ehrenbreitstein  fût  démolie.  Elle  de- 
mandait ensuite  que  la  navigation  du  Rhin,  et  de 
tous  les  fleuves  d'Allemagne  aboutissant  au  Rhin, 
fût  libre  ;  que  tous  les  droits  de  péage  fussent  abo- 
lis ;  que  les  marchandises  fussent,  sur  les  deux 
rives,  soumises  à  un  même  droit  de  douane;  que 
les  chemins  de  halage  fussent  conservés,  et  entre- 
tenus parles  riverains.  Elle  demandait  enfin  une 
dernière  condition  fort  importante,  c'est  que  les 
dettes  des  pays  de  la  rive  gauche  cédés  à  la  France 
fussent  transportées  sur  les  pays  de  la  rive  droite 
destinés  à  être  donnés  en  indemnité. 
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La  députation  de  l'Empire  répondil  avec  raison 
que  la  ligne  du  Rhin  devait  présenter  une  sûreté 
égale  aux  deux  nations;  que  c'était  la  mison  d'une 
sûreté  égale  qui  avait  été  surtout  alléguée  pour 
faire  accorder  cette  ligne  à  la  France  ;  mais  que 
cette  sûreté  n'existerait  plus  pour  l'Allemagne,  si 
la  France  gardait  tous  les  points  offensifs,  soit  en 
se  réservant  les  îles,  soit  en  gardant  Cassel  et  Kehl, 
et  cinquante  arpents  vis-à-vis  Huningue,  etc.  La 
députation  de  l'Empire  ne  voulut  donc  pas  admettre 
les  demandes  de  la  France,  et  proposa  pour  véri- 
table ligne  de  partage  le  thalweg^  c'est-à-dire  le 
milieu  du  principal  bras  navigable.  Toutes  les  îles 
qui  étaient  à  droite  de  cette  ligne  devaient  ap- 
partenir à  TAUemagne,  toutes  celles  qui  étaient  à 
gauche  devaient  appartenir  à  la  France.  De  cette 
manière,  on  plaçait  entre  les  deux  peuples  le  véri- 
table obstacle  qui  fait  d'un  fleuve  une  ligne  mili- 
taire, c'est-à-dire  le  principal  bras  navigable.  Par 
suite  de  ce  principe,  la  députation  demandait  la 
démolition  de  Cassel  et  de  Kehl,  et  refusait  les 
cinquante  arpents  vis-à-vis  Huningue.  Elle  ne  vou- 
lait pas  que  la  France  conservât  aucun  point  of- 
fensif, lorsque  l'Allemagne  les  perdait  tous.  Elle 
refusait  avec  moins  de  raison  la  démolition  d'Eh- 
renbreitstein,  qui  était  incompatible  avec  la  sûreté 
de  la  ville  de  Coblentz.  Elle  accordait  la  libre  navi- 
gation du  Rhin,  mais  elle  la  demandait  pour  toute 
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c  ,   .    ,    •  l'étendue  de  son  cours,  et  voulait  que  la  France 
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obligeât  la  république  batave  à  reconnaître  celte 
liberté.  Quant  à  la  libre  navigation  des  fleuves  de 
Tintérieur  de  TAUemagne,  cet  article  dépassait, 
disait-elle,  sa  compétence,  et  regardait  chaque  État 
individuellement.  Elle  accordait  le  chemin  de  ha- 
lage.  Elle  voulait  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
péages  et  à  leur  abolition  fût  renvoyé  à  un  traité 
de  commerce.  Elle  voulait  enfin,  relativement  aux 
pays  de  la  rive  gauche  cédés  à  la  France,  que 
leurs  dettes  restassent  à  leur  charge,  par  le  principe 
que  la  dette  suit  son  gage,  et  que  les  biens  de  la 
noblesse  immédiate  fussent  considérés  comme  pro- 
priétés particulières,  et  conservés  à  ce  titre.  La  dé- 
putation  demandait  accessoirement  que  les  troupes 
françaises  évacuassent  la  rive  droite  et  cessassent 
le  blocus  d'Ehrenbreitstein,  parce  qu'il  réduisait 
les  habitants  à  la  famine. 

Ces  prétentions  contraires  donnèrent  lieu  à  une 
suite  de  notes  et  de  contre-notes,  pendant  tout  Tété. 
Enfin,  vers  le  mois  de  vendémiaire  an  vi  (août  et 
septembre  1798),  le  thalweg  fut  admis  par  la  dé- 
putation  française.  Le  principal  bras  navigable  fut 
pris  pour  limite  entre  la  France  et  l'Allemagne,  et 
les  îles  durent  être  partagées  conséquemment  à  ce 
principe.  La  France  consentit  à  la  démolition  de 
Gassel  et  de  Kehl,  mais  elle  exigea  l'Ile  de  Pet  ter- 
sau,  qui  est  placée  dans  le  Rhin  à  peu  près  à  la 
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hauteur  de  Mayence,  et  qui:  est  d'une  assez  grande 
importance  pour  cette  place.  L'empire  germanique 
consentit  de  son  côté  à  la  démolition  d'Ehrenbreit- 
stein.  La  libre  navigation  du  Rhin  et  l'abolition  des 
péages  furent  accordées.  Il  restait  à  s'entendre  sur 
l'établissement  des  ponts  commerciaux,  sur  les 
biens  de  la  noblesse  immédiate,  sur  l'application 
des  lois  de  l'émigration  dans  les  pays  cédés,  et  sur 
les  dettes  de  ces  pays.  Les  princes  séculiers  avaient 
déclaré  qu'il  fallait  faire  toutes  les  concessions  com- 
patibles avec  l'honneur  et  la  sûreté  de  l'Empire, 
afin  d'obtenir  la  paix  si  nécessaire  à  l'Allemagne. 
Il  était  évident  que  la  plupart  de  ces  princes  vou- 
laient traiter;  la  Prusse  les  y  engageait.  Quant  à 
l'Autriche,  elle  commençait  à  montrer  des  disposi- 
tions toutes  contraires,  et  à  exciter  le  ressentiment 
des  princes  ecclésiastiques  contre  la  marche  des 
négociations.  Les  députés  de  l'Empire,  tout  en  se 
prononçant  pour  la  paix,  gardaient  cependant  la 
plus  grande  mesure,  par  la  crainte  que  leur  causait 
l'Autriche,  et  louvoyaient  en  Ire  celle-ci  et  la  Prusse. 
Quant  aux  ministres  français,  ils  montraient  une 
certaine  roideur;  ils  vivaient  à  part,  et  dans  une 
espèce  d'isolement,  comme  tous  nos  ministres  en 
Europe.  Telle  était  la  situation  du  congrès  à  la  fin 
de  l'été  de  Fan  vi  (1798). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Orient  et  en  Europe,  la  France,  toujours  chargée  du 
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soin  de  diriger  les  cinq  républiques  instituées 
autour  d'elle,  avait  eu  des  soucis  sans  fin.  C'étaient 
des  difficultés  continuelles  pour  y  diriger  Tesprit 
public,  pour  y  faire  vivre  nos  troupes,  pour  y  mettre 
d'accord  nos  ambassadeurs  avec  nos  généraux, 
pour  y  maintenir  enfin  la  bonne  harmonie  avec  les 
États  voisins. 
Mouvement         Prcsquo  partout  il  avait  fallu  faire  comme  en 

cootraire 

»"  o^ért"""**'  France,  c*est-à-dire,aprèsavoir  frappé  sur  un  parti, 
en  Hollande,  fp^pper  bicutôt  sur  l'autre.  En  Hollande  on  avait 
exécuté,  le  3  pluviôse  (22  janvier),  une  espèce  de 
1 8  fructidor  pour  écarter  les  fédéralistes,  abolir  les 
anciens  règlements,  et  donner  au  pays  une  consti- 
tution militaire,  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la 
France.  Mais  cette  révolution  avait  tourné  beaucoup 
trop  au  profit  des  démocrates.  Ceux-ci  s'étaient 
emparés  de  tous  les  pouvoirs.  Après  avoir  exclu 
de  l'assemblée  nationale  tous  les  députés  qui  leur 
paraissaient  suspects,  ils  s'étaient  eux-mêmes  con- 
stitués en  directoire  et  en  deux  conseils,  sans  recou- 
rir à  de  nouvelles  élections.  Ils  avaient  voulu  par  là 
imiter  la  Convention  nationale  de  France,  et  ses 
fameux  décrets  des  5  et  1 3  fructidor.  Us  s'étaient 
entièrement  emparés  depuis  de  la  direction  des 
affaires,  et  ils  sortaient  de  la  ligne  oîi  le  Directoire 
français  voulait  maintenir  toutes  les  républiques 
confiées  à  ses  soins.  Le  général  Daendels,  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  du  parti  modéré,  vint  à 
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Paris,  s^entendit  avec  nos  directeurs,  et  repartit 
pour  aller  en  Hollande  porter  aux  démocrates  le 
coup  qu'on  leur  avait  récemment  porté  à  Paris,  en 
les  excluant  du  corps  législatif  par  les  scissions. 
Ainsi,  tout  ce  qu'on  faisait  en  France,  il  fallait 
immédiatement  après  le  répéter  dans  les  États 
qui  dépendaient  d'elle.  Jou  bert  eut  ordre  d'appuyer 
Daendels.  Celui-ci  se  réunit  aux  ministres,  et,  avec 
le  secours  des  troupesbataves  et  françaises,  dispersa 
le  directoire  et  les  conseils,  forma  un  gouvernement 
provisoire,  et  fît  ordonner  de  nouvelles  élections. 
Le  ministre  de  France,  Delacroix,  qui  avait  appuyé 
les  démocrates,  fut  rappelé.  Ces  scènes  produisirent 
leur  effet  accoutumé.  On  ne  manqua  pas  de  dire 
que  les  constitutions  républicaines  ne  pouvaient 
marcher  seules,  qu'à  chaque  instant  il  fallait  le  le- 
vier des  baïonnettes,  et  que  les  nouveaux  États  se 
trouvaient  sous  la  dépendance  la  plus  complète  de 
la  France. 

En  Suisse,  l'établissement  de  la  république  tme 
et  indivmble  n'avait  pas  pu  se  faire  sans  combats. 
Les  petits  cantons  de  Schwitz,  Zug,  Claris,  excités 
par  les  prêtres  et  les  aristocrates  suisses,  avaient 
juré  de  s'opposera  l'adoption  du  régime  nouveau. 
Le  général  Schauembourg,  sans  vouloir  les  réduire 
parla  force,  avait  interdit  toute  communication  des 
autres  cantons  avec  ceux-ci.  Les  petits  cantons  ré- 
fractaires  coururent  aussitôt  aux  armes  et  enva- 
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Se  tembre  1798'  ^^^^^'  LucBme,  OÙ  Us  pillèrent  et  dévastèrent. 
L'intervention   Schaucmbourg  marcha  sur  eux,  et  après  quelques 

de  la  France  fait  ii  ••*!  i  rj'*i>j  j        i 

triompher  le    coHibats  opiniâtres  les  réduisit  a  demander  la  paix. 

gouTernement  , 

républicain.  Le  gage  de  cette  paix  avait  été  1  acceptation  de  la 
Constitution  nouvelle.  Il  fallut  employer  aussile  fer 
et  même  le  feu  pour  réprimer  les  paysans  du  haut 
Valais,  qui  avaient  fait  une  descente  dans  le  bas 
Valais,  dans  le  but  d'y  rétablir  leur  domination. 
Malgré  ces  obstacles,  en  prairial  (mai  1798),  la 
Constitution  était  partout  en  vigueur.  Le  gouverne- 
ment helvétique  était  réuni  à  Arau.  Composé  d'un 
directoire  et  de  deux  conseils,  il  commençait  à  s'es- 
sayer dans  Tadministration  du  pays.  Le  nouveau 
commissaire  français  était  Rapinat,  beau-frère  de 
Rewbell.  Le  gouvernement  helvétique  devait  s'en- 
tendre avec  Rapinat  pour  l'administration  des  af- 
faires. Lescirconstances  rendaient  cette  administra- 
tion difficile.  Les  prêtres  et  les  aristocrates,  postés 
dans  les  montagnes,  épiaient  le  moment  favorable 
pour  soulever  de  nouveau  la  population .  Il  fallait  se 
tenir  en  garde  contre  eux,  nourrir  et  satisfaire  l'ar- 
mée française  qu'on  avait  à  leur  opposer,  organiser 
l'administration,  et  se  mettre  en  mesure  d'exister 
bientôt  d'une  manière  indépenda4ite.  Cettetâche 
n'était  pas  moins  difficile  pour  le  gouvernement 
helvétique  que  pour  le  commissaire  français  placé 
auprès  de  lui. 
Il  était  naturel  que  la  France  s'emparât  des  caisses 
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appartenant  aux  anciens  cantons  aristocratiques,  ^  timbre  1798. 
pour  payer  les  frais  de  la  guerre.  L'argent  contenu 
dans  les  caisses,  et  les  approvisionnements  renfer- 
més dans  les  magasins  formés  par  les  ci -devant  can- 
tons, lui  étaient  indispensables  pour  faire  vivre  son 
armée.  C'était  Fexercice  le  plus  ordinaire  du  droit 
de  conquête  ;  elle  aurait  pu  sans  doute  renoncer  à 
ce  droit,  mais  la  nécessité  la  forçait  d'en  user  dans 
le  moment.  Rapinat  eut  donc  ordre  de  mettre  le  ^Z'p^^ 
scellé  sur  toutes  les  caisses.  Beaucoup  de  Suisses,     de»  anciens 

cantons 

même  parmi  ceux  qui  avaient  souhaité  la  révolu-  aristocratiques. 
tion,  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  s'emparât  du 
pécule  et  des  magasins  des  anciens  gouvernements. 
Les  Suisses  sont,  comme  tous  les  montagnards, 
sages  et  braves,  mais  d'une  extrême  avarice.  Ils 
voulaient  bien  qu'on  leurapporlât  la  liberté,  qu'on 
les  débarrassât  de  leurs  oligarques,  mais  ils  ne  vou- 
laient pas  faire  les  frais  de  la  guerre.  Tandis  que  la 
Hollande  et  l'Italie  avaient  souffert,  presque  sans  se 
plaindre,  le  fardeau  énorme  des  campagnes  les  plus 
longues  et  les  plus  dévastatrices,  les  patriotes  suisses 
jetèrent  les  hauts  cris  pour  quelques  millions  dont 
on  s'empara.  Le  directoire  helvétique  fit  de  son  côté 
apposer  de  nouveaux  scellés  sur  ceux  qui  venaient 
d'être  apposés  par  Rapinat,  et  protesta  ainsi  contre 
la  mesure  qui  mettait  les  caisses  à  la  disposition  de 
laFrance.  Rapinat  fit  sur-le-champ  enlever  les  scel- 
lés du  directoire  helvétique,  et  déclara  à  ce  direc- 
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toi  re  qu'il  était  borné  aux  fonctions  administratives, 
qu'il  ne  pouvait  rien  contre  Tautorité  de  la  France, 
et  qu'à  l'avenir  ses  lois  et  ses  décrets  n'auraient  de 
vigueur  qu'autant  qu'ils  ne  contiendraient  rien  de 
contraire  aux  arrêtés  du  commissaire  et  du  général 
français.  Lesennemis  delà  révolution,  et  il  s'en  était 
glissé  plus  d'un  dans  les  conseils  helvétiques,  triom- 
phèrent de  cette  lutte  et  crièrent  à  la  tyrannie.  Ils 
dirent  que  leur  indépendance  était  violée,  et  que  la 
république  française,  qui  avait  prétendu  leur  appor- 
ter la  liberté,  ne  leur  apportait  en  réalité  que  l'as- 
servissement et  la  misère.  L'opposition  ne  se  mani- 
festait pas  seulement  dans  les  conseils,  elle  était 
aussi  dans  le  directoire  et  dans  les  autorités  locales. 
A  Lucerneet  à  Berne,  d'anciens  aristocrates  occu- 
paient lesadministrations;ils  apportaient  desobsta- 
cles de  toute  espèce  à  la  levée  de  quinze  millions 
frappés  sur  les  anciennes  familles  nobles  pour  les 
besoins  de  l'armée.  Rapinat  prit  sur.  lui  de  purger 
le  gouvernement  et  les  administrationshelvétiques. 
Par  une  lettre  du  28  prairial  (16  juin),  il  demanda 
^'deT"Se^"'  au  gouvernement  helvétique  la  démission  de  deux 
directeurs,  les  nommés  Bay  et  PlifTer,  celle  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  le  renouvellement 
des  chambres  administratives  de  Lucerne  et  de 
Berne.  Celte  demande  faite  avec  le  ton  d'un  ordre, 
ne  pouvait  être  refusée.  Les  démissions  furent  don- 
nées sur-le-champ  ;  mais  la  rudesse  avec  laquelle  se 
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conduisit  Rapinat  fit  élever  de  nouveaux  cris  el  mit 
tous  les  torts  de  son  côté.  Il  compromettait  en  efifet 
son  gouvernement,  en  violant  ouvertement  les  for- 
mes pour  faire  des  changements  qu'il  eût  été  facile 
d'obtenir  par  d'autres  moyens.  Sur-le-champ  le 
Directoire  français  écrivit  au  directoire  helvétique 
pour  désapprouver  la  conduite  de  Rapinat,  et  pour 
donner  satisfaction  de  cette  violation  de  toutes  les 
formes.  Rapinat  fut  rappelé;  néanmoins  les  mem- 
bres démissionnaires  demeurèrent  exclus.  Les  con- 
seils helvétiques  nommèrent,  pour  remplacer  les 
deux  directeur  démissionnaires,  Ochs,  l'auteur  de 
la  constitution,  et  le  colonel  Laharpe,  le  frère  du 
général  mort  en  Italie,  l'un  des  auteurs  de  la  révo- 
lution du  canton  de  Vaud,  et  l'un  des  citoyens  les 
plus  probes  et  les  mieux  intentionnés  de  son  pays. 

Une  alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue       Traité 

d'&l  liftsce 

entre  les  républiques  helvétique  et  française  le  2     conclu  entre 

'-  *  ^  les    républiques 

fructidor  (  1 9  août) .  D'après  ce  traité,  celle  des  deux  ^J ftlnçSe. 
puissances  qui  était  en  guerre  avait  droit  de  requé- 
rir l'intervention  de  l'autre,  et  de  lui  demander  un 
secours  dont  la  force  devait  être  déterminée  suivant 
les  circonstances.  La  puissance  requérante  devait 
payer  les  troupes  fournies  par  l'autre;  la  libre  navi- 
gation de  tous  les  fleuves  delaSuisse  et  delà  France 
était  réciproquement  stipulée. Deux  routes  devaient 
être  ouvertes,  l'une  de  France  à  la  Cisalpine,  en 
traversant  le  Valais  et  le  Simplon,  l'autre  de  France 

X.  6 
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en  Souabe,  en  remontant  le  Rhin  et  en  suivant  la 
rive  orientale  du  lac  deConstance.  Dans  ce  svstème 
des  républiques  unies,  la  France  s'assurait  deux 
grandes  routes  militaires  pour  se  rendre  dans  les 
Étals  de  ses  alliés,  et  être  en  mesure  de  déboucher 
rapidement  en  Italie  ou  en  Allemagne.  On  a  dit 
que  ces  deux  routes  transportaient  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  les  États  alliés.  Ce  n'étaient  pas  les 
routes,  mais  Talliance  avec  la  France  qui  exposait 
ces  États  à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
routes  n'étaient  qu'un  moyen  d'accourir  plus  tôt 
et  de  les  protégera  temps,  en  prenant  l'offensive 
en  Allemagne  et  en  Italie. 
Réunion  La  vlllc  dc  Genève  fut  réunie  à  la  France,  ainsi 

de  Genève 

et  de  Muihausen  quc  la  villc  dc  Mulhauscu.  Les  bailliao^es  italiens, 

a  la  France.        ^  ^  ' 

qui  avaient  longtemps  hésité  entre  la  Cisalpine  et  la 
république  helvétique,  se  déclarèrent  pour  celle-ci, 
et  votèrent  leur  réunion.  Les  ligues  grises,  que  le 
Directoire  aurait  voulu  réunir  à  la  Suisse,  étaient 
partagées  en  deux  factions  rivales,  et  balançaient 
entre  la  domination  autrichienne  et  la  domination 
helvétique.  Nos  troupes  les  observaient.  Les  moines 
et  les  agents  étrangers  amenèrent  un  nouveau  dé- 
sastre dans  rUnterwalden.  Ils  firent  soulever  les 
paysansde  cettevallée  contre  les  troupes  françaises. 
Un  combat  des  plus  acharnés  eut  lieu  à  Stanz,  et 
il  fallut  mettre  le  feu  à  ce  malheureux  bourg  pour 
en  chasser  les  fanatiques^qui  s'y  étaient  établis. 
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Les  mêmes  difficultés  se  présentaient  de  Tautre 
côté  des  Alpes.  Une  espèce  d'anarchie  régnait  en- 
tre les  sujets  des  nouveaux  États  et  leurs  gouver- 
nements, entre  ces  gouvernements  et  nos  armées, 
entre  nos  ambassadeurs  et  nos  généraux.  C'était 
une  épouvantable  confusion.  La  petite  république        Efforts 

.,  ,  .  de  la  république 

lisrurienne  était  acharnée  contrele  Piémont,  et  vou-      ligunenoe 

o  '  pour 

lait  à  tout  prix  y  introduire  la  révolution.  Grand    ^^eplémoT/ 
nombre  de  démocrates  piémonlais  s'étaient  réfu- 
giés dans  son  sein,  et  en  étaient  sortis  armés  et  or- 
ganisés, pour  faire  des  incursions  dans  leur  pays, 
et  essayer  d'y  renverser  le  gouvernement  royal. 
Une  autre  bandeélait  partie  du  côté  de  la  Cisalpine, 
et  s'était  avancée  par  Domo-d'Ossola.  Mais  ces  ten- 
tatives furent  repoussées  et  une  foule  de  victimes 
inutilement  sacrifiées.  La  république  ligurienne 
n'avait  pas  renoncé  pour  cela  à  harceler  le  gouver- 
nement de  Piémont  ;  elle  recueillait  et  armait  de 
nouveaux  réfugiés,  et  voulait  elle-même  faire  la 
guerre.  Notre  ministre  à  Gênes,  Sotin,  avait  la 
plus  grande  peine  à  la  contenir.  De  son  côté,  notre 
ministre  à  Turin,  Ginguené,  n'avait  pas  moins  de 
peine  à  répondre  aux    plaintes  continuelles  du 
Piémont,  et  à  le  modérer  dans  ses  projets  de  ven- 
geance contre  les  patriotes. 
La  Cisalpine  était  dans  un  désordre  effrayant.       Désordre 

■T  J  enrayant  de 

Bonaparte,  en  la  constituant,  n'avait  pas  eu  le  temps  »'ad°»i°^«*^**'^" 
de  calculer  exs^ctement  les  proportions  qu'il  aurait      ""  '**  '*"''' 
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fallu  observer  dans  les  divisions  du  territoire  et  dans 
le  nombre  des  fonctionnaires,  ni  d'organiser  le  ré- 
gime municipal  et  le  systèmefinancier.  Ce  petit  État 
avait  à  lui  seul  deux  cent  quarante  représentants. 
Les  départements  étant  trop  nombreux,  il  était  dé- 
voré parune  multitude  de  fonctionnaires,  lln'avait 
aucun  syslèmerégulier  et  uniforme  d'impôts.  Avec 
une  richesse  considérable,  il  n'avait  point  defînan- 
ces,  et  il  pouvait  à  peine  suffire  à  payer  le  subside 
convenu  pour  l'entretien  de  nos  armées.  Du  reste, 
sous  tous  les  rapports,  laconfusion  était  au  comble. 
Depuis  l'exclusion  de  quelques  membres  du  con- 
seil, prononcée  par  Berthier,  lorsqu'il  avait  voulu 
faire  accepter  le  traité  d'alliance  avec  la  France,  les 
révolutionnaires  l'avaient  emporté,  et  le  langage 
des  jacobins  dominait  dans  les  conseilset  les  clubs. 
Notre  armée  secondait  ce  mouvement  et  appuyait 
toutes  les  exagérations.  Brune,  après  avoir  achevé 
la  soumission  de  la  Suisse,  était  retourné  en  Italie, 
où  il  avait  reçu  le  commandement  général  de  toutes 
les  troupes  françaises,  depuis  le  départ  de  Berthier 
pour  l'Egypte.  11  était  à  la  tête  des  patriotes  les 
plus  véhéments.  Lahoz,  le  commandant  des  troupes 
lombardeSjdont  l'organisation  avait  été  commencée 
sous  Bonaparte,  abondait  dans  les  mêmes  idées  et 
les  mêmes  sentiments.  Ilexistait,en  outre,  d'autres 
causes  de  désordre  dans  l'inconduite  de  nos  offi- 
ciers. Ils  se  comportaient  dans  la  Cisalpine  comme 
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en  pays  conquis.  Ils  mallrailaient  les  habitants, 
exigeaient  des  logements  qui,  d'après  les  traités,  ^conduite 
ne  leur  étaient  pas  dus,  dévastaient  les  lieux  qu'ils  françaisXas 
habitaient,  se  permettaient  souvent  des  réquisi-  *  '»p*^®- 
tions  comme  en  temps  de  guerre,  extorquaient  de 
l'argent  des  administrations  locales,  puisaient  dans 
les  caisses  des  villes  sans  alléguer  aucune  espèce  de 
prétexte  que  leur  bon  plaisir.  Les  commandants  de 
place  exerçaient  surtout  des  exactions  intolérables. 
Le  commandant  de  Manloue  s'était  permis,  par 
exemple,  d'affermer  à  son  profil  la  pêche  du  lac. 
Les  généraux  proportionnaient  leur  exigence  à  leur 
grade,  et,  indépendamment  de  tout  ce  qu'ils  extor- 
quaient, ils  faisaient  avec  les  compagnies  des  pro- 
fits scandaleux.  Celle  qui  était  chargée  d'approvi- 
sionner l'armée  en  Italie  abandonnait  aux  états- 
majors  quarante  pour  cent  de  bénéfice  ;  et  on  peut 
juger  par  là  de  ce  qu'elle  devait  gagner,  pour  faire 
de  pareils  avantages  à  ses  protecteurs.  Par  l'effet 
des  désertions,  il  n'y  avait  pas  dans  les  rangs  la 
moitié  des  hommes  portés  sur  les  états,  de  manière 
que  la  république  payait  le  double  de  ce  qu'elle 
aurait  dû.  Malgré  toutes  ces  malversations,  les 
soldats  étaient  mal  payés,  et  la  solde  du  plus  grand 
nombre  était  arriérée  de  plusieurs  mois.  Ainsi,  le 
pays  que  nous  occupions  était  horriblement  foulé, 
sans  que  nos  soldats  s'en  trouvassent  mieux.  Les 
patriotes  cisalpins  toléraient  tous  ces  désordre  sans 
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se  plaindre,  parce  que  Tétat-major  leur  prêtait  sou 
appui. 
DifBcuUés  de        A  Rooie,  les  choses  se  passaient  mieux.  Là, 

l'administration 

à  Rome.  une  commission,  composée  de  Daunou,  Florent  et 
Faypoult,  gouvernait  avec  sagesse  et  probité  le 
pays  afifranchî.  Ces  trois  hommes  avaient  composé 
une  Constitution  qui  avait  été  adoptée,  et  qui, 
sauf  quelques  différences,  et  les  noms  qui  n'étaient 
pas  les  mêmes,  ressemblait  exactement  à  la  Con- 
stitution française.  Les  directeurs  s'appelaient  des 
consuls,  le  conseil  des  anciens  s'appelait  le  sénat; 
le  second  conseil,  le  tribunat.  Mais  ce  n'était  pas 
tout  que  de  donner  une  Constitution,  il  fallait  la 
mettre  en  vigueur.  Ce  n'était  pas,  comme  on  au- 
rait pu  le  croire,  le  fanatisme  des  Romains  qui 
s'opposait  à  son  établissement,  mais  leur  paresse. 
Il  n'y  avait  guère  d'opposants  que  dans  quelques 
paysans  de  l'Apennin,  poussés  par  les  moines,  et 
du  reste  faciles  à  soumettre.  Mais  il  y  avait  dans 
les  habitants  de  Rome,  appelés  h  composer  le  con- 
sulat, le  sénat  et  le  tribunat,  une  insouciance,  une 
inaptitude  extrême  au  travail.  Il  fallait  de  grands 
efforts  pour  les  décider  à  siéger  de  deux  jours  Tun, 
et  ils  voulaient  absolument  des  vacances  pour  l'été. 
A  cette  paresse  il  faut  joindre  une  inexpérience  et 
une  incapacité  absolues  en  fait  d'administration. 
11  y  avait  plus  de  zèle  dans  les  Cisalpins,  mais 
c'était  du  zèle  sans  lumière  et  sans  mesure,  ce 
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qui  le  rendait  tout  aussi  funeste  que  l'insouciance. 
Il  était  à  craindre  que,  dès  le  départ  de  la  com- 
mission française,  legouvernementromain  ne  tom- 
bât en  dissolution,  par  Tluaction  ou  la  retraite  de 
ses  membres.  Et  cependant  on  aimait  beaucoup 
les  places  à  Rome,  on  les  aimait  comme  on  le  fait 
dans  tout  État  sans  industrie. 

La  commission  avait  mis  fin  à  toutes  les  malver- 
sations qui  avaient  été  commises  au  premier  mo- 
ment de  notre  entrée  à  Rome.  Elle  s'était  emparée 
de  la  gestion  des  finances,  et  les  dirigeait  avec  pro- 
bité et  habileté.  Faypouit,  qui  était  un  administra- 
teur intègre  et  capable,  avait  établi  pour  tout  l'État 
romain  un  système  d'impôts  fort  bien  entendu.  11 
était  parvenu  ainsi  à  suffire  aux  besoins  de  notre 
armée  ;  il  avait  payé  tout  l'arriéré  de  solde  non- 
seulement  à  l'armée  de  Rome,  mais  encore  à  la 
division  embarquée  à  Civita-Vecchia.  Si  les  finances 
eussent  été  conduites  de  la  même  manière  dans  la 
Cisalpine,  le  pays  n'eût  pas  été  foulé,  et  nos  soldats 
se  fussent  trouvés  dans  l'abondance.  L'autorité  mi- 
litaire élait  à  Rome  entièrement  soumise  à  la  com- 
mission. Le  général  Saint-Cyr,  qui  avait  remplacé 
Masséna,  se  distinguait  par  une  sévère  probité, 
mais  partageant  le  goût  d'autorité  qui  devenait 
général  chez  tous  ses  camarades,  il  paraissait  mé- 
content d'être  soumis  à  la  commission.  A  xMilan 
surtout,  on  était  fort  peu  satisfait  de  tout  ce  qui 
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se  faisait  à  Rome.  Les  démocrates  italiens  étaient 
irrités  de  voir  les  démocrates  romains  annulés  ou 
contenus  par  la  commission.  L'éfat-major  français, 
duquel  relevaient  les  divisions  stationnées  à  Rome, 
voyait  avec  peine  une  riche  partie  des  pays  con- 
quis lui  échapper,  et  soupirail  après  le  moment  où 
la  commission  quitterait  ses  fonctions. 
Impossibilité  C'est  à  tort  qu'on  ferait  au  Directoire  français 
'e  Du-ectoire  un  rcprochc  du  désordre  qui  régnait  dans  les  pays 
les  désordres,  glliés.  Aucunc  volohté,  si  forte  qu'elle  fût,  n'aurait 
pu  empêcher  le  débordement  des  passions  qui  les 
troublaient,  et  quant  aux  exactions,  la  volonté  de 
Napoléon  lui-même  n'a  pas  réussi  à  les  empêcher 
dans  les  provinces  conquises.  Ce  qu'un  seul  indi- 
vidu, plein  de  génie  et  de  vigueur,  n'aurait  pu  exé- 
cuter, ungouvernementcomposédecinqmembres, 
et  placé  à  des  distances  immenses,  le  pouvait  en- 
core moins.  Cependant  il  y  avait  dans  la  majorité 
de  notre  Directoire  le  plus  grande  zèle  à  assurer  le 
bien-être  des  nouvelles  républiques,  et  la  plus  vive 
indignation  contre  l'insolence  et  les  concussions 
des  généraux,  contre  les  vols  manifestes  des  com- 
pagnies. Excepté  Barras,  qui  était  de  moitié  dans 
tous  les  profits  des  compagnies,  qui  était  l'espoir  de 
tous  les  brouillons  de  Milan,  les  quatre  autres  di- 
.  recteurs  dénonçaient  avec  lapins  grande  énergie  ce 
qui  se  faisait  en  Ilalie.  Laréveillère  surtout,  dont  la 
sévère  probité  était  révoltée  de  tant  de  désordres, 
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proposa  an  Directoire  un  plan  qui  fut  agréé.  II 
voulait  qu'une  commission  continuât  à  diriger  le 
gouvernement  romain,  et  à  contenir  Tau lorité  mili- 
taire ;  qu'un  ambassadeur  fût  envoyé  à  Milan,  pour 
y  représenter  le  gouvernement  français,  et  y  enle- 
ver toute  influence  à  Télat-major,  que  cet  ambas- 
sadeur fût  charçé  de  faire  à  la  Constitution  cisal- 
pine les  changements  qu'elle  exigeait,  comme  de 
réduire  le  nombre  des  divisions  locales,  des  fonc- 
tionnaires publics  et  des  membres  des  conseils; 
qu'enfin  cet  ambassadeur  eût  pour  adjoint  an  ad- 
ministrateur capable  de  créer  un  système  d'impôt 
et  de  comptabilité.  Ce  plan  fut  adopté.  Trouvé,  eiVayjSuu 
naguère  ministre  de  France  à  Naples,  et  Faypoull,  à  Miuï^pour 
l'un  des  membres  de  la  commission  de  Rome,  fu- 
rent envoyés  à  Milan  pour  exécuter  les  mesures 
proposées  par  Laréveillère. 

Trouvé  devait,  aussitôt  qu'il  serait  arrivé  à  Milan, 
s'entourer  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la  Cisal- 
pine, et  convenir  avec  eux  de  tous  les  changements 
qu'il  était  nécessaire  de  faire  soit  h  la  Constitution , 
soit  au  personnel  du  gouvernement.  Il  devait  en- 
suite, quand  tous  ceschangements seraient  arrêtés, 
les  faire  proposer  dans  les  conseils  de  la  Cisalpine, 
par  des  députés  à  sa  dévotion,  et  au  besoin  les 
appuyer  de  Tautorité  delà  France.  Il  devait  cepen- 
dant cacher  sa  main  autant  qu'il  serait  possible. 

Trouvé,  rendu  de  Naples  à  Milan,  y  fit  ce  qu'on 
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lui  avait  ordonné.  Mais  le  secret  de  sa  mission  était 
difficile  à  garder.  On  sut  bientôtqu'il  venait  changer 
la  Constitution,  et  surtout  réduire  le  nombre  des 
places  de  toute  espèce.  Les  patriotes,  qui  sentaient 
bien,  à  la  conduite  de  Fambassadeur,  que  les  ré- 
ductions porteraient  sur  eux,  étaient  furieux.  Ils 
s'appuyèrent  sur  l'état-major  de  larmée,  fort  in- 
disposé lui-même  contre  Tautorité  nouvelle  qu'il 
lui  fallait  subir,  et  on  vit  s'établir  une  lutte  scan- 
daleuse entre  la  légation  française  et  Fétat-major 
français,  entouré  des  patriotes  italiens.  Trouvé  et 
les  hommes  qui  se  rendaient  chez  lui  furent  dé- 
noncés avec  une  extrême  violence  dans  les  conseils 
cisalpins.  On  prétendit  que  le  ministre  français 
venait  violer  la  Constitution,  et  renouveler  l'un  de 
ces  actes  d'oppression  que  le  Directoire  avait  exer- 
cés sur  toutes  les  républiques  alliées.  Trouvé  es- 
suya des  désagréments  de  toute  espèce  de  la  part 
des  patriotes  italiens  et  de  nos  officiers.  Ceux-ci  se 
conduisirent  avec  la  dernière  indécence  dans  un 
bal  qu'il  donnait,  et  y  causèrent  le  plus  grand 
scandale.  Ces  scènes  étaient  déplorables,  surtout 
à  cause  de  l'effet  qu'elles  produisaient  sur  les  mi- 
nistres étrangers.  Non-seulement  on  leur  donnait 
le  spectacle  des  plus  fâcheuses  divisions,  mais  on 
les  insultait  dans  les  dîners  diplomatiques,  en  bu- 
vant, à  leur  face,  à  l'extermination  de  tous  les  rois. 
Le  plus  véhément  jacobinisme  régnait  à  Milan. 
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Brune  et  Lahoz  parlireol  pour  Paris,  afin  d'aller  se 
ménager  l'appui  de  Barras.  Mais  le  Directoire, 
averli  d'avance,  était  inébranlable  dans  ses  réso- 
lutions. Lahoz  eut  l'ordre  de  repartir  de  Paris,  à 
l'instant  même  où  il  arrivait.  Quant  à  Brune,  il 
lui  fut  prescrit  de  retourner  à  Milan,  et  d'y  con- 
courir aux  changements  que  Trouvé  allait  faire 
exécuter. 

Après  avoir  accompli  les  diverses  modifications  chajgeœei 
nécessaires  à  la  Constilu  tion ,  Trouvé  assembla  chez  ^cîîSptoî! 
lui  les  députés  les  plus  sages,  et  les  leur  soumit. 
Ils  les  approuvèrent  ;  mais  le  déchaînement  était  si 
grand,  qu'ils  n'osèrent  pas  se  charger  de  les  pro- 
poser eux-mêmes  aux  deux  conseils.  Trouvé  fut 
donc  obligé  de  déployer  rautorité  française,  et 
d'exercer  ostensiblement  un  pouvoir  qu'il  aurait 
voulu  cacher.  Du  reste,  peu  importait,  au  fond,  le 
mode  employé.  11  eût  été  absurde  à  la  France, 
qui  avait  créé  ces  républiques  nouvelles  et  qui  les 
faisait  exister  par  son  appui,  de  ne  pas  profiler  de 
sa  force  pour  y  établir  l'ordre  qu'elle  croyait  le 
meilleur.  Le  fâcheux  était  qu'elle  n'eût  pas  fait  le 
mieux  possible  dès  le  premier  jour  et  en  uuc  seule 
fois,  afin  de  ne  plus  être  obh^jée  de  renouveler  ces 
actes  de  sa  toute-puissance.  Le  30  août  (13  fruc- 
tidor an  vi).  Trouvé  assembla  le  Directoire  et  les 
deux  conseils  de  la  Cisalpine,  il  leur  présenta  lu 
nouvelle  Constitution  et  toutes  les  lois  administra- 
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tives  et  financières  que  FaypouU  avait  préparées. 
Les  conseils  étaient  réduits  de  deux  cent  quarante 
à  cent  vingt  membres.  Les  individus  à  conserver 
dans  les  conseils  et  le  gouvernement  étaient  dési- 
gnés. Un  système  d'impôts  régulier  était  établi.  Il 
y  avait  des  impôts  personnels  et  indirects,  système 
qu'on  essayait  d'établir  dans  le  moment  en  France, 
et  qui  déplaisait  beaucoup  aux  patriotes.  Tous  ces 
changements  furent  approuvés  et  adoptés.  Brune 
avait  été  obligé  de  fournir  Tappui  des  troupes  fran- 
çaises .Aussi  la  colère  des  patriotes  cisalpins  fut-elle 
vaine,  et  la  révolution  se  fit  sans  obstacles.  Il  fut 
décidé  en  outre  qu'une  prochaine  convocation  des 
assemblées  primaires  aurait  lieu  pour  approuver 
les  changements  faits  à  la  Constitution, 
Grands  La  tâchc  dc  Trouvé  était  achevée  ;  mais  le  ffou- 

"^'à^rsuhr     vernement  français,  voyant  le  soulèvement  que  ce 

lu   changement  *     »    ,  •.  » ,  ,  )*i)r<*. 

opéré        mmistre  avait  excité,  pensa  qu  il  n  était  pas  pos- 

parTiou\é.  ^ 

sible  de  le  laisser  dans  la  Cisalpine,  qu'il  fallait  lui 
donner  une  autre  ambassade,  et  envoyer  à  Milan 
un  homme  étranger  aux  dernières  querelles.  Mal- 
heureusement le  Directoire  se  laissa  imposer  un 
ci- devant  membre  des  Jacobins,  qui  était  devenu 
un  souple  et  bas  courtisan  de  Barras,  qui  avait  été 
associé  par  lui  au  trafic  des  compagnies,  et  placé 
sur  la  voie  des  honneurs;  c'était  Fouché,  dont 
Barras  surpritla  nomination  à  ses  collègues.  Fouché 
partit  pour  remplacer  Trouvé,  et  celui-ci  dut  se 
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rendre  à  Stuttgard.  Mais  Brune,  profitant  du  départ 
de  Trouvé,  se  permit  avec  une  audace  qui  n'est  Mauvaise 
explicable  que  par  la  licence  militaire  qui  régnait  deBr'î^edani 
alors,  de  faire  àTouvrage  du  ministre  de  France  les  *  »8»p»°«- 
plus  graves  changements.  11  exigea  la  démission  de 
trois  des  directeurs  nommés  par  Trouvé,  il  changea 
plusieurs  ministres,  et  fit  différentes  altérations  àla 
Constitution.  L'un  des  trois  directeurs  dont  il  avait 
demandé  la  démission,  Sopranzi, ayant  courageu- 
sement refusé  de  la  donner,  il  le  fit  saisir  de  force 
par  ses  soldats,  et  arracher  du  palais  du  gouverne- 
ment. Il  se  hàla  ensuite  de  convoquer  les  assem- 
blées primaires,  pour  leur  faire  approuver  Tœuvre 
de  Trouvé,  modifiée  comme  elle  venait  de  l'être 
par  lui.  Fouché,  qui  arriva  dans  cet  intervalle, 
aurait  dû  s'opposer  à  cette  convocation,  et  ne  pas 
permettre  qu'on  fît  sanctionner  des  changements 
que  le  général  n'avait  pas  eu  mission  de  faire; 
mais  il  laissa  Brune  agir  à  son  gré.  Les  modifica- 
tions de  Trouvé,  et  les  modifications  plus  récentes 
de  Brune,  furent  approuvées  par  les  assemblées 
primaires,  soumises  à  la  fois  au  pouvoir  militaire 
et  à  la  violence  des  patriotes. 

Quand  le  Directoire  français  apprit  ces  détails,     Fouché,  qui 

avait    fcinDla 

il  ne   faiblit  point.  11  cassa  tout  ce  qu'avait  fait       Tï-o^ré, 

•■•  ^  est  rappelé  p 

Brune,  il  le  destitua,  et  chargea  Joubert  d'aller  ré-    *'  ^"^<^^^^'^ 
tablir  les  choses  dans  l'état  où  les  avait   mises 
Trouvé.  Fouché  fit  des  objections,  il  prétendit  que 
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la  Constitution  nouvelle  étant  approuvée  avec  les 
changements  que  Brune  y  avait  apportés,  il  serait 
d'un  mauvais  effet  d'y  revenir  encore.  Il  avait  rai- 
son, et  il  gagna  même  Joubert  à  son  avis.  Mais  le 
Directoire  ne  devait  pas  souffrir  de  pareilles  har- 
diesses de  la  part  de  ses  généraux,  et  surtout  il  ne 
devait  pas  leur  permettre  d'exercer  un  pareil  pou- 
voir dans  les  États  alliés.  Il  rappela  Fouché  lui- 
même,  qui,  de  cette  manière,  ne  passa  que  peu  de 
jours  dans  la  Cisalpine,  et  il  ordonna  le  rétablisse- 
ment intégral  de  la  Constitution,  telle  que  Trouvé 
l'avait  faite  au  nom  de  la  France.  Quant  aux  in- 
dividus auxquels  Brune  avait  arraché  leur  démis- 
sion, on  les  engagea  à  la  renouveler,  pour  éviter 
de  nouveaux  changements. 

La  Cisalpine  resta  donc  constituée  comme  \e  Di- 
rectoire avait  voulu  qu'elle  le  fût, sauf  la  destitution 
de  quelques  individus  changés  par  Brune.  Mais  ces 
changementscontinuels,  ces  tiraillements, cesluttes 
de  nos  agents  civils  et  militaires,  étaient  du  plus 
déplorable  effet,  décourageaient  les  nouveaux 
peuples  affranchis,  déconsidéraient  la  république- 
mère,  et  prouvaient  la  difficulté  de  maintenir  tous 
ces  corps  dans  leur  orbite. 

Les  événements  de  la  Cisalpine  furent  gravement 
reprochés  au  Directoire,  car  il  est  d'usage  de  tout 
changer  en  griefs  contre  un  gouvernement  qu'on 
attaque,etde  lui  faire  un  crime  des  obstacles  mêmes 
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qu'il  rencontre  dans  sa  marche.  La  double  opposi-  g^  tembrengs 
tion  qui  commençait  à  reparaître  dans  les  Conseils 
attaqua  diversement  les  opérations  exécutées  en 
Italie.  Le  thème  était  tout  simple  pour  l'opposition 
patriote  :  on  avait  commis  un  attentat,  disait-elle, 
contre  Tindépendance  d'une  république  alliée;  on 
avait  même  commis  une  infraction  aux  lois  fran- 
çaises, car  la  Constitution  cisalpine  qu'on  venait 
d'altérer  était  garantie  par  un  traité  d'alliance,  et 
ce  traité,  approuvé  parles  Conseils,  ne  pouvait  être 
enfreint  parle  Directoire. Quant àl'opposition  con- 
stitutionnelle, ou  modérée,  il  était  naturel  de  s'at- 
tendre à  son  approbation  plutôt  qu'à  ses  reproches, 
parce  que  les  changements  faits  dans  la  Cisalpine 
étaient  dirigés  contre  les  patriotes  exclusifs.  Mais 
dans  cette  partie  de  l'opposition  se  trouvait  Lucien 
Bonaparte.  Il  cherchait  des  sujets  de  querelle  au 
gouvernement,  et  il  croyait  d'ailleurs  devoir  dé- 
fendre l'œuvre  de  son  frère  attaquée  par  le  Di- 
rectoire. 11  cria,    comme  les  patriotes,    que  l'in- 
dépendance des  alliés  était  attaquée,  que  les  traités 
étaient  violés,  etc. 

Les  deux  oppositions  se  prononçaient  plus  ou- 
vertement de  jour  en  jour.  Elles  commençaient  à 
contester  au  Directoire  certaines  attributions  dont 
il  avaitété pourvu  par  laloi  du  19  fructidor, et  dont 
il  avait  quelquefois  fait  usage.  Ainsi  celte  loi  lui 
donnait  le  droit  de  fermer  les  clubs,  ou  de  suppri- 
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mer  les  journaux  dont  la  direction  lui  paraîtrait 
dangereuse.  Le  Directoire  avait  fermé  quelques 
clubs  devenus  trop  violents,  et  supprimé  quelques 
journaux  qui  avaient  donné  des  nouvelles  fausses 
et  imaginées  évidemment  dans  une  intention  mal- 
veillante, Il  y  eut  un  journal,  entre  autres,  qui 
prétendit  que  le  Directoireallait  réunir  à  la  France 
le  pays  de  Vaud;  le  Directoire  le  supprima.  Les 
patriotes  s'élevèrent  contre  cette  puissance  arbi- 
traire, et  demandèrent  le  rapport  de  plusieurs  des 
articles  de  la  loi  du  J  9  fructidor.  Les  Conseils 
décidèrent  que  ces  articles  resteraient  en  vigueur 
jusqu'à  l'établissement  d'une  loi  sur  la  presse; 
et  un  travail  fut  ordonné  pour  la  préparation  de 
cette  loi. 

Le  Directoire  essuya  également  de  fortes  contra- 
dictions en  matière  de  finances.  Il  s'agissait  de 
clore  le  budget  de  l'an  vi  (1797-1798),  et  de  pro- 
poser celui  de  l'an  vu  (1 798-1 799) .  Celui  de  Tan  vi 
avait  été  fixé  à  616  millions;  mais  sur  les  61 6 mil- 
lions, il  y  avaiteu  un  déficit  de  62  millions,  et  outre 
ce  déficit ,  un  arriéré  considérable  dans  les  rentrées. 
Les  créanciers,  malgré  la  solennelle  promesse  d'ac- 
quitter le  tiers  consolidé,  n'avaient  pas  été  payés 
intégralement.  On  décida  qu'ils  recevraient,  en 
payement  de  l'arriéré,  des  bons  recevablesen  ac- 
quittement des  impôts.  Il  fallait  fixer  sur-le-champ 
le  budget  de  Tan  vu,  dans  lequel  on  allait  entrer. 
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Les  dépenses  furenl  arrêléesà  600  mîllioQS,  sans  la 
supposition  d'une  nouvelle  guerre  continentale,  il 
fallut  réduire  les  contributions  foncière  et  person- 
nelle, beaucoup  trop  fortes,  et  élever  les  impôts  du 
timbre,  de  l'enregistrement,  des  douanes,  etc.  On 
décréta  des  centimes  additionnels  pou  r  les  dépenses 
locales,  et  des  octrois  aux  portes  des  villes  pour 
l'entretien  des  hôpitaux  et  autres  établissements. 
Malgrécesaugmentations,  le  ministre  Ramel  soutint 
que  les  impôts  ne  rentreraient  tout  au  plus  qu'aux 
trois  quarts,  à  en  juger  par  les  années  précédentes, 
et  que  c'était  les  exagérer  beaucoup  que  de  porter 
les  rentrées  effectives  à  450  ou  500  millions.  11 
demandadoncde  nouvelles  ressources,  pour  cou  vrir 
réellement  la  dépense  de  600  millions  :  il  proposa 
un  impôt  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  un  impôt  sur 
lesel.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  de  violentes  contestations. 
On  décréta  l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  l'on 
prépara  un  rapport  sur  l'impôt  du  sel. 

Ces  contradictions  n'avaient  rien  de  fâcheux  en 
elles-mêmes,  mais  elles  étaient  le  symptôme  d'une 
haine  sourde,  à  laquelle  il  ne  fallait  que  des  mal- 
heurs publics  pour  éclater.  Le  Directoire,  parfaite- 
ment instruit  de  l'état  de  l'Europe,  voyait  bien  que 
de  nouveaux  dangers  se  préparaient,  et  que  la 
guerre  allait  se  ranimer  sur  le  continent.  Il  ne  pou- 
vait plus  guère  en  douter  au  mouvement  des  diffé- 
rents cabinets.  Cobentzel  et  Repnin  n'avaient  pu 
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arracher  la  Prusse  à  sa  neutralité,  et  Tavaient  quit- 
tée avec  un  grand  mécontentement.  Mais  Paul  P% 
complètement  séduit,  avait  stipulé  un  traité  d'al- 
liance avec  TAutriche,  et  on  disait  ses  troupes  en 
marche.  L'Autriche  armait  avec  activité  ;  la  cour  de 
Naples  ordonnait  Tenrôlement  de  toute  sa  popula- 
tion. Il  eût  été  de  la  plus  grande  imprudence  de  ne 
pas  faire  de  préparatifs,  en  voyant  un  pareil  mouve- 
ment, depuis  les  bords  de  la  Vistule  jusqu'à  ceux 
du  Vol  t  urne .  Nos  armées  étant  singulièrement  dimi- 
nuées par  la  désertion,  le  Directoire  résolut  de 
pourvoira  leur  recrutement  par  une  grande  insti- 
tution qui  restait  encore  à  créer.  La  Convention  avait 
puisé  deux  fois  dans  la  population  de  la  France, 
mais  d'une  manière  extraordinaire,  sans  laisser  de 
loi  permanente  pour  la  levée  annuelle  des  soldats. 
En  mars  1793,  elle  avait  ordonné  une  levée  de 
trois  cent  mille  hommes  ;  en  août  delà  même  année, 
elle  avait  pris  la  grande  et  belle  résolution  de  la 
levée  en  masse,  génération  par  génération.  Depuis, 
la  république  avait  existé  par  cette  mesure  seule^ 
en  forçant  à  rester  sous  les  drapeaux  ceux  qui 
Réduction      avaient  pris  les  armes  à  cette  époque.  Mais  le  feu  ^ 

considérable  . 

des  armées     Jes  maladics,  en  avaient  détruit  un  grand  nombre,  lai 

de  la  France.  '  o  j 

paix  en  avait  ramené  un  plus  grand  nombre  encore 
dans  leurs  foyers.  On  n'avait  délivré  que  douze 
mille  congés,  mais  il  y  avait  eu  dix  fois  plus  de  dé- 
serteurs ;  et  il  était  difficile  d'être  sévère  envers  des 
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hommes  qui  avaient  défendu  pendant  six  années 
leur  patrie,  et  qui  l'avaient  fait  triompher  de  l'Eu- 
rope au  prix  de  leur  sang.  Les  cadres  restaient,  et 
ils  étaient  excellents.  Il  fallait  les  remplir  par  de 
nouvelles  levées,  et  prendre,  non  pas  une  mesure 
extraordinaire  et  temporaire,  mais  une  mesure 
générale  et  permanente,  il  fallait  rendre  une  loi, 
enfin,  qui  devînt,  en  quelque  sorte,  partie  inhé- 
rente de  la  Constitution.  Onimagina  la  conscription. 

Le  général  Jourdan  fut  le  rapporteur  de  cette  conscription. 
loi  grande  et  salutaire,  dont  on  a  abusé  comme  de 
toutes  les  choses  de  ce  monde,  mais  qui  n'en  a  pas 
moins  sauvé  la  France  et  porté  sa  gloire  au  comble. 
Par  cette  loi,  chaque  Français  fut  déclaré  soldat  de 
droit,  pendant  une  époque  de  sa  vie.  Cette  époque 
était  de  vingt  à  vingt-cinq  ans.  Les  jeunes  gens 
arrivés  à  cet  âge  étaient  partagés  en  cinq  classes, 
année  par  année.  Suivant  la  nécessité,  le  gouver- 
nement appelait  des  hommes  en  commençant  par 
la  première  classe,  celle  de  vingt  ans,  et  par  les 
plus  jeunes  de  chaque  classe.  11  pouvait  successi- 
vement appeler  les  cinq  classes ,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  En  temps  de  paix,  les  conscrits  étaient 
obligés  de  servir  jusqu'à  vingt-cinq  ans.  Ainsi  la 
durée  du  service  des  soldats  variait  d'une  année  à 
cinq,  suivant  qu'ils  avaient  été  pris  de  vingt-cinq 
^  à  vingt  ans.  En  temps  de  guerre,  cette  durée  était 
illimitée  ;  c'était  au  gouvernement  à  délivrer  des 
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LeTée  de  deux 
cent  mille 
conscrits* 


congés,  quand  il  croyait  le  pouvoir  sans  inconvé- 
nient. Il  n*y  avait  d'exemption  d'aucune  espèce, 
excepté  pour  ceux  qui  s'étaient  mariés  avant  la  loi, 
ou  qui  avaient  déjà  payé  leur  dette  dans  les  guerres 
précédentes.  Cette  loi  pourvoyait  ainsi  aux  cas  ordi- 
naires ;  mais  dans  les  cas  extraordinaires,  lorsque 
la  patrie  était  déclarée  en  danger,  le  gouvernement 
avait  droit,  comme  en  93,  sur  la  population  entière, 
et  la  levée  en  masse  recommençait. 

Cette  loi  fut  adoptée  sans  opposition,  et  consi- 
dérée comme  Tune  des  plus  importantes  créations 
de  la  révolution  *.  Sur-le  champ  le  Directoire  de- 
manda à  en  faire  usage,  et  réclama  la  levée  de  deux 
cent  mille  conscrifs,  pour  compléter  les  armées 
et  les  mettre  sur  un  pied  respectable.  Cette  de- 
mande fut  accordée  par  acclamation  le  2  vendé- 
miaire an  VII  (23  septembre  1798).  Bien  que  les 
deux  oppositions  contrariassent  souvent  le  Direc- 
toire, par  humeu  r  ou  jalousie,  cependant  elles  vou- 
laient que  la  république  conservât  son  ascendant 
en  présence  des  puissances  de  l'Europe.  Une  levée 
d'hommes  exige  une  levée  d'argent.  Le  Directoire 
demanda,  en  sus  du  budget,  125  millions,  dont  90 
pour  l'équipement  de  deux  cent  mille  conscrits,  et 
35  pour  réparer  le  dernier  désastre  de  la  marine. 
La  question  était  de  savoir  où  on  les  prendrait.  Le 


1.  Elle  fut  rendua  le  19  fructidor  an  vi  (6  septembre). 
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ministre  Ramel  prouva  que  les  bons  pour  le  rem- 
boursement des  deux  tiers  de  la  dette  étaient  ren- 
trés presque  en  totalité,  qu'il  restait  4Q0  millions 
en  biens  nationaux,  lesquels  étaient  libres  par  con- 
séquent, et  pouvaient  être  consacrés  aux  nouveaux 
besoins  de  la  république.  Ou  décréta  en  consé- 
quence la  mise  en  vente  de  125  millions  de  biens 
nationaux.  Un  douzième  devait  être  payé  comptant, 
le  reste  en  obligations  des  acquéreurs,  négociables 
à  volonté,  et  payables  successivement  dans  un  délai 
de  dix-huit  mois.  Elles  devaient  porter  intérêt  à 
cinq  pour  cent.  Ce  papier  pouvait  équivaloir  à  un 
payement  au  comptant,  parla  facilité  de  le  donner 
aux  compagnies.  Les  biens  devaient  être  vendus 
huit  fois  le  revenu.  Cette  ressource  ne  fut  pas  plus 
contestée  que  la  loi  de  recrutement,  dont  elle  était 
la  conséquence. 

Le  Directoire  se  mit  ainsi  en  mesure  de  répondre 
aux  menaces  de  TEurope,  et  de  soutenir  la  dignité 
de  la  république.  Deux  événements  de  médiocre 
importance  venaient  d'avoir  lieu,  Tunen  Irlande, 
l'autre  à  Ostende.  L'Irlande  s'était  soulevée,  et  le 
Directoire  y  avait  envoyé  le  général  Humbert  avec 
quinze  cents  hommes  *.  Malheureusement  un  envoi 
de  fonds  que  devait  faire  la  trésorerie  ayant  été 
retardé,  une  seconde  division  de  six  mille  hommes. 
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Mise  en  vente 

de  125  milUoas 

de  biens 

nationaux. 


Echec 
des  Français 

en  Irlande 
et  des  anglais 

à  Osten 


de. 


] .  Il  débarqua  le  3  fructidor  (30  août),  et  fut  battu  et  fait  prison- 
nier le  22  (8  Beptembre)  par  le  général  Gomwallis. 
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Zèle  furieux 

de  Naples. 


commandée  par  le  général  Sarrazin,  n'avait  pu 
mettre  à  la  voile,  et  Humbert  était  resté  sans  appui. 
Il  s'était  maintenu  longtemps,  et  assez  pour  prouver 
que  l'arrivée  du  renfort  attendu  aurait  changé  en- 
tièrement la  face  des  choses.  xMais,  après  une  suite 
de  combats  honorables,  il  venait  d'être  obligé  de 
mettre  bas  les  armes  avec  tout  son  corps.  Un  échec 
de  même  nature  essuyé  par  les  Anglais  avait  tou- 
tefois compensé  cette  perte.  Les  Anglais  venaient 
par  intervalles  lancer  quelques  bombes  sur  nos 
ports  de  l'Océan.  Ils  voulurent  faire  un  débarque- 
ment à  Ostende,  pour  détruire  les  écluses;  mais, 
poursuivis  à  outrance,  coupés  de  leurs  vaisseaux, 
ils  furent  pris  au  nombre  de  deux  mille  hommes. 
Bien  que  l'Autriche  eût  contracté  une  alliance 
avec  la  Russie  et  avec  l'Angleterre,  et  qu'elle  pût 
compter  sur  une  armée  russe  et  sur  un  subside 
anglais,  néanmoins  elle  hésitait  encore  à  rentrer  en 
lutte  avec  la  république  française.  L'Espagne,  qui 
voyait  avec  peine  l'incendie  rallumé  sur  le  conti- 
nent, et  qui  craignait  également  les  progrès  du 
système  républicain  et  sa  ruine,  car  dans  un  cas 
elle  pouvait  être  révolutionnée,  et  dans  l'autre 
punie  de  son  alliance  avec  la  France;  l'Espagne 
s'était  interposée  de  nouveau  pour  calmer  des  ad- 
versaires irrités.  Sa  médiation,  en  provoquant  des 
discussions,  en  faisant  naître  quelque  possibilité 
d'arrangement,  amenait  de  nouvelles  hésitations  à 
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pies,  oîi  le  zèle  était  furibond,  on  était  indigné  de 
tout  délai,  et  on  voulait  trouver  une  manière 
d'engager  la  lutte  pour  forcer  T  Autriche  à  tirer  le 
fer.  La  folie  de  cette  petite  cour  était  sans  exemple. 
Le  sort  des  Bourbons  était,  à  cette  époque,  d'être    Malheureuse 

'  1X7  influence 

conduits  par  leurs  femmes  à  toutes  les  fautes.  On  surVTeTtSé 

•  i  4       '      y      1        n   '      n  1  A  des  Bourbons 

en  avait  vu  trois  a  la  fois  dans  le  même  cas  :  de  cette  époque 
Louis  XVI,  Charles  IV  et  Ferdinand.  Le  sort  de 
l'infortuné  Louis  XVI  est  connu.  Charles  IV  et 
Ferdinand, quoique  par  des  voies  différentes, furent 
entraînés,  par  la  même  influence,  à  une  ruine  iné- 
vitable. On  avait  fait  prendre  au  peuple  de  Naples 
la  cocarde  anglaise  ;  Nelson  était  traité  comme  un 
dieu  tutélaire.  On  avait  ordonné  la  levée  du  cin- 
quième de  la  population,  espèce  d'extravagance, 
car  il  eût  suffi  d'en  bien  armer  le  cinquantième 
pour  prendre  rang  parmi  les  puissances.  Chaque 
couvent  devait  fournir  un  cavalier  équipé;  une 
partie  des  biens  du  clergé  avait  été  mise  en  vente  : 
tous  les  impôts  avaient  été  doublés;  enfin  ce  fai- 
seur de  projets  malheureux,  dont  tous  les  plans 
militaires  avaient  si  mal  réussi,  et  que  la  destinée 
réservait  à  des  revers  d'une  si  étrange  espèce, 
Mack  avait  été  demandé  à  Naples  pour  être  mis  à 
la  tête  de  l'armée  napolitaine.  On  lui  décerna  le 
triomphe  avant  la  victoire,  et  on  lui  donna  le  titre 
de  libérateur  de  l'Italie,  le  même  qu'avait  porté 
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Bonaparte.  A  ces  grands  moyen*  on  ajoutait  des 
neuvaines  à  tous  les  saints,  des  prières  à  saint  Jan- 
vier, et  des  supplices  contre  ceux  qui  étaient  soup- 
çonnés de  partager  les  opinions  françaises. 

La  petite  cour  de  Naples  continuait  ses  intrigues 
en  Piémont  et  en  Toscane.  Elle  voulait  que  les 
Piémontais  s'insurgeassent  sur  les  derrières  de  l'ar- 
mée qui  gardait  la  Cisalpine,  et  les  Toscans  sur  les 
derrières  de  celle  qui  gardait  Rome.  Les  Napoli- 
tains auraient  profité  de  l'occasion  pour  attaquer 
de  front  l'armée  de  Rome,  les  Autrichiens  en  au- 
raient profité  aussi  pour  attaquer  de  front  celle  de 
la  Cisalpine,  et  on  augurait  de  toutes  ces  combi- 
naisons que  pas  un  Français  ne  se  sauverait.  Le 
roi  de  Piémont,  prince  religieux,  avait  quelques 
scrupules  à  cause  du  traité  d'alliance  qui  le  liait  à 
la  France  ;  mais  on  lui  disait  que  la  foi  promise  à 
des  oppresseurs  n'engageait  pas,  et  que  les  Pié- 
montais avaient  le  droit  d'assassiner  jusqu'au  der- 
nier Français.  Du  reste,  les  scrupules  étaient  moins 
ici  le  véritable  obstacle  que  la  surveillance  rigou- 
reuse du  Directoire.  Quant  à  l'archiduc  de  Toscane^ 
il  manquait  entièrement  de  moyens.  Naples,  pour 
le  décider,  promettait  de  lui  envoyer  une  armée 
par  la  flotte  de  Nelson. 

Le  Directoire,  de  son  côté,  était  sur  ses  gardes, 
et  il  prenait  ses  précautions.  La  république  ligu- 
rienne, toujours  acharnée  contre  le  roi  de  Piémont, 
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avait  enfin  déclaré  la  guerre  à  ce  prince.  A  une 
haine  de  principes  se  joignait  une  vieille  haine  de 
voisinage;  et  ces  deux  petites  puissances  en  vou- 
laient venir  aux  mains  à  tout  prix.  Le  Directoire 
intervint  dansla-querelle,  signifia  à  la  république 
ligurienne  qu'ii  fallait  poser  les  armes,  et  déclara 
au  roi  de  Piémont  qu'il  se  chargeait  de  maintenir 
la  tranquillité  dans  ses  États  ;  mais  que,  pour  cela, 
il  fallait  qu'il  y  occupât  un  poste  important.  En 
conséquence,  il  lui  demanda  de  laisser  occuper  par 
les  troupes  françaises  la  citadelle  de  Turin.  Une 
pareille  prétention  n'était  justifiable  que  par  les 
craintes  que  la  cour  de  Piémont  inspirait.  Il  y 
avait  incompatibilité  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux États,  et  ils  ne  pouvaient  passe  fier  les  uns 
aux  autres.  Le  roi  de  Piémont  fit  de  grandes  re- 
montrances ;  mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  résister 
aux  demandes  du  Directoire.  Les  Français  occupè- 
rent la  citadelle,  et  commencèrent  sur-le-champ 
à  l'armer.  Le  Directoire  avait  détaché  l'armée  de 
Rome  de  celle  de  la  Cisalpine,  et  lui  avait  donné, 
pour  la  commander,  le  général  Championnet,  qui 
s'était  distingué  sur  le  Rhin.  L'armée  était  dissé- 
minée dans  tout  l'Éfat  romain;  il  y  avait  dans  la 
Marche  d' Ancône  quatre  à  cinq  mille  hommes  com- 
mandés parle  général  Casa-Bianca;  le  général 
Lemoine  était  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  sur 
le  penchant  opposé  de  l'Apennin,  vers  Terni.  Mac- 
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donald,  avec  la  gauche,  forte  de  cinq  mille  hommes 
à  peu  près,  élait  répandu  sur  le  Tibre.  Il  y  avait  à 
Rome  une  petite  réserve.  L'armée  dite  de  Rome 
était  donc  de  quinze  à  seize  mille  hommes  au  plus. 
La  nécessité  de  surveiller  le  pays  et  la  difficulté 
d'y  vivre  nous  avaient  obligés  de  disperser  nos 
troupes,  et  si  un  ennemi  actif  et  bien  secondé  avait 
su  saisir  Toccasion,  il  aurait  pu  faire  repentir  les 
Français  de  leur  isolement. 

On  comptait  beaucoup  sur  cette  circonstance  à 
Naples  ;  on  se  flattait  de  surprendre  les  Français  et 
de  les  détruire  en  détail.  Quelle  gloire  de  prendre 
l'initiative,  de  remporter  le  premier  succès,  et  de 
forcer  enfin  l'Autriche  à  entrer  dans  la  carrière, 
après  la  lui  avoir  ouverte!  Ce  furent  là  les  raisons 
qui  engagèrent  la  cour  de  Naples  à  prendre  l'initia- 
tive. Elle  espérait  que  les  Français  seraient  facile- 
ment battus,  et  que  l'Autriche  ne  pourrait  plus 
hésiter,  quand  une  fois  le  fer  serait  tiré.  M.  de  Gallo 
et  le  prince  Relmonte-Pignatelli,  qui  connaissaient 
un  peu  mieux  l' Europe  et  les  affaires,  s'opposaient 
à  ce  qu'on  prît  l'initiative;  mais  on  refusa d'éccmter 
leurs  sages  conseils.  Pour  décider  ce  pauvre  roi, 
et  l'arracher  à  ses  innocentes  occupations,  on  sup- 
posa, dit-on,  une  fausse  lettre  de  l'Empereur,  qui 
provoquait  le  commencement  des  hostilités.  Dès 
lors  les  ordres  de  marche  furent  donnés  pour  la  fin 
de  novembre.  Toute  l'armée  napolitaine  fut  mise 
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en  mouvement.  Le  roi  lui-même  partit  avec  un 
grand  appareil,  pour  assister  aux  opérations.  Il 
n'y  eut  point  de  déclaration  de  guerre,  mais  une      Lacom-de 

,  Naples  sonuM 

sommation  aux  Français  d'évacuer  l'Etat  romain.   ^,i«*^'*^ 

^  d  éTaeaer  l'Etat 

Ils  répondirent  à  celte  sommation  en  se  préparant  "*"*^ 
à  combattre,  malgré  la  disproportion  du  nombre. 
Dans  la  situation  respective  des  deux  armées, 
rien  n'était  plus  facile  que  d'accabler  les  Français, 
dispersés  dans  les  provinces  romaines,  à  droite  et 
à  gauche  de  l'Apennin.  11  fallait  marcher  directe- 
ment sur  leur  centre,  et  porter  la  masse  des  forces 
napolitaines  entre  Rome  et  Terni.  La  gauche  des 
Français,  placée  au  delà  de  l'Apennin  pour  garder 
les  Marches,  eût  été  coupée  de  leur  droite,  placée 
en  deçà  pour  garder  les  rives  du  Tibre.  On  les  eût 
ainsi  empêchés  de  se  rallier,  et  on  les  aurait  ra- 
menés en  désordrejusquedansla  haute  Italie.  La 
Péninsule  du  moins  eût  été  délivrée  ;  et  la  Toscane, 
l'État  romain,  les  Marches,  seraient  entrés  sous  la 
domination  de  Naples.  Le  nombre  des  troupes  ua-      Mauvaise 

^  -t  manœuvre 

politaines  rendait  ce  plan  encore  plus  facile  et  plus  **Mack^îSS tîf 

A  ''iri'i*  '11  -KM-1  I       âi  tête  de  l'année 

sûr;  maisil  était  impossible  que Mack employât  une  deNapie». 
manœuvre  aussi  simple.  Comme  dans  ses  anciens 
plans,  il  voulut  envelopper  l'ennemi  par  uue  mul- 
titude de  corps  détachés.  11  avait  près  de  soixante 
mille  hommes,  dont  quarante  mille  formaient  l'ar- 
mée active,  et  vingt  mille  les  garnisons.  Au  lieu 
de  diriger  cette  masse  de  forces  sur  le  point  essen- 
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tiel  de  Terni,  il  la  divisa  en  six  colonnes.  I-a  pre- 
mière, agissant  sur  le  revers  de  TApennin,  le  long 
de  l'Adriatique,  dut  se  porter  par  la  route  d'Ascoli 
dans  les  Marches  ;  la  seconde  et  la  troisième,  agis- 
sant sur  l'autre  côté  des  monts,  et  se  liant  à  la 
précédente,  durent  marcher,  Tune  sur  Terni^ 
Tautre  sur  Magliano  ;  la  quatrième  et  la  principale, 
formant  le  corps  de  bataille,  fut  dirigée  sur  Fras- 
cati  et  sur  Rome;  une  cinquième,  longeant  la  Mé- 
diterranée, eut  la  mission  de  parcourir  les  Marais 
Pontins,  et  de  rejoindre  le  corps  de  bataille  sur  la 
voie  Appienne;  enfin  la  dernière,  embarquée  sur 
Tescadre  de  Nelson,  fut  dirigée  sur  Livourne,  pour 
soulever  la  Toscane  et  fermer  la  retraite  aux  Fran- 
çais. Ainsi  tout  était  préparé  pour  les  envelopper 
et  les  perdre  tous,  mais  rien  ne  Tétait  pour  les 
battre  auparavant. 

C'est  dans  cet  ordre  que  Mack  se  mit  en  marche 
avec  ses  quarante  mille  hommes.  La  quantité  de 
ses  bagages,  l'indiscipline  des  troupes,  le  mauvais 
état  des  chemins,  rendaient  ses  mouvements  très- 
lents.  L'armée  napolitaine  formait  une  longue 
queue,sans  ordre  et  sans  ensemble.  Championnet, 
averti  à  temps  du  péril,  détacha  deux  corps  pour 
le  29'ïîvembre.  observer  la  marche  de  l'ennemi,  et  protéger  les 

corps  isolés  qui  se  repliaient.  Ne  croyant  pas  pou- 
voir conserver  Rome,  il  résolut  de  prendre  une 
position  en  arrière,  sur  les  bords  du  Tibre,  entre 


Championnet 

évacue  Rome, 

que  l'aumée 

napolitaine 
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Civita-Castellana  et  Civita-Ducale,  et  là  de  con- 
centrer ses  forces  pour  prendre  Fofifensive. 

Tandis  que  Championnet  se  retirait  sagement, 
et  évacuait  Rome,  en  laissant  huit  cents  hommes 
dans  le  château  Saint- Ange,  Mack  s'avançait  fière- 
ment sur  toutes  les  routes,  et  semblait  ne  pouvoir 
trouver  de  résistance,  il  arriva  aux  portes  de  Rome 
le  9  frimaire  an  vu  (29 novembre  1798),  et  y  entra 
sans  obstacle.  On  avait  préparé  au  roi  une  récep- 
tion triomphale.  Ce  pauvre  prince,  traité  en  con- 
quérant et  en  libérateur,  fut  enivré  de  l'espèce  de 
gloire  militaire  qu'on  lui  avait  apprêtée.  Du  reste, 
on  lui  conseilla  un  noble  usage  de  la  victoire,  et  il 
invita  le  pape  avenir  reprendre  possesions  de  ses 
États.  Cependant  son  armée,  moins  généreuse  que 
lui,  commit  d'horribles  pillages.  La  populace  ro- 
maine, avec  sa  mobilité  accoutumée,  sa  précipita 
sur  les  maisons  de  ceux  qu'on  accusait  d'être  révo- 
lutionnaires, et  les  dévasta.  La  dépouille  mortelle 
du  malheureux  Duphot  fut  .exhumée  et  indigne- 
ment outragée- 

Pendant  queles  Napolitains  occupaient  ainsi  leur 
temps  à  Rome,  Championnet  exécutait  avec  une 
rare  activité  l'habile  détermination  qu'il  avait  prise. 
Sentant  que  le  point  essentiel  était  au  centre  sur 
le  haut  Tibre,  il  fit  prendre  à  Macdonald  une  forte 
position  à  Civita-Castellana,  elle  renforça  de  toutes 
les  troupes  dont  il  put  disposer.  Il  transporta  une 


Novembre  1798. 


Excellente 
position  prise 

par 

Championnet 

sur  les  bords 

du  Tibre. 
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partie  des  forces  qu'il  avait  dans  les  Marches  au 
delà  de  T Apennin,  et  ne  laissa  au  général  Casa- 
Bianca  que  ce  qui  lui  était  strictement  nécessaire 
pour  retarder  de  ce  côté  la  marche  de  Tennemi. 
Lui-même  courut  à  Ancône  pour  hâter  l'arrivée  de 
ses  parcs  et  des  munitions.  Ne  s'effrayant  pas  plus 
qu'il  ne  fallait  de  ce  qui  se  préparait  sur  ses  der- 
rières en  Toscane,  il  chargea  un  officier,  ave3  un 
faible  détachement,  d'observer  ce  qui  se  passait 
ce  ce  côté. 

Les  Napolitains  rencontrèrent  enfin  les  Français 

sur  les  différentes  routes  qu'ils  parcouraient.  Ils 

étaient  trois  fois  plus  nombreux,  mais  ils  avaient 

Choc        affaire  aux  fameuses  bandes  d'Italie,  et  ils  trouvé- 

des  Français 

et  des  troupes    rcut  ouc  la  tâcho  était  Hidc.  Dans  les  Marches,  la 

napolitames  ■■■  ' 

toSrkï^pohTts.  colonne  qui  s'avançait  par  Ascoli  fut  repoussée  au 
loin  par  Casa-Bianca.  Sur  la  route  de  Terni,  un 
colonel  napolitain  fut  enlevé  avec  tout  son  corps 
par  le  général  Lemoine.  Cette  première  expérience 
de  la  guerre  avec  les  Français  était  peu  faite  pour 
encourager  les  Napolitains.  Cependant  Mack  fît  ses 
dispositions  pour  enlever  la  position  qu'il  sentait 
la  plus  importante,  celle  de  Civita-Castellana,  où 
Macdonald  se  trouvait  avec  le  gros  de  nos  troupes. 
Civita-Castellana  est  l'ancienne  Véies.  Elle  est 
placée  sur  un  ravin,  dans  une  position  très- forte. 
Les  Français  tenaient  plusieurs  postes  éloignés  qui 
en  couvraient  les  approches.  Le  14  frimaire  an  vu 
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(4  décembre),  Mack  fit  attaquer  Borghetto,  Nepi,  p^,,^,^  1798. 
Rignano,  par  des  forces  considérables.  Il  dirigea 
par  la  rive  opposée  du  Tibre  une  colonne  acces- 
soire, qui  devait  s'emparer  de  Rignano.  Aucune  de 
ces  attaques  ne  réussit.  L'une  des  colonnes,  mise 
on  fuite,  perdit  toute  son  artillerie.  Une  seconde, 
enveloppée,  perdit  trois  mille  prisonniers.  Les 
autres,  découragées,  se  bornèrent  à  de  simples 
démonstrations.  Nulle  part  enfin  les  troupes  napo- 
litaines ne  purent  soutenir  le  choc  des  troupes 
françaises.  Mack,  un  peu  déconcerté,  renonça  à 
enlever  la  position  centrale  de  Civita-Castellana,  et  Battu  à  avua- 

,  .  ,         .  Castellana, 

commença  à  s  apercevoir  que  ce  n  était  pas  sur  ce    Mack  reporte 

•*■  "^  ^  son  principal 

point  qu'il  aurait  fallu  essayer  de  forcer  la  ligne  effort  sur  lemi. 
ennemie.  C'est  à  Terni,  point  plus  rapproché  de 
r Apennin,  et  moins  défendu  par  les  Français,  qu'il 
aurait  dû  frapper  le  coup  principal.  Il  songea  dès 
lors  à  dérober  ses  troupes,  et  à  les  reporter  de 
Civita-Castellana  sur  Terni.  Mais,  pour  cacher  ce 
mouvement,  il  aurait  fallu  une  rapidité  d'exécution 
impossible  avec  des  troupes  sans  disciphne.  Il  fallut 
plusieurs  jours  pour  faire  repasser  le  Tibre  au  gros 
de  l'armée,  et  Mack  ralentit  encore  par  sa  propre 
faute  une  opération  déjà  trop  lente.  Macdonald, 
qu'il  croyait  retenir  à  Civita-Castellana  par  des  dé- 
monstrations, s'était  déjà  transporté  de  Civita-Cas- 
tellana au  delà  du  Tibre.  Lemoine  avait  été  renforcé 
à  Terni.  Ainsi,  les  Napolitains  avaient  été  prévenus 
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sur  tous  les  points  qu'ils  se  proposaient  de  sur- 
prendre .  Le  p  remier  mou  vement  du  général  Metsch , 
de  Calvi  sur  Otricoli,  n'amena  qu'un  désastre.  Le 
19  frimaire  (9  décembre),  ramené  d' Otricoli  sur 
Calvi,  ce  général  fut  entouré  et  obligé  de  mettre 
bas  les  armes,  avec  quatre  mille  hommes,  devant 
un  corps  de  trois  mille  cinq  cents.  Dès  cet  instant, 
Mack  ne  songea  plus  qu'à  rentrer  dans  Rome,  et  à 
se  replier  de  Rome  jusqu'au  pied  des  montagnes  de 
Frascati  et  d'Albano,  pour  y  rallier  son  armée,  et 
la  renforcer  de  nouveaux  baiaillons.  C'était  là  une 
triste  ressource,  car  ce  n'était  pas  la  quantité  des 
soldats  qu'il  fallait  augmenter,  c'était  leur  qualité 
qu'il  aurait  fallu  changer;  et  ce  n'était  pas  en  se 
retirant  à  quelques  lieues  du  champ  de  bataille 
qu'on  pouvait  trouver  le  temps  de  leur  donner  la 
discipline  et  la  bravoure. 

Le  roi  de  Naples,  en  apprenant  ces  tristes  événe- 
ments, sortit  furtivement  de  Rome,  où  il  était  entré 
quelques  jours  auparavant  en  triomphe.  Les  Napo- 


Re  traite 
de  Mack. 


Evacuation 


les  NapSîtarns.  litalns  l'évacuèreut  en  désordre,  à  la  grande  satis- 
faction des  Romains,  qui  étaient  déjà  beaucoup 
plus  importunés  de  leur  présence  qu'ils  ne  l'avaient 
été  de  celle  des  Français.  Championnet  rentra  dans 
Rome  dix-sept  jours  après  en  être  sorti.  11  avait 
mérité  véritablement  les  honneurs  du  triomphe.  Se 
concentrant  habilement  avec  quinze  ou  seize  mille 
hommes,  il  avait  su  reprendre  rofiTensive  contre 
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quarante  mille,  et  les  avait  poussés  en  désordre  ^^^^^^^^^  ^^^^- 
devant  lui.  Championnet  ne  voulut  pas  se  borner  à 
la  simple  défense  des  États  romains,  il  conçut  le 
projet  audacieux  de  conquérir  le  royaume  de  Na- 
ples  avec  sa  faible  armée.  L'entreprise  était  diffi- 
cile, moins  à  cause  de  la  force  de  Tarmée  napo- 
litaine que  de  la  disposition  des  habitants,  qui 
pouvaient  nous  faire  une  guerre  de  partisans  fort 
longue  et  fort  dangereuse.  Championnet  n'en  per- 
sista pas  moins  à  s'avancer.  Il  partit  de  Rome  pour 
suivre  la  retraite  de  Mack.  11  lui  fit  sur  la  route  une 
grande  quantité  de  prisonniers,  et  mit  dans  une 
déroute  complète  la  colonne  qui  avait  été  débar- 
quée en  Toscane,  et  dont  il  ne  s'échappa  que  trois 
mille  hommes. 

Mack,  entièrement  démoralisé,  se  replia  rapide-       La  com 

,  de  Naples  arme 

ment  dans  le  royaume  de  Naples,  et  ne  s  arrêta     lesuzzaroni 

*>  ••■  '  qui  s  iDSui'gent 

que  devant  Capoue,  sur  la  ligne  du  Volturne.  11  fit  au^ît^t- 
choix  de  ses  troupes  les  meilleures,  les  plaça  de- 
vant Capoue  et  sur  toute  la  ligne  du  fleuve,  qui 
est  très-profond,  et  qui  forme  une  barrière  difficile 
à  franchir.  Pendant  ce  temps,  le  roi  était  rentré  à 
Naples,  et  son  retour  subit  y  avait  jeté  la  confusion . 
Le  peuple,  furieux  des  échecs  essuyés  par  Tarmée, 
criait  à  la  trahison,  demandait  des  armes,  et  mena- 
çait d'égorger  les  généraux,  les  ministres,  tous  ceux 
auxquels  il  attribuait  les  malheurs  de  la  guerre.  Il 
voulait  égorger  aussi  tous  ceux  qu'on  accusait  de 

X.  8 
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Décembre  1798  d^s'^^"^  ^^^  FraDçais  et  la  Révolution.  Cette  cour 
odieuse  n'hésita  pas  à  donner  aux  lazzaroni  des 
armes  dont  il  était  facile  de  prévoir  l'usage.  A  peine 
ces  espèces  de  barbares  eurent-ils  reçu  les  dépouilles 
des  arsenaux,  qu'ils  s'insurgèrent  et  se  rendirent 
maîtres  de  Naples.  Criant  toujours  à  la  trahison, 
ils  s'emparèrent  d'un  messager  du  roi,  et  l'assassi- 
nèrent. Le  favori  Acton,  auquel  on  commençait  à 
attribuer  les  malheurs  publics,  la  reine,  le  roi,  toute 
la  cour,  étaient  dans  l'épouvante.  Naples  ne  parais- 
sait plus  un  séjour  assez  sûr;  l'idée  de  se  réfugier 
Lacour       OU  Slcilc  fut  aussitôt  conçue  et  adoptée.  Le  1 1  ni- 

abandoone 

enSnties  ^^^^  (^*  déccmbrc) ,  les  meubles  précieux  de  la 
''sanguiiair?]!'^  couronuc,  tous  Ics  trésors  des  palais  de  Caser  te  et 
de  Naples,  et  un  trésor  de  vingt  millions,  furent 
embarqués  sur  l'escadre  de  Nelson,  et  l'on  fit  voile 
pour  la  Sicile.  Acton,  l'auteur  de  toutes  les  cala- 
mités publiques,  ne  voulut  pas  braver  les  dangers 
du  séjour  de  Naples,  et.  s'embarqua  avec  la  reine. 
Tout  ce  qu'on  ne  put  pas  emporter  fut  brûlé.  Ce 
fut  au  milieu  d'une  tempête,  et  à  la  lueur  des  flam- 
mes des  chantiers  incendiés,  que  cette  cour  lâche 
et  criminelle  abandonna  à  ses  dangers  le  royaume 
qu'elle  avait  compromis.  Elle  laissa,  dit-on,  l'ordre 
d'égorger  la  haute  bourgeoisie,  accusée  d'esprit 
révolutionnaire.  Tout  devait  être  immolé,  jusqu'au 
rang  de  notaire.  Le  prince  Pignatelli  resta  à  Naples, 
chargé  des  pouvoirs  du  roi. 
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Pendant  ce  temps  Championnet  s'avançait  vers  ^^^.^^  ^^^^ 
Naples.  Il  avait  commise  son  tour  la  même  faute 
que  Mack;  il  s'était  divisé  en  plusieurs  colonnes, 
qui  devaient  se  joindre  devant  Capoue.  Leur  jonc- 
tion à  travers  un  pays  difficile,  au  milieu  d'un 
peuple  fanatique  et  soulevé  de  toutes  parts  contre 
les  prétendus  ennemis  de  Dieu  et  de  saint  Janvier, 
était  fort  incertaine. 

Championnet,  arrivé  avec  son  corps  de  bataille 
sur  les  bords  du  Volturne,  voulut  faire  une  ten- 
tative sur  Capoue.  Repoussé  par  une  nombreuse 
artillerie,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  un  coup  de 
main  et  de  replier  ses  troupes,  en  attendant  l'ar- 
rivée des  autres  colonnes.  Cette  tentative  eut  lieu 
le  14  nivôse  an  vu  (3  janvier  1799).  Les  paysans 
napolitains,  insurgés  de  toutes  parts,  interceptaient 
nos  courriers  et  nos  convois.  Championnet  n'avait 
aucune  nouvelle  de  ses  autres  colonnes,  et  sa  po- 
sition pouvait  être  considérée  comme  très-cri- 
tique. Mack  profita  de  l'occasion, pour  lui  faire 
des  ouvertures  amicales.  Championnet,  comptant 
sur  la  fortune  des  Français,  repoussa  hardiment 
les  propositions  de  Mack.  Heureusement  il  fut  re- 
joint par  ses  colonnes,  et  il  convint  alors  d'un  Armistice  sigu^ 

**  -^  '  entre 

armistice  aux  conditions  suivantes  :  Mack  devait     ^''irp^"?.^ 

et  MacKt  qui 

abandonner  la  ligne  du  Volturne,  céder  la  ville  ''^'T^r"'' 
de  Capoue  aux  Français,  se  retirer  derrière  la      deNapies 

*  '  aux  Français. 

ligne  des  Regi-Lagni  du  côté  de  la  Méditerranée,  et 
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de  rOfanto  du  côté  de  TAdriatique,  et  céder  ainsi 

JSinvier  1799. 

une  grande  partie  du  royaume  deNaples.  Outre  ces 
concessions  de  territoire,  on  stipula  une  contribu- 
tion de  huit  millions  en  argent.  L'armistice  fut 
signé  le  22  ni\ôse  (H  janvier). 

Quand  on  apprit  à  Naples  la  nouvelle  de  l'ar- 
mistice, le  peuple  se  livra  à  la  plus  grande  fureur, 
et  cria  plus  vivement  encore  qu'il  était  trahi  par 
les  officiers  de  la  couronne.  La  vue  du  commis- 
saire chargé  de  recevoir  la  contribution  de  huit 
millions  porta  la  multitude  aux  derniers  excès  ; 
elle  se  révolta  et  empêcha  l'exécution  de  l'armis- 
tice. Le  tumulte  fut  porté  à  un  tel  degré,  que  le 
prince  Pignatelli,  épouvanté,  abandonna  Naples. 
Cette  belle  capitale  resta  livrée  aux  lazzaroni.  Il 
n'y  avait  plus  aucune  autorité  reconnue,  et  l'on 
était  menacé  d'un  horrible  bouleversement.  Enfin, 
après  trois  jours  de  tumulte,  on  parvint  à  choisir 
un  chef  qui  avait  la  confiance  des  lazzaroni  et 
qui  avait  quelques  moyens  de  les  contenir  :  c'était 
le  prince  de  Moliterne.  Pendant  ce  temps,  les 
mêmes  fureurs  éclataient  dans  l'armée  deMack. 
Ses  soldats,  loin  de  s'en  prendre  de  leurs  mal- 
heurs à  leur  lâcheté,  s'en  prirent  à  leur  général, 
Mack  menacé   ^*  voulurcut  lo  massacrcr.  Le  prétendu  libérateur 
'^^'w  rtftfgiîr*''  de  l'Italie,  qui  avait  reçu  un  mois  auparavant  les 
(.hampiSnnet.    homiours  du  triomphc,  n'eut  d'autre  asile  que  le 
camp  même  des  Français.  Il  demanda  à  Cham- 
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pionnet  la  permission  de  se  réfugier  auprès  de  lui. 
Le  généreux  républicain,  oubliant  le  langage  peu 
convenable  de  Mack  dans  sa  correspondance,  lui 
donna  asile,  le  fît  asseoir  à  sa  table,  et  lui  laissa 

son  épée. 

Championnet,  autorisé  par  le  refus  fait  à  Naples 
d'exécuter  les  conditions  de  Tarmislice,  s'avança 
sur  cette  capitale,  dans  le  but  de  s'en  emparer. 
La  chose  était  difficile,  car  un  peuple  immense, 
qui,  en  rase  campagne,  eût  été  balayé  par  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie,  devenait  très-redou- 
table derrière  les  murs  d'une  ville.  On  eut  quel- 
ques combats  à  livrer  pour  approcher  de  la  place, 
et  les  lazzaroni  montrèrent  là  plus  de  courage 
que  l'armée  napolitaine.  L'imminence  du  danger 
avait  redoublé  leur  fureur.  Le  prince  de  Moliterne, 
qui  voulait  les  modérer,  avait  cessé  bientôt  de  leur 
convenir,  et  ils  avaient  pris  pour  chefs  deux 
d'entre  eux,  les  nommés  Paggioet  Michel  le  fou. 
Ils  se  livrèrent,  dès  cet  instant,  aux  plus  grands 
excès,  et  commirent  toute  espèce  de  violences 
contre  les  bourgeois  et  les  nobles  accusés  de  jaco- 
binisme. Le  désordre  fut  poussé  à  un  tel  point, 
que  toutes  les  classes  intéressées  à  l'ordre  souhai- 
tèrent l'entrée  des  Français.  Les  habitants  firent 
prévenir  Mack  qu'ils  se  joindraient  à  lui  pour  li- 
vrer Naples.  Le  prince  de  Moliterne  lui-même  pro-  occupation 
mit  de  s'emparer  du  fort  de  Saint-Elme,  et  de  le     i^Tr^nq£l^ 
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livrer  aux  Français.  Le  4  pluviôse  (23  janvier), 
Championnet  donna  Tassant.  Leslazzaroni  se  dé- 
fendirent courageusement  ;  mais  les  bourgeois  s'é- 
tant  emparés  du  fort  Saint- Elme  et  de  différents 
postes  de  la  ville;  donnèrent  entrée  aux  Français. 
Les  lazzaroni,  retranchés  néanmoins  dans  les  mai- 
sons, allaient  se  défendre  de  rue  en  rue,  et  incen- 

« 

dier  peut-être  la  ville  ;  mais  on  fit  prisonnier  un  de 
leurs  chefs,  on  le  traita  avec  beaucoup  d'égards, 
on  lui  promit  de  respecter  saint  Janvier,  et  on 
obtint  enfin  qu'il  fît  mettre  bas  les  armes  à  tous 
les  siens. 

Championnet,  dès  cet  instant,  se  trouva  maître 

de  Naples  et  de  tout  le  royaume  :  il  se  hâta  d*y 

rétablir  Tordre  et   de  désarmer   les  lazzaroni. 

Création  de  la    D'après  Ics  luteutions  du  gouvernement  français, 

république  par- 

thénopéenne.  jj  proclama  la  nouvelle  république.  Un  nom  an- 
tique lui  fut  donné,  celui  de  république  par théno- 
péenne.  Telle  fut  Tissue  des  folies  et  des  méchan- 
cetés de  la  cour  de  Naples.  Vingt  mille  Français  et 
deux  mois  suffirent  pour  déjouer  ses  vastes  projets, 
changer  sesÉtatsen  république.  Cette  courte  cam- 
pagne de  Championnet  lui  valut  sur-le-champ  une 
réputation  brillante.  L'armée  de  Rome  prit  dès 
lors  le  titre  d'armée  de  Naples,  et  fut  détachée  de 
Tarmée  d'Italie.  Championnet  devint  indépendant 
de  Joubert. 

Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu  dan& 
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la  Péninsule,  la  chute  du  royaume  de  Piémont 
était  enfin  consommée.  Déjà,  par  une  précaution 
que  les  circonstances  légitimaient  assez,  Joubert 
s'était  emparé  de  la  citadelle  de  Turin,  et  l'avait 
armée  avec  l'artillerie  prise  dans  les  arsenaux  pié- 
montais.  Mais  cette  précaution  était  fort  insuffi- 
sante dans  l'état  présent  des  choses.  Le  trouble 
régnait  toujours  dans  le  Piémont  :  les  républicains 
faisaient  sans  cesse  de  nouvelles  tentatives,  et 
venaient  même  de  perdre  six  cents  hommes,  pour 
avoir  essayé  de  surprendre  Alexandrie.  Une  mas- 
carade sortie  de  la  citadelle  de  Turin,  oh  toute  la 
cour  était  représentée,  et  qui  était  à  la  fois  l'œu- 
vre des  Piémontais  et  des  officiers  français  que  les 
généraux  ne  pouvaient  pas  toujours  contenir,  avait 
failli  provoquer  un  combat  sanglant  dans  Turin 
même.  La  cour  de  Piémont  ne  pouvait  pas  être 
notre  amie,  et  la  correspondance  du  ministre  de 
Naples  avec  M.  de  Priocca,  ministre  dirigeant  de 
Piémont,  le  prouvait  assez.  Dans  des  circonstances 
pareilles,  la  France,  exposée  à  une  nouvelle  guerre, 
ne  pouvait  pas  laisser  sur  ses  communications 
des  Alpes  deux  partis  aux  prises  et  un  gouver- 
nement ennemi.  Elle  avait  sur  la  cour  de  Piémont 
le  droit  que  les  défenseurs  d'une  place  ont  sur 
tous  les  bâtiments  qui  en  gênent  ou  en  compro- 
mettent la  défense.  11  fut  décidé  qu'on  forcerait  le 
Toi  de  Piémont  à  abdiquer.  On  soutint  les  répu- 
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blicains,  et  on  les  aida  à  s'emparer  de  Novare, 
Alexandrie,  Suse,  Chivasso.  On  dit  alors  au  roi 
qu'il  ne  pouvait  plus  vivre  dans  des  États  qui  se 
révoltaient,  et  qui  allaient  être  bientôt  le  théâtre 
delà  guerre:  on  lui  demanda  son  abdication,  en 
lui  laissant  Tlle  de  Sardaigne.  L'abdication  fut 
signée  le  19  frimaire  (9  décembre  1798).  Ainsi 
les  deux  princesles  plus  puissants  de  l'Italie,  celui 
de  Naples  et  celui  de  Piémont,  n'avaient  plus  de 
leurs  États  que  deux  îles.  Dans  les  circonstances 
qui  se  préparaient,  on  ne  voulut  pas  se  donner 
l'embarras  de  créer  une  nouvelle  république,  et, 
en  attendant  le  résultat  de  la  guerre,  il  fut  décidé 
que  le  Piémont  serait  provisoirement  administré 
par  la  France.  11  ne  restait  plus  à  envahir  en  Italie 
que  la  Toscane.  Une  simple  signification  suffisait 
pour  l'occuper;  mais  on  difl'érait  cette  significa- 
tion, et  l'on  attendait,  pour  la  faire,  que  l'Autri- 
che se  fût  ouvertement  déclarée. 
Tel  était  l'état  des  choses  au  commencement  de 
'^piéwûce^jir  l'année  i  799.  La  guerre,  d'après  les  événements 
fraî'çaue?"  que  uous  veuous  de  rapporter,  n'était  plus  dou- 
teuse. D'ailleurs  les  correspondances  interceptées, 
la  levée  de  boucliers  de  la  cour  de  Naples,  qui 
n'aurait  pas  pris  l'initiative  sans  la  certitude  d'une 
intervention  puissante,  les  préparatifs  immenses 
de  l'Autriche,  enfin  l'arrivée  d'un  corps  russe  en 
Moravie,  ne  laissaient  plus  aucune  incertitude.  On 
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était  en  nivôse  (janvier  1799),  et  il  était  évident 
que  les  hostilités  seraient  commencées  avant  deux 
mois.  Ainsi  l'incompatibilité  des  deux  grands  sys- 
tèmes que  la  révolution  avait  ipis  en  présence  était 
prouvée  par  les  faits.  La  France  avait  commencé 
Tannée  1798  avec  trois  républiques  à  ses  côtés,  les 
républiques  batave,  cisalpine  et  ligurienne,  et  déjà 
il  en  existait  six  à  la  fin  de  cette  année,  par  la  créa- 
tion des  républiques  helvétique,  romaine  et  par- 
thénopéenne.  Cette  extension  avait  été  moins  le 
résultat  de  Tesprit  de  conquête  que  de  l'esprit  de 
système.  On  avait  été  obligé  de  secourir  les  Vau- 
dois  opprimés  :  on  avait  été  provoqué  à  Rome  à 
venger  la  mort  du  malheureux  Duphot,  immolé  en 
voulant  séparer  les  deux  partis  :  à  Naples,  on 
n'avait  fait  que  repousser  une  agression.  Ainsi  on 
avait  été  forcément  conduit  à  rentrer  en  lutte.  Il 
est  constant  que  le  Directoire,  quoique  ayant  une 
immense  confiance  dans  la  puissance  française,  dé- 
sirait cependant  la  paix,  pour  des  raisons  politiques 
et  financières;  il  est  constant  aussi  que  l'Empereur, 
tout  en  désirant  la  guerre,  voulait  l'éloigner  en- 
core. Cependant  tous  s'étaient  conduits  comme  s'ils 
avaient  voulu  rentrer  immédiatement  en  lutte,  tant 
était  grande  l'incompatibilité  des  deux  systèmes. 
La  révolution  avait  donné  au  gouvernement 
français  une  confiance  et  une  audace  extraordi- 
naires. Le  dernier  événement  de  Naples,  quoique 
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peu  considérable  en  lui-même,  venait  de  lui  per- 
suader encore  que  tout  devait  fuir  devant  les  baïon- 
nettes françaises.  C'était  du  reste  Topinionde  TEu- 
rope.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'immensité  des 
moyens  réunis  contre  la  France,  pour  donner  à  ses 
ennemis  le  courage  de  se  mesurer  avec  elle.  Mais 
cette  confiance  du  gouvernement  français  dans  ses 
forces  était  exagérée,  et  lui  cachait  une  partie  des 
difficultés  de  sa  position.  La  suite  a  prouvé  que  ses 
ressources  étaient  immenses,  mais  que  dans  le  mo- 
ment elles  n'étaient  pas  encore  assez  assurées  pour 
Etat  de       garantir  la  victoire.  Le  Directoire,  outre  la  France, 

l'administration     ^  ' 

répubHque  ^^^^^  ^  administrer  la  Hollande,  la  Suisse,  toute 
ritalie,  partagées  en  autant  de  républiques.  Les 
administrer  par  l'intermédiaire  de  leur  gouverne- 
ment était,  comme  on  Ta  vu,  encore  plus  difficile 
que  si  Ton  avait  commandé  directement  chez  elles. 
On  n'en  pouvait  presque  tirer  aucune  ressource,  ni 
en  argent  ni  en  hommes,  parle  défaut  d'organisa- 
tion. Il  fallait  cependant  les  défendre,  et  dès  lors 
combattre  sur  une  ligne  qui,  depuis  le  Texel,  s'é- 
tendailsansinterruptionjusqu'àl' Adriatique,  ligne 
qui,  attaquée  de  front  par  la  Russie  et  l'Autriche, 
était  prise  à  revers  par  les  flottes  anglaises,  soit  en 
Hollande,  soit  à  Naples.  Les  forces  qu'une  telle 
situation  militaire  exigeait,  il  fallait  les  tirer  de 
France  seulement.  Or,  les  armées  étaient  singuliè- 
rement affaiblies.  Quarante  mille  soldats,  lesmeil- 
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leurs,  étaient  en  Egypte  sous  notregrand  capitaine. 
Les  armées  restées  en  France  étaient  diminuées  de 
moitié  par  Teffet  des  désertions  que  la  paix  amène 
toujours.  Le  gouvernement  payait  le  même  nombre 
de  soldats  ;  mais  il  n'avait  peut-être  pas  cent  cin- 
quante mille  hommes  effectifs.  Les  administrations 
et  les  états-majors  faisaient  le  profil  sur  la  solde, 
et  c'était  une  surcharge  inutile  pour  les  finances. 
Ces  cent  cinquante  mille  hommeseffectifs  formaient 
des  cadres  excellents,  qu'on  pouvait  remplir  avec 
la  nouvelle  levée  des  conscrits  ;  mais  il  fallait  du 
temps  pour  cela,  et  on  n'en  avait  pas  eu  assez 
depuis  l'établissement  de  la  conscription.  Enfin,  les 
finances  étaient  toujours  dans  le  même  délabre- 
ment, par  la  mauvaise  organisation  de  la  percep- 
tion. On  avait  voté  un  budget  de  600  millions,  et 
une  ressource  extraordinaire  de  125  millions,  prise 
sur  les  400  millions  restants  de  biens  nationaux; 
mais  la  lenteur  des  rentrées,  et  l'erreur  dans  l'éva- 
luation de  certains  produits,  laissaient  un  déficit 
considérable.  Enfin  la  subordination,  si  nécessaire 
dans  une  machine  aussi  vaste,  commençait  à  dispa- 
raître.  Les  militaires  devenaient  très-difficiles  à  con- 
tenir. Cet  état  de  guerre  perpétuelle  leur  faisait 
sentir  qu'ils  étaient  nécessaires  ;  ils  en  devenaient 
impérieux  et  exigeants.  Placés  dans  des  pays 
riches,  ils  voulaient  en  profiter,  et  ils  étaient  les 
complices  de  toutes  les  spoliations.  Ils  voulaient 
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aussi  faire  triompher  leurs  opinions  là  où  ils  rési- 
daient, et  n'obéissaient  qu'avec  peineàla  direction 
des  agents  civils.  On  Ta  vu  dans  la  querelle  de 
Brune  avec  Trouvé.  Enfin,  dans  Tintérieur,  Top- 
position,  qu'on  a  vue  renaître  depuis  le  18  fruc- 
tidor, et  prendre  deux  caractères,  se  prononçait 
davantage.  Les  patriotes,  réprimés  aux  dernières 
élections,  se  préparaient  à  triompher  dans  les  nou- 
velles. Les  modérés  critiquaient  froidement,  mais 
amèrement,  toutes  les  mesures  du  gouvernement, 
et,  suivant  l'usage  de  toutes  les  oppositions, 
lui  reprochaient  même  les  difficultés  qu'il  avait 
à  vaincre,  et  qui  étaient  le  plus  souvent  insurmon- 
tables. Le  gouvernement,  c'est  la  force  même  :  il 
faut  qu'il  triomphe  ;tantpispourluis'il  ne  triomphe 
pas.  On  n'écoute  jamais  ses  excuses  quand  il  expli- 
que pourquoi  il  n'a  pas  réussi. 

Telle  était  la  situation  du  Directoire  à  l'instant 
oîi  la  guerre  recommença  avec  l'Europe.  Il  fit  de 
grands  efforts  pour  rétablir  l'ordre  dans  cette 
grande  machine.  La  confusion  régnait  toujours  en 
Italie.  Les  ressources  de  cette  belle  contrée  étaient 
gaspillées,  et  se  perdaient  inutilement  pour  l'ar- 
mée; quelques  pillards  en  profitaient  seuls.  La 
commission  chargée  d'instituer  et  d'administrer  la 
république  romaine  venait  de  terminer  ses  fonc- 
tions, et  aussitôt  l'influence  des  états-majors  s'était 
fait  sentir.  On  avait  changé  les  consuls  jugés  trop 
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modérés.  On  avait  rompu  les  marchés  avantaffeux  

^  O  Janvier  1799. 

pour  Tentretien  de  l'armée.  La  commission,  dans 
laquelle  Faypoull  avait  la  direction  financière,  avait 
conclu  un  marché  pour  Fentretien  et  le  payement 
des  troupes  stationnées  à  Rome,  et  pour  le  trans- 
port de  tous  les  objets  d'art  envoyés  en  France. 
Elle  avait  adjugé  en  payement  des  biens  nationaux 
pris  sur  le  clergé.  Le  marché,  outre  qu'il  était 
modéré  sous  le  rapport  du  prix,  avait  l'avantage 
de  fournir  un  emploi  aux  biens  nationaux.  Il  fut 
cassé,  et  donné  ensuite  à  la  compagnie  Baudin,  qui 
dévorait  l'Italie.  Cette  compagnie  se  faisait  appuyer 
par  les  états-majors,  auxquels  elle  abandonnait  qua- 
rante pour  cent  de  profit.  Le  Piémont,  qu'on  venait 
d'occuper,  offrait  une  nouvelle  proie  à  dévorer,  et 
la  probité  de  Joubert,  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  n'était  pas  une  garantie  contre  l'avidité  de 
l'état-major  et  des  compagnies.  Naples  surtout  allait 
être  mise  au  pillage.  Il  y  avait  dans  le  Directoire 
quatre  hommes  intègres,  Rewbell,  Laréveillère, 
Merlin  et  Treilhard,  que  tous  les  désordres  révol- 
taient. Laréveillère  surtout,  le  plus  sévère  et  le 
plus  instruit  des  faits  par  ses  relations  particulières 
avec  l'ambassadeur  Trouvé  et  avec  les  membres  de 
la  commission  de  Rome,  Laréveillère  voulait  qu'on 
déployât  la  plus  grande  énergie.  Il  proposa  et  fit 
adopter  un  projet  fort  sage  :  c'était  d'instituer  dans 
tous  les  pays  dépendants  de  la  France,  et  oîi  rési- 
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daient  nos  armées,  des  commissions  chargées  de  la 
partie  civile  et  financière,  et  tout  à  fait  indépen- 
dantes des  états-majors.  A  Milan,  à  Turin,  à  Rome, 
à  Naples,  des  commissions  civiles  devaient  recevoir 
les  contributions  stipulées  avec  les  pays  alliés  de 
la  France,  passer  les  marchés,  faire  tous  les  arran- 
gements financiers,  fournir  en  un  mot  aux  besoins 
des  armées,  mais  ne  laisser  aucun  maniement  de 
fonds  aux  chefs  militaires.  Les  commissions  avaient 
cependant  Tordre  de  compter  aux  généraux  les 
fonds  qu'ils  demanderaient,  sans  qu'ils  fussent 
obligés  de  justifier  pourquoi  ;  ils  n'en  devaient 
compte  qu'au  gouvernement.  Ainsi  l'autorité  mi- 
litaire était  encore  bien  ménagée.  Les  quatre  direc- 
teurs firent  adopter  la  mesure,  et  l'on  signifia  à 
Schérer  l'ordre  de  la  faire  exécuter  sur-le-champ 
avec  la  dernière  rigueur.  Comme  il  montrait  quel- 
que indulgence  pour  ses  camarades,  on  lui  signi- 
fia qu'il  répondrait  de  tous  les  désordres  qui  ne 
seraient  pas  réprimés. 

Cette  mesure,  quelque  juste  qu'elle  fût,  devait 
blesser  beaucoup  les  états-majors.  En  Italie  surtout 
ils  parurent  se  révolter;  ils  dirent  qu'on  déshono- 
rait les  militaires  par  les  précautions  qu'on  prenait 
à  leur  égard,  qu'on  enchaînait  tout  à  fait  les  géné- 
raux, qu'on  les  privait  de  toute  autorité.  Cham- 
pionnet,  à  Naples,  avait  déjà  tranché  du  législateur, 
et  nommé  des  commissions  chargées  d'administrer 
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le  pays  conquis.  Faypoult  était  envoyé  à  Naples 
pour  s'y  charger  de  toute  la  partie  financière.  Il  prit 
les  arrêtés  nécessaires  pour  faire  rentrer  l'adminis- 
tration dans  ses  mains,  et  révoqua  certaines  me- 
sures fort  mal  entendues,  prises  par  Championnet- 
Celui-ci,  avec  toute  la  morgue  des  gens  de  son  état, 
surtout  quand  ilssont  victorieux,  se  regarda  comme 
offensé;  il  eut  la  hardiesse  de  prendre  un  arrêté 
par  lequel  il  enjoignait  à  Faypoult  et  aux  autres 
commissaires  de  quitter  Naples  sous  vingt-quatre 
heures.  Une  pareille  conduite  était  intolérable. 
Méconnaître  les  ordres  du  Directoire  et  chasser  de 
Naples  les  envoyés  revêtus  de  ses  pouvoirs  était 
un  acte  qui  méritait  la  plus  sévère  répression,  à 
moins  qu'on  ne  voulût  abdiquer  l'autorité  suprême 
et  la  remettre  aux  généraux.  Le  Directoire  ne  fai- 
blit pas,  et  grâce  h  l'énergie  des  membres  intègres 
qui  voulaient  mettre  fin  aux  gaspillages,  il  déploya 
ici  toute  son  autorité.  Il  destitua  Championnel,  de^ampioMet 
malgré  l'éclat  de  ses  derniers  succès,  et  le  livra  à  51  joTe'^" 
une  commission  militaire .  Malheu  reu sèment  l' insu- 
bordination ne  s'arrêta  pas  là.  Le  brave  Joubert  se 
laissa  persuader  que  l'honneur  militaire  était  blessé 
par  les  arrêtés  du  Directoire,  il  ne  voulut  pas  con- 
server le  commandement  aux  conditions  nouvelles 
prescrites  aux  généraux,  et  donna  sa  démission. 
Le  Directoire  l'accepta.  Bernadotte  refusa  de  suc- 
céder à  Joubert,  par  les  mêmes  motifs.  Néanmoins 
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le  Directoire  ne  céda  pas,  et  persista  dans  ses 
arrêtés. 

Le  Directoire  s'occupa  ensuite  de  la  levée  des 
conscrits,  qui  s'exécutait  lentement.  Les  deux  pre- 
mières classes  ne  pouvant  pas  fournir  les  deux  cent 
mille  hommes,  il  se  fît  autoriser  à  les  prendre  dans 
toutes  les  classes,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  requis 
fût  complet.  Pour  gagner  du  temps,  il  fut  décidé 
que  les  communes  seraient  chargées  elles-mêmes 
de  l'équipement  des  nouvelles  recrues,  et  que  cette 
dépense  serait  comptée  en  déduction  de  la  contri- 
bution foncière.  Ces  nouveaux  conscrits,  à  peine 
équipés,  devaient  se  rendre  sur  les  frontières,  y 
être  formés  en  bataillons  de  garnison,  remplacer 
les  vieilles  troupes  dans  les  places  et  les  camps  de 
réserve,  et  dès  que  leur  instruction  serait  suffi- 
sante, aller  rejoindre  les  armées  actives. 

Le  Directoii  e  s'occupait  aussi  du  déficit.  Le  mi- 
nistre Ramel  qui  administrait  toujours  nos  finances 
avec  lumière  et  probité,  depuis  l'établissement  du 
Directoire,  après  avoir  vérifié  leproduit  des  impôts, 
assurait  que  le  déficit  serait  de  65  millions,  sans 
compter  tout  l'arriéré  provenant  du  retard  dans  les 
rentrées.  Une  violente  dispute  s'engagea  sur  la  quo- 
tité du  déficit.  Les  adversaires  du  Directoire  ne  le 
portaient  pas  à  plus  de  1 5  millions.  Ramel  prouvait 
qu'il  serait  de  65  au  moins,  et  peut-être  même 
de  75.  On  avait  imaginé  l'impôt  des  portes  et 
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fenêtres,  mais  il  ne  suffisait  pas.  L'impôt  du  sel  fut 
mis  en  discussion.  Alors  de  grands  cris  s'élevèrent  : 
on  opprimait  le  peuple,  disait-on,  on  faisait  porter 
les  charges  publiques  sur  une  seule  classe,  on  re- 
nouvelait les  gabelles,  etc.  Lucien  Bonaparte  était 
celui  des  orateurs  qui  faisait  valoir  ces  objections 
avec  le  plus  d'acharnement.  Les  partisans  du  gou- 
vernement répondaient  en  alléguant  la  nécessité. 
L'impôt  fut  rejeté  par  le  conseil  des  Anciens.  Pour 
en  remplacer  le  produit,  on  doubla  l'impôt  des 
portes  et  fenêtres;  on  décupla  même  celui  des  portes 
cochères.  On  mit  en  vente  les  biens  du  culte  pro- 
lestant, on  décréta  que  le  clergé  protestant  rece- 
vrait des  salaires  en  dédommagement  de  ses  biens. 
On  mit  à  la  disposition  du  gouvernement  les  sommes 
à  recouvrer  sur  les  propriétaires  de  biens  restés 
indivis  avec  l'État. 

Malheureusement  toutes  ces  ressources  n'étaient 
pas  assez  promptes.  Outre  la  difficulté  de  por- 
ter le  produit  de  l'impôt  au  niveau  de  600  mil- 
lions, il  y  avait  un  autre  inconvénient  dans  la  len- 
teur des  rentrées.  On  était  encore  réduit,  cette 
année  comme  dans  les  précédentes,  à  donner  des 
délégations  aux  fournisseurs  sur  les  produits  non 
rentrés.  Les  rentiers,  auxquels  on  avait,  depuis  le 
remboursement  des  deux  tiers,  promis  la  plus 
grande  exactitude,  étaient  payés  eux-mêmes  avec 
des  bons  recevables  en  acquittement  des  impôts. 
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Ainsi  on  se  trouvait  de  nouveau  réduit  aux 


Yier  17W. 

expédients. 
ense  champ      Cc  n'était  pas  tout  oue  de  réunir  des  soldats  et 

>ataille  gur 

ei  devaient  desfouds  pourles entretenir,  il  fallait  les  distribuer 

porter  les  *  ' 

Jnçatses.     d'après  un  plan  convenable,  et  leur  choisir  des 
généraux.  Il  fallait,  comme  nousTavons  dit,  garder 
la  Hollande,  la  ligne  du  Rhin,  la  Suisse  et  toute 
ritalie,  c'est-à-dire  opérer  depuis  le  golfe  de  Ta- 
rente  jusqu'au  Texel.  La  Hollande  était  couverte 
d'un  côté  par  la  neutralité  de  la  Prusse,  qui  parais- 
sait certaine  ;  mais  une  flotte  anglo-russe  devait  y 
faire  un  débarquement,  et  il  était  urgent  de  la  pro- 
téger contre  ce  danger.  La  ligne  du  Rhin  était  pro- 
tégée par  les  deux  places  de  Mayence  et  de  Stras- 
bourg, et  quoiqu'il  fût  peu  probable  que  l'Autriche 
vînt  essayer  delà  percer,  il  était  prudent  delà  cou- 
vrir par  un  corps  d'observation.  Soit  qu'on  prît 
l'offensive  ou  qu'on  l'attendît,  c'était  sur  les  bords 
du  haut  Danube,  vers  les  environs  du  lac  de  Con- 
stance, ou  en  Suisse,  qu'on  devait  rencontrer  les 
armées  autrichiennes.  Il  fallait  une  armée  active 
qui,  partie  de  l'Alsace  ou  de  la  Suisse,  s'avancerait 
dans  les  plaines  de  la  Ravière.  11  fallait  ensuite  un 
corps  d'observation  pour  couvrir  la  Suisse,  il  fal- 
lait enfin  une  grande  armée  pour  couvrir  la  haute 
Italie  contre  les  Autrichiens,  et  la  basse  Italie  contre 
les  Napolitains  et  les  Anglais  réunis. 
Ce  champ  de  bataille  était  immense,  et  il  n'était 
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pas  connu  et  jugé  comme  il  Ta  été  depuis,  à  la 

suite  de  longues  guerres  et  de  campagnes  immor-      ^^  suisse 

telles.  On  pensait  alors  que  la  clef  de  la  plaine  était    comme  u  cief 

du  continent . 

dans  les  montagnes.  La  Suisse,  placée  au  milieu  de 
la  ligne  immense  sur  laquelle  on  allait  combattre, 
paraissait  la  clef  de  tout  le  continent;  et  la  France, 
qui  occupait  la  Suisse,  semblait  avoir  un  avantage 
décisif.  Il  semblait  qu'en  ayant  les  sources  du  Rhin, 
duDanube,duPô,  elleen  commandât  toutle  cours. 
C'était  là  une  erreur.  On  conçoit  que  deux  armées     ^"^^l^^"" 
qui  appuient  immédiatement  une  aile  à  des  mon-  '*®'  raon«agn««- 
tagnes,  comme  les  Autrichiens  et  les  Français 
quand  ils  se  battaient  aux  environs  de  Vérone  ou  aux 
environs  de  Rastadt,  tiennent  à  la  possession  de  ces 
montagnes,  parce  que  celle  des  deux  qui  en  est 
maîtresse  peut  déborder  l'ennemi  par  les  hauteurs. 
Mais  quand  on  se  bat  à  cinquante  ou  cent  lieues 
des  montagnes,  elles  cessent  d'avoir  la  même  im- 
portance. Tandis  qu'on  s'épuiserait  pour  la  posses- 
sion du  Saint-Gothard,  des  armées  placées  sur  le 
Rhin  ou  sur  le  bas  Pô  auraient  le  temps  de  décider 
du  sort  de  l'Europe.  Mais  on  concluait  du  petit  au 
grand  :  de  ce  que  les  hauteurs  sont  importantes  sur 
un  champ  de  bataille  de  quelques  lieues,  on  en  con- 
cluait que  la  puissance  maîtresse  des  Alpes  devait 
l'être  du  continent.  La  Suisse  n'a  qu'un  avantage 
réel,  c'est  d'ouvrir  des  débouchés  directs  à  la 
France  sur  l'Autriche,  et  àl' Autriche  sur  la  France. 
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On  conçoit  dès  lors  que,  pour  le  repos  des  deux 
puissances  et  de  l'Europe,  la  clôture  de  ces  débou- 
chés soit  un  bienfait.  Plus  on  peut  empêcher  les 
Avantage  poluts  dc  cohtact  cl  Ics  moycns  d'invasion,  mieux 
de  la  Suisse.  OU  fait,  surtoul  entre  deux  Etats  qui  ne  peuvent  se 
heurter  sans  que  le  continent  en  soit  ébranlé.  C'est 
en  ce  sens  que  la  neutralité  de  la  Suisse  intéresse 
toute  l'Europe,  et  qu'on  a  toujours  eu  raison  d'en 
faire  un  principe  de  sûreté  générale. 

La  France,  en  l'envahissant,  s'était  donnél'avan- 
tage  des  débouchés  directs  sur  l'Autriche  et  l'Italie, 
et,  en  ce  sens,  on  pouvait  regarder  la  possession  de 
la  Suisse  comme  importante  pour  elle.  Mais  si  la 
multiplicité  des  débouchés  est  un  avantage  pour  la 
puissance  qui  doit  prendre  l'offensive,  et  qui  en  a 
les  moyens,  elle  devient  un  inconvénient  pour  la 
puissance  qui  est  réduite  à  la  défensive  par  l'infé- 
riorité de  ses  forces.  Celle-ci  doit  souhaiter  alors 
que  le  nombre  des  points  d'attaque  soit  aussi  ré- 
duit que  possible,  afin  de  pouvoir  concentrer  ses 
forces  avec  avantage.  S'il  eût  été  avantageux  pour  la 
France,  suffisamment  préparée  à  l'offensive,  de 
pouvoir  déboucher  en  Bavière  par  la  Suisse,  il 
était  fâcheux  pour  elle,  réduite  à  la  défensive, 
de  ne  pouvoir  pas  compter  sur  la  neutralité  suisse; 
il  était  fâcheux  pour  elle  d'avoir  'k  garder  tout 
l'espace  compris  de  Mayence  à  Gênes,  au  lieu 
de  pouvoir,  comme  elle  le  fit  en  1793,  con- 
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centrer  ses  forces  entre  Mayence  et  Strasbourg 
d'une  part,  et  entre  le  Mont-Blanc  et  Gènes  de 
l'autre.  • 

Ainsi,  l'occupation  de  la  Suisse  pouvait  devenir 
dangereuse  pour  la  France,  dans  le  cas  de  la  dé- 
fensive. Mais  elle  était  fort  loin  de  se  croire  dans 
un  cas  pareil.  Le  projet  du  gouvernement  était  de 
prendre  l'offensive  partout  et  de  procéder,  comme 
naguère,  par  des  coups  foudroyants.  Mais  la  distri- 
bution de  ses  forces  fut  des  plus  malheureuses.  On 
plaça  une  armée  d'observation  en  Hollande,  et  une 
autre  armée  d'observation  sur  le  Rhin.  Une  armée 
active  devait  partir  de  Strasbourg,  traverser  la  Fo- 
rêt-Noire et  envahir  la  Bavière:  Une  seconde  armée 
active  devait  combattre  en  Suisse  pour  la  possession 
des  montagnes,  et  appuyer  ainsi  d'un  côté  celle  qui 
agirait  sur  le  Danube,  et  de  l'autre  celle  qui  agirait 
en  Italie.  Une  autre  grande  armée  devait  partir  de 
r  Adige  pour  chasser  tout  à  fait  les  Autrichiens  jus- 
qu'au delà  de  l'Izonzo.  Enfin,  une  dernière  armée 
d'observation  devait  couvrir  la  basse  Italie,  et  gar- 
der Naples.On  voulait  que  l'armée  de  Hollande  fût 
de  vingt  mille  hommes,  celle  du  Rhin  de  quarante, 
celleduDanubede  quatre-vingt  mille, celledeSuisse 
de  quarante,  celle  d'Italie  de  quatre-vingt  mille, 
celle  de  Naples  de  quarante,  ce  qui  faisait  en  tout 
trois  cent  mille  hommes,  indépendamment  des  gar- 
nisons. Avec  de  pareilles  forces,  cette  distribution 
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devenait  moins  défectueuse.  Mais  si,  par  la  levée 
des  conscrits,  on  pouvait,  dans  quelque  temps, 
porter  nos  armées  à  ce  nombre,  on  était  loin  d*y 
être  arrivé  dans  le  moment.  On  ne  pouvait  guère 
laisser  que  dix  mille  hommes  en  Hollande.  Sur  le 
Rhin  on  pouvait  à  peine  réunir  quelques  mille 
hommes.  Les  troupes  destinées  à  composer  cette 
armée  d'observation  étaient  retenues  dans  Tinté- 
rieur,  soit  pour  surveiller  la  Vendée  encore  mena-  . 
cée,  soit  pour  protéger  la  tranquillité  publique 
pendant  les  élections  qui  se  préparaient.  L* armée 
destinée  à  agir  sur  le  Danube  était  au  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  celle  de  Suisse  de  trente, 
celle  d'Italie  de  cinquante,  celle  de  Naples  de  trente. 
Ainsi,  nous  comptions  à  peine  cent  soixante  ou 
cent  soixante-dix  mille  hommes.  Les  éparpiller  du 
Texel  au  golfe  de  Tarente  était  la  chose  du  monde 
la  plus  imprudente. 

Puisque  le  Directoire,  emporté  par  l'audace  ré- 
volutionnaire, voulait  prendre  l'offensive,  il  fallait 
alors,  plus  que  jamais,  choisir  les  points  d'attaque, 
se  réunir  en  masse  suffisante  sur  ces  points,  et  ne 
pas  se  disséminer  pour  combattre  sur  tous  à  la  fois. 
Ainsi,  en  Italie,  au  lieu  de  disperser  ses  forces  de- 
puis Vérone  jusqu'à  Naples,  il  fallait,  à  l'exemple 
de  Bonaparte,  en  réunir  la  plus  graude  partie  sur 
l'Adige,  et  frapper  là  de  grands  coups.  En  battant 
les  Autrichiens  sur  l'Adige,  il  éfait  assez  prouvé 
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qu'on  pouvait  tenir  en  respect  Rome,  Florence  et 
Naples.  Du  côté  du  Danube,  au  lieu  de  perdre  inu- 
tilement des  milliers  de  braves  au  pied  du  Saint- 
Golhard,  il  fallait  diminuer  Tarmée  de  Suisse  et  du 
Rhin,  grossir  Tarmée  active  du  Danube,  et  livrer 
avec  celle-ci  une  bataille  décisive  en  Bavière.  On 
pouvait  même  réduire  encore  les  points  d'attaque-, 
rester  en  observation  sur  FAdige,  n'agir  offensive- 
ment  que  sur  le  Danube,  et  là,  porter  un  coup  plus 
fort  et  plus  sûr,  en  grossissant  la  masse  qui  devait 
le  frapper.  Napoléon  et  l'archiduc  Charles  ont 
prouvé,  le  premier  par  de  grands  exemples,  le 
second  par  des  raisonnements  profonds,  qu'entre 
l'Autriche  et  la  France  la  querelle  doit  se  vider  sur 
le  Danube.  C'est  là  qu'est  le  chemin  le  plus  court 
pour  arriver  au  but.  Une  armée  française  victorieiTse 
en  Bavière  rend  nuls  tous  les  succès  d'une  armée 
autrichienne  victorieuse  en  Italie,  parce  qu'elle  est 
beaucoup  plus  rapprochée  de  Vienne. 

11  faut  dire,  pour  excuser  les  plans  du  Direc- 
toire, qu'on  n'avait  point  encore  embrassé  d'aussi 
vastes  champs  de  bataille,  et  que  le  seul  homme 
qui  l'aurait  pu  alors  était  en  Egypte.  On  dissé- 
mina donc  les  cent  soixante  mille  hommes,  ou  en- 
viron, actuellement  disponibles,  sur  la  ligne  im- 
mense que  nous  avons  décrite,  et  dans  Tordre  que 
nous  avons  indiqué.  Dix  mille  hommes  devaient 
observer  la  Hollande,  quelques  mille  le  Rhin  ;  qua- 
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Choix 

malheureux 

les  généraui. 


rante  mille  formaient  Tarmée  du  Danube,  trente 
mille  celle  de  Suisse,  cinquante  mille  celle  d'Italie, 
trente  celle  de  Naples.  Les  conscrits  devaient  bien- 
tôt renforcer  ces  masses,  et  les  porter  au  nombre 
tixé  par  les  plans  du  Direcloire. 

Le  choix  des  généraux  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux que  la  conception  des  plans.  Il  est  vrai  que 
depuis  la  mort  de  Hoche  et  le  départ  de  Bona- 
parte, Desaix  et  Kléber,  pour  TÉgypte,  les  choix 
étaient  beaucoup  plus  limités.  Il  restait  un  général 
dont  la  réputation  était  grande  et  méritée,  c'était 
Moreau.  On  pouvait  être  plus  audacieux,  plus  en- 
treprenant, mais  on  n'était  ni  plus  ferme  ni  plus 
sûr.  Un  État  défendu  par  un  tel  homme  ne  pou- 
vait périr.  Disgracié  à  cause  de  sa  conduite  dans 
l'affaire  Pichegru,  il  avait  modestement  consenti  à 
devenir  simple  inspecteur  d'infanterie.  On  le  pro- 
posa au  Directoire  pour  commander  en  Italie.  De- 
puis que  Bonaparte  avait  tant  attiré  l'attention  sur 
cette  belle  contrée,  depuis  qu'elle  était  comme  la 

m 

pomme  de  discorde  entre  TAu triche  et  la  France, 
ce  commandement  semblait  le  plus  important. 
C'est  pourquoi  on  songea  à  Moreau.  Barras  s'y 
opposa  de  toutes  ses  forces.  Il  donna  des  raisons 
de  grand  patriote,  et  présenta  Moreau  comme  sus- 
pect, à  cause  de  sa  conduite  au  18  fructidor.  Ses 
collègues  eurent  la  faiblesse  de  céder.  Moreau  fut 
écarté,  et  resta  simple  général  de  division  dans 
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cepta  noblement  ce  rang  subalterne  et  au-dessous 
de  ses  talents.  Joubert  etBernadotte  avaient  refusé 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  on  sait  par 
quels  motifs.  On  songea  donc  à  Schérer,  ministre  schérer  nommé 

■^  *-*  '  ffénérai  en 

de  la  guerre.  Ce  général,  par  son  succès  en  Bel-  cntaiïT"^'' 
giqueet  sa  belle  bataille  de  Loano,  s'était  acquis 
beaucoup  de  réputation.  Il  avait  de  l'esprit,  mais 
un  corps  usé  par  l'âge  et  les  infirmités  ;  il  n'était 
plus  capable  de  commander  à  des  jeunes  gens 
pleins  de  force  et  d'audace.  D'ailleurs  il  s'était 
brouillé  avec  la  plupart  de  ses  camarades,  en  vou- 
lant apporter  quelque  rigueur  dans  la  répression 
de  la  licence  militaire.  Barras  le  proposa  pour 
général  de  l'armée  d'Italie.  On  dit  que  c'était  pour 
le  faire  sortir  du  ministère  de  la  guerre,  oîi  il 
commençait  à  devenir  importun  par  sa  sévérité. 
Cependant  les  militaires  que  l'on  consulta,  notam- 
ment Bernadotte  et  Joubert,  ayant  parlé  de  sa 
capacité  comme  on  en  parlait  alors  dans  l'armée, 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  d'estime,  il  fut  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Il  s'en  défendit 
beaucoup,  alléguant  son  âge,  sa  santé,  et  sur- 
tout son  impopularité,  due  aux  fonctions  qu'il 
avait  exercées  ;  mais  on  insista,  et  il  fut  obligé 
d'accepter. 

Championnet,  traduit  devant  une  commission, 
fut  remplacé  dans  le  commandement  de  l'armée 
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de  Naples  par  Macdonald.  Masséna  fut  chargé  du 
commandement  de  Farmée  d'Helvétie.  Ces  choix 
étaient  exceiienls,  et  la  république  ne  pouvait  que 
s'en  applaudir.  L'importante  armée  du  Danube  fut 
donnée  au  généralJourdan.  Malgré  ses  malheurs 
dans  la  campagne  de  1 798,  on  n'avait  point  oublié 
les  services  qu'il  avait  rendus  en  1793  et  1794,  et 
on  espérait  qu'il  ne  serait  pas  au-dessous  de  ses 
premiers  exploits.  Puisqu'on  ne  la  donnait  pas  à 
Mo reau,  l'armée  du  Danube  ne  pouvait  être  en  de 
meilleures  mains.  Malheureusement  elle  était  telle- 
ment inférieure  en  nombre,  qu'il  eût  fallu,  pourla 
commander  avec  confiance,  l'audace  du  vainqueur 
d'Arcole  et  de  Rivoli.  Bernadotte  eut  l'armée  du 
Rhin,  Brune  celle  de  Hollande. 

L'Autriche  avait  fait  des  préparatifs  bien  supé- 
rieurs  aux  nôtres.  Ne  se  confiant  pas  comme  nous 
dans  ses  succès,  elle  avait  employé  les  deux  années 
écoulées  depuis  l'armistice  de  Léoben  à  lever, 
à  équiper  et  à  instruire  de  nouvelles  troupes. 
Elle  les  avait  pourvues  de  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire, et  s'était  étudiée  à  choisir  les  meilleurs 
généraux.  Elle  pouvait  porter  actuellement  en 
ligne  deux  cent  vingt-cinq  mille  hommes  effectifs, 
sans  compter  les  recrues  qui  se  prépament  encore. 
La  Russie  lui  fournissait  un  contingent  de  soixante 
mille  hommes,  dont  on  vantail  dans  toute  l'Eu- 
rope la  bravoure  fanatique,  et  qui  étaient  eom- 
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mandés  par  le  célèbre  Souwarow.  Ainsi  la  nouvelle 
coalition  allait  opérer  sur  le  front  de  notre  ligne 
avec  environ  trois  cent  mille  hommes.  On  annon- 
çait deux  autres  contingents  russes,  combinés  avec 
des  troupes  anglaises,  et  destinés  Tun  àla  Hollan- 
de, l'autre  à  Naples. 

Le  plan  de  campagne  de  la  coalition  n'était  pas  ^^  J^^^  ^^ 
mieux  conçu  que  le  nôtre.  C'était  une  conception  ^^  ^*  coalition. 
pédantesque  du  conseil  aulique,  fort  désapprouvée 
par  larchiduc  Charles,  mais  imposée  à  lui  et  à 
tous  les  généraux,  sans  qu'il  leur  fût  permis  de 
la  modifier.  Ce  plan  reposait,  comme  celui  des 
Français,  sur  le  principe  que  les  montagnes  sont 
la  clef  de  la  plaine.  Aussi  des  forces  considéra- 
bles étaient- elles  amoncelées  pour  garder  le  Tyrol 
et  les  Grisons,  et  pour  arracher,  s'il  était  possible, 
la  grande  chaîne  des  Alpes  aux  Français.  Le  se- 
cond objet  que  le  conseil  aulique  semblait  le  plus 
affectionner,  c'était  l'Italie.  Des  forces  considéra- 
bles étaient  placées  derrière  l'Adige.  Le  théâtre  de 
guerre  le  plus  important,  celui  du  Danube,  ne 
paraissait  pas  être  celui  dont  on  s'était  le  plus  oc- 
cupé. Ce  qu'on  avait  fait  de  plus  heureux  de  ce 
côté,  c'était  d'y  placer  l'archiduc  Charles.  Voici  ^i'^^JÎ^^^^^" 
comment  étaient  distribuées  les  forces  autrichien-  »»*"<^»»^^°°"- 
nés. L'archiduc Charlesétait, avec  cinquante-quatre 
mille  fantassins  et  vingt-quatre  mille  chevaux,  en 
Bavière.  Dans  le  Vorarlberg,  tout  le  long  du  Rhin, 
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jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Constance, 
le  général  Hotze  commandait  vingt-quatre  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux.  Bellegarde  était 
dans  le  Tyrol  avec  quarante-six  mille  hommes, 
dont  deux  mille  cavaliers.  Kray  avait  sur  TAdige 
soixante-quatre  mille  fantassins  et  onze  mille  che- 
vaux, ce  qui  faisait  soixante-quinze  mille  hommes 
en  tout.  Le  corps  russe  devait  venir  se  joindre  à 
Kray,  pour  agir  en  Italie. 

On  voit  que  les  vingt- six  mille  hommes  de  Hotze 
et  les  quarante-six  mille  de  Bellegarde  devaient 
agir  dans  les  montagnes.  Ils  devaient  gagner  les 
sources  des  fleuves,  tandis  que  les  armées  qui 
agissaient  dans  la  plaine  tâcheraient  d'en  franchir 
le  cours.  Du  côté  des  Français,  Tarmée  d'Helvétie 
était  chargée  du  même  soin.  Ainsi,  de  part  et 
d'autre,  une  foule  de  braves  allaient  s'entre- 
détruire  inutilement  sur  des  rochers  inaccessibles, 
dont  la  possession  ne  pouvait  guère  influer  sur  le 
sort  delà  guerre*. 

Les  généraux  français  n'avaient  pas  manqué 
d'informer  le  Directoire  de  l'insuffisance  de  leurs 
moyens  en  tout  genre.  Jourdan,  obligé  d'envoyer 
plusieurs  bataillons  en  Belgique  pour  y  réprimer 
quelques  troubles,  et  une  demi-brigade  à  l'armée 
d'Helvétie  pour  remplacer  une  autre  demi-brigade 


1.   Toutes  ces  assertions   sont  motivées  au  long  par  rarchiduc 
Charles,  le  général  Jomini  et  Napoléon. 
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envoyée  en  Italie,  ne  comptait  pins  que  trente- 
huit  mille  hommes  effectifs.  De  pareilles  forces 
étaient  trop  disproportionnées  avec  celles  de  l'ar- 
chiduc, pour  qu'il  pût  lutter  avec  avantage.  Il 
demandait  la  prompte  formation  de  Tarmée  de 
Bernadette,  qui  ne  comptait  pas  encore  plus  de 
cinq  à  six  mille  hommes,  et  surtout  Torganisation 
des  nouveaux  bataillons  de  campagne.   Il  aurait 
voulu  qu'on  lui  permît  d'attirer  à  lui  ou  l'armée 
du  Rhin  ou  l'armée  d'Helvétie,  en  quoi    il  avait 
raison.   Masséna   se  plaignait,    de  son  côté,  de 
n'avoir  ni  les  magasins,  ni  les  moyens  de  transport 
indispensables  pour  faire  vivre  son  armée  dans  des 
pays  stériles  et  d'un  accès  extrêmement  difficile. 
Le  Directoire  répondit  à  ces  observations  que 
les  conscrits  allaient  rejoindre  et  se  former  bien- 
tôt en  bataillons  de  campagne;  queTarmée  d'Hel- 
vétie serait  incessamment  portée  à  quarante  mille 
hommes,  celle  du  Danube  à  soixante;  que  dès  que 
les  élections  seraient  achevées,  les  vieux  bataillons 
retenus  dans  l'intérieur  iraient  former  le  noyau  de 
l'armée  du  Rhin.  Bernadette  et  Masséna  avaient 
ordre  de  concourir  aux  opérations  de  Jourdan,et 
de  se  conformer  à  ses  vues.  Comptant  toujours  sur 
l'efifet  de  l'offensive,  et  animé  de  la  même  confiance 
dans  ses  soldats,  il  voulait  que,  malgré  la  dispro- 
portion du  nombre,  ses  généraux  se  hâtassent  de 
brusquer  l'attaque  et  de  déconcerter  les  Autrichiens 
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par  une  charge  impétueuse.  Aussi  les  ordres  furent- 
ils  donnés  en  conséquence. 

tes  Grisons,  partagés  en  deux  factions,  avaient 
hésité  longtemps  entre  la  domination  autrichienne 
et  la  domination  suisse.  Enfin  ils  avaient  appelé 
les  Autrichiens  dans  leurs  vallées.  Le  Directoire, 
les  considérant  comme  sujets  suisses,  ordonna  à 
Masséna  d'occuper  leur  territoire,  en  faisant  aux 
Autrichiens  une  sommation  préalabledeFévacuer. 
Notes        En  cas  de  refus,  Masséna  devait  attaquer  sur-le- 

du  Directoire 

de  Rasfadt     ^hamp.  Eu  même  tenjjps,  comme  les  Russes  s*a- 
ct  à  l'Empereur,  ^ançaieut  toujours  en  Autriche,  il  adressa,  à  ce 

sujet,  deux  notes.  Tune  au  congrès  de  Rastadt, 
Fautre  à  l'Empereur.  Il  déclarait  au  corps  germa- 
nique et  à  l'Empereur  que  si  dans  l'espace  de  huit 
jours  un  contre-ordre  n'était  pas  donné  à  la  marche 
des  Russes,  il  regardait  la  guerre  comme  déclarée. 
Jourdan  avait  ordre  de  passer  le  Rhin  aussitôt  ce 
délai  expiré. 

Le  congrès  de  Rastadt  avait  singulièrement 
avancé  ses  travaux.  Les  questions  delà  ligne  du 
Rhin,  du  partage  des  îles,  de  la  construction  des 
ponts,  étant  terminées,  on  ne  s'occupait  plus  que 
de  la  question  des  dettes.  La  plupart  des  princes 
germaniques,  excepté  les  princes  ecclésiastiques, 
ne  demandaient  pas  mieux  que  de  s'entendre, 
pour  éviter  la  guerre;  mais,  soumis  la  plupart  à 
l'Autriche,   ils  n'osaient  pas  se  prononcer.  Les 
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membres  de  la  députalion  quittaient  successive- 
ment le  congrès,  et  bientôt  on  allait  se  trouver 
dans  Timpossibilité  de  délibérer.  Le  congrès  dé- 
clara ne  pouvoir  pas  répondre  à  la  note  du  Direc- 
toire, et  en  référa  à  la  diète  de  Ratisbonne.  La  note 
destinée  à  TEmpereur  fut  envoyée  à  Vienne  même 
et  resta  sans  réponse.  La  guerre  se  trouvait  donc  La  guerre 
déclarée  par  le  fait.  Jourdan  eut  ordre  de  traverser  déclarée  de  fait, 

Jourdan 

le  Rhin,  et  de  s'avancer,  par  la  Forêt-Noire,  jus-  le^ri^cecSs 
qu  aux  sourjces  du  Danube.  Il  franchit  le  Rhin  le  ^^^''^' 
^l  ventôse  an  vu  (1"  mars).  L'archiduc  Charles 
franchit  le  Lech  le  1 3  ventôse  (3  mars) .  Ainsi  les 
limités  que  les  deux  puissances  s'étaient  prescrites 
étaient  franchies,  et  on  allait  de  nouveau  en  venir 
aux  mains.  Cependant,  tout  en  faisant  une  marche 
offensive,  Jourdan  avait  ordre  de  laisser  tirer  les 
premiers  coups  de  fusil  à  l'ennemi,  en  attendant 
que  la  déclaration  de  guerre  fût  approuvée  par  le 
corps  législatif. 

Pendant  ce  temps  Masséna  agit  dans  les  Grisons.        nan 
Il  somma  les  Autrichiens  de  les  évacuer  le  16  ven-  deMaSpoui 

^  agir  dans 

tôse  (6  mars) .  Les  Grisons  se  composent  de  la  haute  *^'  ^"'^°' 
vallée  du  Rhin  et  de  la  haute  vallée  de  l'Inn,  ou 
Engadine.  Masséna  résolut  de  passer  le  Rhin  prèsde 
son  embouchure  dans  le  lac  de  Constance,  et  de 
s'emparer  ainsi  de  tous  les  corps  répandus  dans  les 
hautes  vallées.  Lecourbe,  qui  formait  son  aile 
droite,  et  qui,  par  son  activité  et  son  audace  extra- 
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— irTiTM  ~  ordinaires,  était  le  général  le  plus  accompli  pour  la 
guerre  des  montagnes,  devait  partir  des  environs 
du  Saint-Gothard,  franchir  le  Rhin  vers  ses  sources, 
se  jeter  dans  la  vallée  de  Tlnn.  Le  général  Dessoles, 
avec  une  division  de  Tarmée  Tltalie,  devait  le  se- 
conder en  se  portant  de  la  Valteline  dans  la  vallée 
duhautAdige. 
Premiers  succès  Ccs  habiles  disposltious  furent  exécutées  avec 
e\  de  Lecourbe.  une  graudc  vigueur.  Le  1 6  ventôse  (6  mars)  le  Rhin 
fut  franchi  sur  tous  les  points.  Les  soldats  jetèrent 
des  charrettes  dans  le  fleuve,  et  passèrent  dessus 
comme  sur  un  pont.  En  deux  jours,  Masséoa  fut 
maître  de  tout  le  cours  du  Rhin,  depuis  ses  sources 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Constance, 
et  prit  quinze  pièces  de  canon  et  cinq  mille  prison- 
niers. Lecourbe,  de  son  côté,  n'exécutait  pas  avec 
moins  de  bonheur  les  ordres  de  son  général  en 
chef.  II  franchit  le  Rhin  supérieur,  passa  de  Dissen- 
tis à  Tu  sis  dans  la  vallée  de  TAlbula,  et,  de  cette 
vallée,  se  jeta  hardiment  dans  celle  de  Tlnn,  en 
traversant  les  plus  hautes  montagnes  de  TEurope, 
couvertes  encore  des  neiges  de  Thiver.  Un  retard 
forcé  ayant  empêché  Dessoles  de  se  porter  de  la 
Valteline  sur  le  haut  Adige,  Lecourbe  se  trouvait 
exposé  au  débordement  de  toutes  les  forces  autri- 
chiennes cantonnées  dans  le  Tyrol.  En  effet,  tandis 
qu'il  s'avançait  hardiment  dans  la  vallée  de  Tlnn 
et  marchait  sur  Martinsbruck,  Laudhon  se  jeta  avec 
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un  corps  sur  ses  derrières  ;  mais  Tinlrépide  Le-  -       ^^^ 
courbe,  revenant  sur  ses  pas,  assaillit  Laudhon, 
Taccabla,  lui  fît  beaucoup  de  prisonniers,  et  re- 
commença sa  marche  dans  la  vallée  de  Tlnn. 

Ces  débuis  brillants  semblaient  faire  croire  que 
dans  les  Alpes  comme  à  Naples,  les  Français  pour- 
raient braver  partout  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre. Ils  confirmèrent  le  Directoire  dans  l'idée  qu'il 
fallait  persister  dans  T offensive  et  suppléer  au  nom- 
bre par  la  hardiesse.' 

Le  Directoire  envoya  à  Jou.rdan  la  déclaration  Sf^|^erre" 
de  guerre  qu'il  avait  obtenue  des  Conseils  \  avec  ^p'îfrTo^S 
Tordre^d'attaquer  sur-le-champ.  Jourdan  avait  dé- 
bouché par  les  défilés  de  la  Forêt-Noire,  dans  le 
pays  compris  entre  le  Danube  et  le  lac  de  Con- 
stance. L'angle  formé  par  ce  fleuve  et  ce  lac  va  en 
s'ouvrant  toujours  davantage,  à  mesure  qu'on 
avanceen  Allemagne.  Jourdan,  qui  voulait  appuyer 
sa  gauche  au  Danube,  et  sa  droite  au  lac  de  Con- 
stance pour  communiquer  avec  Masséna,  était  donc 
obligé,  à  mesure  qu'il  s'avançait,  d'étendre  tou- 
jours sa  ligne,  et  de  l'affaiblir  par  conséquent  d'une 
manière  dangereuse,  surtout  devant  unennemi très- 
supérieur  en  nombre.  Il  s'était  d'abord  porté  jus- 
qu'à Mengen  d'un  côté,  et  jusqu'à  Marckdorf  de 
l'autre.  Mais  apprenant  que  l'armée  du  Rhin  ne  se- 

1.  Cette  déclaration   de   guerre^  fut   faite  le  22  ventôse  an  vu 
(12  mars). 
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rail  pas  organisée  avant  le  10  germinal  (30  mars), 
et  craignant  d'être  tourné  parla  vallée  du  Necker, 
il  crut  devoir  faire  un  mouvement  rétrograde.  Les 
ordres  de  son  gouvernement  et  le  succès  de  Mas- 
sénale  décidèrent  à  remarcher  en  avant.  Il  fît  choix 
d'une  bonne  position  entre  le  lac  de  Constance  et  le 
Danube. Deux  torrents,  TOstrach  et  TAach, partant 
à  peu  près  du  même  point,  et  se  jetant  Fun  dans  le 
Danube,.rautre  dans  le  lac  de  Constance,  forment 
une  même  ligne  droite,  derrière  laquelle  Jourdan 
s'établit.  Saint-Cyr,  formant  sa  gauche,  était  à 
Mengen;  Souham,  avec  le  centre,  à  Pfullendorf; 
Férino,  avec  la  droite,  à  Barendorf.  D'Haupoult 
était  placé  à  la  réserve.  Lefebre,  avec  la  division 
d'avant-garde,  était  à  Ostrach.  Ce  point  était  le 
plus  accessible  de  la  ligne  :  placé  à  l'origine  des 
deux  torrents,  il  présentait  des  marécages  qu'on 
pouvait  traverser  sur  une  longue  chaussée.  C'est 
sur  ce  point  que  l'archiduc  Charles,  qui  ne  voulait 
point  se  laisser  prévenir,  résolut  de  porter  son  prin- 
cipal effort.  Il  dirigea  deux  colonnes  à  la  gauche  et 
à  la  droite  des  Français  contre  Saint-Cyr  et  Férino. 
Mais  sa  masse  principale,  forte  de  près  de  cin- 
quante mille  hommes,  fut  portée  tout  entière  sur  le 
point  d'Ostrach,  où  se  trouvaient  neuf  mille  Fran- 
cumbat       çais  au  plus.  Le  combat  commença  le  2  germinal 
le  22  mars.  (22  mars)  au  matin  et  fut  des  plus  acharnés.  Les 
Français  déployèrent  à  cette  première  rencontre  une 
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bravoure  et  une  opiniâtreté  qui  excitèrent  l'admira- 
tion du  prince  Charles  lui-même.  Jourdan  accourut 
sur  ce  point  ;  mais  Tétendue  de  sa  ligne  et  la  nature 
du  pays  ne  permettaient  pas  que,  par  un  mouve- 
ment rapide,  il  transportât  les  forces  de  ses  ailes  à 
son  centre.  Le  passage  fut  forcé,  et,  après  une  ré- 
sistance honorable,  Jourdan  se  vit  obligé  de  battre 
en  retraite.  Use  replia  entre  Singen  et  Tuttlingen. 

Un  échec  à  l'ouverture  de  la  campagne  était  fâ- 
cheux; il  détruisait  ce  prestige  d'audace  et  d'in- 
vincibilité dont  les  Français  avaient  besoin  pour 
suppléer  au  nombre.  Cependant  l'infériorité  des 
forces  avait  rendu  cet  échec  presque  inévitable. 
Jourdan  ne  renonça  pas  pourtant  à  prendre  l'offen- 
sive. Sachant  que  Masséna  s'avançait  au  delà  du 
Rhin,  se  fiant  à  la  coopération  de  l'armée  du  Da- 
nube, il  se  croyait  obligé  de  tenter  un  dernier  effort 
pour  soutenir  son  collègue  et  l'appuyer  en  se  por- 
tant vers  le  lac  de  Constance.  11  avait  un  autre 
motif  de  se  reporter  en  avant;  c'était  le  désir 
d'occuper  le  point  de  Stokach,  où  se  croisent  les 
routes  de  Suisse  et  de  Souabe,  point  qu'il  avait  eu 
le  tort  d'abandonner  en  se  retirant  entre  Singen  et 
Tuttlingen.  Il  fixa  son  mouvement  au  5  germinal 
(25  mars). 

L'archiduc  Charles  n'était  pas  encore  assuré  de      indécisiou 

*•  de  l  archiduc 

la  direction  qu'il  devait  donner  à  ses  mouvements.       ctiaries. 
Il  ne  savait  s'il  devait  diriger  sa  marche  ou  sur  la 
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Suisse,  de  manière  à  séparer  Jourdan  de  Masséna, 
ou  vers  les  sources  du  Danube,  de  manière  à  le 
séparer  de  sa  base  du  Rhin.  La  direction  vers  la 
Suisse  lui  semblait  la  plus  avantageuse  pour  les 
deux  armées,  car  les  Français  avaient  autant  d'in- 
térêt à  se  lier  à  Tarmée  d*Helvétie  que  les  Autri- 
cKiens  en  avaient  à  les  en  séparer.  Mais  il  ignorait 
les  projets  de  Jourdan,  et  voulait  faire  une  re- 
connaissance pour  s'en  assurer.  Il  avait  projeté 
cette  reconnaissance  pour  le 5  germinal  (25  mars), 
le  jour  même  où  Jourdan,  de  son  côté,  voulait  l'at- 
taquer. 
Position  La  nature  des  lieux  rendait  la  position  des  deux 

compliquée  des  ,  .^  ,  l'rr  *     i     i       à  ^ 

deux  armées,  armécs  extrêmcmcnt  compliquée.  Le  pomt  straté- 
gique était  Stokach,  où  se  croisent  les  routes  de 
Souabe  et  de  Suisse.  C'était  là  la  position  que  Jour- 
dan voulait  reprendre,  et  que  Tarchiduc  voulait 
garder.  La  Stokach,  petite  rivière,  coule,  en  faisant 
beaucoupde  détours,  devant  la  ville  du  même  nom, 
et  va  finir  son  cours  sinueux  dans  le  lac  de  Con- 
stance. C'était  sur  cette  rivière  que  l'archiduc  avait 
pris  position.  Il  avait  sa  gauche  entre  Ncozingen 
et  Wahlwies,  sur  des  hauteurs,  et  derrière  l'un  des 
circuits  de  la  Stokach  ;  son  centre  était  placé  sur  un 
plateau  élevé,  nommé  le  Nellenberg,  et  en  avant 
de  la  Stokach;  et  sa  droite  sur  le  prolongement  de 
ce  plateau ,  le  long  de  la  chaussée  qui  va  de  Stokach 
à  Liptingen.  Elle  se  trouvait,  conune  te  centre,  en 
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couverte  par  les  bois  épais  qui  s'étendent  sur  la 
route  de  Liptingen.  11  y  avait  de  grands  défauts 
dans  celte  position.  Si  la  gauche  avait  la  Stokach 
devant  elle,  le  centre  et  la  droite  l'avaient  à  dos,  et 
pouvaient  y  être  précipités  par  un  effort  de  l'en- 
nemi. En  outre,  toutes  les  positions  de  l'armée 
n'avaient  qu'une  môme  issue  vers  la  ville  de  Sto- 
kach, et  en  cas  d'une  retraite  forcée,  la  gauche,  le 
centre,  la  droite,  seraient  venus  s'entasser  par  une 
seule  route,  et  auraient  pu  amener  en  s'y  rencon- 
trant une  confusion  désastreuse.  Mais  l'archiduc 
en  voulant  couvrir  Stokach  ne  pouvait  pas  prendre 
d'autre  position,  et  la  nécessité  était  son  excuse.  Il 
n'avait  à  se  reprocher  que  deux  véritables  fautes  : 
l'une  de  n'avoir  pas  fait  quelques  travaux  pour 
mieux  garder  son  centre  et  sa  droite,  et  l'autre 
d'avoir  trop  porté  de  troupes  à  sa  gauche,  qui  était 
suffisamment  protégée  par  la  rivière-  C'est  l'ex- 
trême désir  de  conserver  le  point  important  de 
Stokach  qui  lui  fit  distribuer  ainsi  ses  troupes.  Il 
avait  du  reste  l'avantage  d'une  immense  supériorité 
numérique. 

Jourdan  ignorait  une  partie  des  dispositions  de 
l'archiduc,  car  rien  n'est  plus  difficile  que  les  re- 
connaissances, surtout  dans  un  pays  aussi  accidenté 
que  celui  où  agissaient  les  deux  armées.  Il  occupait 
toujours  l'ouverture  de  l'angle  formé  parle  Danube 
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^^^  ^^gg  elle  lacde  Constance,  deTuttlingen  à  Steusslingen. 
Celte  ligne  était  fort  étendue,  et  la  nature  du  pays, 
qui  ne  permettait  guère  une  concentration  rapide, 
rendait  cet  inconvénient  encore  plus  grave.  11  or- 
donna au  général  Férino,  qui  commandait  sa  droite 
vers  Steusslingen,  de  marcher  sur  Wahlwies,  et  à 
Souliam,  qui  commandait  le  centre  vers  Eigeltin- 
gen,  deseportersurNenzingen.  Ces  deux  généraux 
devaient  combiner  leurs  efforts  pour  emporter  la 
gauche  et  le  centre  de  Tarchiduc,  en  passant  la 
Stokach  et  en  gravissant  le  Nellenberg.  Jourdan  se 
proposait  ensuite  de  faire  agir  sa  gauche,  son  avant- 
garde  et  sa  réserve  sur  le  point  de  Liptingen,  afin 
de  pénétrer  à  travers  les  bois  qui  couvraient  la 
droite  de  Tarchiduc,  et  de  parvenir,  à  la  forcer. 
Ces  dispositions  avaient  l'avantage  de  diriger  la  plus 
grande  masse  des  forces  sur  Taile  droite  de  Tar- 
chiduc,  qui  était  la  plus  compromise.  Malheu- 
reusement toutes  les  colonnes  de  Tarmée  avaient 
des  points  de  départ  trop  éloignés.  Pour  agir  sur 
Liptingen,  Tavant-garde  et  la  réserve  partaient 
d'Emingen-ob-Ek,  et  la  gauche  de  Tuttlingen,  à  la 
distance  d'une  journée  de  marche.  Cet  isolement 
était  d'autant  plus  dangereux,  que  l'armée  fran- 
çaise, forte  de  trente-six  mille  hommes  environ, 
était  inférieure  d'un  tiers  au  moins  à  l'armée  autri- 
chienne. 
Le  5  germinal  (25  mars)  au  matin,  les  deux  ar- 
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mées  se  rencontrèrent.  L'armée  française  marchait 

à  une  bataille,  celle  des  Autrichiens  à  une  recon-       ^^j^jj^^ 

naissance.  Les  Autrichiens,  qui  s'étaient  ébranlés     ^^  v^^T^ 

,  ,  le  25  mars. 

un  peu  avant  nous,  surprirent  nos  avant-gardes, 
mais  furent  bientôt  refoulés  sur  tous  les  points  par 
le  gros  de  nos  divisions.  Férino  à  la  droite,  Sou- 
ham  au  centre,  arrivèrent  à  Wahlwies,  à  Orsin- 
gen,  à  Nenzingen,  au  bord  de  la  Stokach,  au  pied 
du  Nellemberg,  ramenèrent  les  Autrichiens  dans 
leur  position  du  matin,  et  commencèrent  l'attaque 
sérieuse  de  cette  position.  Ils  avaient  à  franchir  la 
Stokack  et  à  forcer  le  Nellemberg.  Une  longue  ca- 
nonnade s'engagea  sur  toute  la  ligne. 

A  notre  gauche,  le  succès  était  plus  prompt  et 
plus  complet.  L'avant-garde,  actuellement  com- 
mandée par  le  général  Soult,  depuis  une  blessure 
qu'avait  reçue  Lefebvre,  repoussa  les  Autrichiens 
qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  Emingen-ob-Ek,  les 
chassa  de  Liptingen,  les  mit  en  déroute  dans  la 
plaine,  les  poursuivit  avec  une  extrême  ardeur,  et 
parvint  à  leur  enlever  les  bois.  Ces  bois  étaient  ceux 
mêmes  qui  couvraient  la  droite  autrichienne;  en 
poursuivant  leurs  mouvements,  les  Français  pou- 
vaient la  jeter  dans  le  ravin  de  Stokach  et  lui  cau- 
ser un  désastre.  Mais  il  était  clair  que  cette  aile 
allait  être  renforcée  aux  dépens  du  centre  et  de  la 
gauche,  et  qu'il  fallait  agir  sur  elle  avec  une  grande 
masse  de  forces.  Il  fallait  donc,  comme  dans  le 
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Hiirî799~  ^^^^  primitif,  faire  converger  sur  ce  même  point 
Tavant-garde,  la  réserve  et  la  gauche.  Malheureu- 
sement le  général  Jourdan,  se  confiant  dans  le 
succès  trop  facile  qu'il  venait  d'obtenir,  voulut 
atteindre  un  objet  trop  étendu,  et  au  lieu  d'amener 
Saint-Cyr  à  lui,  il  prescrivit  à  ce  général  de  faire 
un  long  circuit,  pour  envelopper  les  Autrichiens 
et  leur  couper  la  retraite.  C'était  trop  se  hâter  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire,  quand  la  victoire 
n'était  pas  remportée.  Le  général  Jourdan  ne  garda 
sur  le  point  décisif  que  la  division  d'avant-garde 
et  la  réserve  confiée  à  d'Haupoult. 

Pendant  ce  temps,  la  droite  des  Autrichiens, 
voyant  les  bois  qui  la  couvraient  forcés  par  l'en- 
nemi, fit  volte-face,  et  disputa  avec  une  extrême 
opiniâtreté  la  chaussée  de  Liptingen  à  Stokach,  qui 
traverse  ces  bois.  On  se  battait  avec  acharnement, 
lorsque  l'archiduc  accourut  en  toute  hâte.  Jugeant 
le  danger  avec  un  coup  d'œil  sûr,  il  retira  les  gre- 
nadiers et  les  cuirassiers  du  centre  et  de  la  gauche 
pour  les  transporter  à  sa  droite.  Ne  s'effrayanl  pas 
du  mouvement  de  Saint-Cyr  sur  ses  derrières,  il 
sentit  que  Jourdan  repoussé,  Saint-Cyr  n'en  serait 
que  plus  compromis,  et  il  résolut  de  se  borner  à  un 
effort  décisif  vers  le  point  actuellement  menacé. 

On  se  disputait  les  bois  avec  un  acharnement 
extraordinaire.  Les  Français ,  très-inférieurs  en 
nombre,  résistaient  avec  un  courage  que  l'archiduc 
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appelle  admirable;  mais  le  prince  chargea  lui-  - ^^^ ^^^^ 
même  avec  quelques  bataillons  sur  la  chaussée  de 
Liptingen,  et  fît  lâcher  prise  aux  Français.  Ceux-ci 
perdirent  les  bois,  et  se  trouvèrent  enfin  dans  la 
plaine  découverte  de  Liptingen,  d'où  ils  étaient 
partis.  Jourdan  fit  demander  du  secours  à  Saint- 
Cyr,  mais  il  n'était  plus  temps.  Il  lui  restait  sa  ré- 
serve, et  il  résolut  de  faire  exécuter  une  charge  de 
cavalerie  pour  reprendre  les  avantages  perdus.  Il 
lança  quatre  régiments  de  cavalerie  à  la  fois.  Cette 
charge,  arrêtée  par  une  autre  charge  que  firent  à 
propos  les  cuirassiers  de  Tarchiduc,  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Une  confusion  horrible  se  mit  alors  dans  la 
plaine  de  Liptingen.  Après  avoir  fait  des  prodiges 
de  bravoure,  les  Français  se  débandèrent.  Le  géné- 
ral Jourdan  fit  des  efforts  héroïques  pour  arrêter 
les  fuyards;  il  fut  emporté  lui-même.  Cependant 
les  Autrichiens,  épuisés  de  ce  long  combat,  n'osè- 
rent pas  nous  poursuivre. 

La  journée  fut  dès  lors  finie.  Férino  et  Souham 
s'étaient  maintenus,  mais  n'avaient  forcé  ni  le 
centre  ni  la  gauche  des  Autrichiens.  Saint- Cyr  cou- 
rait sur  leurs  derrières.  On  ne  pouvait  pas  dire  que 
la  bataille  fût  perdue  :  les  Français,  inférieurs  du 
tiers,  avaient  conservé  partout  le  champ  de  bataille, 
et  déployé  une  rare  bravoure;  mais,  avec  leur  infé- 
riorité numérique  et  l'isolement  de  leurs  différents 
corps,  n'avoir  pas  vaincu,  c'était  être  battu.  Il  fal- 
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lail  sur-le-champ  rappeler  Saint  Cyr,  très-compro- 
mis, rallier  Tavanl-garde  et  la  réserve  maltraitées, 
ramener  le  centre  et  la  droite.  Jourdan  donna  sur- 
le-champ  des  ordres  en  conséquence,  et  prescrivit 
à  Saint-Cyr  de  se  replier  le  plus  promptement  pos- 
sible. La  position  de  ce  dernier  était  devenue  très- 
périlleuse;  mais  il  opéra  sa  retraite  avec  Taplomb 
qui  Ta  toujours  signalé,  et  il  regagna  le  Danube  sans 
accident.  La  perte  avait  été  à  peu  près  égale  des 
deux  côtés,  en  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Elle 
était  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  environ. 
Retraite  Après  ccttc  jouméc  malheureuse,  les  Français 

de  Jourdan  •        i       i  «        •      i  a    •!        j 

à  l'entrée      uB  pouvaicut  plus  tcuir  la  campagne,  et  ils  de- 

des  défilés  de  la  ^  ^  ,.  . 

Forêt-Noire,  valcnt  chcrchcr  un  abri  derrière  une  ligne  puis- 
sante. Devaient-ils  se  retirer  en  Suisse  ou  sur  le 
Rhin?  Il  était  évident  qu'en  se  retirant  en  Suisse,  ils 
combinaient  leurs  efforts  avec  Tarmée  de  Masséna, 
et  pouvaient  par  cette  réunion  reprendre  une  atti- 
tude imposante.  Malheureusement  le  général  Jour- 
dan ne  crut  pas  devoir  agir  ainsi  ;  il  craignait  pour 
la  ligne  du  Rhin,  sur  laquelle  Bernadotte  n'avait 
réuni  encore  que  sept  à  huit  mille  hommes,  et  il 
résolut  de  se  replier  à  Tentrée  des  défilés  de  la 
Forêt-Noire.  Il  prit  là  une  position  qu'il  croyait 
forte;  et,  confiant  le  commandement  à  son  chef 
d'état-major  Ernouf,  il  partit  pour  Paris,  afin  d'al- 
ler se  plaindre  de  l'état  d'infériorité  dans  lequel 
on  avait  laissé  son  armée.  Les  résultats  parlaient 
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« 

beaucoup  plus  haut  que  toutes  les  plaintes  du 
monde,  et  il  valait  bien  mieux  qu'il  restât  à  son 
armée  que  d'aller  se  plaindre  à  Paris. 

Très-heureusement  le  conseil  aulique  imposait  à      \^  conseil 

^  '■  aulique  défend 

Tarchiducune  faute  grave,  qui  réparait  en  partie  de^ pôl7s^er^ "ers 
les  nôtres.  Si  l'archiduc,  poussant  ses  avantages, 
eût  poursuivi  sans  relâche  notre  armée  vaincue,  il 
aurait  pu  la  mettre  dans  un  désordre  complet,  et 
peut-être  même  la  détruire.  Il  aurait  été  temps 
alors  de  revenir  vers  la  Suisse  pour  assaillir  Mas- 
séna,  privé  de  tout  secours,  réduit  à  ses  trente  mille 
hommes,  et  engagé  dans  les  hautes  vallées  des 
Alpes.  Il  n'eût  pas  été  impossible  de  lui  couper  la 
route  de  France.  Mais  le  conseil  aulique  défendit  à 
l'archiduc  de  pousser  vers  le  Rhin  avant  que  la 
Suisse  fût  évacuée  :  c'était  la  conséquence  du  prin- 
cipe que  la  clef  du  théâtre  de  la  guerre  était  dans 
les  montagnes. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  succès  balancés 

■■■  ■■•  dans  les 

Souabe,  la  guerre  se  poursuivait  dans  les  hautes  *'*"*^*  ^^p^'- 
Alpes.  Masséna  agissant  vers  les  sources  du  Rhin, 
Lecourbe  vers  celles  de  l'inn,  Dessoles  vers  celles 
de  l'Adige,  avaient  eu  des  succès  balancés.  Il  y 
avait  au  delà  du  Rhin,  un  peu  au-dessus  du  point 
oîiil  se  jette  dans  le  lac  de  Constance,  une  position 
qu'il  était  urgent  d'emporter,  c'était  celle  de  Feld- 
kirch.  Masséna  y  avait  mis  toute  son  opiniâtreté, 
mais  il  y  avait  perdu  plus  de  deux  mille  hommes 
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-  sans  résultat.  LecoarbeàTaufers,  Dessoles  à  Nau- 
ders,  avaient  livré  des  combats  brillants,  qui  leur 
avaient  valu  à  chacun  trois  à  quatre  mille  prison- 
niers, et  qui  avaient  amplement  compensé  Téchec 
de  Feldkirch.  Ainsi  les  Français,  par  leur  vivacité 
et  leur  audace,  conservaient  la  supériorité  dans 
les  Alpes. 

Les  opérations  commençaient  en  Italie  le  lende- 
main mêîne  de  la  bataille  de  Stokach.  Les  Français 
avaient  reçu  environ  trente  mille  conscrits,  ce  qui 
portait  la  masse  de  leurs  forces  en  Italie  à  cent  seize 
mille  hommes  à  peu  près.  Ils  étaient  distribués  ainsi 
qu'il  suit  :  trente  mille  hommes  de  vieilles  troupes 
gardaient,  sous  Macdonald,  Rome  et  Naples.  Les 
trente  mille  jeunes  soldats  étaient  dans  les  places. 
Il  restait  cinquante-six  mille  hommes  sous  Schérer. 
De  ces  cinquante-six  mille  hommes,  il  en  avait  été 
détaché  cinq  mille  sous  le  général  Gauthier  pour 
occuper  la  Toscane,  et  cinq  mille  sous  le  général 
Dessoles  pour  agir  dans  la  Valteline.  C'était  donc 
quarante-six  mille  hommes  qui  restaient  à  Schérer 
pour  se  battre  sur  TAdige,  point  essentiel,  où  il 
aurait  fallu  porter  toute  la  masse  de  nos  forces. 
Outre  l'inconvénient  du  petit  nombre  d'hommes  sur 
ce  point  décisif,  il  en  était  un  autre  qui  ne  fut  pas 
moins  fatal  aux  Français.  Le  général  n'inspirait 
aucune  confiance,  il  n'avait  pas  assez  de  jeunesse, 
comme  nous  l'avons  dit;  il  s'était  d'ailleurs  dépo* 
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pularisé  pendant  son  ministère.  Il  le  sentait  lui- 
même,  et  il  n'avait  pris  le  commandement  qu'à 
regret.  Il  allait  pendant  la  nuit  écouter  les  propos 
des  soldats  sous  leurs  tentes,  et  recueillir  de  ses 
propres  oreilles  les  preuves  de  son  impopularité. 
C'étaient  là  des  circonstances  tien  défavorables,  au 
début  d'une  campagne  grande  et  difficile. 

Les  Autrichiens  devaient  être  commandés  par  .    ^^vç*"! 

*^  des  Autrichieus, 

Mêlas  et  Souwarow.  En  attendant,  ils  obéissaient  pro^"î°ement 
au  baron  de  Kray,  l'un  des  meilleurs  généraux  de  ^^e  Krây?" 
l'Empereur.  Avant  même  l'arrivée  des  Russes,  ils 
comptaient  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  dans 
la  haute  Italie.  Soixante  mille  à  peu  près  étaient 
déjà  sur l'Adige.  Dans  les  deux  armées  l'ordre  avait 
été  donné  de  prendre  l'offensive.  Les  Autrichiens 
devaient  déboucher  de  Vérone,  longer  le  pied  des 
montagnes,  et  s'avancer  au  delà  du  fleuve,  en  mas- 
quant toutes  les  places.  Ce  mouvement  avait  pour 
but  d'appuyer  celui  de  l'armée  du  Tyrol  dans  les 
montagnes. 

Schérer  n'avait  reçu  d'autre  injonction  que  de 
franchir  l'Adige.  La  commission  était  difficile,  car 
les  Autrichiens  avaient  tous  les  avantages  de  celte 
ligne.  Elle  doit  être  assez  connue  par  la  campagne 
de  1796.  Vérone  et  Legnago,  qui  la  commandent, 
appartenaient  aux  Autrichiens.  Jeter  un  pont  sur 
quelque  point  que  ce  fût,  était  très-dangereux,  car 
les  Autrichiens,  ayant  Vérone   et  Legnago,  pou- 
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valent  déboucher  sur  le  flanc  de  l'armée  occupée 
à  tenter  un  passage.  Le  plus  sûr,  si  on  n'avait  pas 
eu  Tordre  de  prendre  TofTensive,  eût  été  de  laisser 
déboucher  Tennemi  au  delà  de  Vérone,  deTatten- 
dre  sur  un  terrain  qu'on  aurait  eu  le  temps  de 
choisir,  de  lui  livrer  bataille,  et  de  profiter  des  ré- 
sultats de  la  victoire  pour  passer  FAdige  à  sa  suite. 

Schérer,  obligé  de  prendre  l'initiative,  hésitasur 
le  meilleur  parti  à  adopter,  et  se  décida  enfin  pour 
une  attaque  vers  sa  gauche.  On  se  souvient  sans 
doute  delà  position  de  Rivoli,  dans  les  montagnes, 
àl'entréedu  Tyrol,  et  fort  au-dessus  de  Vérone.  Les 
Autrichiens  en  avaient  retranché  toutes  les  appro- 
ches, et  avaient  formé  un  camp  à  Pastrengo.  Sché- 
rer résolut  de  leur  enlever  d'abord  ce  camp,  et  de 
les  rejeter  de  ce  côté  au  delà  de  l' Adige.  Les  trois 
divisions  Serrurier,  Delmas et  Grenier  furent  desti- 
nées à  cet  objet.  Moreau,  devenu  simple  général 
de  division  sous  Schérer,  devait,  avec  les  deux 
divisions  Hatry  et  Victor,  inquiéter  Vérone.  Le  gé- 
néral Montrichard,  avec  une  division,  devait  faire 
une  démonstration  sur  Legnago.  Cette  distribution 
de  forces  annonçait  l'incertitudeet  les  tâtonnements 
du  général  en  chef. 

L'attaque  eut  lieu  le  6  germinal  (26  mars),  len- 
demain de  la  bataille  de  Stokach.  Les  trois  division  s 
chargées  d'assaillir  par  plusieurs  points  le  camp 
de  Pastrengo  l'enlevèrent  avec  une  valeur  digne 
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de  raocienne  armée  d'Italie,  et  s'emparèrent  de 
Rivoli.  Elles  prirent  quinze  cents  prisonniers  aux 
Autrichiens  et  beaucoup  de  canons.  Ceux-ci  repas- 
sèrent TAdige  à  la  hâte  sur  un  pont  qu'ils  avaient 
jeté  à  Polo,  et  qu'ils  eurent  le  temps  de  détruire. 
Au  centre,  sous  Vérone,  on  se  battit  pour  les  vil- 
lages placés  en  avant  de  la  ville.  Kaim  mit  à  les 
défendre  et  à  les  reprendre  une  opiniâtreté  inutile. 
Celui  de  San-Massimo  fut  pris  et  repris  jusqu'à  sept 
fois.  Moreau,  non  moins  opiniâtre  que  son  adver- 
saire, ne  lui  laissa  prendre  aucun  avantage,  et  le 
resserra  dans  Vérone.  Mont  richard,  en  faisant  une 
démonstration  inutile  sur  Legnago,  courut  de  véri- 
tables dangers.  Kray,  trompé  par  de  faux  rensei- 
gnements, s'était  imaginé  que  les  Français  allaient 
porter  leur  principal  effort  sur  le  bas  Adige  ;  il  y 
avait  dirigé  une  grande  partie  de  ses  forces,  et  en 
débouchant  de  Legnago  il  mit  Montrichard  dans  le 
plus  grand  péril.  Heureusement  celui-ci  se  couvrit 
des  accidents  du  terrain,  et  se  replia  sagement  sur 
Moreau. 

La  journée  avait  été  sanglante,  et  tout  à  l'avan- 
tage des  Français,  à  la  gauche  et  au  centre.  On 
pouvait  évaluer  la  perte  des  Français  en  tués,  bles- 
sés et  prisonniers,  àquatre  mille,  et  celle  des  Autri- 
chiens à  huit  mille  au  moins.  Cependant,  malgré 
l'avantage  que  les  Français  avaient  eu ,  ils  n'avaient  Résultats 
obtenu  que  desrésultats  peu  importants.  A  Vérone,  dTceuejouméc. 
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-  ils  n'avaient  fail  que  resserrer  les  Autrichiens  ;  au- 
dessus  de  Vérone,  ils  les  avaient  rejetés,  il  est  vrai, 
au  delà  deTAdige,  et  avaient  acquis  le  moyen  de 
le  passer  à  leur  suite  en  rétablissant  le  pont  de 
Polo;  mais  malheureusement  il  était  peu  important 
de  franchir  TAdige  sur  ce  point.  On  doit  se  sou- 
venir que  la  route  qui  longe  extérieurement  ce 
fleuve  vient  traverser  Vérone,  et  qu'il  n  y  a  "pas 
d'autre  issue  pour  déboucher  dans  la  plaine.  Ce 
n'était  donc  pas  tout  quedefrancJiirl'Adigeà  Polo; 
on  se  trouvait,  après  l'avoir  franchi,  en  face  de 
Vérone,  dans  la  même  position  que  Moreau  au  cen- 
tre, et  il  fallait  enlever  la  place.  Si  dans  la  journée 
même  on  eût  profité  du  désordre  dans  lequel  l'at- 
taque du  camp  de  Pastrengo  avait  jeté  les  Autri- 
chiens, et  qu'on  se  fût  hâté  de  rétablir  le  pont  de 
Polo,  peut-être  aurait-on  pu  entrer  dans  la  place 
à  la  suite  des  fuyards,  surtout  à  la  faveur  du  com- 
bat opiniâtre  que  Moreau,  de  l'autre  côté  del'A- 
dige,  livrait  au  général  Kaim. 

Malheureusement,  rien  de  tout  cela  n'avait  été 

fait.  Cependant  on  pouvait  réparer  cette  faute  en 

agissant  vivement  le  lendemain,  et  en  transportant 

la  masse  des  forces  devant  Vérone  et  au-dessus, 

Nouvelles      vers  Ic  poul  de  Polo.  Mais  Schérer  hésitatrois  jours 

hésitations  .  •' 

de  Schérer.  (jc  suitc  sur  Ic  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Il  faisait 
chercher  une  route  au  delà  de  l'Adige,  qui  permit 
d'éviter  Vérone.  L'armée  était  indignée  de  cette 
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hésitation  et  se  plaignait  hautement  de  ce  qu'on 
ne  profitait  pas  des  avantages  remportés  dans  la 
journée  du  6  (26).  Enfin  le  9  germinal  (29  mars), 
on  tint  un  conseil  de  guerre,  et  Schérer  prit  la  réso- 
lution d'agir.  Il  forma  le  singulier  projet  de  jeter  la 
division  Serrurier  au  delà  de  T  Adige  par  le  pont  de 
Polo,  et  de  porter  la  masse  de  son  armée  entre 
Vérone  et  Legnago,  pour  y  tenter  le  passage  du 
fleuve.  Pour  opérer  le  transport  de  ses  forces,  il 
porta  deux  divisions  de  sa  gauche  à  sa  droite,  les 
fit  passer  derrière  son  centre,  et  les  exposa  à  des 
fatigues  inutiles  par  des  chemins  mauvais,  entière- 
ment ruinés  par  les  pluies. 

Le  10  germinal  (30  mars),  le  nouveau  plan  fut 
mis  à  exécution.  Serrurier,  avec  sa  division  forte 
•de  six  mille  hommes,  franchit  seul  FAdige  à  Polo, 
tandis  que  le  gros  de  l'armée  se  transportait  plus 
bas  entre  Vérone  et  Legnago.  Le  sort  de  la  divi- 
sion Serrurier  était  facile  à  prévoir.  Engagée,  après 
avoir  franchi  l'Adige,  sur  une  route  qui  était  fer- 
mée par  Vérone,  et  qui  formait  ainsi  une  espèce  de 
cul-de-sac,  elle  courait  de  grands  hasards.  Kray, 
jugeant  très-bien  sa  situation, dirigea  contréelle  une 
masse  de  forces  trois  fois  supérieure,  et  la  ramena 
vivement  sur  le  pont  de  Polo,  La  confusion  se  mit 
dans  ses  rangs,  le  fleuve  ne  fut  repassé  qu'en  dés- 
ordre; les  détachements  furent  obligés  de  se  faire 

jour,et  quinze  cents  hommes  restèrent  prisonniers, 
X.  a 
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"jûriîTTÔT"  Schérer,  en  apprenant  cet  échec,  qui  était  inévi- 
table, se  contenta  de  ramener  la  division  battue  et 
de  la  rapprocher  du  bas  Adige,  où  il  avait  con- 
centré maintenant  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces. 

On  passa  plusieurs  jours  encore  à  tâtonner  de 
part  et  d'autre.  Enfin  Kray  prit  une  détermination, 
et  résolut,  tandis  que  Schérer  se  portait  sur  le  bas 
Adige,  de  déboucher  en  masse  de  Vérone,  de  se 
porter  dans  le  flanc  de  Schérer,et  de  l'acculer  entre 
le  bas  Adige  et  la  mer.  La  direction  était  bonne  ; 
mais  heureusement  un  ordre  intercepté  instruisit 
Moreau  du  plan  de  Kray.  Il  en  informa  sur-le- 
champ  le  général  en  chef,  et  le  pressa  de  faire 
remonter  ses  divisions  pour  faire  front  du  côté  de 
Vérone,  par  où  Fennemi  allait  déboucher. 
Bataille  C'cst  cu  exécutaut  ce  mouvement  que  les  deux 

de  MagaaDO 

les'^itïii.  armées  se  rencontrèrent  le  16  germinal  (5  avril), 
aux  environs  de  Magnano.  Les  divisions  Victor  et 
Grenier,  formant  la  droite  vers  TAdige,  remon- 
tèrent le  fleuve  par  San-Giovanni  et  Tomba,  afin 
de  se  porter  jusqu'à  Vérone.  Elles  accablèrent  la 
division  Mercantin,  qui  leur  était  opposée,  et  dé- 
truisirent en  entier  le  régiment  de  Wartensleben  : 
ces  deux  divisions  arrivèrent  ainsi  presque  à  la  hau- 
teur de  Vérone,  et  furent  en  mesure  de  remplir  leur 
objet,  qui  était  de  couper  de  cette  ville  tout  ce  que 
Kray  en  aurait  fait  sortir.  La  division  Delmas,  qui 
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devait  se  porter  au  centre,  vers  Butta-Preda  et  - 
Magnano,  se  trouva  en  retard,  et  laissa  à  la  divi- 
sion autrichienne  de  Kaim  la  faculté  de  s'avancer 
jusqu  a  Butta-Preda,  et  de  former  ainsi  un  saillant 
vers  le  milieu  de  notre  ligne.  Mais  Moreau  à  la 
gauche,  avec  les  divisions  Serrurier,  Halry  et  Mont- 
richard,  s'avançait  victorieusement.  11  avait  or- 
donné à  la  division  Montrichard  de  changer  de 
front,  pour  faire  face  à  Butta-Preda,  vers  le  point 
où  l'ennemi  avait  fait  une  pointe,  et  il  marchait 
avec  ses  deux  autres  divisions  vers  Dazano.  Delmas, 
arrivé  enfin  à  Butta-Preda,  couvrait  notre  centre, 
et  dans  ce  moment  la  victoire  semblait  se  déclarer 
pour  nous,  car  notre  droite,  complètement  victo- 
rieuse du  côté  de  TAdige,  allait  couper  aux  Autri- 
chiens la  retraite  sur  Vérone. 

Mais  Kray,  jugeant  que  le  point  essentiel  était  à 
notre  droite,  et  qu'il  fallait  renoncer  au  succès  sur 
tous  les  autres  points  pour  l'emporter  sur  celui-là, 
y  dirigea  la  plus  grande  masse  de  ses  forces.  Il 
avait  un  avantage  sur  Schérer  :  c'était  le  rappro- 
chement de  ses  divisions,  qui  lui  permettait  de  les 
déplacer  plus  facilement.  Les  divisions  françaises, 
au  contraire,  étaient  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, et  combattaient  sur  un  terrain  coupé  de  nom- 
breux enclos.  Kray  tomba  à  l'improviste  avec  toute 
sa  réserve  sur  la  division  Grenier.  Victor  voulut 
venirau  secours  de  celui-ci,  mais  il  fut  chargé  lui- 
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même  par  les  régiments  de  Nadasty  et  de  Reisky. 
Kray  De  se  contenta  pas  de  ce  premier  avantage. 
11  avait  fait  rallier  sur  les  derrières  la  division  Mer- 
cantin,  battue  le  matin  ;  il  la  lança  de  nouveau  sur 
les  deux  divisions  Grenier  et  Victor, et  décida  ainsi 
leur  défaite.  Ces  deux  divisions,  malgré  une  vive 
résistance,  furent  obligées  d'abandonner  le  champ 
de  bataille.  La  droite  étant  en  déroule,  notre  centre 
se  trouva  menacé.  Kray  ne  manqua  pas  de  s'y  por- 
ter; mais  Moreau  s'y  trouvait,  et  il  empêcha  Kray 
de  poursuivre  son  avantage. 
Retraite  La  bataille  était  évidemment  perdue,  et  il  fallait 

précioitée 

^l  if ''"fi^f  songer  à  la  retraite.  La  perte  avait  été  grande  des 
d^Magnanô!  dcux  côtés.  Lcs  Autrichicns  avaient  eu  trois  mille 
morts  ou  blessés,  et  deux  mille  prisonniers.  Les 
Français  avaient  eu  un  nombre  égal  de  morts  et  de 
bléssés,nïais  ils  avaient  perdu  quatre  mille  prison- 
niers. C'est  là  que  fut  blessé  mortellement  le  gé- 
néral Pigeon,  qui  pendant  la  première  campagne 
d'Italie  avait  déployé  aux  avant-gardes  tant  de 
talent  et  d'intrépidité. 

Moreau  conseillait  de  coucher  sur  le  champ  de 
bataille,  pour  éviter  le  désordre  d'une  retraite  de 
nuit;  mais  Schérer  voulut  se  replier  le  soir  même. 
Le  lendemain,  il  se  retira  derrière  laMolinella,  et 
le  surlendemain,  18  germinal  (7  avril),  sur  le  Min- 
cio.  Appuyé  sur  Peschiera  d'un  côté,  sur  Mantoue 
de  Tautre,  il  pouvait  opposer  une  résistance  vigou- 
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reuse,  rappeler  Macdonald  du  fond  de  la  Péninsule, 
et,  par  celte  concentration  de  forces,  regagner  la 
supériorilé  perdue  dans  la  journée  de  Magnano. 
Mais  le  malheureux  Schérer  avait  entièrement  perdu 
la  tête.  Les  soldats  étaient  plus  mal  disposés  que 
jamais.  Maîtres  depuis  troisansderitalie,iIsétaient 
indignés  de  se  la  voir  arracher,  et  ils  n'imputaient 
leurs  revers  qu'à  Timpéritie  de  leur  général.  Il 
est  certain  que,  pour  eux,  ils  avaient  fait  leur 
devoir  aussi  bien  que  dans  les  plus  beaux  jours 
de  leur  gloire.  Les  reproches  de  son  armée  avaient 
ébranlé  Schérer  autant  que  sa  défaite.  Ne  croyant 
pas  pouvoir  tenir  sur  le  Mincio,  il  se  retira  sur 
rOglio,  puis  sur  TAdda,  où  il  se  porta  le  12  avril. 
On  ne  savait  oti  s'arrêterait  ce  mouvement  rétro- 
grade. 

La  campagne  était  à  peine  ouverte  depuis  un 
mois  et  demi,  et  déjà  nous  étions  en  retraite  sur 
tous  les  points.  Le  chef  d'état-major  Ernouf,  que 
Jourdan  avait  laissé  avec  l'armée  du  Danube  à 
l'entrée  des  défilés  de  la  Forêt-Noire,  avait  pris 
peur  en  apprenant  une  incursion  de  quelques  trou- 
pes légères  sur  l'un  de  ses  flancs,  et  s'était  retiré  en 
désordre  sur  le  Rhin.  Ainsi,  en  Allemagne  comme 
en  Italie,  nos  armées,  aussi  braves  que  jamais, 
perdaient  cependant  leurs  conquêtes,  et  rentraient 
battues  sur  la  frontière.  Ce  n'est  qu'en  Suisse  que 
nous  avions  conservé  l'avantage.  Là,  Masséna  se 
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Le   congrès 
de  Rastadt 
déserté  par 
le  plus  grand 
nombre 
des  députés. 


Projet  infâme 

conçu  ^ 

par  le  cabinet 

de  Tienne. 


mainlenait  avec  toute  la  ténacité  de  son  caractère, 
et,  sauf  la  tentative  infructueuse  sur  Feldkirch,  il 
avait  toujours  été  vainqueur.  Mais,  établi  sur  le 
saillant  que  forme  la  Suisse  entre  TAUemagne  et 
ritalie,  il  était  placé  entre  deux  armées  victorieu- 
ses, et  il  devenait  indispensable  qu'il  se  retirât. 
Il  venait  en  effet  d'en  donner  Tordre  à  Lecourbe, 
et  il  se  repliait  dans  l'intérieur  delà  Suisse,  mais 
avec  ordre,  et  en  gardant  l'attitude  la  plus  impo- 
sante. 

Nos  armes  étaient  humiliées,  et  nos  ministres 
allaient  devenir  à  l'étranger  les  victimes  du  plus 
odieux  et  du  plus  atroce  attentat.  La  guerre  étant 
déclarée  à  TEmpereur  et  non  à  l'empire  germani- 
que, le  congrès  de  Rastadt  était  resté  assemblé. 
On  était  près  de  s'entendre  sur  la  dernière  diffi- 
cullé,  celle  des  dettes,  mais  les  deux  tiers  des  États 
avaient  déjà  rappelé  leurs  députés.  C'était  unefifet 
de  l'influence  de  TAutriche,  qui  ne  voulait  pas 
qu'on  fît  la  paix.  Il  ne  restait  plus  au  congrès  que 
quelques  députés  de  l'Allemagne,  et  la  retraite  de 
l'armée  du  Danube  ayant  ouvert  le  pays,  on  déli- 
bérait au  milieu  des  troupes  autrichiennes.  Le  ca- 
binet de  Vienne  conçut  alors  un  projet  infâme,  et 
qui  jeta  un  long  déshonneur  sur  sa  politique.  Il 
avait  fort  à  se  plaindre  de  la  fierté  et  de  la  vi- 
gueur que  nos  ministres  avaient  déployées  à  Ra- 
stadt. Il  leur  imputait  une  divulgation  qui  l'avait 
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singulièrement  compromis  aux  yeux  du  corps  ger-  ^^.^  ^^^^ 
manique,  c'était  celle  des  articles  secrets  convenus 
avec  Bonaparte  pour  l'occupation  de  Mayence.  Ces 
articles  secrets  prouvaient  que,  pour  avoir  Palma- 
Nova  dans  le  Frioul,  le  cabinet  autrichien  avait 
livré  Mayence  et  trahi  d'une  manière  indigne  les 
intérêts  de  l'Empire.  Ce  cabinet  était  fort  irrité,  et 
voulait  tirer  vengeance  de  nos  ministres.  11  voulait 
déplus  se  saisir  de  leurs  papiers,  pour  connaître 
quels  étaient  ceux  des  princes  germaniques  qui, 
dans  le  moment,  traitaient  individuellement  avec 
la  république  française.  Il  conçut  donc  la  pensée 
de  faire  arrêter  nos  ministres,  à  leur  retour  en 
France,  pour  les  dépouiller,  les  outrager,  peut- 
être  même  les  assassiner.  On  n'a  jamais  su  cepen- 
dant si  l'ordre  de  les  assassiner  avait  été  donné 
d'une  manière  positive. 

Déjà  nos  ministres  avaient  quelque  défiance,     ^*®J™£"* 
et  sans  craindre  un  attentat  sur  leurs  personnes,  ^''déîSlt 

.  I  •  •        «        1  •  1  français 

ils  craignaient,  du  moins,  pour  leur  correspon-  àRastad 
dance.  En  effet,  elle  fut  interrompue  le  30  germinal, 
par  l'enlèvement  des  pontonniers  qui  servaient  à 
la  passer.  Nos  ministres  réclamèrent  ;  la  députa- 
tion  de  l'Empire  réclama  aussi,  et  demanda  si  le 
congrès  pouvait  se  croire  en  sûreté.  L'officier 
autrichien  auquel  on  s'adressa  ne  fit  aucune  ré- 
ponse tranquillisante.  Alors  nos  ministres  déclarè- 
rent qu'ils  partiraient  sous  trois  jours,  c'est-à-dire 
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le  0  floréal  (28  avril),  pour  Strasbourg,  et  ils 
ajoutèrent  qu'ils  demeureraient  dans  cette  yille, 
prêts  à  renouer  les  négociations  dès  qu'on  en  té* 
soignerait  le  désir.  Le  7  floréal,  un  courrier  de 
la  légation  fut  arrêté.  De  nouvelles  réclamations 
furent  faites  par  tout  le  congrès,  et  il  fut  demandé 
expressément  s'il  y  avait  sûreté  pour  les  ministres 
AMaMinat  frauçdis.  Le  colonel  autrichien  qui  commandait  les 
"  fiahcî'**'""  hussards  de  Szecklers,  cantonnés  près  de  Rastadt, 

rançaii  à  leur  ,         ,         .  , 

deîiaiudt.  répondit  que  les  ministres  français  n  avaient  qu  à 
partir  sous  vingt-quatre  heures.  On  lui  demanda 
une  escorte  pour  eux,  mais  il  la  refusa,  et  assura 
que  leurs  personnes  seraient  respectées.  Nos  trois 
ministres,  Jean  Debry,  Bonnier  et  Roberjot,  par- 
tirent le  9  floréal  (28  avril),  à  neuf  heures  du 
soir.  Us  occupaient  trois  voitures  avec  leurs  fa- 
milles. Après  eux  venaient  la  légation  ligurienne 
et  les  secrétaires  d'ambassade.  D'abord  on  flt 
difflculté  de  les  laisser  sortir  de  Rastadt  ;  mais 
enfln  tous  les  obstacles  furent  levés,  et  ils  par- 
tiront. La  nuit  était  très-sombre.  A  peine  étaient- 
ils  à  cinquante  pas  de  Rastadt,  qu'une  troupe  de 
hussards  de  Szecklers  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la 
main,  et  arrêta  les  voitures.  Celle  de  Jean  Debry 
était  la  première.  Les  hussards  ouvrirent  violem- 
ment la  portière,  et  lui  demandèrent,  en  an  jar- 
gon à  demi  barbare,  s'il  était  Jean  Debry.  Sur  sa 
l'épouse  afArmative,  ils  le  saisirent  à  la  gorge. 
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Tàrrachèrenl  de  sa  voiture,  et,  aux  yeux  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  le  frappèrent  de  coups 
de  sabre.  Le  croyant  mort,  ils  passèrent  aux  autres 
voitures,  et  égorgèrent  Robierjot  et  Bonnier  dans 
les  bras  de  leurs  familles.  Les  membres  de  la  lé- 
gation ligurienne  et  les  secrétaires  d'ambassade 
eurent  le  temps  de  se  sauver.  Les  brigands  chargés 
de  cette  exécution  pillèrent  ensuite  les  voitures,  et 
enlevèrent  tous  les  papiers. 
Jean  Debry  n'avait  pas  reçu  de  coup  mortçl.     indignation 

*  '■  •        *■  des   membres 

La  fraîcheur  de  la  nuit  lui  rendit  Tusage  de  ses  apprS^ce«e 
sens,  et  il  se  traîna  tout  sanglant  à  Rastadt.  Quand  ^'^^^'^p^^* 
cet  attentat  fut  connu,  il  excita  Tindignation  des 
habitants  et  des  membres  du  congrès.  La  loyauté 
allemande  fut  révoltée  d'une  violation  du  droit 
des  gens  inouïe  chez  les  nations  civilisées,  et  qui 
n'était  concevable  que  d'un  cabinet  à  demi  bar- 
bare. Les  membres  de  la  députation  restés  au 
congrès  prodiguèrent  à  Jean  Debry  et  aux  familles 
des  ministres  assassinés  les  soins  les  plus  em- 
pressés. Ils  se  réunirent  ensuite  pour  rédiger  une 
déclaration,  dans  laquelle  ils  dénonçaient  au 
monde  l'attentat  qui  venait  d'être  commis,  et  re- 
poussaient tout  soupçon  de  complicité  avec  l'Au- 
triche. Ce  crime,  connu  sur-le-champ  de  toute 
l'Europe,  excila  une  indignation  universelle.  L'ar- 
chiduc Charles  écrivit  à  Masséna  une  lettre  pour 
annoncer  qu'il  allait  faire  poursuivre  le  colonel 
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des  hussards  de  Szecklers  ;  mais  cette  lettre  froide 
et  contrainte,  qui  prouvait  l'embarras  du  prince, 
n'était  pas  digne  de  lui  et  de  son  caractère.  L'Au- 
triche ne  répondit  pas,  et  ne  pouvait  pas  répou- 
dre, aux  accusations  dirigées  contre  elle. 

Ainsi,  la  guerre  était  implacable  entre  les  deux 
systèmes  qui  partageaient  le  monde.  Les  minis- 
tres républicains,  mal  reçus  d'abord,  puis  outra- 
gés pendant  une  année  de  paix,  venaient  enfin 
d'être  assassinés  indignement,  et  avec  autant  de 
férocité  qu'on  aurait  pu  le  faire  entre  nations 
barbares.  Le  droit  des  gens,  observé  entre  les  en- 
nemis les  plus  acharnés,  n'était  violé  que  pour 
eux. 
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Effets  de  nos  premiers  revers.  —  Accusations  multipliées  contre  le  Di- 
rectoire. —  Élections  de  l'an  vu.  —  Sieyès  est  nommé  directeur  en 
remplacement  de  Rewbell.  —Continuation  de  la  campagne  de  1799; 
Masséna  réunit  le  commandement  des  armées  d'Helvétie  et  du  Da- 
nube, et  occupe  la  ligne  de  la  Limmat.  —  Arrivée  de  Souwarow  en 
Italie.  —  Sohérer  transmet  le  commandement  àMoreau.  —  Bataille 
de  Cassano.  Retraite  de  Moreau  au  delà  du  Pô  et  de  TApennin.  — 
Essai  de  jonction  avec  l'armée  de  Naples  ;  bataille  de  la  Trebbia. 
—  Coalition  de  tous  les  partis  contre  le  Directoire.  —  Révolution  du 
30  prairial.  —  Larévellière  et  Merlin  sortent  du  Directoire. 


Les   revers  si  peu  attendus  qui  signalèrent  le   ,     Effeu 

*■  j.  u  de  nQg  premiers 


début  de  la  campagne,  Tattentat  de  Rastadt,  pro- 
duisirent l'impression  la  plus  funeste  au  Direc- 
toire. Dès  le  moment  même  de  la  déclaration  de 
guerre,  les  deux  oppositions  commençaient  à 
perdre  toute  mesure  :  elles  n'en  gardèrent  plus 
aucune  quand  elles  virent  nos  armées  battues  et 
nos  ministres  assassinés.  Les  patriotes,  repoussés 
parle  système  des  scissions,  les  militaires,  dont 
on  avait  voulu  réprimer  la  licence,  les  royalistes, 
se  cachant  derrière  ces  mécontents  de  différente 
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espèce,  tous  s'armèrent  à  la  fois  des  derniers  évé- 
nements pour  accuser  le  Directoire.  Ils  lui  adres- 
saient les  reproches  les  plus  injustes  et  les  plus 
Accusations     mu  Itipliés.  Lcs  armées,  disaient- ils,  avaient  été 

accumulées 

le  mîêctJire.  entièrement  abandonnées.  Le  Directoire  avait  laissé 
leurs  rangs  s'éclaircir  par  la  désertion,  et  n*avait 
mis  aucune  activité  à  les  remplir  au  moyen  de  la 
conscription  nouvelle.  11  avait  retenu  dans  Tinté- 
rieur  un  grand  nombre  de  vieux  bataillons,  qui, 
au  lieu  d'être  envoyés  sur  la  frontière,  étaient 
employés  à  gêner  la  liberté  des  élections,  et  à 
ces  armées,  ainsi  réduites  à  un  nombre  si  dispro- 
portionné avec  celui  des  armées  ennemies,  le  Di- 
rectoire n'avait  fourni  ni  magasins,  ni  vivres,  ni 
effets  d'équipement,  ni  moyens  de  transport,  ni 
chevaux  de  remonte.  Il  les  avait  livrées  à  la  rapa- 
cité des  administrations,  qui  avaient  dévoré  inu- 
tilement un  revenu  de  six  cents  millions.  Enfin,  il 
avait  fait,  pour  les  commander,  les  plus  mauvais 
choix.  Ghampionnet,  le  vainqueur  de  Naples,  était 
dans  les  fers,  pour  avoir  voulu  réprimer  la  rapa- 
cité  des  agents  du  gouvernement.  Moreau  était 
réduit  au  rôle  de  simple  général  de  division. 
Joubert,  le  vainqueur  du  Tyrol,  Augereau,  l'un 
des  héros  d'Italie,  étaient  sans  commandement. 
Schérer,  au  contraire,  qui  avait  préparé  toutes  les 
défaites  par  son  administration,  Schérer  avait  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  parce  qu'il 
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était  compatriote  et  ami  de  Rewbell.  On  ne  s'en  ^^^.^  ^^^^^ 
tenait  pas  là.  Il  y  avait  d'autres  noms  qu'on  rap- 
pelait avec  amertume.  L'illustre  Bonaparte,  ses 
illustres  lieutenants  Kléber,  Desaix,  leurs  qua- 
rante mille  compagnons  d'armes  vainqueurs  de 
l'Autriche,  oti  étaient-ils?...  En  Egypte,  sur  une 
terre  lointaine,  où  ils  allaient  périr  par  l'impru- 
dence du  gouvernement  ou  peut-être  par  sa  mé- 
chanceté. Cette  entreprise  si  admirée  naguère,  on 
commençait  à  dire  maintenant  que  c'était  le  Direc- 
toire  qui  l'avait  imaginée  pour  se  défaire  d'un 
guerrier  célèbre  qui  lui  faisait  ombrage. 

On  remontait  plus  haut  encore  :  on  reprochait 
au  gouvernement  la  guerre  elle-même;  on  lui  im- 
putait de  l'avoir  provoquée  par  ses  imprudences 
à  l'égard  des  puissances.  Il  avait  envahi  la  Suisse, 
renversé  le  pape  et  la  cour  de  Naples,  poussé 
ainsi  l'Autriche  à  bout,  et  tout  cela  sans  être  pré- 
paré à  entrer  en  lutte.  En  envahissant  l'Egypte,  il 
avait  décidé  la  Porte  à  une  rupture.  En  décidant 
ia  Porte,  il  avait  délivré  la  Russie  de  toute  crainte 
pour  ses  derrières,  et  lui  avait  permis  d'envoyer 
soixante  mille  hommes  en  Allemagne.  Enfin,  la 
fureur  était  si  grande,  qu'on  allait  jusqu'à  dire 
que  le  Directoire  était  Fauteur  secret  de  l'assassinat 
de  Rastadt.  C'était,  disait-on,  un  moyen  imaginé 
pour  soulever  l'opinion  contre  les  ennemis,  et  de- 
mander de  nouvelles  ressources  au  coprs  législatif* 
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Ces  reproches  étaient  répétés  partout,  à  la  tri- 
bune, dans  les  journaux,  dans  les  lieux  publics. 
Jourdan  était  accouru  à  Paris  pour  se  plaindre  du 
gouvernement  et  pour  lui  imputer  tous  ses  re- 
vers. Ceux  des  généraux  qui  n*étaient  pas  venus 
avaient  écrit  pour  exposer  leurs  griefs.  C'était  un 
déchaînement  universel,  et  qui  serait  incompré- 
hensible, si  Ton  ne  connaissait  les  fureurs  et  sur- 
tout les  contradictions  des  partis. 
Injustice  Pour  peu  qu'on  se  souvienne  des  faits,  on  peut 

des  reproches  r  ^  ^  m: 

auDirtSoire.  répoudrc  à  tous  ces  reproches.  Le  Directoire 
n'avait  pas  laissé  éclaircir  les  rangs  des  armées, 
car  il  n'avait  donné  que  douze  mille  congés;  mais 
il  lui  avait  été  impossible  d'empêcher  les  déser- 
tions en  temps  de  paix.  Il  n'y  a  pas  de  gouver- 
nement au  monde  qui  eût  réussi  à  les  empêcher. 
Le  Directoire  s'était  même  fait  accuser  de  tyrannie 
en  voulant  obliger  beaucoup  de  soldats  à  rejoindre. 
Il  y  avait,  en  eflTet,  quelque  dureté  à  ramener  sous 
les  drapeaux  des  hommes  qui  avaient  déjà  versé 
leur  sang  pendant  six  années.  La  conscription 
n'était  décrétée  que  depuis  cinq  mois,  et  il  n'avait 
pas  eu  le  moyen,  en  aussi  peu  de  temps,  d'orga- 
niser ce  système  de  recrutement,  et  surtout  d'équi- 
per, d'instruire  les  conscrits,  de  les  former  en 
bataillons  de  campagne,  et  de  les  faire  arriver  en 
Hollande,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie.  II 
avait  retenu   quelques  vieux   bataillons,    parce 
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qu'ils  étaient  indispensables  pour  maintenir  le 
repos  pendant  les  élections,  et  parce  que  Ton  ne 
pouvait  confier  ce  soin  à  de  jeunes  soldats  dont 
l'esprit  n'était  pas  formé,  et  l'attachement  à  la 
république  pas  assez  décidé.  Une  raison  impor- 
tante avait  de  plus  justifié  cette  précaution  :  c'était 
la  Vendée,  travaillée  encore  par  les  émissaires  de 
l'étranger,  et  la  Hollande,  menacée  par  les  flottes 
anglo-russes. 

Quant  au  désordre  de  l'administration,  les  torts 
du  Directoire  n'élaient  pas  plus  réels.  11  y  avait  eu 
des  dilapidations  sans  doute,  mais  presque  toutes 
au  profit  de  ceux  mêmes  qui  s'en  plaignaient,  et 
malgré  les  plus  grands  efforts  du  Directoire.  11  y 
avait  eu  dilapidation  de  trois  manières  :  en  pillant 
Içs  pays  conquis  ;  en  comptant  à  l'État  la  solde  des 
militaires  qui  avaient  déserté;  enfin,  en  faisant  avec 
les  compagnies  des  marchés  désavantageux.  Or, 
toutes  ces  dilapidations,  c'étaient  les  généraux  et 
les  états-majors  qui  les  avaient  commises  et  qui  en 
avaient  profité.  Us  avaient  pillé  les  pays  conquis, 
fait  le  profit  sur  la  solde  et  partagé  les  profits  des 
compagnies.  On  a  vu  que  celles-ci  abandonnaient 
quelquefois  jusqu'à  quarante  pour  cent  sur  leurs 
bénéfices,  afin  d'obtenir  la  protection  des  états- 
majors.   Schérer,  vers  la  fin  de  son  ministère, 
s'était  brouillé  avec  ses  compagnons  d'armes  pour 
avoir  essayé  de  réprimer  tous  ces  désordres.  Le  Di- 
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rectoire  s'était  efforcé,  pour  y  mettre  un  terme,  de 
nommer  des  commissions  indépendantes  des  états- 
majors,  et  on  a  vu  comment  Ghampionnet  les  avait 
accueillies  à  Naples.  Les  marchés  désavantageux 
faits  avec  les  compagnies  avaient  encore  une  autre 
cause,  la  situation  des  finances.  On  ne  donnait 
aux  fournisseurs  que  des  promesses,  et  alors  ils  se 
dédommageaient  sur  le  prix  de  l'incertitude  du 
payement.  Les  crédits  ouverts  cette  année  s'éle- 
vaient à  600  millions  d'ordinaire,  et  à  125  mil- 
lions d'extraordinaire.  Sur  cette  somme,  leminislre 
avait  déjà  ordonnancé  400  millions  pour  dépenses 
consommées.  Il  n'en  était  pas  encore  rentré  210  ; 
on  avait  fourni  les  190  de  surplus  en  délégations. 
Il  n'y  avait  donc  rien  d'imputable  au  Directoire 
quant  aux  dilapidations.  Le  choix  des  généraux, 
excepté  pour  un  seul,  ne  devait  pas  lui  être  re- 
proché. Champioimet,  après  sa  conduite  à  l'égard 
des  commissaires  envoyés  à  Naples,  ne  pouvait 
pas  conserver  le  commandement.  Macdonald  le  va- 
lait au  moins,  et  était  connu  par  une  probité  sé- 
vère. Joubert,  Bernadotte,  n'avaient  pas  voulu  du 
commandement  de  l'armée  d'Italie.  Ils  avaient  dé- 
signé eux-mêmes  Schérer.  C'est  Barras  qui  avait 
repoussé  More.au;  c'est  lui  seul  encore*  qui  avait 
voulu  la  nomination  de  Schérer;  Quant  à  Auge- 
geau,  sa  turbulence  démagogique  était  une  raison 
fondée  de  lui  refuser  un  commandement;  et  dii 
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reste,  malgré  ses  qualités  incontestables,  il  était  -  ^^^  ^^^ 
au-dessous  du  commandement  en  chef.  Quant  à 
l'expédition  d'Egypte,  on  a  vu  si  le  Directoire  en 
était  coupable,  et  s'il  est  vrai  qu'il  eût  voulu  dé- 
porter Bonaparte,  Desaix,  Kléber  et  leurs  quarante 
raille  compagnons  d'armes.  Laréveillère-Lépaux 
s'était  brouillé  avec  le  héros  d'Italie  pour  sa  fer- 
meté à  combattre  l'expédition. 

La  provocation  à  la  guerre  n'était  pas  plus  le 
fait  du  Directoire  que  tous  les  autres  malheurs. 
On  a  pu  voir  que  l'incompatibilité  des  passions  dé- 
chaînées en  Europe  avait  seule  provoqué  la  guerre. 
11  n'en  fallait  faire  un  reproche  à  personne  ;  mais, 
dans  tous  les  cas,  ce  n'étaient  certainement  pas 
les  patriotes  et  les  militaires  qui  avaient  droit  d'ac- 
cuser le  Directoire.  Qu'eussent  dit  les  patriotes  si 
on  n'eût  pas  soutenu  les  Vaudois,  puni  le  gouver- 
nement papal,  renversé  le  roi  de  Naples,  forcé 
celui  de  Piémont  à  l'abdication?  N'élaient-ce  pas 
les  militaires  qui,  à  l'armée  d'Italie,  avaient  tou- 
jours poussé  à  l'occupation  de  nouveaux  pays?  La 
nouvelle  de  la  guerre  les  avait  enchantés  tous. 
N'était-ce  pas  d'ailleurs  Bernadotte  à  Vienne,  un 
frère  de  Bonaparte  à  Rome,  qui  avaient  commis 
des  imprudences,  s'il  y  en  avait  eu  de  commises? 
Ce  n'était  pas  la  détermination  de  la  Porte  qui 
avait  entraîné  celle  de  la  Russie,  mais,  la  chose 
eût-elle  été  vraie,  c'était  l'auteur  de  l'expédition 
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d'Egypte  qui  pouvait  seul  en  mériter  le  reproche. 

Rien  n'était  donc  plus  absurde  que  la  masse  des 
accusations  accumulées  contre  le  Directoire.  Il  ne 
méritait  qu'un  reproche,  c'était  d'avoir  trop  par- 
tagé la  confiance  excessive  que  les  patriotes  et  les 
militaires  avaient  dans  la  puissance  de  la  répu- 
blique. Il  avait  partagé  les  passions  révolution- 
naires et  s'était  livré  à  leur  entraînement.  Il  avait 
cru  qu'il  suffisait,  pour  le  début  de  la  guerre,  de 
cent  soixante-dix  mille  hommes  ;  que  l'offensive 
déciderait  de  tout,  etc.  Quant  à  ses  plans,  ils  étaient 
mauvais,  mais  pas  plus  mauvais  que  ceux  de  Carnet 
en  1796,  pas  plus  mauvais  que  ceux  du  conseil 
aulique,  et  calqués  d'ailleurs  en  partie  sur  un  projet 
du  général  Jourdan.  Un  seul  homme  en  pouvait 
faire  de  meilleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  et  ce 
n'était  pas  la  faute  du  Directoire,  si  cet  homme 
n'était  pas  en  Europe. 

Du  reste,  c'est  dans  un  intérêt  d'équité  que 
l'histoire  doit  relever  l'injustice  de  ces  reprochc^g  ; 
mais  tant  pis  pour  un  gouvernement  quand  on  lui 
impute  tout  à  crime,  L  une  des  qualités  indispensa- 
bles d'un  gouvernement,  c'est  d'avoir  cette  bonne 
renommée  qui  repousse  l'injustice.  Quand  il  l'a 
perdue,  et  qu'on  lui  impute  les  torts  des  autres,  et 
ceux  mêmes  de  la  fortune,  il  n'a  plus  la  faculté  de 
gouverner,  et  cette  impuissance  doit  le  condamner 
à  seretirer.  Combien  de  gouvernements  ne  s'étaient- 
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ils  pas  usés  depuis  le  commencemeat  de  la  révo-  ^^^.^^^^g" 
lution  !  L'action  de  la  France  contre  l'Europe  était 
si  violente,  qu'elle  devait  détruire  rapidement  tous 
ses  ressorts.  Le  Directoire  était  usé  comme  l'avait 
été  le  comité  de  salut  public,  comme  le  fut  depuis 
Napoléon  lui-même.  Toutes  les  accusations  dont  le 
Directoire  était  l'objet  prouvaient  non  pas  ses  torts, 
mais  sa  caducité. 

Du  reste,  il  n'était  pas  étonnant  que  cinq  ma- 
gistrats civils,  élus  au  pouvoir  non  à  cause^de  leur 
grandeur  héréditaire  ou  de  leur  gloire  personnelle, 
mais  pour  avoir  mérité  un  peu  plus  d'estime  que 
leurs  concitoyens,  que  cinq  magistrats,  armés  de 
la  seule  puissance  des  lois  pour  lutter  avec  les  fac- 
tions .déchaînées,  pour  soumettre  à  l'obéissance 
des  armées  nombreuses,  des  généraux  couverts  de 
gloire  et  pleins  de  prétentions,  pour  administrer 
enfin  une  moitié  de  l'Europe,  parussent  bientôt 
insuffisants,  au  milieu  delà  lutte  terrible  qui  venait 
de  s'engager  de  nouveau.  Il  ne  fallait  qu'un  revers 
pour  faire  éclater  cette  impuissance.  Les  factions 
alternativement  battues,  les  militaires  réprimés 
plusieurs  fois,  les  appelaient  avec  mépris  les  avo- 
cats^ et  disaient  que  la  France  ne  pouvait  être 
gouvernée  par  eux. 

Par  une  bizaiTerie  assez  singulière,  mais  qui  se      Lomnioii 

,  *  .         publique 

voit  quelquefoisdansleconflit  des  révolutions, l'opi-  ''''*"^^°a/^' 
nion  ne  montrait  quelque  indulgenceque  pour  celui    *^cl>^pab]c."' 
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des  cinq  directeurs  qui  en  aurait  mérité  le  moins. 
Barras^  sans  contredit,  méritait  à  lui  seul  tout  ce 
qu'on  disait  du  Directoire.  D'abord,  il  n'avait  ja- 
mais travaillé,  et  il  avait  laissé  à  ses  collègues  tout 
le  fardeau  des  affaires.  Sauf  dans  les  moments  dé- 
cisifs, où  il  faisait  entendre  sa  voix  plus  forte  que 
son  courage,  il  ne  s'occupait  de  rien.  Il  ne  se  mê- 
lait que  du  personnel  du  gouvernement,  ce  qui 
convenait  mieux  à  son  génie  intrigant.  Il  avait  pris 
part  à  tous  les  profits  des  compagnies,  et  justifié 
seul  le  reproche  de  dilapidation.  11  avait  toujours 
été  le  défenseur  des  brouillons  et  des  fripons  ; 
c'était  lui  qui  avait  appuyé  Brune  et  envoyé  Fouché 
en  Italie.  11  était  la  cause  des  mauvais  choix  des 
généraux,  car  il  s'était  opposé  à  la  nomination  de 
Moreau,  et  il  avait  fortement  demandé  celle  de 
Schérer.  Malgré  tous  ces  torts  si  graves,  lui  seul 
était  mis  à  part.  D'abord,  il  ne  passait  pas,  comme 
ses  quatre  collègues,  pour  un  avocat^  car  sa  pa- 
resse, ses  habitudes  débauchées,  ses  manières 
soldatesques,  ses  liaisons  avec  les  jacobins,  le 
souvenir  du  18  fructidor  qu'on  luiattribuait  exclu- 
sivement, en  faisaient  en  apparence  un  homme 
d'exécution,  plus  capable  de  gouverner  que  ses 
collègues.  Les  patriotes  lui  trouvaient  avec  eux 
des  côtés  de  ressemblance,  et  croyaient  qu'il  leur 
était  dévoué.  Les  royalistes  en  recevaient  des  espé- 
rances secrètes.  Les  états-majors,  qu'il  flattait  et 
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qu'il  protégeait  contre  la  juste  sévérité  de  ses  col-  — TiH-oT" 
lègues,  Tavaienten  assez  grande  faveur.  Les  four- 
nisseurs le  vantaient,  et  il  se  sauvait  de  cette  ma- 
nière de  la  défaveurgénérale.  Il  était  même  perfide 
avec  ses  collègues,  car  tous  les  reproches  qu'il 
méritait,  il  avait  l'art  de  les  rejeter  sur  eux  seuls. 
Un  pareil  rôle  ne  peut  pas  être  longtemps  heureux, 
mais  il  peut  réussir  un  moment  :  il  réussit  dans 
cette  occasion. 

On  connaît  la  haine  de  Barras  contre  Rewbell.      caionmies 

dirigées  contr 

Celui-ci,  administrateur  vraiment  capable,  avait  Rewbeii. 
choqué,  par  son  humeur  et  sa  morgue,  tous  ceux 
qui  traitaient  avec  lui.  Il  s'était  montré  sévère  pour 
les  gens  d'affaires,  pour  tous  les  protégés  de  Barras, 
et  notamment  pour  les  militaires.  Aussi  était-il  de- 
venu l'objet  de  la  haine  générale.  Il  était  probe, 
quoique  un  peu  avare.  Barras  avait  l'art,  dans  sa 
société,  qui  était  nombreuse,  de  diriger  contre 
lui  les  plus  odieux  soupçons.  Une  circonstance 
malheureuse  contribuait  à  les  autoriser.  L'agent  du 
Directoire  en  Suisse,  Rapinat,  était  beau-frère  de 
Rewbell.  On  avait  exercé  en  Suisse  les  exactions 
qui  se  commettaient  dans  tous  les  pays  conquis, 
beaucoup  moins  cependant  que  partout  ailleurs. 
Mais  les  plaintes  excessives  de  ce  petit  peuple  avare 
avaient  causé  une  rumeur  extrême.  Rapinat  avait 
eu  la  commission  malheureuse  de  mettre  le  scellé 
sur  les  caisses  et  sur  le  trésor  de  Berne;  il  avait 
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traité  avec  hauteur  le  gouvernement  helvétique  ; 
ces  circonstances  et  son  nom,  qui  était  malheureux, 
lui  avaient  valu  de  passer  pour  le  Verres  de  la 
Suisse,  pour  Fauteur  de  dilapidations  qui  n'étaient 
pas  son  ouvrage  ;  car  il  avait  même  quitté  la  Suisse 
avant  Tépoque  où  elle  avait  le  plus  souflfert.  Dans 
la  société  de  Barras  on  faisait  de  malheureux  calem- 
bours sur  son  nom,  et  tout  retombait  sur  Rewbell, 
dont  il  était  le  beau-frère.  C'est  ainsi  que  la  probité 
de  Rewbell  s'était  trouvée  exposée  à  toutes  les 
calomnies. 

Larévcillère,  par  son  inflexible  sévérité,  par  son 
influence  dans  les  affaires  politiques  d'Italie,  n'é- 
tait pas  devenu  moins  odieux  que  Rewbell.  Cepen- 
dant, sa  vie  était  si  simple  et  si  modeste,  qu'ac- 
cuser sa  probité  eût  été  impossible.  La  société  de 
Barras  lui  donnait  des  ridicules.  On  se  moquait  de 
sa  personne  et  de  ses  prétentions  à  une  papauté 
nouvelle.  On  disait  qu'il  voulait  fonder  le  culte  de 
la  théophilanthropie,  dont  il  n'était  cependant  pas 
l'auteur.  Merlin  et  Treilhard  quoique  moins  an- 
ciens au  pouvoir,  et  moins  en  vue  que  Rewbell  et 
Laréveillère,  étaient  cependant  enveloppés  dans  la 
même  défaveur. 

C'est  dans  celte  disposition  d'esprit  que  se  firent 
les  élections  de  l'an  vu,  qui  furent  les  dernières. 
Les  patriotes,  furieux,  ne  voulaient  pas  être  exclus 
cette  année,  comme  la  précédente,  du  corps  légis- 
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lalif.  Ils  s'étaient  déchaînés  contre  le  système  des 
scissions,  et  s'étaient  efiorcés  de  le  flétrir  d'avance. 
Ils  y  avaient  assez  réussi,  pour  qu'en  effet  on 
n'osât  plus  l'employer.  Dans  cet  état  d'agitation, 
où  Ton  suppose  à  ses  adversaires  tous  les  projets 
qu'on  en  redoute,  ils  disaient  que  le  Directoire, 
usant,  comme  au  18  fructidor,  de  moyens  extra- 
ordinaires, allait  proroger  pour  cinq  ans  les  pou- 
voirs des  députés  actuels,  et  suspendre  pendant 
tout  ce  temps  l'exercice  des  droits  électoraux.  Ils 
disaient  qu'on  allait  faire,  venir  des  Suisses  à  Paris, 
parce  qu'on  travaillait  à  organiser  le  contingent 
helvétique.  Ils  firent  grand  bruit  d'une  circulaire 
aux  électeurs,  répandue  par  le  commissaire  du 
gouvernement  (préfet)  auprès  du  département  de 
la  Sarlhe.  Ce  n'était  pas  une  circulaire  comme 
nous  en  avons  vu  depuis,  mais  une  exhortation. 
On  obligea  le  Directoire  à  l'improuver  par  un  mes- 
sage. Les  élections,  faites  dans  ces  dispositions, 
amenèrent  au  corps  législatif  une  quantité  considé- 
rable de  patriotes.  On  ne  songea  pas  cette  année 
à  les  exclure  du  corps  législatif,  et  leur  élection  fut 
confirmée.  Le  général  Jourdan,  qui  avait  raison 
d'imputer  ses  revers  à  l'infériorité  numérique  de 
son  armée,  mais  qui  manquait  à  sa  raison  accou- 
tumée en  imputant  au  gouvernement  le  désir  de 
le  perdre,  fut  envoyé  de  nouveau  au  corps  légis- 
latif, le  cœur  gros  de  ressentiments.  Augereau  y 
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fut  envoyé  aussi,  avec  un  surcroît  d'humeur  el  de 
turbulence. 

Il  fallait  choisir  un  nouveau  directeur.  Lehasard 
ne  servit  pas  la  république  ;  car,  au  lieu  de  Barras, 
ce  fut  Rewbell,  le  plus  capable  des  cinq  directeurs, 
qui  fut  désigné  pour  membre  sortant.  Ce  fut  un 
grand  sujet  de  satisfaction  pour  tous  les  ennemis 
de  ce  directeur,  el  une  occasion  nouvelle  de  le  ca- 
lomnier plus  commodément.  Cependant,  comme  il 
avait  été  élu  au  conseil  des  Anciens,  il  saisit  une 
occasion  de  répondre  à  ses  accusateurs,  et  le  fit  de 
la  manière  la  plus  victorieuse. 
Prélèvement  ^  fut  commls,  à  la  sortlc  de  Rewbell,  la  seule 
de  cinf  mille    Infractiou  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité  qu'on 

francs  en  faveur 

<ï»»d«recteur  pûtroprocher  au  Directoire.  Les  cinq  premiers  di- 
recteurs, nommés  à  l'époque  de  l'institution  du 
Directoire,  avaient  fait  une  convention  entre  eux, 
par  laquelle  ils  devaient  prélever  sur  leurs  appoin- 
tements chacun  dix  mille  francs,  afin  de  les  donner 
au  membre  sortant.  Le  but  de  ce  noble  sacrifice 
était  de  ménager  aux  membres  du  Directoire  la 
transition  du  pouvoir  suprême  à  la  vie  privée,  sur- 
tout pour  ceux  qui  étaient  sans  fortune.  Il  y  avait 
même  une  raison  de  dignité  à  en  agir  ainsi,  car  il 
était  dangereux  pour  la  considération  du  gouver- 
nement de  rencontrer  dans  l'indigence  l'homme 
qu'on  avait  vu  la  veille  au  pouvoir  suprême.  Cette 
raison  même  décida  les  directeurs  à  pourvoir  d'une 
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manière  plus  convenable  au  sort  de  leurs  collègues. 
Leursappoinlementsétaientdéjàsimodiques,qu'ùn 
prélèvement  de  dix  mille  francs  parut  déplacé.  Ils 
résolurent  d'allouer  unesomme  de  centmille  francs 
à  chaque  directeur  sortant.  C'était  cent  mille  francs 
par  an  qu'il  en  devait  coûter  à  TÉlat.  On  devait  de- 
mander cette  somme  au  ministre  des  finances,  qui 
pouvait  la  prendre  sur  Tun  des  mille  profits  qu'il 
était  si  facile  de  faire  sur  des  budgets  de  six  ou  huit 
cents  millions.  On  décida  de  plus  que  chaque  di- 
recteur emporterait  sa  voiture  et  ses  chevaux. 
Comme  tous  les  ans  le  corps  législatif  allouait  des 
frais  de  mobilier,  cette  dépense  devait  être  avouée, 
et  dès  lors  devenait  légitime.  Les  directeurs  déci- 
dèrent de  plus  que  les  économies  faites  sur  les  frais 
de  mobilier  seraient  partagées  entjre  eux.  Certes, 
c'était  là  une  bien  légère  atteinte  à  la  fortune  pu- 
blique, si  c'en  était  une  ;  et  tandis  que  des  géné- 
raux, des  compagnies,  faisaient  des  profits  si  énor- 
mes, cent  mille  francs  par  an,  consacrés  à  donner 
des  aliments  à  l'homme  qui  venait  d'être  chef  du 
gouvernement,  n'étaient  pas  un  vol.  Les  raisons  et 
la  formedelamesurel'excusaient  en  quelque  sorte. 
Laréveillère,  auquel  on  en  fit  part,  né  voulut  ja- 
mais y  consentir.  11  déclara  à  ses  collègues  qu'il 
n'accepterait  jamais  sa  part .  Rewbell  reçut  lasien  ne. 
Les  cent  mille  francs  qu'on  lui  donna  furent  pris 
sur  les  deux  millions  de  dépenses  secrètes,  dont  le 
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—— —  Direcloire  était  dispensé  de  rendre  compte.  Telle  est 
la  seule  faute  qu'on  puisse  reprocher  collectivement 
au  Directoire.  Un  seul  de  ses  membres,  surlesdouze 
qui  se  succédèrent,  fut  accusé  d'avoir  fait  des  pro- 
fits particuliers.  Quel  est  le  gouvernement  au  monde 
duquel  on  puisse  dire  la  même  chose? 

sieyès  nommé        H  fallait  un  successcur  à  Rewbell'  On  souhaitait 

directeur  en  .  r  •  -i 

'^mpiacement  avoir  uuc graudc  réputation,  pour  donner  un  peu 
de  considération  au  Directoire,  et  on  songea  à 
Sieyès,  dont  le  nom,  après  celui  de  Bonaparte, 
était  le  plus  important  de  Tépoque.  Son  ambassade 
en  Prusse  avait  encore  ajouté  à  sa  renommée.  Déjà 
on  le  considérait,  et  très-justement,  comme  un  es- 
prit profond  ;  mais  depuis  qu'il  était  allé  à  Berlin, 
on  lui  attribuait  la  conservation  de  la  neutralité 
prussienne,  qui.du  reste  était  due  beaucoup  moins 
à  son  intervention  qu'à  la  situation  de  cette  puis- 
sance. Aussi  le  regardait-on  comme  aussi  capable 
de  diriger  le  gouvernement  que  de  concevoir  une 
constitution.  11  fut  élu  directeur.  Beaucoup  de  gens 
crurent  voir  dans  ce  choix  la  confirmation  du  bruit 
généralement  répandu  de  modifications  très-pro- 
chaines à  la  Constitution^  lis  disaient  que  Sieyès 
n'était  appelé  au  Directoire  que  pour  contribuer  à 
ces  modifications.  On  croyait  si  peu  quel'état  actuel 
des  choses  pût  se  maintenir,  qu'on  voyait  dans  tous 
les  faits  des  indices  certains  de  changement. 
Dans  l'intervalle  qu'on  mit  à  faire  dans  le  gou- 
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veroemeot  les  modifications  que  nous  venons  de ■ 
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raconter,  le  Directoire  n'avait  cessé  de  faire  les    continuation 
plus  grands  eflforts  pour  réparer  les  revers  qui  ve-  "^^  de^'mST^ 
naient  de  signaler  l'ouverture  de  la  campagne. 
Jourdan  avait  perdu  le  commandement  de  l'armée 
du  Danube,  et  Masséna  avait  reçu  le  commande-    Masséna réunit 
ment  en  chef  de  toutes  les  troupes  cantonnées  de-  """"Ttlr^s^ 
puis  Dusseldorf  jusqu'au  Saint-Gothard.  Ce  choix     et  de  sulL. 
heureux  devait  sauver  la  France.  Schérer,  impa- 
tient de  quitter  une  armée  dont  il  avait  perdu  la 
confiance,  avait  obtenu  l'autorisation  de  transmet- 
tre le  commandement  à  Moreau.  Macdonald  avait 
reçu  l'ordre  pressant  d'évacuer  le  royaume  de 
Naple.s  et  les  États  romains,  et  de  venir  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  de  la  haute  Italie.  Tous  les 
vieux  bataillons  retenus  dans  l'intérieur  étaient 
acheminés  sur  la  frontière  ;  l'équipement  et  l'orga- 
nisation des  conscrits  s'accéléraient,  et  les  renforts 
commençaient  à  arriver  de  toutes  parts. 

Masséna,  à  peine  nommé  commandant  en  chef      ^^tq^^ 
des  armées  du  Rhin  et  de  Suisse,  songea  à  disposer     p^iî^rar 

.  -  forces  ennemies 

convenablement  les  forces  qui  lui  étaient  confiées.  ,  t^pie» 
Il  ne  pouvait  prendre  le  commandement  dans  une 
situation  plus  critique.  Il  avait  au  plus  trente  mille 
hommes,  épars  en  Suisse  depuis  la  vallée  de  l'Inn 
jusqu'à  Bâle;  il  avait  en  présence  trente  mille 
hommes  sous  Bellegarde,  dans  le  Tyrol,  vingt-huit 
mille  sous  Hotze,  dans  le  Vorarlberg,  quarante 
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-  mille  sous  Tarchiduc,  entre  le  lac  de  Constance 
et  le  Danube.  Cette  masse  de  près  de  cent  mille 
hommes  pouvait  l'envelopper  et  l'anéantir.  Si  l'ar- 
chiduc n'avait  pas  été  contrarié  parle  conseil  auli- 
que  et  retenu  par  une  maladie,  et  qu'il  eût  franchi 
le  Rhin  entre  le  lac  de  Constance  et  l'Aar,  il  aurait 
pu  fermer  à  Masséna  la  route  de  France,  l'enve- 
lopper et  le  détruire.  Heureusement  il  n'était  pas 
libre  de  ses  mouvements;  heureusement  encore  on 
n'avait  pas  mis  immédiatement  sous  ses  ordres  Bel- 
legarde  et  Holze.  Il  y  avait  entre  les  trois  généraux 
un  tiraillement  continuel,  ce  qui  empêchait  qu'ils 
ne  se  concertassent  pour  une  opération  décisive. 
(  Voir  la  carte  entre  Pô  et  Danube^  n?  24.) 
Masséna  occupe       Ccs  circoustauces  favorisèrent  Masséna,  et  lui 

la  ligne  ,  ,  ,  _ ,  _ 

deiaLimmat.  permirent  de  prendre  une  position  solide  et  de 
distribuer  convenablement  les  troupes  mises  à  sa 
disposition.  Tout  prouvait  que  l'archiduc  ne  vou- 
lait qu'observer  la  ligne  du  Rhin  du  côté  de  l'Al- 
sace, et  qu'il  se  proposait  d'opérer  en  Suisse,  entre 
Schaffhouse  et  l'Aar.  En  conséquence,  Masséna  fit 
refluer  en  Suisse  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
du  Danube  et  lui  assigna  des  positions  qu'elle  au- 
rait dû  prendre  dès  le  début,c'est-à-dire  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Stokach.  Il  avait  eu  le 
tort  de  laisser  Lecourbe  engagé  trop  longtemps 
dans  l'Engadine.  Celui-ci  fut  obligé  de  s'en  retirer, 
après  avoir  livré  des  combats  brillants,  où  il  mon- 
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Ira  une  intrépidité  et  une  présence  d'esprit  admi- 
rables. Les  Grisons  furent  évacués.  Masséna  dis- 
tribua alors  son  armée  depuis  la  grande  chaîne  des 
Alpes  jusqu'au  confluent  de  TAar  dans  le  Rhin,  en 
choisissant  la  ligne  qui  lui  parut  la  meilleure. 

La  Suisse  présente  plusieurs  lignes  d'eau,  qui, 
partant  des  grandes  Alpes,  la  traversent  tout  en- 
tière pour  aller  se  jeter  dans  le  Rhin .  (  Voir  la  carte 
delaSuisse^  w^  31 .)  La  plus  étendue  etla  plus  vaste 
est  celle  du  Rhin  même,  qui,  prenant  sa  source  non 
loin  du  Saint-Gothard,  coule  d'abord  au  nord,  puis 
s'étend  en  un  vaste  lac  *,  d'oii  il  sort  près  de  Stein, 
et  court  à  l'ouest  vers  Bâle,  oti  il  recommence  à 
couler  au  nord  pour  former  la  frontière  del'Alsace. 
Cette  ligne  est  la  plus  vaste,  et  elle  enferme  toute 
la  Suisse.  Il  y  en  a  une  seconde,  celle  de  Zurich, 
inscrite  dans  la  précédente  :  c'est  celle  de  la  Linth, 
qui,  prenant  sa  source  dans  les  petits  cantons, 
s'arrête  pour  former  le  lac  de  Zurich,  en  sort  sous 
le  nom  d6Limmat,et  va  flnir  dans  rAar,nonloin  de 
l'embouchure  de  cette  dernière  rivière  dans  le  Rhin . 
Cette  ligne,  qui  n'enveloppe  qu'une  partie  de  la 
Suisse,  est  beaucoup  moins  vaste  que  la  première, 
il  y  en  a  enfin  une  troisième,  celle  de  la  Reuss, 
inscrite  encore  dans  la  précédente,  qui  du  lit  de  la 
Reuss  passe  dans  le  lac  de  Lucerne,  et  dé  Lu  cerne 

1.  Le  lac  de  Constance. 
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-— — —  va  se  rendre  dans  TAar,  tout  près' du  point  où  se 
jette  la  Limmat.  Ces  lignes,  commençant  à  droite 
contre  des  montagnes  énormes,  finissant  à  gauche 
dans  de  grands  fleuves,  consistant  tantôt  en  des 
rivières,  tantôt  en  des  lacs,  présentent  de  nombreux 
avantages  pour  la  défensive.  Masséna  ne  pouvait 
espérer  de  conserver  la  plus  grande,celle  du  Rhin, 
et  de  s'étendre  depuis  le  Saint-Gothard  jusqu'à 
l'embouchure  de  TAar.  Il  fut  obligé  de  se  replier 
sur  celle  de  la  Limmat.  où  il  s'établit  de  lamanière 
la  plus  solide.  Il  plaça  son  aile  droite,  formée  des 
trois  divisions  Lecourbe,  Ménard  et  Lorges,  depuis 
les  Alpes  jusqu'au  lac  de  Zurich,  sous  les  ordres 
de  Férino;  il  plaça  son  centre  sur  la  Limmat,  et  le 
composa  des  quatre  divisions  Oudinot,yandamme, 
Thureau  et  Soult.  Sa  gauche  gardait  le  Rhin,  vers 
Bâle  et  Strasbourg. 

Avant  de  se  renfermer  dans  cette  position,  il 
essaya  d'empêcher  par  un  combat  la  jonction  de 
l'archiduc  avec  son  lieutenant  Hotze.  Ces  deux 
généraux  placés  sur  le  Rhin, l'un  avant  l'entrée  du 
fleuve  dans  le  lac  de  Constance,  l'autre  laprès  sa 
sortie,  étaient  séparés  par  toute  l'étendue  du  lac. 
En  franchissant  cette  ligne,  afin  de  s'établir  devant 
celle  de  Zurich  et  de  la  Limmat,  où  s'était  placé 
Masséna,  ils  devaient  partir  des  deux  extrémités  du 
lac  pour  venir  faire  leur  jonction  au  delà.  Masséna 
pouvait  choisir  le  moment  où  Hotze  ne  s'était  pas 
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encore  avancé,  se  jeter  sur  rarchiduc,le  repousser 
au  delà  du  Rhin,  se  rabattre  ensuite  sur  Hotze,  et  le 
repousser  à  son  tour.  On  a  calculé  qu'il  aurait  eu 
le  temps  d'exécuter  celte  double  opération  et  de 
battre  isolément  les  deux  généraux  autrichiens. 
Malheureusement  il  ne  songea  à  les  attaquer  qu'au 
moment  où  ils  étaient  près  de  se  réunir,  et  où  ils 
étaient  en  mesure  de  se  soutenir  réciproquement. 
Il  les  combattit  sur  plusieurs  points  le  5  prairial 
(24  mai),  à  Aldenfingen,à  Frauenfeld, et  quoibu'il 
eût  partout  l'avantage,  grâce  à  cette  vigueur  qu'il 
mettait  toujours  dans  l'exécution,  néanmoins  il  ne 
put  empêcher  la  jonction,  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
plier sur  la  ligne  de  la  Limmat  et  de  Zurich,  où  il 
se  prépara  à  recevoir  vigoureusement  Tarchidiic, 
si  celui-ci  se  décidait  à  l'attaquer. 

Les  événements  étaient  bien  autrement  malheu- 
reux en  Italie.  Là,  les  désastres  ne  s'étaient  point 
arrêtés. 

Souwarow avait  rejoint l'arméeautrichienne  avec 
un  corps  de  vingt -huit  ou  trente  mille  Russes. 
Mêlas  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne. Souwarow  commandait  en  chef  les  deux 
armées,  s'élevant  au  moins  à  quatre-vingt-dix 
mille  hommes.  On  l'appelait  V Invincible.  Il  était 
connu  par  ses  campagnes  contre  les  Turcs,  et  par 
ses  cruautés  en  Pologne.  Il  avait  une  grande 
vigueur  de   caractère,  une  bizarrerie  affectée  et 
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^^.  ^yg^ —   poussée  jusqu^à  la  folie,  mais  aucun  génie  de 
combinaison.  C'était  un  vrai  Barbare,  heureuse- 
ment incapable  de  calculer  l'emploi  de  ses  forces, 
car  autrement  la  république  aurait  peut-être  suc- 
combé; Son  armée  lui  ressemblait.  Elle  avait  une 
bravoure  remarquable,  et  qui  tenait  du   fana- 
tisme,  mais  aucune  instruction.  L'artillerie,  la 
cavalerie,  le  génie  y  étaient  réduits  à  une  véri- 
table nullité.  Elle  ne  savait  faire  usage  que  de  la 
baïonnette,  et  s'en  servait  comme  les  Français 
s'en  étaient  servis  pendant  la  révolution.  Souwa- 
row,  fort  insolent  pour  ses  alliés,  donna  aux  Àutri- 
trichiens  des  officiers  russes,  pour  leur  apprendre 
le  maniement  de  la  baïonnette.  Il  employa  le  lan- 
gage le  plus  hautain ,  il  dit  que  les  femmes^  les  petits- 
maîtres,  les  paresseux  devaient  quitter  l'armée,  que 
les  parleurs  occupés  à  fronder  le  service  souverain 
seraient  traités  comme  des  égoïstes,  et  perdraient 
leurs  grades, et  que  tout  le  monde  devait  se  sacrifier 
p  our  délivrer  l'Italie  des  Français  et  des  athées.  Tel 
était  le  style  de  ses  allocutions.  Heureusement,après 
nous  avoir  causé  bien  du  mal,  cette  énergie  brutale 
allait  rencontrer  l'énergie  savante  et  calculée,  et  se 
briser  devant  elle. 
Malheureuses        Schércr,  ayant  entièrement  perdu  l'usage  de  ses 
de  schérer,     csprits,  s'étalt  promptcmcut  retiré  sur  l'Adda,  au 
suriAdda.     milicu  dcs  cris  d'indignation  des  soldats.  De  son 
armée  de  quarante-six  mille  hommes,  il  en  avait 
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perdu  dix  mille,  ou  morts  ou  prisonniers.  Il  fut 
obligé  d'en  laisser  à  Peschiera  ou  à  Mantoue  encore 
huit  mille,  et  il  ne  lui  en  resta  ainsi  que  vingt-huit 
mille.  Néanmoins  si,  avec  cette  poignée  d'hommes, 
il  avait  su  manœuvrer  habilement,  il  aurait  pu  don- 
ner à  Macdonald  le  temps  de  le  rejoindre,  et  éviter 
bien  des  désastres.  Mais  il  se  plaça  sur  TAdda  de 
la  manière  la  plus  malheureuse.  Il  partagea  son 
armée  en  trois  divisions.  La  division  Serrurier  était 
à  Lecco,  à  la  sortie  de  TAdda  du  lac  de  Lecco.  La 
division  Grenier  était  à  Cassano,  la  division  Victor 
à  Lodi.  Il  avait  placé  Montrichard,  avec  quelques 
corps  légers,  vers  le  iModénois  et  les  montagnes  de 
Gênes,  pour  maintenir  les  communications  avec  la 
Toscane,  par  où  Macdonald  devait  déboucher.  Ses 
vingt-huit  mille  hommes,  ainsi  dispersés  sur  une 
ligne  de  vingt-quatre  lieues,  ne  pouvaient  résister 
solidement  nulle  part,  et  devaient  être  enfoncés 
partout  où  l'ennemi  se  présenterait  en  forces.  (  Voir 
la  carte  de  Piémont  et  Lomàc^rdte^n^  i&:J)^ 

Le  8  floréal  (27  avril)   au  soir^ .  au  moment    schéi-enciiiei 

'  le 

même  où  la  ligne  de  l' Adda  était  forcée,!  Schérer  °'*"J"5JS?e*lïll!"' 
remit  à  Moreau  la  direction  de  l'armée.  Ce  brave 
général  avait  quelque  droit  de  la  refuser.  On  l'avait 
fait  descendre  au  rôle  de  simple  divisicHinairej  et 
maintenant  que  la  campagne  était  perdue,  qu'il  n'y 
avait  plus  que  des  désastres  à  essuyer,  on  lui  don- 
nait le  commandement.  Cependant,  avec  un  dé- 

X.  13 
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— : vouement  patriotique  que  Thistoire  ne  saurait  trop 

célébrer,  il  accepta  une  défaite,  en  acceptant  le 
commandement  le  soir  même  oh  F  Adda  était  forcé. 
C'est  ici  que  commence  la  moins  vantée  et  la  plus 
belle  partie  de  sa  vie. 
Bataille  Souwarow  s'était  approché  de  TAdda  sur  plu- 

de  CatsaDO 

le  îs'avrii      sieurs  points.  Quand  le  premier  régiment  russe  se 
montra  à  la  vue  du  pont  de  Lecco,  les  carabiniers 
de  la  brave  1 8*  légère  sortirent  des  retranchements, 
et  coururent  au-devant  de  ces  soldats,  qu'on  pei- 
gnait comme  des  colosses  effrayants  et  invincibles. 
Ils  fondirent  sur  eux  la  baïonnette  croisée,  et  en 
firent  un  grand  carnage.  Les  Russes  furent  repous- 
sés. 11  venait  de  s'allumer  un  admirable  courage 
dans  le  cœur  de  nos  braves;  ils  voulaient  faire 
repentir  de  leur  voyage  les  Barbares  insolents  qui 
venaient  se  mêler  dans  une  querelle  qui  n'était  pas 
la  leur.  La  nomination  de  Moreau  enflanunait 
toutes  les  âmes,  et  remplit  l'armée  de  confiance. 
Malheureusement  la  position  n'était  plus  tenable. 
Souwarow,  repoussé  à  Lecco,  avait  fait  passer 
l'Âdda  sur  deux  points,  à  Brivio  et  à  Trezzo,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  division  Serrurier,  qui 
formait  la  gauche.  Cette  division  se  trouva  ainsi 
coupée  du  reste  de  l'armée.  Moreau,  aveé  la  division 
Grenier,  livra  à  Trezzo  un  combat  furieux,  pour  re- 
pousser l'ennemi  au  delà  de  l'Âdda,  et  se  remettre  en 
communication  avec  la  division  Serrurier.  Il  com- 
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battit  avec  huit  ou  neuf  mille  hommes  un  corps  de 
plus  de  vingt  mille.  Ses  soldats,  animés  par  sa  pré- 
sence, firent  des  prodiges  de  bravoure,  mais  ne 
purent  rejeter  Tennemi  au  delà  de  T  Adda.  Malheu- 
reusement Serrurier,  auquel  on  ne  pouvait  plus 
faire  parvenir  d'ordre,  n'eut  pas  l'idée  de  se  re- 
porter sur  ce  point  même  de  Trezzo,  où  Moreau 
s'obstinait  à  combattre  pour  se  remettre  en  com- 
munication avec  lui.  Il  fallut  céder,  et  abandonner 
la  division  Serrurier  à  son  sort.  Elle  fut  entourée 
par  toute  l'armée  ennemie,  et  se  battit  avec  la  der- 
nière opiniâtreté.  Enveloppée  enfin  de  toutes  parts, 
elle  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes.  Une  partie 
de  cette  division,  grâce  à  la  hardiesse  et  à  la  pré- 
sence d'esprit  d'un  officier,  se  sauva  par  les  mon- 
tagnes en  Piémont.  Pendant  cette  action  terrible, 
Victor  s'était  heureusement  retiré  en  arrière  avec 
sa  division  intacte.  Telle  fut  la  fatale  journée  dite 
de  Cassano,  9  floréal  (28  avril),  qui  réduisit  l'ar- 
mée à  environ  vingt  mille  hommes. 
C'est  avec  cette  poignée  de  braves  que  Moreau    Beiie  retraite 

^      '^  ^  de  Moreau 

entreprit  de  se  retirer.  Cet  homme  rare  ne  perdit  *Se**rA**emfn* 
pas  un  instant  ce  calme  d'esprit  dont  la  nature 
l'avait  doué.  Réduit  à  vingt  mille  soldats,  en  pré- 
sence d'une  armée  qu'on  aurait  pu  porter  à  quatre- 
vingt-dix  mille  si  on  avait  su  la  faire  marcher  en 
masse,  il  ne  s'ébranla  pas  un  instant.  Ce  calme 
était  bien  autrement  méritoire  que  celui  qu'il 
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déploya  lorsqu'il  revint  d'Allemagne  avec  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  victorieux,  et 
pourtant  il  a  été  beaucoup  moins  célébré,  tant  les 
hasards  des  passions  influent  sur  les  jugements 
contemporains  ! 

Il  s'attacha  d'abord  à  couvrir  Milan,  pour  don- 
ner le  moyen  d'évacuer  les  parcs  et  les  bagages,  et 
pour  laisser  aux  membres  du  gouvernement  cisal- 
pin, et  à  tous  les  Milanais  compromis,  le  temps 
de  se  retirer  sur  les  derrières.  Rien  n'est  plus 
dangereux  pour  une  armée  que  ces.  familles  de 
fugitifs  qu'elle  est  obligée  de  recevoir  dans  ses 
rangs.  Elles  embarrassent  sa  marche,  ralentissent 
ses  mouvements,  et  peuvent  quelquefois  compro- 
mettre son  salut.  Moreau,  après  avoir  passé  deux 
jours  à  Milan,  se  remit  en  marche  pour  repasser  le 
Pô.  A  la  conduite  de  Souwarow,  il  put  juger  qu'il 
aurait  le  temps  de  prendre  une  position  solide.  Il 
avait  deux  objets  à  atteindre ,  c'était  de  couvrir 
ses  communications  avec  la  France,  et  avec  la 
Toscane,  par  où  s'avançait  l'armée  de  Naples. 
Pour  arriver  à  ce  but  important,  il  lui  parut  con- 
venable d'occuper  le  penchant  des  montagnes  de 
Gênes  ;  c'était  le  point  le  plus  favorable.  Il  marcha 
en  deux  colonnes  :  l'une,  escortant  les  parcs,  les 
bagages,  tout  l'attirail  de  l'armée,  prit  la  grande 
route  de  Milan  à  Turin;  l'autre  s'achemina  vers 
Alexandrie,  pour  occuper  les  routes  de  la  rivière 
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de  Gênes.  Il  exécuta  cette  marche  sans  être  trop  ^^  ^^^^^ 
pressé  par  Tennemi.  Souwarow,  au  lieu  de  fondre 
avec  ses  masses  victorieuses  sur  notre  faible  armée 
et  de  la  détruire  complètement,  se  faisait  décerner 
à  Milan  les  honneurs  du  triomphe  par  les  prêtres, 
les  moines,  les  nobles,  toutes  les  créatures  de 
TAutriche  rentrées  en  foule  à  la  suite  des  armées 
coalisées. 

Moreau  eut  le  temps  d'arriver  à  Turin ,  et  d'ache- 
miner vers  la  France  tout  son  attirail  de  guerre. 
Il  arma  la  citadelle,  tâcha  de  réveiller  le  zèle  des 
partisans  de  la  république,  et  vint  rejoindre  ensuite 
la  colonne  qu'il  avait  dirigée  vers  Alexandrie.  Il 
choisit  là  une  position  qui  prouve  toute  la  justesse  ^^Tcoiîflucïi 
de  son  coup  d'œil.  Le  Tanaro,  en  tombant  de  etdî*Ta^ro 
TApennin ,  va  se  jeter  dans  le  Pô  au-dessous 
d'Alexandrie.  Moreau  se  plaça  au  confluent  de 
ces  deux  fleuves.  Couvert  à  la  fois  par  l'un  et  par 
Tautre.  il  ne  craignait  pas  une  attaque  de  vive 
force  ;  il  gardait  en  même  temps  toutes  les  routes 
de  Gênes,  et  pouvait  attendre  larrivée  de  Macdo- 
nald.  Cette  position  ne  pouvait  être  plus  heu- 
reuse. Il  occupait  Casale,  Valence,  Alexandrie  ;  il 
avait  une  chaîne  de  postes  sur  le  Pô  et  le  Tanaro, 
et  ses  masses  étaient  disposées  de  manière  qu'il 
pouvait  courtr  en  quelques  heures  sur  le  premier 
point  attaqué.  Il  s'établit  là  avec  vingt  mille 
hommes,  et  y  attendit  avec  un  imperturbable  sang- 
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froid  les  mouvements  de  son  formidable  ennemi. 
Souwarow  avait  mis  très-heureusement  beau- 
coup de  temps  à  s'avancer.  Il  avait  demandé  au  con- 
seil aulique  que  le  corps  autrichien  de  Bellegarde, 
destiné  au  Tyrol,  fût  mis  à  sa  disposition.  Ce  corps 
venait  de  descendre  en  Italie,  et  portait  Farmée 
combinée  à  beaucoup  plus  de  cent  mille  hommes. 
Mais  Souwarow,  ayant  ordre  d'assiéger  à  la  fois 
Peschiera,  Mantoue,  Pizzighettone ,  voulant  en 
même  temps  se  garder  du  côté  de  la  Suisse,  et 
ignorant  d'ailleurs  Tart  de  distribuer  les  masses, 
n'avait  guère  plus  de  quarante  mille  hommes  sous 
sa  main,  force  du  reste  très-suffisante  pour  acca- 
bler Moreau,  s'il  avait  su  la  manier  habilement. 
Souwarow  H  vint  louffcr  le  Pô  et  le  Tanaro,  et  se  placer  en 

s'établit  .  D  î  r 

à  Tortone.  face  de  Moreau.  Il  s'établit  à  Tortone,  et  y  fixa  son 
quartier  général.  Après  quelques  jours  d'inaction, 
il  résolut  enfin  de  faire  une  tentative  sur  l'aile 
gauche  de  Moreau,  c'est-à-dire  du  côté  du  Pô.  Un 
peu  au-dessus  du  confluent  du  Pô  et  du  Tanaro, 
vis-à-vis  Mugarone,  se  trouvent  des  îles  boisées, 
à  la  faveur  desquelles  les  Russes  résolurent  de  ten- 
ter un  passage.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  floréal 
(du  1 1  au  1 2  mai),  ils  passèrent,  au  nombre  à  peu 
près  de  deux  mille,  dans  l'une  de  ces  îles,  et  se 
trouvèrent  ainsi  au  delà  du  bras  jfrincipal.  Le 
bras  qui  leur  restait  à  passer  était  peu  considé- 
rable, et  pouvait  même  être  franchi  à  la  nage.  Ils 
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le  traversèrent  hardiment,  et  se  portèrent  sur  la 
rive  droite  du  Pô.  Les  Français,  prévenus  du 
danger,  coururent  sur  le  point  menacé.  Moreau, 
qui  était  averti  d'autres  démonstrations  faites  du 
côté  du  Tanaro,  attendit  que  le  véritable  point  du 
danger  fût  bien  déterminé  pour  s'y  porter  en 
force  :  dès  qu'il  en  fut  certain,  il  y.  marcha  avec 
sa  réserve,  et  culbuta  dans  le  Pô  les  Russes  qui 
avaient  eu  la  hardiesse  de  le  franchir.  Il  y  en  eut 
deux  mille  cinq  cents  tués,  noyés  ou  prisonniers. 
Ce  coup  de  vigueur  assurait  tout  à  fait  la  position 
de  Moreau  dans  le  singulier  triangle  où  il  s'était 
placé.  Mais  l'inaction  de  Fennemi  Tinquiélait  ;  il 
craignait  que  Souwarow  n'eût  laissé  devant  Alexan- 
drie un  simple  détachement,  et  qu'avec  la  masse 
de  ses  forces  il  n'eût  remonté  le  Pô,  pour  se  porter 
sur  Turin  et  prendre  la  position  des  Français  par 
derrière,  ou  bien  qu'il  n'eût  marché  au-devant  do 
Macdonald.  Dans  l'incertitude  où  le  laissait  l'inac- 
tion de  Souwarow,  il  résolut  d'agir  lui-même  pour 
s'assurer  du  véritable  état  des  choses.  11  imagina  de 
déboucher  au  delà  d'Alexandrie,  et  de  faire  une 
forte  reconnaissance.  Si  l'ennemi  n'avait  laissé 
devant  lui  qu'un  corps  détaché,  le  projet  de  Mo- 
reau était  de  changer  cette  reconnaissance  en  atta- 
que sérieuse,  d'accabler  ce  corps  détaché,  et  puis 
de  se  retirer  tranquillement,  par  la  grande  routé  de 
la  Bocchetta,  vers  les  montagnes  de  Gênes,  afin 
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— : d'y  attendre  Macdonald,  Si  au  contraire  il  trou- 
Mai  1799.  ^ 

vait  la  masse  principale,  son  projet  était  de  se 
replier  suNle*champ,  et  de  regagner  en  toute  hâte 
la  rivière  de  Oênes,  par  toutes  les  communications 
accessibles  qui  lui  restaient.  Une  raison  qui  le 
décidait  surtout  à  prendre  ce  parti  décisif,  c'était 
l'insurrection  du  Piémont  sur  ses  derrières.  Il 
fallait  qu'il  se  rapprochât  de  sa  base  le  plus  tôt 
possible. 

Tandis  que  Moreau  formait  ce  projet  fort  sage, 
Souwarow  en  formait  un  autre  qui  était  dépourvu 
de  sen^.  Sa  position  à  Tortone  était  certainement 
la  meilleure  qu'il  pût  prendre,  puisqu'elle  le  pla- 
çait entre  les  deux  armées  françaises,  celle  de  la 
Cisalpine  et  celle  de  Naples.  11  ne  devait  la  quitter 
Souwarow     à  aucun  prix .  Cependant  il  imagina  d'emmener  une 

divise  tes  forces  *  *  ^ 

pj^jr«  partie  de  ses  forces  au  delà  du  Pô,  pour  remonter 
de  Morlau"  1©  fleuvc  jusqu'à  Tudu,  s'emparer  de  cette  capi- 
tale, y  organiser  les  royalistes  piémontais,  et  faire 
tomber  la  position  de  Moreau.  Rien  n'était  plus 
mal  calculé  qu'une  pareille  manœuvre;  car, pour 
faire  tomber  la  position  de  Moreau,  il  fallait  essayer 
une  attaque  directe  et  vigoureuse,  mais  par-dessus 
tout  ne  pas  quitter  la  position  intermédiaire  entre 
les  deux  armées  qui  cherchaient  à  opérer  leur 
jonction. 

Tandis  que  Souwarow,  divisant  ses  forces,  en 
laissait  une  partie  aux  environs  de  Tortone,  le 
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loDg  du  Tanaro,  et  portait  l'autre  au  delà  du  Pô, 
pour  marcher  sur  Turin,  Moreau  exécutait  la  re- 
connaissance qu'il  avait  projetée.  Il  avait  porté  la 
division  Victor  en  avant  pour  attaquer  vigoureu- 
sement le  corps  russe  qu'il  avait  devant  lui.  11  se 
tenait  lui-même  avec  toute  sa  réserve  un  peu  en 
aiTière,  prêta  changer  cette  reconnaissance  en  une 
attaque  sérieuse,  s'il  jugeait  que  le  corps  russe 
pût  être  accablé.  Après  un  engagement  très-vif,  où 
les  troupes  de  Victor  déployèrent  une  rare  bra^- 
voure,  Moreau  crut  que  toute  l'armée  russe  était 
devant  lui  :  il  n'osa  pas  attaquer  à  fond,  de  peur 
d'avoir  sur  les  bras  un  ennemi  trop  supérieur.  En 
conséquence,  entre  les  deux  partis  qu'il  s'était  pro- 
posé d'adopter,  il  préféra  le  second,  comme  le 
plus  sûr.  Il  résolut  donc  de  se  retirer  vers  les 
montagnes  de  Gênes.  Sa  position  était  des  plus  cri- 
tiques. Tout  le  Piémont  était  en  révolte  sur  ses 
derrières.  Un  corps  d'insurgés  s'était  emparé  de 
Céva,  qui  ferme  la  principale  route,  la  seule  acces- 
sible à  Tartillerie.  Le  grand  convoi  des  objets  d'art 
recueillis  en  Italie  courait  risque  d'être  enlevé.  Ces 
circonstances  étaient  des  plus  fâcheuses.  En  pre- 
nant les  roules  situées  plus  en  arrière,  et  qui  abou- 
tissaient à  la  rivière  du  Ponent,  Moreau  craignait 
de  trop  s'éloigner  des  communications  de  la  Tos- 
cane, et  de  les  laisser  en  prise  à  l'ennemi,  qu'il 
supposait  réuni  en  masse  autour  de  Tortone.  Dans 
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cette  perplexité,  il  prit  sur-le-champ  son  parti,  et 
fit  les  dispositions  suivantes.  Il  détacha  la  division 
Victor,  sans  artillerie  ni  bagages,  et  la  jeta,  par  des 
sentiers  praticables  à  la  seule  infanterie,  vers  les 
Moreau       montagncs  de  Gênes.  Elle  devait  se  hâter  d'occu- 

se  retire  dans  <^ 

d*e  gS  per  tous  les  passages  de  T  Apennin  pour  se  joindre 
à  Tarmée  venant  de  Naples,  et  la  renforcer,  dans 
le  cas  où  elle  serait  attaquée  par  Souwarow.  Mo- 
reau, ne  gardant  que  huit  mille  hommes  au  plus, 
vint  avec  son  artillerie,  sa  cavalerie,  et  tout  ce  qui 
pouvait  suivre  les  sentiers  des  montagnes,  gagner 
Tune  des  routes  chaiTetières  qui  se  trouvaient  en 
arrière  de  Géva,  et  aboutissaient  dans  la  rivière  du 
Ponent.  Il  faisait  un  autre  calcul,  en  se  décidante 
cette  retraite  excentrique,  c'est  qu'il  attirerait  à  lui 
Tarmée  ennemie,  la  détournerait  de  poursuivre 
Victor  et  de  se  jeter  sur  Macdonald. 

Victor  se  retira  heureusement  par  Acqui,  Spi- 
gno  et  Dego,  et  vint  occuper  les  crêtes  de  l'Apen- 
nin. Moreau,  de  son  côté,  se  retira  avec  une  célé- 
rité extraordinaire  sur  Asti.  La  prise  de  Céva,  qui 
fermait  sa  principale  communication,  le  mettait 
dans  un  embarras  extrême.  Il  achemina  par  le  col 
de  Fenestrelle  la  plus  grande  partie  de  ses  parcs, 
ne  garda  que  l'artillerie  de  campagne  qui  lui  était 
indispensable,  et  résolut  de  s'ouvrir  une  route  à 
travers  l'Apennin,  en  la  faisant  construire  par  ses 
propres  soldats.  Après  quatre  jours  d'efforts  in- 
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croyables,  la  route  fut  rendue  praticable  à  Tartil-    

,  .  r  Mal  179?. 

lerie,  et  Moreau  fut  transporté  dans  la  rivière  de 
Gênes  sans  avoir  rétrogradé  jusqu'au  col  dé  Tende, 
ce  qui  Teût  trop  éloigné  des  troupes  de  Victor  dé- 
tachées vers  Gênes. 

Souwarow,  en  apprenant  la  retraite  de  Moreau, 
se  hâta  de  le  faire  poursuivre  ;  mais  il  ne  sut  ni  de- 
viner ni  prévenir  ses  savantes  combinaisons.  Ainsi, 
grâce  à  son  sang-froid  et  à  son  adresse,  Moreau 
avait  ramené  ses  vingt  mille  hommes  sans  se  lais- 
ser entamer  une  seule  fois,  en  contenant  au  con- 
traire les  Russes  partout  oîi  il  les  avait  rencontrés. 
Il  avait  laissé  une  garnison  de  trois  mille  hommes 
dans  Alexandrie,  et  il  était  avec  dix-huit  mille 
à  peu  près  dans  les  environs  de  Gênes.  Il  était  ^^*de**Moîêau^° 
placé  sur  la  crête  de  l'Apennin,  attendant  l'arrivée  ^Na^sf 
de  Macdonald.  Il  avait  porté  la  division  Lapoype, 
le  corps  léger  de  Montrichard,  et  la  division  Vic- 
tor, sur  la  haute  Trebbia,  pour  les  joindre  à  Mac- 
donald. Lui  se  tenait  aux  environs  de  Novi  avec 
le  reste  de  son  corps  d'armée.  Son  plan  de  jonc- 
tion était  profondément  médité.  Il  pouvait  attirer 
l'armée  de  Naples  à  lui  par  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, la  réunir  à  Gênes,  et  déboucher  avec 
elle  de  la  Bocchetla  ;  ou  bien  la  faire  déboucher  de 
la  Toscane  dans  les  plaines  de  Plaisance  et  sur  les 
bords  du  Pô.  Le  premier  parti  assurait  la  jonction, 
puisqu'elle  se  faisait  à  l'abri  de  l'Apennin  ;  mais  il 
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fallait  de  nouveau  franchir  T Apennin,  et  donner 
de  front  sur  Tennemi  pour  enlever  la  plaine.  En 
débouchant  au  contraire  en  avant  de  Plaisance, 
on  était  maître  de  la  plaine  jusqu'au  Pô,  on  pre- 
nait son  champ  de  bataille  sur  les  bords  mêmes  du 
Pô,  et,  en  cas  de  victoire,  on  y  jetait  Tennemi. 
Moreau  voulait  que  Macdonald  eût  sa  gauche  tou- 
jours serrée  aux  montagnes,  pour  se  lier  avec 
Victor,  qui  était  à  Bobbio.  Quant  à  lui,  il  observait 
Souwarow,  prêt  à  se  jeter  dans  ses  flancs  dès  qu'il 
voudrait  marcher  à  la  rencontre  de  Macdonald. 
Dans  cette  situation,  la  jonction  paraissait  aussi 
sûre  que  derrière  l'Apennin,  et  se  faisait  sur  un 
terrain  bien  préférable. 
crouière  Daus  cc  momcut,  le  Directoire  venait  de  réunir 

de  Bruix  dans  la  ' 

Méditerranée,  jgjjg  jg^  Méditerranée  des  forces  maritimes  consi- 
dérables. Bruix,  le  ministre  de  k  marine,  s'était 
mis  à  la  têle  de  la  flotte  de  Brest^  avait  débloqué 
la  flotte  espagnole,  et  croisait  avec  cinquante  vais- 
seaux dans  la  Méditerranée,  dans  le  but  de  la  dé- 
livrer des  Anglais  et  d'y  rétablir  les  communica- 
tions avec  l'armée  d'Egypte.  Cette  jonction  tant 
désirée  était  enfin  opérée,  et  elle  pouvait  nous 
redonner  la  prépondérance  dans  les  mers  du  Le- 
vant. Bruix  dans  ce  moment  était  devant  Gênes. 
Sa  présence  avait  singulièrement  remonté  le  moral 
de  l'armée.  On  disait  qu'il  apportait  des  vivres, 
des  munitions  et  des  renforts.  11  n'en  était  rien, 
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mais  Moreau  profita  de  cette  opinion,  et  fit  eflfort  — 

^  ^  '  Juin  1799. 

pour  Taccrédiler.  11  fit  répandre  le  bruit  que  la 
flotte  venait  de  débarquer  vingt  mille  hommes  et 
des  appiovisionnements  considérables.  Ce  bruit 
encouragea  Tarmée  et  diminua  beaucoup  lai  con- 
fiance de  Tennemi. 

On  était  au  milieu  de  prairial  (premiers  jours  de 
juin).  Un  événement  nouveau  venait  d'avoir  lieu  en 
Suisse.  On  a  vu  que  Masséna  avait  occupé  la  ligne 
de  la  Limmat  ou  de  Zurich,  et  que  Tarchiduc,  dé- 
bouchant en  deux  masses  des  deux  extrémités  du 
lac  de  Constance,  était  venu  border  celte  ligne  dans 
toute  son  étendue.  Il  résolut  de  lattaqùer  entre 
Zurich  et  Bruck,  c'est-à-dire  entre  le  lac  de  Zurich 
et  TAar,  tout  le  long  de  la  Limmat.  Masséna  avait 
pris  position,  non  pas  sur  la  Limmat  elle-même, 
mais  sur  une  suite  de  hauteurs  qui  sont  en  avant 
de  la  Limmat,  et  qui  couvrent  à  la  fois  la  rivière  et 
le  lac.  Il  avait  retranché  ces  hauteurs  de  la  manière 
la  plus  redoutable,  et  les  avait  rendues  presque 
inaccessibles.  Quoique  cette  partie  de  notre  ligne, 
entre  Zurich  et  FAar,  fût  la  plus  forte,  l'archiduc 
avait  résolu  de  l'attaquer,  parce  qu'il  eût  été  trop 
dangereux  de  faire  un  long  détour  pour  venir  ten- 
ter une  attaque  au-dessus  du  lac,  le  longdela  Linth  : 
Masséna  pouvait  profiter  de  ce  moment  pour  acca- 
bler les  corps  laissés  devant  lui,,  et  se  procurer 
ainsi  un  avantage  décisif. 
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L'attaque  projetée  s'exécuta  le  4  juin  (16.  prai- 
rial). Elleeut  lieu  surtoute  Tétenduede  la Limmat, 
et  fut  repoussée  partout  victorieusement,  malgré 
Topiniâtre  persévérance  des  Autrichiens.  Le  lende- 
main, l'archiduc,  pensantgue  dépareilles  tentatives 
doivent  se  poursuivre,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  pertes 
inutiles,  recommença  lattaque  avec  la  même  opi- 
MasséDa      uiâtreté.  Masséna,  réfléchissant  qu'il  pouvait  être 

se    retire 

T  vi^K**"*  forcé,  qu'alors  sa  retraite  deviendrait  difficile,  que 
la  ligne  qu'il  abandonnait  était  suivie  immédiate- 
ment d'une  plus  forte,  la  chaîne  derAlbis,quil>orde 
en  arrière  la  Limmat  et  le  lac  de  Zurich,  résolut  de 
se  retirer  volontairement.  Il  ne  perdait  à  cette  re- 
traite que  la  ville  de  Zurich,  qu'il  regardait  comme 
peu  importante.  La  chaîne  des  monts  de  TAlbis, 
longeant  lelacdeZurich, et  la  Limmat  jusqu'àl'Aar, 
présentant  de  plus  un  escarpement  continu,  était 
presque  inattaquable.  En  l'occupant,  on  ne  faisait 
qu'une  légère  perte  de  terrain,  car  on  ne  reculait 
que  de  la  largeur  du  lac  et  de  la  Limmat.  En  con- 
séquence, il  s'y  retira  volontairement  et  sans  perte, 
et  s'y  établit  d'une  manière  qui  ôta  à  l'archiduc 
toute  envie  de  l'attaquer. 

Notre  position  était  donc  toujours  à  peu  près  la 
même  en  Suisse  :  l'Aar,  la  Limmat,  le  lac  deZuricb, 
la  Linth  et  la  Reuss,  jusqu'au  Saint-Gothard,  for- 
maient notre  ligne  défensive  contre  les  Autrichiens. 
(  Voir  la  carte  de  la  Suisse) . 
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Du  côlé  de  l'Italie,  Macdonald  s'avançait  enfin 
vers  la  Toscane.  11  avait  laissé  garnison  au  fort 
Saint-Elme,  à  Capoue  et  à  Gaëte,  conformément  à 
ses  instructions.  C'était  compromettre  inutilement 
des  troupes  qui  n'étaient  pas  capables  de  soutenir 
le  parti  républicain,  et  qui  laissaient  un  vide  dans 
l'armée  active.  L'armée  française,  en  se  retirant, 
avait  laissé  la  ville  de  Naples  en  proie  à  une  réaction 
royale,  qui  égalait  les  plus  épouvantables  scènes 
de  notre  révolution.  Macdonald  avait  rallié  à  Rome 
quelques  milliers  d'hommes  de  la  division  Garnier; 
il  avait  recueilli  en  Toscane  la  division  Gauthier, 
et  dans  le  Modénois  le  corps  léger  de  Montrichard. 
H  avaif  formé  ainsi  un  corps  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Il  était  à  Florence  le  6  prairial  (25  mai).  Sa 
retraite  s'était  opérée  avec  beaucoup  de  rapidité  et 
un  ordre  remarquable.  Il  perdit  malheureusement 
beaucoup  de  temps  en  Toscane,  et  ne  déboucha  au 
delà  de  l'Apennin,  dans  les  plaines  de  Plaisance, 
que  vers  la  fin  de  prairial  (milieu  de  juin). 

S'il  eût  débouché  plus  tôt,  il  aurait  surpris  les 
coalisés  dans  un  tel  état  de  dispersion,  qu'il  aurait 
pu  les  accabler  successivement,  et  les  rejeter  au 
delà  du  Pô.  Souwarow  était  à  Turin,  dont  il  venait 
de  s'emparer,  et  où  il  avait  trouvé  des  munitions 
immenses.  Bellegarde  observait  les  débouchés  de 
Gênes  ;  Kray  assiégeait  Mantoue,  la  citadelle  de 
Milan  et  les  places.  Nulle  part  il  n'y  avait  trente 
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mille  Autrichiens  ou  Russes  réunis.  Macdooald  et 
Moreau ,  débouchant  ensemble  avec  cinquante  mille 
hommes,  auraient  pu  changer  la  destinée  de  la 
campagne.  Mais  Macdonald  crut  devoir  employer 
quelques  jours  pour  faire  reposer  son  armée,  et 
réorganiser  les  divisions  qu'il  avait  successivement 
recueillies.  Il  perdit  ainsi  un  temps  précieux,  et 
Macdonald.     permit  à  Souwarow  de  réparer  ses  fautes.  Le  gé- 

en   perdant        *  '  •■•  *-' 

To"ca^T Permet  ^^ral  russo,  apprenant  la  marche  de  Macdonald, 
*df  réjare^    sc  hâta  dc  quitter  Turin,  et  de  marcher  avec  vingt 

ses  fautes 

mille  hommes  de  renfort,  pour  se  placer  entre  les 
deux  généraux  français,  et  reprendre  la  position 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner.  Il  ordonna  au 
général  Ott,  qui  était  en  observation  sur  la  Trebbia, 
aux  environs  de  Plaisance,  de  se  retirer  sur  lui,  s'il 
était  attaqué,  il  prescrivit  à  Kray  de  lui  faire  passer 
de  Mantoue  toutes  les  troupes  dont  il  pourrait  dis- 
poser ;  il  laissa  à  Bellegarde  le  soin  d'observer 
Novi,  d'où  Moreau  devait  déboucher,  et  il  se  dis- 
posa à  marcher  lui-même  dans  les  plaines  de  Plai- 
sance à  la  rencontre  de  Macdonald. 

Ces  dispositions  sont  les  seules  qui,  pendant  la 
durée  de  cette  campagne,  aient  mérité  à  Souvrarow 
l'approbation  des  militaires.  Les  deux  généraux 
français  occupaient  toujours  les  positions  que  nous 
avons  indiquées;  Placés  fous  deux  sur  l'Apennin, 
ils  devaient  en  descendre  pour  se  réunir  dans  les 
plaines  de  Plaisance.  Moreau  devait  déboucher  de 
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Novi,  Macdonald  de  Pontremoli.  Moreau  avait  fait 
passer  à  Macdonald  la  division  Victor  pour  le  ren- 
forcer. Il  avait  placé  à  Bobbio,  au  penchant  des 
montagnes,  le  général  Lapoype  avec  quelques  ba- 
taillons, pour  favoriser  la  jonction,  et  son  projet 
était  de  saisir  le  moment  oîi  Souwarow  marcherait 
de  front  contre  Macdonald,  pour  donner  dans  son 
flanc.  Mais  il  fallait  pour  cela  que  Macdonald  se 
tînt  toujours  appuyé  aux  montagnes,  et  n'acceptât 
pas  la  bataille  trop  loin  dans  la  plaine. 

Macdonald  s'ébranla  vers  la  fin  de  prairial  (mi-       succè» 

*  de  ratant-garde 

lieu  de  juin).  Le  corps  de  Hohenzollern,  placé  aux  ^Jj  ÎJ*^^?^! 
environs  de  Modène,  gardait  le  bas  Pô  {voir  la  carte  h^»»«««"*"- 
(k  r Italie^  n"  20)  ;  il  fut  accablé  par  des  forces  su- 
périeures, perdit  quinze  cents  hommes,  et  faillit 
être  enlevé  tout  entier.  Ce  premier  succès  encou- 
ragea Macdonald,  et  lui  fit  hâter  sa  marche.  La 
division  Victor,  qui  venait  de  le  joindre  et  de 
porter  son  armée  à  trente-deux  mille  hommes  à 
peu  près,  forma  son  avant-garde.  La  division 
polonaise  Dombrowsky  marchait  à  la  gauche  de  •  • 
la  division  Victor;  la  division  Rusca  les  appuyait 
toutes  deux.  Quoique  le  gros  de  l'armée,  formé 
par  les  divisions  Montrîchard,  Olivier  et  Watrin, 
fût  encore  en  arrière,  Macdonald,  alléché  par  le 
succès  qu'il  venait  d'obtenir  sur  Hohenzollern, 
voulut  accabler  Ott,  qui  était  en  observation  sur 
le  Tidone,  et  ordonna  à  Victor,  Dombrowsky  et 

•    X.  14 
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,  .  ,,,, —  Rusca,  de  marcher  contre  lui  à  Tinstant  même. 
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Trois  torrents,  coulant  parallèlement  de  l'Apen- 
nin dans  le  Pô,  formaient  le  champ  de  bataille  : 
c'étaient  la  Nura,  la  Trebbia  et  le  Tidone.  Le  gros 
de  Tarmée  française  était  encore  sur  la  Nura;  les 
divisions  Victor,  Dombrowsky  et  Rusca  s'avançaient 
sur  la  Trebbia,  et  avaient  Tordre  de  la  franchir 
pour  se  porter  sur  le  Tidone,  afin  d'accabler  Ott, 
que  Macdonald  croyait  sans  appui.  Elles  marchè- 
rent le  29  prairial  (17  juin).  Elles  repoussèrent 
d'abord  l'avant-garde  du  général  Ott  des  bords  du 
Bataille  Tldouc,  ct  l'obligèrcnt  à  prendre  une  position  en 
''Ti^^^^juin. *^  arrière  vers  le  village  de  Sermet.  Ott  allait  être 

accablé  ;  mais  dans  ce  moment  Souwai'ov^  arrivait 
à  son  secours  avec  toutes  ses  forces.  11  opposa  le 
général  Bagration  à  Victor,  qui  marchait  le  long  du 
Pô;  il  reporta  Ott  au  centre  sur  Dombrowsky,  et 
dirigea  Mêlas  à  droite  sur  la  division  Rusca.  Bagra- 
tion ne  fut  pas  d'abord  heureux  contre  Victor,  et  fut 
forcé  de  rétrograder;  mais  au  centre,  Souwarow 
fit  charger  la  division  Dombrowsky  par  l'infanterie 
russe,  jeta  dans  son  flanc  deux  régiments  de  cava- 
lerie et  la  rompit.  Dès  cet  instant,  Victor,  qui  s'était 
avancé  sur  le  Pô,  se  trouva  débordé  et  compromis. 
Bagration,  renforcé  par  les  grenadiers,  reprit  l'of- 
fensive. La  cavalerie  russe,  qui  avait  rompu  les 
Polonais  au  centre,et  qui  avait  ainsi  débordé  Victor, 
le  chargea  en  flanc,  et  l'obligea  à  se  retirer.  Rusca, 
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à  droite,  fut  alorsobligé  de  céderle  terrain  à  Mêlas. 
Nos  trois  divisions  repassèrent  le  Tidone,  et  rétro- 
gradèrent sur  la  Trebbia. 

Cette  première  journée,  oîi  un  tiers  de  Tarmée 
au  plus  s*était  trouvé  engagé  contre  toute  l'armée 
ennemie,  n'avait  pas  été  heureuse.  Macdonald, 
ignorant  l'arrivée  de  Souwarow,  s'était  trop  hâté. 
Il  résolut  de  s'établir  derrière  la  Trebbia,  d'y  réu- 
nir toutes  ses  divisions,  et  de  venger  l'échec  qu'il 
venait  d'essuyer.  Malheureusement,  les  divisions 
Olivier,  Montrichard  et  Watrin  étaient  encore  en 
arrière  sur  la  Nura,  et  il  résolut  d'attendre  le  sur- 
lendemain, c'est-à-dire  le  l*""  messidor  (19  juin), 
pour  livrer  bataille. 

Mais  Souwarow  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  réu- 
nir ses  forces,  et  il  se  disposa  à  attaquer  dès  le  len- 
demain même,  c'est-à-dire  le  30 prairial  (18 juin). 
Les  deux  armées  allaient  se  joindre  le  long  de  la 
Trebbia,  appuyant  leurs  ailes  au  Pô  et  à  1*  Aj^cmin. 
Souwarow,  jugeant  sagement  que  le  point  ^$entiel 
était  dans  les  montagnes,  par  où  les  deux  armées 
françaises  pourraient  communiquer,  porta  de  ce 
côté  sa  meilleure  infanterie  et  sa  meilleure  cava- 
lerie. 11  dirigea  la  division  Bagration,  qui  d'abord 
était  à  sa  gauche  le  long  du  Pô,  vers  sa  droite 
contre  les  montagnes.  Il  les  plaça  avec  la  division 
Schweikofsky  sous  les  ordres  de  Rosemberg,  et 
leur  ordonna  à  tous  deux  de  passer  la  Trebbia 
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vers  Rivalla,  dans  la  partiesupérieure  de  son  cours, 
afin  de  détacher  les  Français  des  montagnes.  Les 
divisions  Dombrowsky,  Rusca  et  Victor  étaient 
placées  vers  ce  point,  à  la  gauche  de  la  hgne  des 
Français.  Les  divisions  Olivier  et  Montrichard  de- 
vaient venir  se  placer  au  centre,  le  long  de  la 
Trebbia.  La  division  Watrin  devait  venir  occuper 
la  droite,  vers  le  Pô  et  Plaisance. 

Dès  le  matin  du  30  prairial  (1 8  juin),  les  ayant- 

m 

gardes  russes  attaquèrent  les  avant-gardes  fran- 
çaises, qui  étaient  au  delà  de  la  Trebbia,  à  Casa- 
hggio  et  Grignano,  et  les  repoussèrent;  Macdonald, 
qui  ne  s'attendait  pas  à  être  attaqué,  s'occupait  à 
faire  arriver  en  ligne  ses  divisions  du  centre.  Victor, 
qui  commandait  à  notre  gauche,  porta  aussitôt 
toute  rinfanterie  française  au  delà  de  la  Trebbia, 
et  mit  un  moment  Souwarow  en  péril.  Mais  Rosem- 
berg,  arrivant  avec  la  division  Schweikofsky,  réta- 
blit Tavantage,  et,  après  un  combat  furieux,  dans 
lequel  les  pertes  furent  énormes  des  deux  parts, 
obligea  les  Français  à  se  retirer  derrière  la  Trebbia. 
Pendant  ce  temps,  les  divisions  Olivier,  Montri- 
chard arrivaient  au  centre,  la  division  Waltin  à 
droite,  et  une  canonnade  s'établissait  sur  toute  la 
ligne.  Après  avoir  échangé  quelques  boulets,  on 
s'arrêta  de  part  et  d  autre  sur  les  bords  de  la  Treb- 
bia, qui  sépara  les  deux  armées. 
Telle  fut  la  seconde  journée.  Elle  avait  consisté 
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en  un  combat  vers  notre  gauche,  combat  terrible,   — : 
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mais  sans  résultat.  Macdonald,  disposant  désormais 
de  tout  son  monde,  voulait  rendre  décisive  la  troi- 
sième journée.  Son  plan  consistait  à  franchir  la 
Trebbia  sur  tous  les  points,  et  à  déborder  les  deux 
ailes  deFennemi.  Pour  cela  la  division  Dombrowsky 
devait  remonter  la  rivière  jusqu'à  Rivalta,  et  la 
passer  au-dessus  des  Russes.  La  division  Watrin 
devait  la  franchir  presque  à  son  embouchure  dans 
le  Pô,  et  gagner  Textrême  gauche  de  Souwarow. 
Il  comptait  en  même  temps  que  Moreau,  dont  il 
attendait  la  coopération  depuis  deux  jours,  entre- 
rait en  action  ce  jour-là  au  plus  tard.  Tel  fut  le 
plan  pour  la  journée  du  1"  messidor  (19  juin).  Mais 
une  horrible  échauffourée  eut  lieu  pendant  la  nuit. 
Un  détachement  français  ayant  traversé  le  lit  de  la 
Trebbia  pour  prendre  position,  les  Russes  se  cru- 
rent  attaqués  et  coururent  aux  armes.  Les  Français 
y  coururent  de  leur  côté.  Les  deux  armées  se  mê- 
lèrent et  se  livrèrent  un  combat  de  nuit,  où  des 
deux  côtés  on  s'égorgeait,  sans  distinguer  amis  ni 
ennemis.  Après  un  carnage  inutile,  les  généraux 
parvinrent  enfin  à  ramener  leurs  soldats  au  bi*- 
vouac.  Le  lendemain  les  deux  armées  étaient  tel- 
lement fatiguées  par  trois  jours  de  combat  et  par  le 
désordre  de  la  nuit,  qu'elles  n'entrèrent  en  action 
que  vers  les  dix  heures  du  matin. 

La  bataille  commença  à  notre  gauche,  sur  la 
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TiâTÏTÔôr'  haute  Trebbia.  Dombrowsky  franchit  la  Trebbiaà 
Rivalta,  malgré  les  Russes.  Souwarow  y  détacha 
le  prince  Bagration.  Ce  mouvement  laissa  à  décou- 
vert les  flancs  de  Rosemberg.  Sur-le-champ  Victor 
et  Rusca  en  profitèrent  pour  se  jeter  sur  lui  en  pas- 
sant la  Trebbia.  Ils  s'avancèrent  avec  succès  et 
enveloppèrent  de  toutes  parts  la  division  Schwei- 
kofskv,  où  se  trouvait  Souwarow.  Ils  la  mirent  dans 
le  plus  grand  danger  ;  mais  elle  fit  front  de  tous 
côté  et  se  défendit  vaillamment.  Bagration,  aper- 
cevant le  péril,  se  rabattit  promptement  sur  le 
point  menacé,  et  obligea  Victor  et  Rusca  à  lâcher 
prise.  Si  Dombrowsky,  saisissant  le  moment,  se 
fût  de  son  côté  rabattu  sur  Bagration,  l'avantage 
nous  serait  resté  sur  ce  point,  qui  était  le  plus 
important,  puisqu'il  touchait  aux  montagnes.  Mal- 
heureusement, il  resta  inactif,  et  Victor  et  Rusca 
furent  obligés  de  se  replier  sur  la  Trebbia.  Au 
centre,  Montrichard  avait  passé  la  Trebbia  vers 
Grignano;  Olivier  lavait  franchie  vers  San-Nicolo. 
Montrichard  marchait  sur  le  corps  de  Forster, 
lorsque  les  réserves  autrichiennes,  que  Souwarow 
avait  demandées  à  Mêlas,  et  qui  défilaient  sur  le 
derrière  du  champ  de  bataille,  donnèrent  inopiné- 
ment dans  les  flancs  de  sa  division.  Elle  fut  sur- 
prise, et  la  5*  légère,  qui  avait  fait  des  prodiges 
en  cent  batailles,  s'enfuit  en  désordre.  Montri- 
chard se  vit  obligé  de  repasser  la  Trebbia.  Olivier, 
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qui  s'était  avancé  avec  succès  vers  San-Nicolo,  el 
avait  vigoureusement  repoussé  Ott  et  Mêlas,  se 
trouva  découvert  par  la  retraite  de  Mont  richard. 
Mêlas  alors,  donnant  contre-ordre  aux  ré$erves 
autrichiennes,  dont  la  présence  avait  jeté  le  trouble 
dans  la  division  Montrichard,  les  dirigea  sur  la  di- 
vision Olivier,  qui  fut  forcée  à  son  tour  de  repas- 
ser la  Trebbia,  Pendant  ce  temps,  la  division  Wa- 
trin,  portée  inutilement  à  lextrême  droite,  où  elle 
n'avait  rien  h  faire,  s'avançait  le  long  du  Pô,  sans 
être  d'aucun  secours  à  Tarmêe.  Elle  fut  même 
obligée  de  repasser  la  Trebbia,  pour  suivre  le  mou- 
vement général  de  retraite.  Souwarow,  craignant 
toujours  de  voir  Moreau  déboucher  sur  ses  der- 
rières, fit  de  grands  efforts  le  reste  de  la  journée 
pour  passer  la  Trebbia,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Les  Français  lui  opposèrent  sur  toute  la  ligne  une 
fermeté  invincible,  et  ce  torrent,  témoin  d'une  lutte 
si  acharnée,  sépara  encore  pour  la  troisième  fois 
les  deux  armées  ennemies. 

Tel  fut  le  troisième  acte  de  cette  sanglante  ba- 
taille. Les  deux  armées  étaient  désorganisées.  Elles 
avaient  perdu  environ  douze  mille  hommes  cha- 
cune. La  plupart  des  généraux  étaient  blessés.  Des 
régiments  entiers  étaient  détruits.  Mais  la  situation 
était  bien  différente.  Souwarow  recevait  tous  les 
jours  des  renforts,  et  n'avait  qu'à  gagner  au  pro- 
longement de  la  lutte.  Macdonald,  au  contraire, 
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— : — z^  avait  épuisé  toutes  ses  ressources,  et  pouvait,  en 
s'obstinant  à  se  battre,  être  jeté  en  désordre  dans 
la  Toscane.  11  songea  donc  à  se  retirer  sur  laNura, 
pour  regagner  Gênes  par  derrière  l'Apennin.  Il 
quitta  la  Trebbia  le  2  messidor  (20  juin)  au  matin. 
Une  dépêche,  dans  laquelle  il  peignait  h  Moreau  sa 
situation  désespérée,  étant  tombée  dans  les  mains 
de  Souwarow,  celui-ci  fut  rempli  de  joie,  et  se  hâta 
de  le  poursuivre  à  outrance.  Cependant  la  retraite 
se  fît  avec  assez  d'ordre  sur  les  bords  de  la  Nura. 
Malheureusement,  la  division  Victor,  qui  soutenait 
depuis  quatre  jours  des  combats  continuels,  fut 
enfin  rompue,  et  perdit  beaucoup  de  prisonniers. 
Macdonald  eut  cependant  le  temps  de  recueillir  son 
armée  au  delà  de  l'Apennin,  après  une  perte  de 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes,  en  tués,  blessés 
ou  prisonniers. 

Très-heureusement,  Souwarow,  entendant  le  ca- 
non de  Moreau  sur  ses  derrières,  se  laissa  détour- 
ner de  la  poursuite  de  Macdonald,  Moreau,  que 
des  obstacles  insurmontables  avaient  empêché  de 
se  mettre  en  mouvement  avant  le  30  prairial  (18 
juin),  venait  enfin  de  déboucher  de  Novi,  de  se 
jeter  surBellegarde,  de  le  mettre  en  déroute,  et  de 
lui  prendre  près  de  trois  mille  prisonniers.  Mais 
cet  avantage  tardif  était  inutile,  et  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  rappeler  Souwarow  et  de  l'empê- 
cher de  s'acharner  sur  Macdonald. 
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Cette  jonction,  de  laquelle  on  attendait  de  si 
grands  résultats,  avait  donc  amené  une  sanglante 
défaite  ;  elle  fit  naître  entre  les  deux  généraux  fran- 
çais des  contestations  qui  n'ont  jamais  été  bien 
éclaircies.  Les  militaires  reprochèrent  à  Macdonald 
d'avoir  trop  séjourné  en  Toscane,  d'avoir  fait  mar- 
cher ses  divisions  trop  loin  les  unes  des  autres,  de 
manière  que  les  divisions  Victor,  Rusca  et  Dom- 
browsky  furent  battues  deux  jours  de  suite,  avant 
que  les  divisions  Montricliard,  Olivier  et  Watrin 
fussent  en  ligne  ;  d'avoir  cherché,  le  jour  de  la  ba- 
taille, à  déborder  les  deux  ailes  de  l'ennemi,  au 
lieu  de  diriger  son  principal  effort  à  sa  gauche  vers 
la  haute  Trebbia  ;  de  s'être  tenu  trop  éloigné  des 
montagnes,  de  manière  à  ne  pas  permettre  à  La- 
poype,  qui  était  à  Bobbio,  de  venir  à  son  secours  ; 
enfin  de  s'être,  par-dessus  tout,  beaucoup  trop  hâté 
de  livrer  bataille,  comme  s'il  eût  voulu  avoir  seul 
l'honneur  de  la  victoire.  Les  militaires,  en  approu- 
vant le  plan  savamment  combiné  par  Moreau,  ne 
lui  ont  reproché  qu'une  chose,  c'est  de  n'avoir 
pas  mis  de  côté  tout  ménagement  pour  un  ancien 
camarade,  de  n'avoir  pas  pris  le  commandement 
direct  des  deux  armées,  et  surtout  de  n'avoir  pas. 
commandé  en  personne  à  la  Trebbia.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  justesse  de  ces  reproches,  il  est  certain  que 
le  plan  de  Moreau,  exécuté  comme  il  avait  été 
conçu,  aurait  sauvé  l'Italie.  Elle  fut  entièrement 
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perdue  par  la  bataille  de  la  Trebbia.  Heu  reusemen  l , 

Juin  1799.        r  r 

La  bataille  Morcau  était  encore  là  pour  recueillir  nos  débris  et 
eStraîJîfperte  cmpêchcr  Souwarow  de  profiter  de  son  immense 
supériorité.  La  campagne  n'était  ouverte  que  de- 
puis trois  mois,  et,  excepté  en  Suisse,  nous  n'a- 
vions eu  partout  que  des  revers.  La  bataille  de 
Stokach  nous  avait  fait  perdre  l'Allemagne;  les 
batailles  de  Magnano  et  de  la  Trebbia  nous  enle- 
vaient l'Italie.  Masséna  seul,  ferme  comme  un  roc, 
occupait  encore  la  Suisse,  le  long  de  la  chaîne  de 
r Albis.  11  ne  faut  pas  oublier  cependant,  au  milieu 
de  ces  cruels  revers,  que  le  courage  de  nos  soldats 
avait  été  inébranlable  et  aussi  brillant  qu'aux  plus 
beaux  jours  de  nos  victoires  ;  que  Moreau  avait  été 
à  la  fois  grand  citoyen  et  grand  capitaine,  et  avait 
empêché  que  Souwarow  ne  détruisît  d'un  seul  coup 
nos  armées  d'Italie. 
Adresses  des        Ccs  dcmicrs  malhcurs  fournirent  de  nouvelles 

départements 

dirigées  contre   armcs  aux  ennemis  du  Directoire,  et  provoquèrent 

le  Directoire.  t        r  t. 

contre  lui  un  redoublement  d'invectives.  La  crainte 
d'une  invasion  commençait  à  s'emparer  des  esprits. 
Les  départements  du  Midi  et  des  Alpes,  exposés 
les  premiers  au  débordement  des  Austro-Russes, 
étaient  dans  une  extrême  fermentation.  Les  villes 
de  Chambéry,  de  Grenoble  et  d'Orange  envoyèrent 
au  corps  législatif  des  adresses  qui  firent  la  plus 
vive  sensation.  Ces  adresses  renfermaient  les  re- 
proches injustes  qui  circulaient  depuis  deux  mois 
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dans  toutes  les  bouches  ;  elles  revenaient  sur  le 
pillage  des  pays  conquis,  sur  les  dilapidations  des 
compagnies,  sur  le  dénûment  des  armées,  sur  le 
ministère  de  Schérer,  sur  son  généralat,  sur  Tin- 
justice  faite  à  Moreau,  sur  l'arrestation  de  Cham- 
pionnet,  etc.  «  Pourquoi,  disaient- elles,  les  con- 
scrits fidèles  se  sont-ils  vus  forcés  de  rentrer  dans 
leurs  foyers,  par  le  dénûment  où  on  les  laissait  ? 
Pourquoi  toutes  les  dilapidations  sont-elles  res- 
tées impunies?  Pourquoi  Tinepte  Schérer,  signalé 
comme  un  traître  par  Hoche,  est-il  resté  si  long- 
temps au  ministère  de  la  guerre?  Pourquoi  a-t-il 
pu  consommer,  comme  général,  les  maux  qu'il 
avait  préparés  comme  ministre?  Pourquoi  des 
noms  chers  à  la  victoire  sont-ils  remplacés  par  des 
noms  inconnus?  Pourquoi  le  vainqueur  de  Rome 
et  de  Naples  est-il  -en  accusation  ?.. ,  » 

On  a  déjà  pu  apprécier  la  valeur  de  ces  repro-      coalition 

de  tous  les  partis 

ches.  Les  adresses  qui  les  contenaient  obtinrent    ,  ^«>"V*. 

^  le  Directoire  . 

l'honneur  de  l'impression,  la  mention  honorable 
et  le  renvoi  au  Directoire.  Cette  manière  de  les  ac- 
cueillir prouvait  assez  les  dispositions  des  deux 
Conseils.  Elles  ne  pouvaient  être  plus  mauvaises. 
L'opposition  constitutionnelle  s'était  réunie  à  l'op- 
position patriote.  L'une  composée  d'ambitieux  qui 
voulaient  un  gouvernement  nouveau,  et  d'impor- 
tants qui  se  plaignaient  que  leurs  avis  et  leurs 
recommandations  n'eussent  pas  été  assez  bien  ac- 
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cueillis  ;  Taulre  formée  de  patriotes  exclus  par  les 
scissions  du  corps  législatif,  ou  réduits  au  silence 
par  la  loi  du  1 9  fructidor  ;  elles  voulaient  égale- 
ment la  ruine  du  gouvernement  existant.  Ils  di- 
saient que  le  Directoire  avait  à  la  fois  mal  adminis- 
tré et  mal. défendu  la  France;  qu*il  avait  violé  la 
liberté  des  opinions,  opprimé  la  liberté  de  la  presse 
et  des  sociétés  populaires.  Us  le  déclaraient  à  la  fois 
faible  et  violent;  ils  allaient  même  jusqu'à  revenir 
sur  le  18  fructidor,  et  à  dire  que,  n'ayant  pas  res- 
pecté les  lois  dans  cette  journée,  il  ne  pouvait  plus 
les  invoquer  en  sa  faveur. 

La  nomination  de  Sieyès  au  Directoire  avait  été 
l'un  des  premiers  motifs  de  ces  dispositions.  Appe- 
ler au  Directoire  un  homme  qui  n'avait  cessé  de 
regarder  comme  mauvaise  la  Constitution  directo- 
riale, qui  déjà,  par  cette  raison,  avait  refusé  d'être 
directeur,  c'était  annoncer  en  quelque  sorte  qu'on 
voulait  une  révolution.  L'acceptation  de  Sieyès, 
dont  on  doutait  à  cause  de  ses  refus  antérieurs,  ne 
fit  que  confirmer  ces  conjectures. 
Les  mécontents  ^^^  mécoutcuts  dc  touto  cspèco,  qui  voulaient 
*^S?oT°*     un  changement,  se  groupèrent  autour  de  Sieyès. 

de  Sieyès  auquel 

seg'^tjjche  Sieyès  n  était  point  un  chef  de  parti  habile  ;  il  n'en 
avait  ni  le  caractère  à  la  fois  souple  et  audacieux, 
ni  même  Tambition  ;  mais  il  ralliait  beaucoup  de 
monde  par  sa  renommée.  On  savait  qu'il  trouvait 
tout  mauvais  dans  la  Constitution  et  le  gouverne- 
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ment,  et  on  se  pressait  autour  de  lui,  comme  pour  

l'inviter  à  tout  changer.  Barras,  qui  avait  su  se  faire 
pardonner  son  ancienne  présence  au  Directoire  par 
ses  liaisons  et  ses  intrigues  avec  tous  les  partis, 
s'était  rapproché  de  Sieyès,  et  était  parvenu  à  se 
rattacher  à  lui,  en  livrant  lâchement  ses  collègues. 
C'est  autour  de  ces  deux  directeurs  que  se  ralliaient 
tous  les  ennemis  du  Directoire.  Ce  parti  avait  songé 
à  se  donner  Tappui  d'un  jeune  général  qui  eût  de 
la  réputation, et  qui  passât,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, pour  une  victime  du  gouvernement.  La  posi- 
tion de  Joubert,  sur  lequel  on  fondait  de  grandes 
espérances,  et  qui  était  sans  emploi  depuis  sa  dé- 
mission, avait  fixé  le  choix  sur  lui.  11  allait  s'allier 
à  M.  de  Sémonville  en  épousant  une  demoiselle  de 
Monlholon.  On  l'avait  rapproché  de  Sieyès;  on  le 
fit  nommer  général  de  la  17®  division  militaire, 
celle  de  Paris,  et  on  s'efforça  d'en  faire  le  chef  de 
la  nouvelle  coalition. 

On  ne  songeait  point  encore  à  faire  des  chauffe-       p^ojeu 

*^  *  *-'  de  l'oppos 

ments;  on  voulait  d'abord  s'emparer  du  gouverne- 
ment, sauver  ensuite  la  France  d'une  invasion,  et 
on  ajournait  les  projets  constitutionnels  à  une  épo- 
que où.  tous  les  périls  seraient  passés.  La  première 
chose  à  obtenir  était  l'éloignement  des  membres  de 
l'ancien  Directoire.  Sieyès  n'y  était  que  depuis  une 
quinzaine;  il  y  était  entré  le  1"  prairial,  en  rem- 
placement de  Rewbell.  Barras  s'était  sauvé  de 
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l'orage  comme  on  la  vu.  Toule  la  haine  se  déchar- 
geait contre  Laréveillère,  Merlin  et  Treilhard,  tous 
trois  fort  innocents  de  ce  qu'on  reprochait  au  gou- 
vernement. 

Ils  avaient  la  majorité,  puisqu*ils  étaient  trois; 
mais  on  voulait  leur  rendre  impossible  rexercice  de 
l'autorité.  Us  avaient  résolu  d'avoir  les  plus  grands 
égards  pour  Sieyès,  de  lui  pardonner  même  son 
humeur,  afin  de  ne  pas  ajouter  aux  difficultés  de  la 
position  celles  que  des  divisions  personnelles  pour- 
raient encore  faire  naître.  Mais  Sieyès  était  intrai- 
table;  il  trouvait  tout  mauvais,  et  il  était  en  cela 
de  très-bonne  foi  ;  mais  il  s'exprimait  de  manière 
à  prouver  qu'il  ne  voulait  pas  s'entendre  avec  ses 
collègues  pour  porter  remède  au  mal.  Un  peu  infa- 
tué de  ce  qu'il  avait  vu  dans  le  pays  d'où  il  venait, 
il  ne  cessait  de  leur  dire  :  «  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
fait  en  Prusse.  —  Enseignez-nous  donc,  lui  répon- 
daient ses  collègues,  comment  on  fait  en  Prusse; 
éclairez-nous  de  vos  avis,  et  aidez-nous  à  faire 
le  bien.  —  Vous  ne  m'entendriez  pas,  répliquait 
Sieyès;  il  est  inutile  que  je  vous  parle;  faites 
comme  vous  avez  coutume  de  faire.  » 

Tandis  que  dans  le  sein  du  Directoire  l'incom-' 
patibilité  se  déclarait  entre  la  minorité  et  la  majo- 
rité, les  attaques  les  plus  vives  se  succédaient  au 
dehors  de  la  part  des  Conseils.  Il  y  avait  déjà  que- 
relle ouverte  sur  les  finances.  La  détresse,  comme 
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on  la  dit,  provenait  de  deux  causes  :  la  lenteur  des  j^^  j.g^ 
rentrées  et  le  déficit  dans  les  produits  supposés. 
Sur  400  millions  déjà  ordonnancés  pour  dépenses 
consommées,  210  millions  étaient  à  peine  rentrés. 
Le  déficit  dans  l'évaluation  des  produits  s'élevait, 
suivant  Ramel,  à  67  et  même  à  75  millions.  Comme  * 

on  lui  contestait  toujours  la  quotité  du  déficit,  il 
donna  un  démenti  formel  au  député  Génissieux 
dans  le  Moniteur^  et  prouva  ce  qu'il  avançait.  Mais 
que  sert  de  prouver  dans  certains  moments  ?  On 
n'en  accabla  pas  moins  le  ministre  et  le  gouverne- 
ment d'invectives  ;  on  ne  cessa  pas  de  répéter  qu  'ils 
ruinaient  l'État,  et  demandaient  sans  cesse  de  nou- 
veaux fonds  pour  fournir  à  de  nouvelles  dilapida- 
tions. Cependant  la  force  de  l'évidence  obligea  à 
accorder  un  supplément  de  produits.  L'impôt  sur 
le  sel  avait  été  refusé  :  pour  y  suppléer,  on  ajouta 
un  décime  par  franc  sur  toutes  les  contributions, 
et  on  doubla  encore  celle  des  portes  et  fenêtres. 
x\!ais  c'élait  peu  que  de  décréter  des  impôts,  il 
fallait  assurer  leur  rentrée  par  différentes  lois  rela- 
tives à  leur  assiette  et  à  leur  perception.  Ces  lois 
n'étaient  pas  rendues.  Le  ministre  pressait  leur 
mise  en  discussion  ;  on  ajournait  sans  cesse,  et  on 
répondait  à  ses  instances  en  criant  à  la  trahison, 
au  vol,  etc. 

Outre  la  querelle  sur  les  finances,  on  en  ava 
ouvert  une  autre.  Déjà  il  s'était  élevé  des  réclama- 
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lions  sur  certains  articles  de  la  loi  du  19  fruclidor, 
qui  permettaient  au  Directoire  de  fermer  les  clubs 
et  de  supprimer  les  journaux  sur  un  simple  arrêté. 
Un  projet  de  loi  avait  été  ordonné  sur  la  presse  et 
les  sociétés  populaires,  afin  de  modifier  la  loi  du 
1 9  fructidor,  et  d'enlever  au  Directoire  le  pouvoir 
arbitraire  dont  il  était  revêtu.  On  s'élevait  beau- 
coup aussi  contre  la  faculté  que  cette  loi  donnait 
au  Directoire  de  déporter  à  sa  volonté  les  prêtres 
suspects,  et  de  rayer  les  émigrés  de  la  liste.  Les 
patriotes  eux-mêmes  semblaient  vouloir  lui  enlever 
cette  dictature,  funeste  seulement  à  leurs  adver- 
saires. On  commença  parla  discussion  sur  la  presse 
et  les  sociétés  populaires.  Le  projet  mis  en  avant 
était  Touvrage  de  Berlier.  La  discussion  s'ouvrit 
dans  les  derniers  jours  de  prairial  (au  milieu  de 
juin) .  Les  partisans  du  Directoire,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  Cliénier,  Bailleul,  Creuzé-Lalouche, 
Lecointe-Puyraveau,  soutenaient  que  cette  dicta- 
ture accordée  au  Directoire  par  la  loi  du  19  fructi- 
dor, bien  que  redoutable  en  temps  ordinaire,  était 
de  la  plus  indispensable  nécessité  dans  la  circon- 
stance actuelle.  Ce  n'était  pas,  disaient-ils,  dans  un 
moment  de  péril  extrême  qu'il  fallait  diminuer  les 
forces  du  gouvernement.  La  dictature  qu'on  lui 
avait  donnée  le  lendemain  du  18  fructidor  lui  était 
devenue  nécessaire,  non  plus  contre  la  faction 
royaliste,  mais  contre  la  faction  monarchique,  non 
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moins  redoutable  que  la  première,  et  secrètement   — r-j^ 
alliée  avec  elle.  Les  disciples  de  Babeuf,  ajoutaient- 
ils,  reparaissaient  de  toutes  parts,  et  menaçaient  la 
république  d'un  nouveau  débordement. 

Les  patriotes,  qui  fourmillaient  dans  les  Cinq- 
Cents,  répondaient  avec  leur  véhémence  accoutu- 
mée aux  discours  des  partisans  du  Directoire.  Il 
fallait,  disaient-ils,  donner  une  commotion  à  la 
France,  et  lui  rendre  l'énergie  de  1793,  que  le 
DirectoireavaitentièrementétoufTéeenfaisanlpeser 
sur  elle  un  joug  accablant.  Tout  patriotisme  allait 
s'éteindre  si  on  n'ouvrait  pas  les  clubs,  et  si  on 
ne  rendait  pas  la  parole  aux  feuilles  patriotiques. 
«Vainement,  ajoutaient-ils,  on  accuse  les  patriotes, 
vainement  on  feint  de  redouter  un  débordement  de 
leur  part.  Qu'ont-ils  fait,  ces  patriotes  tant  accusés? 
Depuis  trois  ans  ils  sont  égorgés,  proscrits,  sans 
patrie  dans  la  république,  qu'ils  ont  contribué 
puissamment  à  fonder  et  qu'ils  ont  défendue.  Quels 
crimes  avez-vous  à  leur  reprocher  ?  Ont-ils  réagi 
contre  les  réacteurs?  Non.  Ils  sont  exagérés,  tur- 
bulents ;  soit.  Mais  sont-ce  là  des  crimes  ?  Ils  par- 
lent ;  ils  crient  même,  si  l'on  veut  ;  mais  ils  n'assas- 
sinent pas,  et  tous  les  jours  ils  sont  assassinés...  » 
Tel  était  le  langage  deBriot  (du  Doubs),  du  Corse 
Aréna  et  d'une  foule  d'autres. 

Les  membres  de  l'opposition  constitutionnelle 
s'exprimaient  autrement.  Ils  étaient  naturellement 
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modérés.  Ils  avaient  le  ton  mesuré,  mais  amer  et 
dogmatique.  11  fallait,  suivant  eux,  revenir  aux 
principes  trop  méconnus,  et  rendre  la  liberté  à  la 
presse  et  aux  sociétés  populaires.  Les  dangers  de 
fructidor  avaient  bien  pu  valoir  une  dictature  mo- 
mentanée au  Directoire,  mais  cette  dictature  don- 
née de  confiance,  comment  en  avait-il  usé  ?  11  n*y 
avait  qu'à  interroger  les-parlis,  disait  Boulay  (de 
la  Meurthe).  Quoique  ayant  tous  des  vues  différen- 
tes, royalistes,  patriotes,  constitutionnels,  étaient 
d'accord  pour  déclarer  que  le  Directoire  avait  mal 
usé  de  sa  toute-puissance.  Un  même  accord,  chez 
des  hommes  si  opposés  de  sentiments  et  de  vues,  ne 
pouvait  pas  laisser  de  doute,  et  le  Directoire  était 
condamné. 
Abrogation         Aiusi  Ics  patriotcs  irrités  se  plaignaient  d'oppres- 

des  articles 

de  la  loi      sion  :  les  constitutionnels,  pleins  de  prétentions,  se 

u  19  fructidor  '  '  r  r  » 

'  jlTurnaux  plaiguaicut  du  mal-gouverné.  Tous  se  réunirent,  et 
firent  abroger  les  articles  de  la  loi  du  19  fructidor 
relatifs  aux  journaux  et  aux  sociétés  populaires. 
C'était  là  une  victoire  importante,  qui  allait  amener 
un  déchaînement  d'écrits  périodiques  et  le  rallie- 
ment de  tous  les  jacobins. 

L'agitation  allait  croissant  vers  les  derniers  jours 
de  prairial.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient 
de  toutes  parts.  La  nouvelle  coalition  résolut  d'em- 
ployer les  tracasseries  ordinaires  que  les  opposi- 
tions emploient  dans  les  gouvernements  représenta- 
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lits  pour  obliger  unministreà  se  retirer.  Questions 
embarrassantes  et  réitérées,  menaces  d'accusation, 
on  mit  tout  en  usage.  Ces  moyens  sont  si  naturels, 
que,  sans  la  pratique  du  gouvernement  représen- 
tatif, Tinstinct  seul  des  partis  les  découvre  sur-le- 
champ. 

Les  commissions  des  dépenses,  des  fonds  et  de 
la  guerre,  établies  dans  les  Cinq-Cents  pour  s'oc- 
cuper de  ces  divers  objets,  se  réunirent  et  proje- 
tèrent un  message  au  DirectoirCc  Boulay  (de  la 
Meurthe)  fut  chargé  du  rapport,  et  le  présenta  le 
15  prairial.  Sur  sa  proposition,  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  adressa  au  Directoire  un  message  par  lequel       MessaKe 

^      ^  ^  des  Cinq-r.en 

il  demandait  à  être  instruit  des  causes  des  dangers  *"  Diiectoin 
intérieurs  et  extérieurs  qui  menaçaient  la  républi- 
que, et  des  moyens  qui  existaient  pour  y  pourvoir. 
Les  demandes  de  cette  nature  n'ont  guère  d'autre 
effet  que  d'arracher  des  aveux  de  détresse,  et  de 
compromettre  davantage  le  gouvernement  auquel 
on  les  arrache.  Un  gouvernement,  nous  le  répétons, 
doit  réussir  :  Tobliger  à  convenir  qu'il  n'a  pas 
réussi,  c'est  l'obliger  au  plus  funeste  de  tous  les 
aveux.  A  ce  message  furent  jointes  une  foulé  de 
motions  d'ordre,  qui  toutes  avaient  un  objet  ana- 
logue. Elles  étaient  relatives  au  droit  de  former  des 
sociétés  populaires,  à  la  liberté  individuelle,  à  la 
responsabilité  des  ministres,  à  la  publicité  des 
comptes,  etc. 
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— : Le  Directoire,  en  recevant  le  messao[e  en  ques- 
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lion,  résolut  d'y  faire  une  réponse  détaillée,  dans 
laquelle  il  tracerait  le  tableau  de  tous  les  événe- 
mehts  et  exposerait  les  moyens  qu'il  avait  employés, 
et  ceux  qu'il  se  proposait  d'employer  encore,  pour 
retirer  la  France  de  la  crise  où  elle  se  trouvait. 
Une  réponse  de  cette  nature  exigeait  le  concours 
dé  tous  les  ministres,  pour  que  chacun  d'eux  pût 
fournir  son  rapport.  Il  fallait  au  moins  plusieurs 
jours  pour  le  rédiger  ;  mais  ce  n'était  pas  ce  qui  con- 
venait aux  meneurs  des  Conseils.  Ils  ne  voulaient 
pas  un  état  exact  et  fidèle  de  la  France,  mais  des 
aveux  prompts  et  embarrassés.  Aussi,  après  avoir 
attendu  quelques  jours,  les  trois  commissions  qui 
avaient  proposé  le  message  firent  aux  Cinq-Cents 
une  proposition  nouvelle,  par  l'organe  du  député 
Poulain-Grand-Pré.  C'était  le  28  prairial  (1 6  juin). 
Les  Cinq-Cents   Lc  rapportcur  proposa  aux  Cinq-Cents  de  se  décla- 

t  les  Anciens  se  *  ^  '■        ^  ^ 

n  perman^Le.  ^^^  ^^  permauencc  jusqu'à  ce  que  le  Directoire  eût 
répondu  au  message  du  15.  La  proposition  fut 
adoptée.  C'était  jeter  le  cri  d'alarme,  et  annoncer 
un  prochain  événement.  Les  Cinq-Cents  firent  part 
aux  Anciens  de  leur  détermination,  en  les  enga- 
geant à  suivre  leur  exemple.  L'exemple  en  efifet  fut 
imité,et  les  Anciens  siégèrent  aussi  en  permanence. 
Les  trois  commissions  des  dépenses,  des  fonds,  de 
la  guerre,  étant  trop  nombreuses,  furent  changées 
en  une  seule  commission  composée  de  onze  mem- 
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bres,  et  chargée  de  présenter  les  mesures  exigées     ^^.^  ^^^^^ 
par  les  circonstances. 

Le  Directoire  répondit,  de  son  côté,  qu'il  allait 
se  constituer  en  séance  permanente,  pour  hâter  le 
rapport  qu  on  lui  demandait.  On  conçoit  quelle 
agitation  devait  résulter  d'une  pareille  détermina- 
tion. On  faisait,  comme  d'usage,  courir  les  bruits 
les  plus  sinistres  :  les  adversaires  du  Directoire  di- 
saient qu'il  méditait  un  nouveau  coup  d'État,  et 
qu'il  voulait  dissoudre  les  Conseils.  Ses  partisans 
répandaient  au  contraire  qu'il  y  avait  une  coahtion 
formée  entre  tous  les  partis  pour  renverser  violem- 
ment la  Constitution.  Rien  de  pareil  n'était  médité 
de  part  ni  d'autre.  La  coalition  des  deux  opposi- 
tions voulait  seulement  la  démission  des  trois  an- 
ciens directeurs.  On  imagina  un  premier  moyen 
pour  l'amener.  La  Constitution  voulait  que  le  di- 
recteur entrant  en  fonctions  eût  quitté  la  législature 
depuis  un  an  révolu.  On  s'aperçut  que  Treilhard,  ^"^e^a^* 
qui  depuis  treize  mois  siégeait  au  Directoire,  était  dc^TreuharTa 

Directoire 

sorti  de  la  législature  le  30  floréal  an  v,  et  qu  il  après  une  anué 

*^  ^  '  ■■•  d  exercice. 

avait  été  nommé  au  Directoire  le  26  floréal  an  vi. 
Il  manquait  donc  quatre  jours  au  délai  prescrit.  Ce 
n'était  là  qu'une  chicane,  car  cette  irrégularité  était 
couverte  par  le  silence  gardé  pendant  deux  ses- 
sions, et  d'ailleurs  Sieyès  lui-même  était  dans  le 
même  cas.  Sur-le-champ  la  commission  des  onze 
proposa  d'annuler  lanomination  de Treilhard.Cette 
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annulation  eut  lieu  le  jour  même  du  28,  et  fut  si- 
gnifiée au  Directoire. 

Treilhard  était  rude  et  brusque,  mais  n'avait  pas 
une  fermeté  égale  à  la  dureté  de  ses  manières.  Il 
était  disposé  à  céder.  Laréveillère  était  dans  une 
tout  autre  disposition  d'esprit.  Cet  homme  honnête 
et  désintéressé,  auquel  ses  fonctions  étaient  à 
charge,  qui  ne  les  avait  acceptées  que  par  devoir, 
et  qui  faisait  des  vœux  tous  les  ans  pour  que  le 
sort  Je  rendît  à  la  retraite,  ne  voulait  plus  aban- 
donner ses  fonctions  depuis  que  les  factions  coali- 
sées paraissaient  l'exiger.  Il  se  figurait  qu'on  ne 
voulait  expulser  les  anciens  directeurs  que  poui' 
abolir  la  constitution  de  l'an  m  ;  que  Sieyès,  Bar- 
ras et  la  famille  Bonaparte  concouraient  au  même 
but  dans  des  vues  différentes,  mais  toutes  égale- 
ment funestes  à  la  république.  Dans  cette  persua- 
sion, il  ne  voulait  pas  que  les  anciens  directeurs 
abandonnassent  leur  poste.  En  conséquence,  il 
courut  chez  Treilhard,  et  l'engagea  à  résister • 
«  Avec  Merlin  et  moi,  lui  dit-il,  vous  formerez  la 
majorité,  et  nous  nous  refuserons  à  l'exécution  de 
cette  détermination  du  corps  législatif,  comme  il- 
légale, séditieuse  et  arrachée  par  une  faction.  » 
Treilhard  n'osa  pas  suivre  cet  avis,  et  envoya  sur- 
le-champ  sa  démission  aux  Cinq-Cents. 

Laréveillère,  voyant  la  majorité  perdue,  n'eu 
persista  pas  moins  à  refuser  sa  démission,  si  on  la 
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lui  demandait.  Les  meneurs  des  Cinq-Cents  résolu- 
rent de  donner  tout  de  suite  un  successeur  à  Treil- 
hard.  Sieyès  aurait  voulu  faire  nommer  un  homme 
à  sa  dévotion  ;  mais  son  influence  fut  nulle  dans 
cette  occasion.  On  nomma  un  ancien  avocat  de 
Rennes,  président  actuel  du  tribunal  de  cassation, . 
et  connu  pour  appartenir  plutôt  à  lopposition  pa- 
triote qu'à  l'opposition  constitutionnelle.  Celait 
Gohier,  citoyen  probe  et  dévoué  à  la  république, 
mais  peu  capable,  étranger  à  la  connaissance  des 
hommes  et  des  affaires.  11  fut  nommé  le  29  prairial, 
et  dut  être  installé  le  lendemain  même. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  exclu  Treilhard,  on 
voulait  arracher  du  Directoire  Laréveillère  et  Mer- 
lin. Les  patriotes  surtout  étaient  furieux  contre 
Laréveillère;  ils  se  souvenaient  que,  quoique  régi- 
cide, il  n'avait  jamais  été  montagnard,  qu'il  avait 
lutté  souvent  contre  leur  parti  depuis  le  9  thermi- 
dor, et  que  l'année  précédente  il  avait  encouragé 
le  système  des  scissions.  En  conséquence,  ils  me- 

« 

nacèrent  de  le  mettre  en  accusation,  lui  et  Merlin, 
s'ils  ne  donnaient  pas  tous  deux  leur  démission. 
Sieyès  fut  chargé  de  faire  une  première  ouverture, 
pour  les  engager  à  céder  volontairement  à  l'orage. 

Le  29  au  soir,  jour  de  la  sortie  de  Treilhard,  teSv/r^'u 
Sieyès  proposa  une  réunion  particulière  des  quatre  u  déSon 
directeurschezMerlin.Ons'yrendit.Barras,comme  «t  de  Meiiin. 
si  on  se  fût  trouvé  en  danger,  y  vint  avec  le  sabre 
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^^^  ^^^^      au  côté,  et  n'ouvrit  point  la  bouche.  Sieyès  prit  la 
parole  avec  embarras,  fît  une  longue  digression 
sur  les  fautes  du  gouvernement,  et  balbutia  long- 
temps avant  d'en  venir  au  véritable  objet  de  la 
réunion.  Enfin  Laréveillère  le  somma  de  s'expli- 
quer clairement.  «  Vos  amis,  répondit  Sieyès,  et 
ceux  de  Merlin,  vous  engagent  tous  deux  à  donner 
votre  démission.  »   Laréveillère  demanda  quels 
étaient  ces  amis.  Sieyès  n'en  put  nommer  aucun  qui 
méritât  quelque  confiance.  Laréveillère  lui  parla 
alors  avec  le  ton  d*un  homme  indigné  de  voir  le 
Directoire  trahi  par  ses  membres,  et  livré  par  eux 
aux  complots  des  factieux.  11  prouva  que  jusqu'ici 
sa  conduite  et  celle  de  ses  collègues  avaient  été 
irréprochables,  que  les  torts  qu'on  leur  imputait 
n'étaient  qu'un  tissu  de  calomnies;  puis  il  attaqua 
directement  Sieyès  sur  ses  projets  secrets,  et  le  jeta 
dans  le  plus  grand  embarras  par  ses  véhémentes 
apostrophes.  Barras,  pendant  tout  ce  temps,  garda 
le  plus  morne  silence.  Sa  position  était  difficile, 
car  seul  il  avait  mérité  tous  les  reproches  dont  on 
accablait  ses  collègues.  Leur  demander  leur  démis- 
sion pour  des  torts  qu'ils  n'avaient  pas,  et  qui 
n'étaient  qu'à  lui  seul,  eût  été  trop  embarras- 
sant ;  il  se  tut  donc.  On  se  sépara  sans  avoir 
rien  obtenu.  Merlin,  qui  n'osait  pas  prendre  un 
parti,  avait  déclaré  qu'il  suivrait  rexem_ple  de 
Laréveillère. 
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Barras  imagina  d'employer  un  intermédiaire  j^.^^^^^ 
pour  obtenir  la  démission  de  ses  deux  collè- 
gues. Il  se  servit  d'un  ancien  girondin  ,  Ber- 
going,  que  le  goût  des  plaisirs  avait  attiré  dans 
sa  société.  Il  le  chargea  d'aller  voir  Laréveillère 
pour  le  décidera  se  démettre.  Bergoing  vint  dans 
la  nuit  du  29  au  30,  invoqua  auprès  de  Laré- 
veillère l'ancienne  amitié  qui  les  liait,  et  employa 
tous  les  moyens  pour  l'ébranler.  Il  lui  assura  que 
Barras  Taimait,  l'honorait,  et  regardait  son  éloi- 
gnement  comme  injuste,  mais  qu'il  le  conjurait  de 
céder,  pour  n*être  pas  exposé  à  une  tempête. 
Laréveillère  demeura  inébranlable.  Il  répondit 
que  Barras  était  dupe  de  Sieyès,  Sieyès  de  Bar- 
ras, et  que  tous  deux  seraient  dupés  par  les 
Bonaparte;  qu'on  voulait  la  ruine  de  la  répu- 
blique, mais  qu'il  résisterait  jusqu'à  son  dernier 
soupir. 

Le  lendemain  30,  Gohier  devait  être  installé.         'S^gowS.! 

Scène 

Les  quatre  directeurs  étaient  réunis  :  tous  les    entre  Barras 

^  .  'et  Laréreillère. 

ministres  étaient  présents.  A  peine  l'installation 
fut-elle  achevée,  et  les  discours  du  président  et 
du  nouveau  directeur  prononcés,  qu'on  revint 
à  l'objet  de  la  veille.  Barras  demanda  à  parler 
en  particulier  à  Laréveillère  ;  ils  passèrent  tous 
deux  dans  une  salle  voisine.  Barras  renouvela 
auprès  de  son  collègue  les  mêmes  instances,  les 
mêmes  caresses,  et  le  trouva  aussi  obstiné.  Il 
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rentra,  assez  embarrassé  de  n'avoir  rien  obtenu, 
et  craignant  toujours  la  discussion  des  actes  de 
Tancien  Directoire,  qui  ne  pouvait  pas  être  à  son 
avantage.  Alors  il  prit  la  parole  avec  violence,  et 
n'osant  pas  attaquer  Laréveillère,  il  se  déchaîna 
contre  Merlin  qu'il  détestait,  fit  de  lui  la  peinture 
la  plus  ridicule  et  la  plus  fausse,  et  le  représenta 

• 

comme  une  espèce  de  fier-à-bras,  méditant,  avec 
une  réunion  de  coupe- jarrets,  un  coup  d'État 
contre  ses  collègues  et  les  Conseils.  Laréveillère, 
venant  au  secours  de  Alerlin,  prit  aussitôt  la  pa- 
role, et  démontra  l'absurdité  de  pareilles  imputa- 
tions. Rien  dans  le  jurisconsulte  Merlin,  en  effet, 
ne  ressemblait  à  ce  portrait.  Laréveillère  retraça 
alors  l'historique  de  toute  l'administration  du  Di- 
rectoire, et  le  fit  avec  détail  pour  éclairer  les  minis- 
tres et  le  directeur  entrant.  Barras  était  dans  une 
perplexité  cruelle;  il  se  leva  enfin,  en  disant  :  «  Eh 
bien,  c'en  est  fait,  les  sabres  sont  tirés.  —  Misé- 
rable, lui  répondit  Laréveillère  avec  fermeté,  que 
parles-tu  de  sabres  ?  Il  n'y  a  ici  que  des  couteaux, 
et  ils  sont  dirigés  contre  des  hommes  irréprocha- 
bles, que  vous  voulez  égorger,  ne  pouvant  les  en- 
traîner à  une  faiblesse.  » 

Gohier  voulut  alors  servir  de  conciliateur,  mais 
ne  put  y  réussir.  Dans  ce  moment  plusieurs  mem- 
bres des  Cinq- Cents  et  des  Anciens  s'étant  réunis, 
vinrent  prier  les  deux  directeurs  de  céder,  en  pro- 
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mettant  qu'il  ne  serait  point  dirigé  contre  eux  j^inim, 
d'acte  d'accusation.  Laréveillère  leur  répondit  avec 
fierté  qu'il  n'attendait  point  de  grâce,  qu'on  pou- 
vait l'accuser,  et  qu'il  répondrait.  Les  députés  qui 
s'étaient  chargés  de  cette  mission  retournèrent  aux 
deux  Conseils,  et  y  causèrent  un  nouveau  soulève-^ 
ment  en  rappprtant  ce  qui  s'était  passé.  Boulay 
(de  la  Meurtlie)  dénonça  Laréveillère,  avoua  sa 
probité,  mais  lui  prêta  mal  à  propos  des  projets 
de  religion  nouvelle,  et  accusa  beaucoup  son  entê- 
tement, qui  allait,  dit-il,  perdre  la  république. 
Les  patriotes  se  déchaînèrent  avec  plus  de  violence 
que  jamais,  et  dirent  que,  puisqu'ils  s'obstinaient, 
il  ne  fallait  faire  aucune  grâce  aux  directeurs. 

L'agitation  était  au  comble,  et  la  lutte  se  trou-     Laréveuièi-c 

.  ,  sollicité 

vaut  engagée,  on  ne  savait  plus  jusqu  où  elle  pour-  P*''„!f.^"^f  ^* 
rait  être  poussée.  Beaucoup  d'hommes  modérés  ""^^^  *"^'"- 
des  deux  Conseils  se  réunirent,  et  dirent  que,  pour 
éviter  des  malheurs,  il  fallait  aller  conjurer  Laré- 
veillère  de  céder  à  l'orage.  Ils  se  rendirent  auprès 
de  lui  dans  la  nuit  du  30,  et  le  supplièrent,  au 
nom  des  dangers  que  courait  la  république,  de 
donner  sa  démission.  Ils  lui  dirent  qu'ils  étaient 
exposés  tous  aux  plus  grands  périls,  et  que  s'il 
s'obstinait  à  résister,  ils  ne  savaient  pas  jusqu'où 
pourrait  aller  la  fureur  des  partis.  «  Mais  ne  voyez- 
vous  pas,  leur  répondit  Laréveillère,  les  dangers 
plus  grands  que  court  la  république?  Ne  voyez- 
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VOUS  pas  que  ce  n*est  pas  à  nous  qu'on  en  veut, 
mais  à  la  Constitution;  qu'en  cédant  aujourd'hui, 
il  faudra  céder  demain,  et  toujours,  et  que  la 
république  sera  perdue  par  notre  faiblesse?  Mes 
fonctions,  ajouta-t  il,  me  sont  à  charge;  si  je 
m'obstine  à  les  garder  aujourd'hui,  c'est  parce 
que  je  crois  devoir  opposer  une  barrière  insurmon- 
table aux  complots  des  factions.  Cependant,  si 
vous  croyez  tous  que  ma  résistance  vous  expose 
à  des  périls,  je  vais  me  rendre;  mais,  je  vous  le 
déclare,  la  république  est  perdue.  Un  seul  homme 
ne  peut  pas  la  sauver  ;  je  cède  donc,  puisque  je 
reste  seul,  et  je  vous  remets  ma  démission.  » 
Démission  11  la  donna  dans  la  nuit.  Il  écrivit  une  lettre 

de    LaréTeilIère 

simple  et  digne  pour  exprimer  ses  motifs.  Merlin 
lui  demanda  à  la  copier,  et  les  deux  démissions 
furent  envoyées  en  même  temps.  Ainsi  fut  dissous 
l'ancien  Directoire.  Toutes  les  factions  qu'il  avait 
essayé  de  réduire  s'étaient  réunies  pour  l'abattre, 
et  avaient  mis  leurs  ressentiments  en  commun.  11 
n'était  coupable  que  d'un  seul  tort,  celui  d'être 
plus  faible  qu'elles  ;  tort  immense,  il  est  vrai,  et 
qui  justifie  la  chute  d'un  gouvernement. 

Malgré  le  déchaînement  général,  Laréveillère 
emporta  l'estime  de  tous  les  citoyens  éclairés.  Il 
ne  voulut  pas,  en  quittant  le  Directoire,  œoeYcir 
les  cent  mille  francs  que  ses  collègues  étaient  con- 
venus de  donner  au  membre  sortant;  il  ne  reçut 


et  de  Merlin. 
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pas  même  la  part  à  laquelle  il  avait  droit  sur  les 
retenues  faites  à  leurs  appointements  ;  il  n'emporta 
pas  la  voiture  qu'il  était  d'usage  de  laisser  au  direc- 
teur sortant.  Il  se  relira  à  AndilJy,  dans  une  petite 
maison  qu'il  possédait,  et  il  y  reçut  la  visite  de  tous 
leshommes  considérés  quela  fureur  des  partis  n'in- 
timidait pas.  Le  ministre  Talleyrand  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  le  visiter  dans  sa  retraite. 
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Formation  du  nouveau  Directoire.  —  Moulins  et  Roger-Ducos  rempla- 
cent Laréveiiière  et  Merlin.  —  Cliangement  dans  le  ministère.  — 
Levée  de  toutes  les  classes  de  conscrits.  —  Emprunt  forcé  de  cent 
millions.  —  Loi  des  otages.  —  Nouveaux  plans  militaires.  —  Re- 
prise des  opérations  en  Italie  ;  Joubert  général  en  chef;  bataille  de 
Novi,  et  mort  de  Joubert.  —  Débarquement  des  Anglo-Russes  en 
Hollande.  —  Nouveaux  troubles  à  l'intérieur;  déchaînement  des 
patriotes  ;  arrestation  de  onze  journalistes  ;  renvoi  de  Bernadette  : 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger. 


Les  années  usent  les  partis,  mais  il  en  faut 
beaucoup  pour  les  épuiser.  Les  passions  ne  s'étei- 
gnent qu'avec  les  cœurs  dans  lesquels  elles  s'allu- 
mèrent. II  faut  que  toute  une  génération  dis- 
paraisse; alors  il  ne  reste  des  prétentions  des 
partis  que  les  intérêts  légitimes,  et  le  temps  peut 
opérer  entre  ces  intérêts  une  conciliation  naturelle 
et  raisonnable.  Mais  avant  ce  terme  les  partis  sont 
indomptables  par  la  seule  puissance  de  la  raison. 
Le  gouvernement  qui  veut  leur  parler  le  langage  de 
la  justice  et  des  lois  leur  devient  bientôt  insuppor- 
table, et  plus  il  a  été  modéré,  plus  ils  le  méprisent 
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comme  faible  et  impuissant.  Veut-il,  quand- il 
trouve  des  cœurs  sourds  à  ses  avis,  employer  la 
force,  on  le  déclare  tyrannique,  on  dit  qu'à  la 
faiblesse  il  joint  la  méchanceté.  En  attendant  les 
effets  du  temps,  il  n*y  a  qu'un  grand  despotisme 
qui  puisse  dompter  les  partis  irrités.  Le  Directoire 
était  ce  gouvernement  légal  et  modéré  qui  voulut 
faire  subir  le  joug  des  lois  aux  partis  que  la  révo- 
lution avait  produits,  et  que  cinq  ans  de  lutte  et 
de  réaction  n'avaient  pas  encore  épuisés.  Ils  se 
coalisèrent  tous,  comme  on  vient  de  le  voir,  au 
30  prairial,  pour  amener  sa  chute.  L'ennemi 
commun  renversé,  ils  se  trouvaient  en  présence 
les  uns  des  autres  sans  aucune  main  pour  les 
contenir.  On  va  voir  comment  ils  se  comportèrent. 
La  Constitution,  quoique  n'étant  plus  qu'un 
fantôme,  n'était  pas.  abolie,  et  il  fallait  rempla- 
cer par  une  ombre  le  Directoire  déjà  renversé. 
Gohier  avait  remplacé  Treilhard;  il  fallait  donner 
des  successeurs  à  Laréveillère  et  à  Merlin.  On 
choisit  Roger-Ducos  et  Moulins.  Roger-Ducos  était 
un  ancien  girondin,  homme  honnête,  peu  capable, 
et  tout  à  fait  dévoué  à  Sieyès.  Il  avait  été  nommé 
par  l'influence  de  Sieyès  sur  les  Anciens.  Moulins 
était  un  général  obscur,  employé  autrefois  dans 
la  Vendée,  républicain  chaud  et  intègre,  nommé 
comme  Gohier  par  l'influence  du  parti  patriote.  On 
avait  proposé  d'autres  notabilités  ou  civiles  on 
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militaires,  pour  composer  le  Directoire  ;  mais  elles 
avaient  été  rejetées.  Il  était  clair,  d'après  de  pareils 
choix,  que  les  partis  n'avaient  pas  voulu  se  donner 
des  maîtres  :  ils  n'avaient  porté  au  Directoire  que 
ces  médiocrités  chargées  ordinairement  de  tous  les 
intérim. 

Le  Directoire  actuel,  composé,  comme  les  Con- 
seils, de  partis  opposés,  était  encore  plus  faible 
et  moins  homogène  que  le  précédent.  Sieyès,  le 
seul  homme  supérieur  parmi  les  cinq  directeurs, 
rêvait,  comme  on  l'a  vu,  une  nouvelle  organisation 
politique.  11  était  le  chef  du  parti  qui  se  qualifiait 
de  modéré  ou  de  constitutionnel,  et  dont  tous  les 
membres  cependant  souhaitaient  une  Constitution 
nouvelle.  11  n'avait  de  collègue  dévoué  que  Roger- 
Ducos.  Moulins  et  Gohier,  tous  deux  chauds  pa- 
triotes incapables  de  concevoir  autre  chose  que 
ce  qui  existait,  voulaient  la  Constitution  actuelle, 
mais  voulaient  Texécuter  et  l'interpréter  dans  le 
sens  des  patriotes.  Quant  à  Barras,  appelé  natu- 
rellement à  les  départager,  qui  pouvait  compter 
sur  lui?  Ce  chaos  de  vices,  de  passions,  d  intérêts, 
d'idées  contraires,  que  présentait  la  république 
mourante,  il  en  était  à  lui  seul  l'emblème  vivant. 
La  majorité,  dépendant  de  sa  voix,  était  donc 
commise  au  hasard. 

Sieyès  dit  assez  nettement  à  ses  nouveaux  col- 
lègues qu'ils  prenaient  la  direction  d'un  gouverne- 
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ment  menacé  d'une  chute  prochaine,  mais  qu'il 
fallait  sauver  la  république  si  on  ne  pouvait  sauver 
la  constitution.  Ce  langage  déplut  fort  à  Gohier  et 
à  Moulins,  et  fut  mal  accueilli  par  eux.  Aussi  dès 
le  premier  jour  les  sentiments  parurent  peu  d'ac- 
cord. Sieyès  tint  le  môme  langage  à  Joubert,  le 
général  qu'on  voulait  engager  dans  le  parti  réor- 
ganisateur. Mais  Joubert,  vieux  soldat  de  l'armée 
d'Italie,  en  avait  les  sentiments  ;  il  était  chaud 
patriote,  et  les  vues  de  Sieyès  lui  parurent  sus- 
pectes. Il  s'en  ouvrit  secrètement  à  Gohier  et  à 
Moulins,  et  parut  se  rattacher  entièrement  à  eux. 
Du  reste,  c'étaient  là  des  questions  qui  ne  pouvaient 
arriver  qu'ultérieurement  en  discussion.  Le  plus 
pressant  était  d'administrer  et  de  défendre  la  répu- 
blique menacée.  La  nouvelle  de  la  bataille  de  la 
Trebbia,  répandue  partout,  jetait  tous  les  esprits 
dans  l'alarme.  Il  fallait  de  grandes  mesures  de  sa- 
lut public. 

Le  premier  soin  d'un  gouvernement  est  de  faire  cbaupemeut» 
tout  le  contraire  de  celui  qui  l'a  précédé,  ne  ^gJSSêra^^^ 
fût-ce  que  pour  obéir  aux  passions  qui  l'ont  fait  ^***^«*™*"- 
triompher.  Championnet,  ce  héros  de  Naples  si 
vanté,  Joubert,  Bernadotte,  devaient  sortir  des 
fers  ou  de  la  disgrâce,  pour  occuper  les  premiers 
emplois.  Championnet  fut  mis  sur-le-champ  en 
liberté  et  nommé  général  d'une  nouvelle  armée 
qu'on  se  proposait  de  former  le  long  des  grandes 
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— : Alpes.  Bernadotte  fut  chargé  du  ministère  de  la 

Juin  i7»9.  ^  D  ** 

guerre.  Joubert  fut  appelé  à  commander  l'armée 
d'Italie.  Ses  triomphes  dans  le  Tyrol,  sa  jeunesse, 
son  caractère  héroïque,  inspiraient  les  plus  grandes 
espérances.  Les  réorganisateurs  lui  souhaitaient 
assez  de  succès  et  de  gloire  pour  qu'il  pût  appuyer 
leurs  projets.  Le  choix  de  Joubert  était  fort  bon 
sans  doute,  mais  c'était  une  nouvelle  injustice  pour 
Moreau,  qui  avait  si  généreusement  accepté  le 
commandement  d'une  armée  battue,  et  qui  l'avait 
sauvée  avec  tant  d'habileté.  Mais  Moreau  était  peu 
agréable  aux  chauds  patriotes,  qui  triomphaient 
dans  ce  moment.  On  lui  donna  le  commandement 
d'une  prétendue  armée  du  Rhin  qui  n'existait  pas 
encore. 

11  y  eut  en  outre  divers  changements  dans  le 
ministère.  Le  ministre  des  finances,  Ramel,  qui 
avait  rendu  do  si  grands  services  depuis  l'installa- 
tion du  Directoire,  et  qui  avait  administré  pendant 
cette  transition  si  difficile  du  papier-monnaie  au 
numéraire,  Ramel  avait  partagé  l'odieux  jeté  sur 
l'ancien  Directoire.  11  fut  si  violemment  attaqué, 
que,  malgré  l'estime  qu'ils  avaient  pour  lui,  les 
nouveaux  directeurs  furent  obligés  d'accepter  sa 
démission.  On  lui  donna  pour  successeur  un  homme 
qui  était  cher  aux  patriotes,  et  respectable  pour 
tous  les  partis  :  c'était  Robert  Lindet,  l'ancien 
membre  du  comité  de  salut  public,  si  indécem- 
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menl  attaqué  pendant  la  réaction.  Il  se  défendit 
longtemps  contre  la  proposition  d'un  portefeuille  : 
Texpérience  qu'il  avait  faite  de  Tinjuslice  des  par- 
tis devait  peu  l'engager  à  rentrer  dans  les  affaires. 
Cependant  il  y  consentit  par  dévouement  à  la  ré- 
publique. 

La  diplomatie  du  Directoire  n'avait  pas  été  moins 
blâmée  que  son  administration  financière.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  remis  la  république  en  guerre  avec 
toute  l'Europe,  et  c'était  bien  à  tort,  si. l'on  con- 
sidère surtout  quels  étaient  les  accusateurs.  Les 
accusateurs,  en  effet,  étaient  les  patriotes  eux- 
mêmes,  dont  les  passions  avaient  engagé  de  nou- 
veau la  guerre.  On  reprochait  surtout  au  Directoire 
l'expédition  d'Egypte,  naguère  si  vantée,  et  on 
prétendait  que  cette  expédition  avait  amené  la 
rupture  avec  la  Porte  et  la  Russie.  Le  ministre 
Talleyrand ,  déjà  peu  agréable  aux  patriotes , 
comme  ancien  émigré,  avait  encouru  toute  la  res- 
ponsabilité de  cette  diplomatie,  et  il  était  si  vive- 
ment attaqué  qu'il  fallut  en  agir  avec  lui  comme 
avec  Ramel,  et  accepter  sa  démission.  On  lui  donna 
pour  successeur  un  Wurtembergeois,  qui  sous  les 
apparences  de  la  bonhomie  allemande  cachait  un 
esprit  remarquable,  et  que  M.  de  Talleyrand  avait 
recommandé  comme  l'homme  le  plus  capable  de 
lui  succéder.  C'était  M,  Reiuhard.  On  a  dit  que  ce 
choix  n'avait  été  que  provisoire,  et  que  M.  Rein- 
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.  .  .,,,      hard  n*étail  là  qu'en  attendant  le  moment  où 

Juin  i799.  * 

M.  de  Talleyrand  pourrait  être  rappelé.  Le  mi- 
nistère de  la  justice  fut  retiré  à  Lambrechts,  à 
cause  de  Tétat  de  sa  santé,  et  donnéàCambacérès. 
On  plaça  à  la  police  Bourguignon,  ancien  ma- 
.  gistrat,  patriote  sincère  et  honnête.  Fouché,  cet 
ex-jacobin,  si  souple,  si  insinuant,  que  Barras 
avait  intéressé  dans  le  trafic  des  compagnies, 
et  pourvu  ensuite  de  l'ambassade  à  Milan,  Fou- 
ché,  destitué  à  cause  de  sa  conduite  en  Italie, 
passait  aussi  pour  une  victime  de  l'ancien  Direc- 
toire. Jl  devait  donc  prendre  part  au  triomphe 
décerné  à  toutes  les  victimes  ;  il  fut  envoyé  à  La 
Hâve. 

Tels  furent  les  principaux  changements  apportés 
au  personnel  du  gouvernement  et  des  armées.  Ce 
n'était  pas  tout  que  de  changer  les  hommes,  il 
fallait  leur  fournir  de  nouveaux  moyens  de  remplir 
la  tâche  sous  laquelle  leurs  prédécesseurs  avaient 
succombé.  Les  patriotes,  revenant,  suivant  leur 
usage,  aux  moyens  révolutionnaires,  soutenaient 
qu'il  fallait  aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 
Ils  proposaient  les  mesures  urgentes  de  1793. 
Après  avoir  tout  refusé  au  précédent  Directoire, 
on  voulait  tout  donner  au  nouveau  ;  on  voulait 
mettre  dans  ses  mains  des  moyens  extraordinaires, 
et  l'obliger  même  d'en  user.  La  commission  des 
onze,  formée  des  trois  commissions  des  dépenses, 
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des  fonds  et  de  la  guerre,  et  chargée,  pendant  la  — r 

crise  de  prairial,  d'aviser  aux  moyens  de  sauver 
la  république,  conféra  avec  les  membres  du  Direc- 
toire, et  arrêta  avec  eux  différentes  mesures  qui  se  Levée  de  toute* 

'  ■■•  les  classes.  — 

ressentaient  de  la  disposition  du  moment.  Au  lieu  /e"?n?mnHont. 
de  deux  cent  mille  hommes  à  prendre  sur  les 
cinq  classes  de  conscrits,  le  Directoire  put  appeler 
toutes  les  classes.  Au  lieu  des  impôts  proposés  par 
Tancien  Directoire,  et  repoussés  avec  tant  d'achar- 
nement par  les  deux  oppositions,  on  imagina 
encore  un  emprunt  forcé.  Conformément  au  sys- 
tème des  patriotes,  il  fut  progressif,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  faire  contribuer  chacun  suivant  la 
valeur  de  ses  impôts  directs,  ce  qui  procurait  tout 
de  suite  les  rôles  de  la  contribution  foncière  et 
personnelle  pour  base  de  répartition,  on  obligea 
chacun  à  contribuer  suivant  sa  fortune.  Alors  il 
fallait  recourir  au  jury  taxateur,  c'est-à-dire  frap- 
per les  riches  par  le  moyen  d'une  commission.  Le 
parti  moyen  combattit  ce  projet  et  dit  qu'il  était 
renouvelé  de  la  terreur,  que  la  difficulté  de  la 
répartition  rendrait  encore  cette  mesure  inefficace 
et  nulle,  comme  les  anciens  emprunts  forcés.  Les 
patriotes  répondirent  qu'il  fallait  faire  supporter 
les  frais  de  la  guerre  non  pas  à  toutes  les  classes, 
mais  aux  riches  seuls.  Les  mêmes  passions  em- 
ployaient toujours,  comme  on  le  voit,  les  mêmes 
raisons.  L'emprunt  forcé  et  progressif  fut  décrété  ; 
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— : il  fut  fixé  à  cent  millions,  et  déclaré  remboursable 

Juin  1799.  ' 

en  biens  nationaux. 

Outre  ces  mesures  de  recrutement  et  de  finances, 
on  dut  en  prendre  une  de  police  contre  le  renou- 
vellement de  la  chouannerie  dans  le  Midi  et  les 
départements  de  TOuest,  théâtres  de  Tancienne 
guerre  civile.  Il  se  commettait  là  de  nouveaux 
brigandages;  on  assassinait  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux,  les  hommes  réputés  patriotes, 
les  fonctionnaires  publics  :  on  arrêtait  surtout 
les  diUgences,  et  on  les  pillait.  Il  y  avait  parmi 
les  auteurs  de  ces  brigandages  beaucoup  d'anciens 
Vendéens  et  chouans,  beaucoup  de  membres  des 
fameuses  compagnies  du  Soleil,  et  aussi  beaucoup 
de  conscrits  réfractaires.  Quoique  ces  brigands, 
dont  la  présence  annonçait  une  espèce  de  disso- 
lution sociale,  eussent  pour  but  réel  le  pillage,  il 
était  évident,  d'après  le  choix  de  leurs  victimes, 
qu'ils  avaient  une  origine  politique.  Une  comaiis- 
sion  fut  nommée  pour  imaginer  un  système  de 
répression.  Elle  proposa  une  loi  qui  fut  appelée 
Loi  des  otages,  lol  dcs  otagcs,  ct  qui  est  demeurée  célèbre  sous  ce 

titre.  Comme  on  attribuait  aux  parents  des  émigrés 
ou  ci-devant  nobles  la  plupart  de  ces  brigandages, 
on  voulut  en  conséquence  les  obliger  à  donner 
des  otages.  Toutes  les  fois  qu'une  commune  était 
reconnue  en  état  notoire  de  désordre,  les  parents 
ou  alliés  d'émigrés,  les  ci-devant  nobles,  lesascen- 
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dants  des  individus  connus  pour  faire  partie  des 
rassemblements,  étaient  considérés  comme  otages, 
et  comme  civilement  et  personnellement  respon- 
sables des  brigandages  commis.  Les  administrations 
centrales  devaient  désigner  les  individus  choisis 
pour  otages,  et  les  faire  enfermer  dans  des  maisons 
choisies  pour  cet  objet.  Ils  devaient  y  vivre  à  leurs 
frais  et  à  leur  gré,  et  demeurer  enfermés  pen- 
dant toute  la  durée  du  désordre.  Quand  les 
désordres  iraient  jusqu'à  l'assassinat,  il  devait  y 
avoir  quatre  déportés  pour  un  assassinat.  On  con- 
çoit tout  ce  qu'on  pouvait  dire  pour  ou  contre 
cette  loi.  C'était,  disaient  ses  partisans,  le  seul 
moyen  d'atteindre  les  auteurs  des  désordres,  et  ce 
moyen  était  doux  et  humain.  C'était,  répondaient 
ses  adversaires,  une  loi  des  suspects,  une  loi  révo- 
lutionnaire, qui,  dans  l'impuissance  d'atteindre  les 
vrais  coupables,  frappait  en  masse,  et  commet- 
tait toutes  les  injustices  ordinaires  aux  lois  de  cette 
nature.  En  un  mot,  on  dit  pour  et  contre  tout  ce 
qu'on  a  vu  et  répété  si  souvent  dans  cette  histoire 
sur  les  lois  révolutionnaires.  Mais  il  y  avait  une 
objection  plus  forte  que  toutes  les  autres  à  faire 
contre  cette  mesure  :  ces  brigands  ne  provenant 
que  d'une  véritable  dissolution  sociale,  le  seul 
remède  était  dans  une  réorganisation  vigoureuse 
de  l'État,  et  non  dans  des  mesures  tout  à  fait 
discréditées,  et  qui  n'étaient  capables  de  rendre 


Juin  1799. 


248  LIVRE  XLII. 


j^.^  ^^^^      aucune  énergie  aux  ressorts  du  gouvernement. 

La  loi  fut  adoptée  après  une  discussion  assez 
vive,  où  les  partis  qui  avaient  été  un  moment  d'ac- 
cord pour  renverser  l'ancien  Directoire  se  sépa- 

Mcsures       rèrcut  avec  éclat.  A  ces  mesures  importantes,  qui 

restrictiTes  r  f    ^ 

"^Au^^e^^  avaient  pour  but  d'armer  le  gouvernement  de 
moyens  révolutionnaires,  on  en  ajouta  qui,  sous 
d'autres  rapports,  limitaient  sa  puissance.  Ces 
.  mesures  accessoires  étaient  la  conséquence  des 
reproches  faits  à  l'ancien  Directoire.  Pour  prévenir 
les  scissions  à  l'avenir,  on  décida  que  le  vœu  de 
toute  fraction  électorale  serait  nul  ;  que  tout  agent 
du  gouvernement  cherchant  à  influencer  les  élec- 
tions serait  puni  pour  attentat  à  la  souveraineté 
du  peuple;  que  le  Directoire  ne  pourrait  plus  faire 
entrer  des  troupes  dans  le  rayon  constitutionnel 
sans  une  autorisation  expresse  ;  qu'aucun  militaire 
ne  pourrait  être  privé  de  son  grade  sans  une  déci- 
sion d'un  conseil  de  guerre;  que  le  droit  accordé 
au  Directoire  de  lancer  des  mandats  d'arrêt  ne 
pourrait  plus  être  délégué  à  des  agents  ;  qu'aucun 
employé  du  gouvernement  ou  fonctionnaire  quel- 
conque ne  pourrait  être  ni  fournisseur,  ni  même 

intéressé  dans  les  marchés  de  fournitures;  qu'un 
club  ne  pourrait  être  fermé  sans  une  décision  des 
administrations  municipale  et  centrale.  On  ne  put 
pas  s'entendre  sur  une  loi  de  la  presse;  mais  l'ar- 
ticle de  la  loi  du  19  fructidor,  qui  donnait  au 


NOVI. 


249 


Directoire  la  faculté  de  suppression  à  Tégard  des 
journaux,  n'en  demeura  pas  moins  aboli,  et  en 
attendant  un  nouveau  projet,  la  presse  resta  indé- 
finiment libre. 

Telles  furent  les  mesures  prises  à  la  suite  du  30 
prairial,  soit  pour  réparer  de  prétendus  abus,  soit 
pour  rendre  au  gouvernement  Ténergie  dont  il 
manquait.  Ces  mesures,  qu'on  prend  dans  les  mo- 
ments de  crise,  à  la  suite  d'un  changement  de  sys- 
tème, sont  imaginées  pour  sauver  un  État,  et  arri- 
vent rarement  à  temps  pour  le  sauver,  car  tout  est 
souvent  décidé  avant  qu'elles  puissent  être  mises  à 
exécution.  Elles  fournissent  tout  au  plus  des  res- 
sources pour  Tavenir.  L'emprunt  des  cent  millions, 
les  nouvelles  levées,  ne  pouvaient  être  exécutés 
que  dans  quelques  mois.  Cependant  l'effet  d'une 
crise  est  de  donner  une  secousse  à  tous  les  ressorts 
et  de  leur  rendre  une  certaine  énergie.  Bernadotle 
se  hâta  d'écrire  des  circulaires  pressantes,  et  par- 
vint de  cette  manière  à  accélérer  l'organisation 
déjà  commencée  des  bataillons  de  conscrits.  Ro- 
bert Lindet,  auquel  l'emprunt  des  cent  millions 
n'ouvrait  aucune  ressource  actuelle,  assembla  les 
principaux  banquiers  et  commerçants  de  la  capi- 
tale, et  les  engagea  à  prêter  leur  crédit  à  l'État.  Us 
y  consentirent  et  prêtèrent  leur  signature  au  mi- 
nistère des  finances.  Ils  se  formèrent  en  syndicat, 
et  en  attendant  la  rentrée  des  impôts,  signèrent 
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des  billets  dont  ils  devaient  être  remboursés  au  fur 
et  à  mesure  des  recettes.  C'était  une  espèce  de 
banque  temporaire  établie    pour  le  besoin    du 
moment. 
Plan  On  voulait  faire  aussi  de  nouveaux  plans  de  cam- 

de  campagne  ^ 

par ^BeînSdotte.  P^o"^  5  ^^  dcmauda  un  projet  à  Bernadotte,  qui 
se  hâta  d'en  présenter  un  fort  singulier,  mais  qui 
heureusement  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Rien 
n'était  plus  susceptible  de  combinaisons  multipliées 
qu'un  champ  de  bataille  aussi  vaste  que  celui  sur 
lequel  on  opérait.  Chacun,  en  y  regardant,  devait 
avoir  une  idée  différente;  et  si  chacun  pouvait. la 
proposer  et  la  faire  adopter,  il  n'y  avait  pas  de 
.  raison  pour  ne  pas  changer  à  chaque  instant  de 
projet.  Si,  dans  la  discussion,  la  diversité  des  avis 
est  utile,  elle  est  déplorable  dans  l'exécution.  Au 
début,  on  avait  pensé  qu'il  fallait  agira  la  fois  sur 
le  Danube  et  en  Suisse.  Après  la  bataille  de  Sloc- 
kach,  on  ne  voulut  plus  agir  qu'en  Suisse,  et  on 
supprima  l'armée  du  Danube.  En  ce  moment, 
Bernadotte  pensa  autrement  ;  il  prétendit  que  la 
cause  des  succès  des  alliés  était  dans  la  facilité 
avec  laquelle  ils  pouvaient  communiquer,  à  travers 
les  Alpes,  d'Allemagne  en  Italie.  Pour  leurinterdire 
ces  moyens  de  communication,  il  voulait  qu'on 
leur  enlevât  le  Saint-Golhard  et  les  Grisons  à  l'aile 
droite  de  l'armée  de  la  Suisse,  et  qu'on  formât  une 
nouvelle  armée  du  Danube,  qui  reportât  la  guerre 
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en  Allemagne.  Pourformercette  armée  du  Danube,   

^  '        Juillet  179». 

il  proposait  d'organiser  promptement  Tarmée  du 
Rhin,  et  de  la  renforcer  de  vingt  mille  hommes  en- 
levés à  Masséna.  C'était  compromettre  celui-ci,  qui 
avait  devant  lui  toutes  les  forces  de  l'archiduc,  et 
qui  pouvait  être  accablé  pendant  ce  revirement.  11 
est  vrai  qu'il  eût  été  bon  de  ramener  la  guerre  sur 
le  Danube,  mais  il  suffisait  de  donner  à  Masséna  les 
moyens  de  prendre  l'offensive,  pour  que  son  armée 
devînt  elle-même  cette  armée  du  Danube.  Alors  il 
fallait  tout  réunir  dans  ses  mains,  loin  de  l'affai- 
blir. Dans  le  plan  de  Bernadotte,  une  armée  devait 
être  formée  sur  les  grandes  Alpes,  pour  couvrir  la 
frontière  contre  les  Austro-Russes  du  côté  du  Pié- 
mont. Joubert,  réunissant  les  débris  de  toutes  les 
armées  d'Italie,  et  renforcé  des  troupes  disponibles 
à  l'intérieur,  devait  déboucher  de  l'Apennin,  et 
attaquer  Souwarow  de  vive  force. 

Ce  plan,  fort  approuvé  par  Moulins,  fut  envoyé 
aux  généraux.  Masséna,  fatigué  de  tous  ces  pro- 
jets extravagants,  offrit  sa  démission.  On  ne  l'ac- 
cepta pas,  et  le  plan  ne  fut  point  mis  à  exécution. 
Masséna  conserva  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  depuis  Bâle  jusqu'au  Saint-Gothard.  On 
persista  dans  le  projet  de  réunir  une  armée  sur  le 
Rhin  pour  couvrir  cette  ligne.  On  forma  un  noyau 
d'armée  sur  les  Alpes,  sous  les  ordres  de  Cham- 
pionnet.  Ce  noyau  était  à  peu  près  de  quinze  mille 
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hommes.  On  envoya  tous  les  renforts  disponibles 
àJoubert,  qui  devait  déboucher  de  l'Apennin.  On 
était  au  milieu  de  la  saison,  en  messidor  (juillet)  ; 
les  renforts  commençaient  à  arriver.  Un  certain 
nombre  de  vieux  bataillons,  retenus  dans  Tinté- 
rieur,  étaient  rendus  sur  la  frontière.  Les  conscrits 
s'organisaient  et  allaient  remplacer  les  vieilles  trou- 
pes dans  les  garnisons.  Enfin,  comme  les  cadres 
manquaient  pour  la  grande  quantité  de  conscrits, 
on  avait  imaginé  d'augmenter  le  nombre  des  ba- 
taillons dans  les  demi-brigades  ou  régiments,  ce  qui 
permettait  d'incorporer  les  nouvelles  levées  dans 
les  anciens  corps. 

On  savait  qu'un  renfort  de  trente  mille  Russes 
arrivait  en  Allemagne,  sous  les  ordre  du  général 
Korsakow.  On  pressait  Masséna  de  sortir  de  ses 
positions  et  d'attaquer  celles  de  l'archiduc,  pour 
tâcher  de  le  battre  avant  sa  jonction  avec  les 
Russes.  Le  gouvernement  avait  parfaitement  raison 
sous  ce  rapport,  car  il  était  urgent  de  faire  une 
tentative  avant  la  réunion  d'une  masse  de  forces 
aussi  imposante.  Cependant  Masséna  refusait  de 
prendre  l'offensive,  soit  qu'il  manquât  ici  de  son 
audace  accoutumée,  soit  qu'il  attendit  la  reprise 
des  opérations  offensives  en  Italie.  Les  militaires 
ont  tous  condamné  son  inaction,  qui,  du  reste^ 
devint  bientôt  heureuse  par  les  fautes  de  l'ennemi, 
et  qui  fut  rachetée  par  d'immortels  services.  Pour 
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obéir  cependant  aux  instances  du  gouvernement, 
et  exécuter  une  partie  du  plan  de  Bernadotte,  qui 
consistait  à  empêcher  les  Austro-Russes  de  com- 
muniquer d'Allemagne  en  Italie,  Masséna  ordonna 
à  Lecourbe  de  prolonger  sa  droite  jusqu'au  Saint- 
Golhard,  de  s'emparer  de  ce  point  important  et 
de  reprendre  les  Grisons.  Par  cette  opération,  les 
grandes  Alpes  rentraient  sous  la  domination  des 
Français,  et  les  armées  ennemies  qui  opéraient  en 
Allemagne  se  trouvaient  sans  communication  avec 
celles  qui  opéraient  en  Italie.  Lecourbe  exécuta 
celle  entreprise  avec  l'intrépidité  et  la  hardiesse 
qui  le  signalaient  dans  la  guerre  de  montagnes, 
et  redevint  maître  du  Saint-Gothard. 

Pendant  ce  temps,  de  nouveaux  événements  se        siégc 

de»  places  forlct» 

préparaient  en  Italie.  Souwarow,  obligé  par  la  cour  ^^  sôû^arow 
de  Vienne  d'achever  le  siège  de  toutes  les  places 
avant  de  pousser  ses  avantages,  n'avait  nullement 
profité  de  la  victoire  de  la  Trebbia.  Il  aurait  même 
pu,  tout  en  se,  conformant  à  ses  instructions,  se 
réserver  une  masse  suffisante  pour  disperser  en- 
tièrement nos  débris  ;  mais  il  n'avait  pas  assez  le 
génie  des  combinaisons  militaires  pour  agir  de  la 
sorte.  Il  consumait  donc  le  temps  à  faire  des  sièges. 
Peschieùa,  Pizzighettone,  la  citadelle  de  Milan, 
étaient  tombées.  La  citadelle  de  Turin  avait  eu  le 
même  sort.  Les  deux  places  célèbres  de  Mantoue  et 
d'Alexandrie  tenaient  encore,  et  faisaient  prévoir 
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une  longue  résistance.  Kray  assiégeait  Mantoue,  el 
Bellegarde  Alexandrie. Malheureusement  toutesnos 
places  avaient  été  confiées  à  des  commandants 
dépourvus  ou  d'énergie  ou  d'instruction.  L'artil- 
lerie y  était  mal  servie,  parce  qu'on  n'y  avait  jeté 
que  des  corps  délabrés;  l'éloignement  de  nos  ar- 
mées actives,  repliées  sur  l'Apennin,  désespérait 
singulièrement  les  courages.  Mantoue,  la  princi- 
pale de  ces  places,  ne  méritait  pas  la  réputation 
que  les  campagnes  de  Bonaparte  lui  avaient  value. 
Ce  n'était  pas  sa  force,  mais  la  combinaison  des 
événements,  qui  avait  prolongé  sa  défense.  Bona- 
parte, en  effet,  avec  une  dizaine  de  mille  hommes, 
en  avait  réduit  quatorze  mille  à  y  mourir  des  fièvres 
et  de  la  misère.  Le  général  Lalour-Foissac  en  était 
le  commandant  actuel.  C'était  un  savant  officier  du 
génie;  mais  il  n'avait  pas  l'énergie  nécessaire  pour 
ce  genre  de  défense.  Découragé  par  l'irrégularité 
de  la  place  et  le  mauvais  état  des  fortifications,  il 
ne  crut  pas  pouvoir  suppléer  aux  murailles  par  de 
l'audace.  D'ailleurs  sa  garnison  était  insuffisante; 
et  après  les  premiers  assauts  il  parut  disposé  à  se 
rendre.  Legénéral  Gardannecommandait  à  Alexan- 
drie. Il  était  résolu,  mais  point  assez  instruit.  Il 
repoussa  vigoureusement  un  premier  assaut;  mais 
il  ne  sut  pas  voir  dans  la  place  les  ressources  qu'elle 
présentait  encore. 

On  était  en  thermidor  (milieu  de  juillet)  ;  plus 
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d'un  mois  s'était  écoulé  depuis  la  révolution  du 
30  prairial  et  la  nomination  de  Joubert.  Moreau 
sentait  l'importance  de  prendre  l'offensive  avant  la 
chute  des  places,  et  de  déboucher,  avec  l'armée 
léorganisée  et  renforcée,  sur  les  Austro-Russes 
dispersés.  Malheureusement  il  était  enchaîné  par 
les  ordres  du  gouvernement,  qui  lui  avait  prescrit 
d'attendre  Joubert.  Ainsi,  dans  cette  malheureuse 
campagne,  ce  fut  une  suite  d'ordres  intempestifs 
qui  amena  toujours  nos  revers.  Le  changement 
d'idées  et  de  plans  dans  les  choses  d'exécution,  et 
surtout  à  la  guerre,  est  toujours  funeste.  Si  Mo- 
reau, auquel  on  aurait  dû  donner  le  commande- 
ment dès  l'origine,  l'avait  eu  du  moins  depuis  la 
journée  de  Cassano  etl  'avait  eu  sans  partage,  tout 
eût  été  sauvé;  mais  associé  tantôt  à  Macdonald, 
tantôt  à  Joubert,  on  l'empêcha  pour  la  seconde  et 
le  troisième  fois  de  réparer  nos  malheurs  et  de  re- 
lever l'honneur  de  nos  armes. 

Joubert,  qu'on  avait  voulu,  par  un  mariage  et      joubert, 

"  général  en  chef, 

des  caresses,  attacher  au  parti  qui  projetait  une  leJ^cinTe^us 
réorganisation,  perdit  un  mois  entier,  celui  de 
messidor  (juin  et  juillet),  à  célébrer  ses  noces,  et 
manqua  ainsi  une  occasion  décisive.  On  ne  l'atta- 
cha pas  réellement  au  parti  dont  on  voulait  le  faire 
l'appui,  car  il  resta  dévoué  aux  patriotes,  et  on  lui 
fit  perdre  inutilement  un  temps  précieux.  Il  partit 
en  disant  à  sa  jeune  épouse  :  Tu  me  reverras  mort 
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héroïque  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ce  noble  jeune 
homme,  en  arrivant  à  Tarmée  dans  le  milieu  de 
thermidor  (premiers  jours  d'août),  témoigna  la 
plus  grande  déférence  au  maître  consommé  auquel 
on  l'appelait  à  succéder.  Il  le  pria  de  rester  auprès 
de  lui  pour  lui  donner  des  conseils.  Moreau,  tout 
aussi  généreux  que  le  jeune  général,  voulut  bien 
assister  à  sa  première  bataille,  et  l'aider  de  ses  con- 
seils :  noble  et  touchante  confraternité,  qui  honore 
les  vertus  de  nos  généraux  républicains,  et  qui 
appartient  à  un  temps  où  le  zèle  patriotique  l'em- 
portait encore  sur  l'ambition  dans  le  cœur  de  nos 
guerriers  ! 
Forces  de  L'arméc  française,  composée  des  débris  des  ar- 
mées de  la  haute  Italie  et  de  Naples,  des  renforts 
arrivés  de  l'intérieur,  s'élevait  à  quarante  mille 
hommes,  parfaitement  réorganfsés  et  brûlant  de 
se  mesurer  de  nouveau  avec  l'ennemi.  Rien  n'^a- 
lait  le  patriotisme  de  ces  soldats,  qui,  toujours 
battus,  n'étaient  jamais  découragés,  et  deman- 
daient toujours  de  retourner  à  l'ennemi.  Aucune 
armée  républicaine  n'a  mieux  mérité  delà  France, 
car  aucune  n'a  mieux  répondu  au  reproche  injuste 
fait  aux  Français,  de  ne  pas  savoir  supporter  les  re- 
vers. Il  est  vrai  qu'une  partie  de  sa  fermeté  était  due 
au  brave  et  modeste  général  dans  lequel  elle  avait 
mis  toute  sa  confiance,  et  qu'on  lui  enlevait  tou- 
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îoursaumomentoù  ilallaitla  ramener  à  Ja victoire,   —-rirzi — 
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Ces  quarante  mille  hommes  étaient  indépendants 
de  quinze  mille  qui  devaient  servir,  sous  Cham- 
pionnet,  à  former  le  noyau  de  Tarmée  des  grandes  despiaï^forte» 
Alpes.  Ils  avaient  débouché  par  la  Bormida  sur  dês'L'îusTs. 
Acqui,  par  la  Bocchetta  sur  Gavi,  et  ils  étaient 
venus  se  ranger  en  avant  de  Novi.  Ces  quarante 
mille  hommes,  débouchant  h  temps,  avant  la 
réunion  des  corps  occupés  à  faire  des  sièges, 
pouvaient  remporter  des  avantages  décisifs.  Mais 
Alexandrie  venait  d'ouvrir  ses  portes,  le  4  thermi- 
dor (22  juillet).  Le  bruit  était  vaguement  répandu 
que  Mantoue  venait  aussi  de  les  ouvrir.  Cette  triste 
nouvelle  fut  bientôt  confirmée,  et  on  apprit  que 
la  capitulation  avait  été  signée  le  12  thermidor 
(30  juillet).  Kray  venait  de  rejoindre  Souwarow 
avec  vingt  mille  hommes;  la  masse  agissante  des 
Austro-Russes  se  trouvait  actuellement  de  soixante 
et  quelques  mille.  Il  n'était  donc  plus  possible  à 
Joubertde  lutter  à  chance  égale  contre  un  ennemi 
si  supérieur.  Il  assembla  un  conseil  de  guerre; 
Tavis  général  fut  de  rentrer  dans  l'Apennin,  et  de 
se  borner  à  la  défensive,  en  attendant  de  nouvelles 
forces. 

Joubert  allait  exécuter  sa  résolution,  lorsqu'il     Résolution 

de  Joubert 

fut  prévenu  par  Souwarow,  et  obligé  d'accepter  la  "** f l°*ennin ^°* 
bataille.  L'armée  française  était  formée  en  demi- 
cercle,  sur  les  pentes  du  Monte-Rot ondo,  domi- 
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nant  toute  la  plaine  de  Novi.  La  gauche,  formée 
des  divisions  Grouchy  et  Lemoine,  s'élendait  cir- 
culairement  en  avant  de  Pasturana.  Elle  avait  à  dos 
le  ravin  de  Riasco,  ce  qui  rendait  ses  derrières 
accessibles  à  l'eunemi  qui  oserait  s'engager  dans 
ce  ravin.  La  réserve  de  cavalerie,  commandée  par 
Richepanse,  était  en  arrière  de  cette  aile.  Au  cen- 
tre, la  division  Laboissière  couvrait  les  hauteurs  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ville  de  Novi.  La  division 
Watrin,  à  Taile  droite,  défendait  les  accès  du 
Mon  te- Rotonde,  du  côté  de  la  route  de  Tortone,. 
Dombrowsky  avec  une  division  bloquait  Seravalle. 
Le  général  Pérignon  commandait  notre  aile  gau- 
che, Saint-Cyr  notre  centre  et  notre  droite.  La 
position  était  forte,  bien  occupée  sur  tous  les. 
points,  et  difficile  à  emporter.  Cependant  quarante 
mille  hommes  contre  plus  de  soixante  mille  avaient 
un  désavantage  immense.  Souwarow  résolut  d'atta- 
quer la  position  avec  sa  violence  accoutumée.  Il 
porta  Kray  vers  notre  gauche  avec  les  divisicms  Ott 
et  Bellegarde.  Le  corps  russe  de  Derfelden  ayant 
en  tête  Tavant- garde  de  Bagration,  devait  attaquer 
notre  centre  vers  Novi.  Mêlas,  demeuré  un  peu 
en  arrière  avec  le  reste  de  Farmée,  devait  assaillir 
notre  droite.  Par  une  combinaison  singulière,  ou 
plutôt  par  un  défaut  de  combinaison,  les  attaqués 
devaient  être  successives,  et  non  simultanées. 
luréeiefba^ôàl!       Le  28  Ihermidor  (15  août  1799),  Kray  corn- 
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mença  l'altaque  à  cinq  heures  du  matin.  Bellegarde  ^^^  ^^^^ 
attaqua  la  division  Grouchy  à  Textrême  gauche,  et 
Ott  la  division  Lemoine.  Ces  deux  divisions,  n'étant 
pas  encore  formées,  faillirent  être  surprises  et  rom- 
pues, La  résistance  opiniâtre  de  Tune  des  demi- 
brigades  obligea  Kray  à  se  jeter  sur  la  20*  légère, 
qu'il  accabla  en  réunissantcontre  elle  son  principal 
effort.  Déjà  ses  troupes  prenaient  pied  sur  le  pla- 
teau, lorsque  Joubert  accourut  au  galop  sur  le  lieu 
du  danger.  Il  n'était  plus  temps  de  songer  à  la  re- 
traite, et  il  fallait  tout  oser  pour  rejeter  l'ennemi 
au  bas  du  plateau.  S'avançant  au  milieu  des  tirait-    ,    Mort 

*^  ^  de  Joubert.  - 

leurs  pour  les  encourager,  il  reçut  une  balle  qui  ^^/oimïïTde^ 
l'atteignit  près  du  cœur  et  l'étendit  par  terre.        ™^''** 
Presque  expirant,  le  jeune  héros  criait  encore  à 
ses  soldats  :  En  avant ^  mes  amis  /  en  avant  I  Cet 
événement  pouvait  jeter  le  désordre  dans  Tarmée  ; 
mais  heureusement  Moreau  avait  accompagné  Jou- 
bert sur  ce  point.  Il  prit  sur-le-champ  le  comman- 
dement qui  lui  était  déféré  par  la  confiance  géné- 
rale, rallia  les  soldats,  bouillants  de  ressentiment, 
et  les  ramena  sur  les  Autrichiens.  Les  grenadiers 
de  la  34®  les  chargèrent  à  la  baïonnette,  et  les  pré- 
cipitèrent au  bas  de  la  colline.  Malheureusement 
les  Français  n'avaient  pas  encore  leur  artillerie  en 
batterie,  et  les  Autrichiens,  au  contraire,  sillon- 
naient leurs  rangs  par  une  grêle  d'obus  et  de  bou- 
lets. Pendant  cette  action,  Bellegarde  tâchait  de 


260 


LIVRE  xm. 


Août  1799. 


Les  premières 
attaques  des 

Austro-Russes 
■ont  toutes 
repoussées. 


tourner  Textrême  gauche  par  le  ravin  du  Riasco, 
qui  a  déjà  été  désigné  comme  donnant  accès  sur 
nos  derrières.  Déjà  il  s'était  introduit  assez  avant, 
lorsque  Pérignon,  lui  présentant  à  propos  la  ré- 
serve commandée  par  le  général  Clausel,  l'arrêta 
dans  sa  marche.  Pérignon  acheva  de  le  culbuter 
dans  la  plaine,  en  le  faisant  charger  par  les  gre- 
nadiers de  Partouneaux  et  par  la  cavalerie  de 
Richepanse.  Ce  coup  de  vigueur  débarrassa  Taîle 
gauche. 

Grâce  à  la  singulière  combinaison  de  Souwarow, 
qui  voulait  rendre  ses  attaques  successives,  notre 
centre  n'avait  pas  encore  été  attaqué.  Saint-Cyr 
avait  eu  le  temps  de  faire  ses  dispositions,  et  de 
rapprocher  de  Novi  la  division  Watrin,  formant 
son  extrême  droite.  Sur  les  instances  de  Kray,  qui 
demandait  à  être  appuyé  par  une  atlaque  vers  le 
centre,  Bagration  s'était  enfin  décidé  à  Tassaillir 
avec  son  avant-garde.  La  division  Laboissière,  qui 
était  à  la  gauche  de  Novi,  laissant  approcher  les 
Russes  de  Bagration  à  demi-portée  de  fusil,  les 
accabla  tout  à  coup  d'un  feu  épouvantable  de 
mousqueterie  et  de  mitraille,  et  couvrit  la  plaine 
de  morts.  Bagration,  sans  s'ébranler,  dirigea  alors 
quelques  bataillons  pour  tourner  Novi  par  notre 
droite;  mais,  rencontrés  par  la  division  Watrin, 
qui  se  rapprochait  de  Novi,  ils  furent  rejetés  dans 
la  plaine. 


Août  17»9. 
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On  était  ainsi  arrivé  à  la  moitié  du  jour  sans 
que  notre  ligne  fût  entamée.  Souwarow  venait 
d  arriver  avec  le  corps  russe  de  Derfelden.  Il  or- 
donna une  nouvelle  attaque  générale  sur  toute  la 
ligne.  Krav  devait  assaillir  de  nouveau  la  gauche,      noutcuc 

o  J  O  '    attaque  général 

Derfelden  et  Bagration  le  centre.  Mêlas  était  averti  pap*'souwiS)w 
de  hâter  le  pas,  pour  venir  accabler  notre  droite. 
Tout  étant  disposé,  l'ennemi  s'ébranle  sur  toute 
la  ligne.  Kray,  s'acharnant  sur  notre  gauche,  essaye 
encore  de  la  faire  assaillir  de  front  par  Ott;  mais 
la  réserve  Clausel  repousse  les  troupes  de  Belle- 
garde,  et  la  division  Lemoine  culbute  Ott  sur  les 
pentes  des  collines.  Au  centre,  Souwarow  fait 
livrer  une  attaque  furieuse  à  droite  et  à  gauche 
de  Novi.  Une  nouvelle  tentative  de  tourner  la  ville 
est  déjouée,  comme  le  matin,  par  la  division 
Watrin.  Malheureusement  nos  soldats,  entraînés 
par  leur  ardeur,  s'abandonnant  trop  vivement  à 
la  poursuite  de  l'ennemi,  s'aventurent  dans  la 
plaine,  et  sont  ramenés  dans  leur  position.  Aune 
heure,  le  feu  se  ralentit  de  nouveau  par  l'effet 
de  la  fatigue  générale  ;  mais  il  recommence  bien- 
tôt avec  violence,  et  pendant  quatre  heures  les 
Français,  immobiles  comme  des  murailles,  résis- 
tent avec  une  admirable  froideur  à  toute  la  furie 
des  Russes.  Ils  n'avaient  fait  encore  que  des  pertes 
peu  considérables.  Les  Austro-Russes,  au  con- 
traire, avaient  été  horriblement  traités.  La  plaine 
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étail  jonchée  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés. 
Malheureusementle  reste  derarméeaustro-russe 
arrivait  de  Ri valta,  sous  les  ordres  de  Mêlas.  Cette 
nouvelle  irruption  allait  se  diriger  sur  notre  droite. 
Saint-Cyr,  s'en  apercevant,  ramène  la  division 
Watrin,  qui  s'était  trop  engagée  dans  la  plaine, 
et  la  dirige  sur  un  plateau  à  droite  de  Novi.  Mais 
tandis  qu'elle  opère  ce  mouvement,  elle  se  voit 
déjà  enveloppée  de  tous  côtés  par  le  corps  nom- 
breux de  Mêlas.  Cette  vue  la  saisit,  elle  se  rompt, 
et  gagne. le  plateau  eu  désordre.  On  la  rallie 
cependant  un  peu  en  arrière.  Pendant  ce  temps, 
Souwarow,  redoublant  d'efforts  au  centre  vers 
Novi,  rejette  enfin  les  Français  dans  la  ville,  et 
Moreau  ordonne  s'cmparc  dcs  hautcurs  qui  la  commandent  à  droite 

1&,  retraite 

La  confusion  et  à  gauchc.  Dès  cet  instant,  Moreau,  jugeant  la 
^^françS^^  retraite  nécessaire,  l'ordonne  avant  que  de  nou- 
veaux progrès  de  l'ennemi  interdisent  les  com- 
munications sur  Gavî.  A  droite,  la  division  Watrin 
est  obligée  de  se  faire  jour  pour  regagner  le  che- 
min de  Gavi  déjà  fermé.  La  division  Laboissière 
se  retire  de  Novi;  les  divisions  Lemoine  et  Grou- 
chy  se  replient  sur  Pasturana,  en  essuyant  les 
charges  furieuses  de  Kray.  Malheureusement  un 
bataillon  s'introduit  dans  le  ravin  du  Riasco,  qui 
passe  derrière  Pasturana.  Sou  feu  jette  le  désordre 
dans  nos  colonnes;  artillerie,  cavalerie,  tout  se 
confond.  La  division  Lemoine,  pressée  par  l'en- 
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nemi,  se  débande  et  se  jette  dans  le  ravin.  Nos     ,  ,,,,,,  ■ 

'  J  Août  17M. 

soldats  sont  emportés  comme  la  poussière  soulevée 
par  le  vent.  Pérignon  et  Grouchy  rallient  quelques 
braves,  pour  arrêter  Tennemi  et  sauver  Tartillerie  ; 
mais  ils  sont  sabrés,  et  restent  prisonniers.  Péri- 
gnon avait  reçu  sept  coups  de  sabre,  Grouchy, 
six.  Le  brave  Colli,  ce  général  piémontais  qui 
s'était  si  distingué  dans  les  premières  campagnes 
contre  nous,  et  qui  avait  ensuite  pris  du  service 
dans  notre  armée,  se  forme  en  carré  avec  quel- 
ques bataillons,  résiste  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
foncé, et  tombe  tout  mutilé  dans  les  mains  des 
Russes. 

Après  ce  premier  moment  de  confusion ,  Tarmée  ^^'^^p^^^î^g^**" 
se  rallia  en  avant  de  Gavi.  Les  Austro-Russes  <»i^«««**"°*«^ 
étaient  trop  fatigués  pour  la  poursuivre.  Elle  put 
se  remettre  en  marche  sans  être  inquiétée.  La 
perte  des  deux  côtés  était  égale  ;  elle  s'élevait  h 
environ  dix  mille  hommes  pour  chaque  armée. 
Mais  les  blessés  et  les  tués  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  dans  l'armée  austro-russe.  Les  Français 
avaient  perdu  beaucoup  plus  de  prisonniers.  Us 
avaient  perdu  aussi  le  général  en  chef,  quatre 
généraux  de  division,  trente-sept  bouches  à  feu 
et  quatre  drapeaux.  Jamais  ils  n'avaient  déployé 
un  courage  plus  froid  et  plus  opiniâtre.  Ils  étaient 
inférieurs  à  l'ennemi  du  tiers  aumoins.  Les  Russes 
avaient   montré  leur   bravoure  fanatique,  mais 
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n'avaient  dû  l'avantage  qu'au  nombre,  et  non 
aux  combinaisons  du  général,  qui  avait  montré 
ici  la  plus  grande  ignorance.  Il  avait,  en  effet, 
exposé  ses  colonnes  à  être  mitraillées  Tune  après 
l'autre,  et  n'avait  pas  assez  appuyé  sur  notre 
gauche, point  qu'il  fallait  accabler  ^  Cette  déplorable 
bataille  nous  interdisait  définitivement  l'Italie,  et 
ne  nous  permettait  plus  de  tenir  la  campagne. 
11  fallait  nous  renfermer  dans  l'Apennin,  heureux 
de  pouvoir  le  conserver.  La  perte  de  la  bataille 
ne  pouvait  être  imputée  à  Moreau,  mais  à  la 
circonstance  malheureuse  de  la  réunion  de  Kray  à 
Souwarow.  Le  retard  de  Joubert  avait  seul  causé 
ce  dernier  désastre. 

Tous  nos  malheurs  ne  se  bornaient  pas  à  la 
bataille  de  Novi.  L'expédition  contre  la  Hollande, 
précédemment  annoncée,  s'exécutait  enfin  par  le 
concours  des  Anglais  et  des  Russes.  Paul  P'  avait 
stipulé  un  traité  avec  Pitt,  par  lequel  il  devait 
fournir  dix-sept  mille  Russes,  qui  seraient  à  la 
solde  anglaise,  et  qui  agiraient  en  Hollande.  Après 
beaucoup  de  difficultés  vaincues,  l'expédition  avait 
été  préparée  pour  la  fin  d'août  (commencement 
de  fructidor).  Trente  mille  Anglais  devaient  se 
joindre  aux  dix-sept  mille  Russes,  et  si  le  débar- 
quement s'effectuait  sans  obstacle,  on  avait  l'espé- 
rance certaine  d'arracher  la  Hollande  aux  Français. 
C'était  pour  l'Angleterre  l'intérêt  le  plus  cher;  et 
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n*eût-elle  réussi  qu  â  détruire  les  flottes  et  les  arse- 
naux de  la  Hollande,  elle  eût  encore  été  assez 
payée  des  frais  de  l'expédition.  Une  escadre  consi-^ 
dérable  se  dirigea  vers  la  Baltique,  pour  aller 
chercher  les  Russes.  Un  premier  détachement  mit 
à  la  \oile  sous  les  ordres  du  général  Abercrombie, 
pour  tenter  le  débarquement.  Toutes  les  troupes 
d'expédition  une  fois  réunies  devaient  se  trouver 
sous  les  ordres  supérieurs  du  duc  d'York. 

Le  point  le  plus  avantageux  pour  aborder  en  5f^,55SS5* 
Hollande  était  l'embouchure  de  la  Meuse.  On  mena-  ^^SSSS^ 
çait  ainsi  la  ligne  de  retraite  des  Français,  et  Ton 
abordait  très-près  de  La  Haye,  où  le  stathouder 
avait  le  plus  de  partisans.  La  commodité  des  côtes  fit 
préférer  la  Nord-Hollande.  Abercrombie  se  dirigea 
vers  le  Helder,  où  il  arriva  vers  la  fin  d'août.  (  Voir 
la  carie  de  la  Hollande^  n®  1 4.)  Après  bien  des  obsta- 
cles vaincus,  il  débarqua  près  du  Helder,  aux  envi- 
rons de  Groot-Keeten,  le  1 0  fructidor  (27  août)*  Le§ 
préparatifs  immenses  qu'avait  exigés  l'expédition, 
et  la  présence  de  toutes  les  escadres  anglaises  sur 
les  côtes,  avaieut  assez  averti  les  Français  pour 
qu'ils  fussent  sur  leurs  gardes.  Rrune  commandait 
à  la  fois  les  armées  batave  et  française*  Il  n'avait 
guère  sous  la  main  que  sept  mille  Français  et  dix 
mille  Hollandais,  commandés  par  Daendels.  11  avait 
dirigé  la  division  batave  aux  environs  du  Helder, 
et  disposé  aux  environs  de  Harlem  la  division  fran- 
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çaise.  Abercrombie,  eQ  débarquant,  rencontra  les 
Hollandais  à  Groot-Keeten,  les  repoussa,  et  parvint 
ainsi  à  assurer  le  débarquement  de  ses  troupes.  Les 
Hollandais  en  cette  occasion  ne  manquèrent  pas 
de  bravoure,  mais  ne  furent  pas  dirigés  avec  assez 
d'habileté  par  le  général  Daendels,  et  furent  obligés 
de  se  replier.  Brune  les  recueillit,  et  fit  ses  dispo- 
sitions pour  attaquer  promptement  les  troupes 
débarquées  avant  qu'elles  fussent  solidement  éta- 
blies et  qu'elles  eussent  été  renforcées  des  divisions 
anglaises  et  russes  qui  devaient  rejoindre. 

Les  Hollandais  montraient  les  meilleures  dispo- 
sitions. Les  gardes  nationales  s'étaient  offertes  à 
garder  les  places,  ce  qui  avait  permis  à  Brune  de 
mobiliser  de  nouvelles  troupes.  Il  avait  appelé  à 
lui  la  division  Dumonceau,  forte  de  six  mille 
hommes,  et  il  résolut  d'attaquer  dès  les  premiers 
jours  de  septembre  le  camp  oii  venaient  de  s'établir 
les  Anglais.  Ce  camp  était  redoutable;  c'était  le 
Zip,  ancien  marais  desséché  par  l'industrie  hol- 
landaise, formant  un  vaste  terrain  coupé  de  ca- 
naux, hérissé  de  digues,  et  couvert  d'habitations. 
Dix-sept  mille  Anglais  l'occupaient,  et  y  avaient 
fait  les  meilleures  dispositions  défensives.  Brune 
pouvait  l'assaillir  avec  vingt  mille  hommes  au  plus, 
ce  qui  était  fort  insuffisant  à  cause  de  la  nature  du 
terrain.  Il  aborda  le  camp  le  22  fructidor  (8  sep- 
tembre), et,  après  un  combat  opiniâtre,  fut  obligé 
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de  battre  en  retraite,  et  de  se  replier  sur  Amster-   --— i 

'  ^  Septembre  1799. 

dam.  Il  ne  pouvait  plus  dès  cet  instant  empêcher 

la  réunion  de  toutes  les  forces  anglo -russes,  et 

devait  attendre  la  formation  d'une  armée  française 

pour  les  combattre.  Cet  établissement  des  Anglais 

dans  la  Nord-Hollande  amena  l'événement  qu'on 

devait  redouter  le  plus,  la  défection  delà  grande 

flotte  hollandaise.  Le  Texel  n'avait  pas  été  fermé,     deMÎ^^'L'^riDe 

et  l'amiral  anglais  Mitchell  put  y  pénétrer  avec  ^^sc'htw  toS*' 

entière 

toutes  ses  voiles.  Depuis  longtemps  les  matelots  aux  Anglais. 
hollandais  étaient  travaillés  par  des  émissaires  du 
prince  d'Orange;  à  la  première  sommation  de 
l'amiral  Mitchell,  ils  s'insurgèrent,  et  forcèrent 
Story,  leur  amiral,  à  se  rendre.  Toute  la  marine 
hollandaise  se  trouva  au  pouvoir  des  Anglais,  ce 
qui  était  déjà  pour  eux  un  avantage  du  plus  grand 
prix. 

Ces  nouvelles,  arrivées  coup  sur  coup  à  Paris, 
y  produisirent  l'effet  qu'on  devait  naturellement 
en  attendre.  Elles  augmentèrent  la  fermentation 
des  partis,  et  surtout  le  déchaînement  des  pa- 
triotes, qui  demandèrent,  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais,  l'emploi  des  grands  moyens  révo- 
hitionnaires.  La  liberté  rendue  aux  journaux  et    Déchaînement 

«^  du  club 

aux  clubs  en  avait  fait  renaître  un  grand  nombre,  et  des^jîSmLx 
Les  restes  du  parti  jacobin  s'étaient  réunis  dans      ?*'"«*««• 
l'ancienne  salle  du  Manège,  où  avaient  siégé  nos 
premières  assemblées.   Quoique  la  loi  défendît 
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aux  sociétés  populaires  de  prendre  la  forme  d'as- 
semblées délibérantes,  la  société  du  Manège  ne 
s'en  était  pas  moins  donné,  sous  des  titres  diffé- 
rents, un  président,  des  secrétaires,  etc.  On  y 
voyait  figurer  Tex-ministre  Bouchot  te,  Drouet, 
Félix  Lepelletier,  Aréna,  tous  disciples  ou  com- 
plices de  Babeuf.  On  y  invoquait  les  mânes  de 
Goujon,  de  Soubrany  et  des  victimes  de  Grenelle. 
On  y  demandait  en  style  de  93  la  punition  de 
toutes  les  sangsues  du  peuple,  le  désarmement 
des  royalistes,  la  levée  en  masse,  rétablissement 
des  manufactures  d'armes  dans  les  places  pu- 
bliques, et  la  restitution  des  canons  et  des  piques 
aux  gardes  nationales,  etc.  On  y  demandait  sur- 
tout la  mise  en  accusation  des  anciens  directeurs, 
auxquels  on  attribuait  les  derniers  désastres, 
comme  étant  les  résultats  de  leur  administration. 
Quand  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Novi  et  des  évé- 
nements de  Hollande  fut  connue,  la  violence  n'eut 
plus  de  bornes.  Les  injures  furent  prodiguées  aux 
généraux.  Moreau  fut  traité  de  tâtonneur;  Joubert 
lui-même,  malgré  sa  mort  héroïque,  fut  accusé 
d  avoir  perdu  Tarmée  par  sa  lenteur  à  la  rejoindre. 
Sa  jeune  épouse,  MM.  de  Sémonville,  Saînte-Foy, 
Talleyrand,  auxquels  on  attribuait  son  mariage, 
furent  accablés  d'outrages.  Le  gouvernement  hol- 
landais fut  accusé  de  trahison  ;  on  dit  qu'il  était 
composé  d'aristocrates,  de  stathoudériens»  enne- 
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mis  de  la  France  et  de  la  liberté.  Le  Journal  des 
hommes  libres^  organe  du  même  parti  qni  se  réu- 
nissait à  la  salle  du  Manège,  répétait  toutes  ces 
déclamations,  et  ajoutait  au  scandale  des  paroles 
celui  de  l'impression. 

Ce  déchaînement  causait  à  beaucoup  de  gens 
une  espèce  de  terreur.  On  craignait  une  nouvelle 
représentation  des  scènes  de  93.  Ceux  qui  «'appe- 
laient les  modérés^  les  politiques^  et  qui,  à  la  suite 
de  Sieyès,  avaient  l'intention  louable  et  la  pré- 
tention hasardée  de  sauver  la  France  des  fureurs 
des  partis  en  la  constituant  une  seconde  fois, 
s'indignaient  du  déchaînement  de  ces  nouveaux 
jacobins.  Sieyès  surtout  avait  une  grande  habitude 
de  les  craindre,  et  il  se  prononçait  contre  eux 
avec  toute  la  vivacité  de  son  humeur.  Au  reste, 
ils  pouvaient  paraître  redoutables,  car,  indé- 
pendamment des  criards  et  des  brouillons  qui  éta- 
laient leur  énergie  dans  les  clubs  ou  dans  les 
journaux,  ils  comptaient  des  partisans  plus  braves, 
plus  puissants,  et  par  conséquent  plus  dangereux, 
dans  le  gouvernement  lui-même.  Il  y  avait  dans 
les  conseils  tous  les  patriotes  repoussés  une  pre- 
mière ^is  par  les  scissions,  et  entrés  de  force  aux 
élections  de  cette  année  qui,  en  langage  plus 
modéré,  répétaient  à  peu  près  ce  qui  se  disait  dans 
la  société  du  Manège.  C'étaient  des  hommes  qui  ne 
voulaient  pas  courir  la  chance  d'une  nouvelle 
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Constitution,  qui  se  défiaient  d'ailleurs  de  ceux 
qui  voulaient  la  faire,  et  qui  craignaient  qu'on  ne 
cherchât  dans  les  généraux  un  appui  redoutable. 
Ils  voulaient  de  plus,  pour  tirer  la  France  de  ses 
périls,  des  mesures  semblables  à  celles  qu'avait 
employées  le  comité  de  salut  public.  Les  Anciens, 
plus  mesurés  et  plus  sages,  par  leur  position,  par- 
tageaient peu  cet  avis,  mais  plus  de  deux  cents 
membres  le  soutenaient  chaudement  dans  les  Cinq- 
Cents.  Il  n'y  avait  pas  seulement  dans  le  nombre 
Ascendant      des  têtcs  chaudcs,  comme  Augereau,  mais  des 

du  parti  patriote 

les  ciî^^cenis  ^ommcs  sagcs  et  éclairés,  comme  Jourdan.  Ces 
deux  généraux  donnaient  au  parti  patriote  un 
grand  ascendant  sur  les  Cinq-Cents.  Au  Directoire, 
ce  parti  avait  deux  voix  :  Gohier  et  Moulins.  Barras 
restait  indécis  :  d'une  part,  il  se  défiait  de  Seiyès, 
qui  lui  témoignait  peu  d'estime  et  le  regardait 
comme  pourri;  d'autre  part,  il  craignait  les  pa- 
triotes et  leurs  extravagances.  Il  hésitait  ainsi  à  se 
prononcer.  Dans  le  ministère,  les  patriotes  venaient 
de  trouver  un  appui  dans  Bernadotte.  Ce  général 
était  beaucoup  moins  prononcé  que  la  plupart  des 
généraux  de  l'armée  d'Italie,  et  on  doit  se  souvenir 
que  sa  division,  en  arrivant  sur  le  Tagliamento,  fut 
en  querelle  avec  la  division  Augereau  au  sujet  du 
mot  monsieur^  qu'elle  substituait  déjà  à  celui  de 
citoyen.  Mais  Bernadotte  avait  une  ambition  in- 
quiète ;  il  avait  vu  avec  humeur  la  confiance  ac- 
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cordée  à  Joubert  par  le  parti  réorganisateur  ;  il 
croyait  qu'on  songeait  à  Moreau  depuis  la  mort 
de  Joubert,  et  cette  circonstance  l'indisposant 
contre  les  projets  de  réorganisation,  le  rattachait 
entièrement  aux  patriotes.  Le  général  Marbol, 
commandant  delà  place  de  Paris,  républicain  vio- 
lent, était  dans  les  mêmes  dispositions  que  Ber- 
nadotte. 

Ainsi,  deux  cents  députés  prononcés  dans  les 
Cinq-Cents,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  deux 
généraux  célèbres,  le  ministre  de  la  guerre,  le 
commandant  de  la  place  de  Paris,  deux  directeurs, 
quantité  de  journaux  et  de  clubs,  un  reste  consi- 
dérable d'hommes  compromis  et  propres  aux  coups 
de  main,  pouvaient  causer  quelque  effroi;  et  bien 
que  le  parti  montagnard  ne  put  renaître,  on  con- 
çoit les  craintes  qu'il  inspirait  encore  à  des  hom- 
mes tout  pleins  des  souvenirs  de  1793. 

On  était  peu  satisfait  du  magistrat  Bourguignon  ^^"^^ 
pour  l'exercice  des  fonctions  de  la  police.  C'était  aSlîSw 
un  honnête  citoyen,  mais  trop  peu  avisé.  Barras 
proposa  à  Sieyès  sa  créature,  qu'il  venait  d'en- 
voyer à  l'ambassade  de  Hollande,  le  souple  et 
astucieux  Fouché.  Ancien  membre  des  jacobins, 
instruit  parfaitement  de  leur  esprit  et  de  leurs 
secrets,  nullement  attaché  à  leur  cause,  ne  cher- 
chant au  milieu  du  naufrage  des  partis  qu'à  sauver 
sa  fortune,  Fouché  était  éminemment  propre  à 
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espionner  ses  anciens  amis,  et  à  garantir  le  Direc- 
toire de  leurs  projets.  Il  fut  accepté  par  Sieyès  et 
Roger- Ducos,  et  obtint  le  ministère  de  la  police. 
C'était  une  précieuse  acquisition  dans  les  circon- 
stances. Il  confirma  Barras  dans  Tidée  de  se  ratta- 
cher plutôt  au  parti  réorganisateur  qu'au  parti 
patriote,  parce  que  ce  dernier  n'avait  point  d'ave- 
nir, et  pouvait  d'ailleurs  l'entraîner  trop  loin. 

Cette  mesure  prise,  la  guerre  aux  patriotes 
commença.  Sieyès,  qui  avait  sur  les  Anciens  une 
grande  induence,  parce  que  ce  conseil  était  tout 
composé  des  modérés  et  des  politiques  y  usa  de  cette 
influence  pour  faire  fermer  la  nouvelle  société  des 
jacobins.  La  salle  du  Manège,  atttenante  aux  Tuile- 
ries, était  comprise  dans  l'enceinte  du  palais  des 
Anciens.  Chaque  Conseil  ayant  la  police  de  son 
enceinte,  les  Anciens  pouvaient  fermer  la  salle  du 
Manège.  En  effet,  la  commission  des  inspecteurs 
prit  un  arrêté,  et  défendit  toute  réunion  dans  cette 
salle.  Une  simple  sentinelle  placée  à  la  porte  suffit 
pour  empêcher  la  réunion  des  nouveaux  jacobins. 
C'était  là  une  preuve  que  si  les  déclamations  étaient 
les  mêmes,  les  forces  ne  l'étaient  plus.  Cet  arrêté 
fut  motivé  auprès  du  conseil  des  Anciens  par  un 
rapport  du  député  Cornet.  Courtois,  le  même  qui 
avait  fait  le  rapport  sur  le  9  thermidor,  en  profita 
pour  faire  une  nouvelle  dénonciation  contre  les 
complots  des  jacobins.  Sa  dénonciation  fut  suivie 
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d'une  délibération  tendant  à  ordonner  un  rapport 
sur  ce  sujet. 

Les  patriotes,  chassés  de  la  salle  du  Manège,  se 
retirèrent  dans  un  vaste  local,  rue  du  Bac,  et 
recommencèrent  là  leurs  déclamations  habituelles. 
Leur  organisation  en  assemblée  délibérante  demeu- 
rant la  même,  la  constitution  donnait  au  pouvoir 
exécutif  le  droit  de  dissoudre  leur  société.  Siey^, 
Roger-Ducos  et  Barras,  à  l'instigation  de  Fouché, 
se  décidèrent  à  la  fermer.  Gohier  et  Moulins 
n'étaient  pas  de  cet  avis,  disant  que,  dans  le 
danger  présent,  ]il  fallait  raviver  l'esprit  public  par 
des  clubs;  que  la  société  des  nouveaux  jacobins 
renfermait  de  mauvaises  têtes,  mais  point  de  fac- 
tieux redoutables,  puisqu'ils  avaient  cédé  devant 
une  simple  sentinelle  quand  la  salle  du  Manège 
avait  été  fermée.  Leur  avis  ne  fut  pas  écouté  et  la 
décision  fut  prise.  L'exécution  en  fut  renvoyée 
après  la  célébration  de  l'anniversaire  du  10  août, 
qui  devait  avoir  lieu  le  23  thermidor.  Sieyès  était 
président  du  Directoire  ;  à  ce  titre,  il  devait  parler 
dans  cette  solennité.  Il  fit  un  discours  remarquable, 
dans  lequel  il  s'attachait  à  signaler  le  danger  que 
les  nouveaux  anarchistes  faisaient  courirà  la  répu- 
blique, et  les  dénonçait  comme  des  conspirateurs 
dangereux,  rêvant  une  nouvelle  dictature  révolu- 
tionnaire. Les  patriotes  présents  à  la  cérémonie 
accueillirent  mal  ce  discours,  et  poussèrent  quel- 
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Septembre i7w  ^"^^  vocifératîons.  Au  milieu  des  salves  d'artillerie, 
Sieyès  et  Barras  crurent  entendre  des  balles  siffler 
àleursoreilles.  Ils  rentrèrent  au  Directoire  fort  irri- 
tés. Se  défiant  des  autorités  de  Paris,  ils  résolurent 
d'enlever  le  commandement  de  la  place  au  général 
Marbot  qu'on  accusait  d'être  un  chaud  patriote  et 
de  participer  aux  prétendus  complots  des  jacobins. 
Fouché  proposa  à  sa  place  Lefebvre,  brave  géné- 
ral, ne  connaissant  que  la  consigne  militaire,  et 
tout  à  fait  étranger  aux  intrigues  des  partis.  Marbot 
fut  donc  destitué,  et  le  surlendemain  l'arrêté  qui 
ordonnait  la  clôture  de  la  société  delà  rue  du  Bac 
fut  signifié. 
Dissolution         Les  patriotes  n'opposèrent  pas  plus  de  résistance 

de  la  société  ^  ^^  r       r 

^îetiîée^^  à  la  rue  du  Bac  que  dans  la  salle  du  Manège.  Ils  se 
rue  du  Bac.  retirèrent  et  demeurèrent  définitivement  séparés. 
Mais  il  leur  restaitles  journaux, et  ilsenfirent  un  re- 
doutable usage.  Celui  qui  se  qualifiait  de  Journal  des 
Hommes  libres  déclama  avec  une  extrême  violence 
contre  tous  les  membres  du  Directoire  qui  étaicLt 
connus  pour  avoir  approuvé  la  délibération.  Sieyîs 
Attaques      fut  traité  cruellcment.  Ce  prêtre  perfide,  disaient 

du  parti  patriote  *■  '■ 

contre  Sieyès.  les  joumaux  patriotcs,  a  vendu  la  république  à  la 
Prusse.  Il  est  convenu  avec  cette  puissance  de  ré- 
tablir en  France  la  monarchie,  et  de  donner  la 
couronne  à  Brunswick.  Ces  accusations  n'avaient 
d'autre  fondement  que  l'opinion  bien  connue  de 
Sieyès  sur  la  constitution,  et  son  séjour  en  Prusse. 
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Il  répétait  en  effet  tous  les  jours  que  les  brouilr:-  r^^^^^ 
Ions  et  les  bavards  rendaient  tout  gouverneBaïiit 
impossible;  qu'il  fallait  concentrer  lautorUé;  que 
la  liberté  pouvait  être  compatible  même  avec  la 
monarchie,  témoin  l'Angleterre;  mais  qu'elle  était 
incompatible  avec  cette  domination  successive  de 
tous  les  partis.  On  lui  prêtait  même  cet  autre  pro- 
pos, que  le  nord  de  l'Europe  était  plein  déprimes 
sages  et  modérés^  qui  pourraient^  avec  une  forte 
constitution^  faire  le  bonheur  de  la  France.  Ces 
propos,  vrais  ou  faux,  suffisaient  pour  qu'on  lui 
prêtât  des  complots  qui  n'existaient  que  dans  Tima- 
gination  de  ses  ennemis.  Barras  n'était  pas  mieux 
traité  que  Sieyès.  Les  ménagements  que  les  pa- 
triotes avaient  eus  longtemps  pour  lui,  parce  qu'il 
les  avait  toujours  flattés  de  son  appui,  avaient 
cessé.  Ils  le  déclaraient  maintenant  un  traître,  un 
homme  pourri,  qui  n'était  plus  bon  à  aucun  parti, 
Fouché,  son  conseil,  apostat  comme  lui,  était  pour- 
suivi des  mêmes  reproches.  Roger-Ducos  n'était, 
suivant  eux,  qu'un  imbécile,  adoptant  aveuglé- 
ment l'avis  des  deux  traîtres. 

La  liberté  de  la  presse  était  illimitée.  La  loi  pro- 
posée par  Berlier  n'ayant  pas  été  accueillie,  il 
n'existait  qu'un  moyen  pour  attaquer  les  écrivains, 
c'était  de  faire  revivre  une  loi  de  la  Convention 
contre  ceux  qui,  par  des  actions  ou  par  des  écrits, 
tendraient  au  renversement  de  la  république.  11  fal- 
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-— — — --  lait  que  celle  intention  fût  démontrée  pour  que  la 
loi  devînt  applicable,  et  alors  la  loi  portait  peine 
de  mort.  Il  était  donc  impossible  d'en  faire  usage. 
Une  nouvelle  loi  avait  été  demandée  au  corps  légis- 
latif, et  on  décida  qu'on  s'en  occuperait  sur-le- 
champ.  Mais,  en  attendant,  le  déchaînement  conti- 
nuait avec  la  même  violence  ;  et  les  trois  directeurs 
composant  la  majorité  déclaraient  qu'il  était  impos- 
sible de  gouverner.  Ils  imaginèrent  d'appliquer  à 
ce  cas  l'article  144  de  la  constitution,  qui  donnait 
au  Directoire  le  droit  de  lancer  des  mandats  d'arrêt 
contre  les  auteurs  ou  complices  des  complots  tra- 
més contre  la  république.  Il  fallait  singulièrement 
torturer  cet  article  pour  l'appliquer  aux  journalis- 
tes. Cependant,  comme  c'était  un  moyen  d'arrêter 
le  débordement  de  leurs  écrits,  en  saisissant  leurs 

Arrestation     prosscs  ct  cu  Ics  arrêtant  eux-mêmes,  la  majorité 

des  auteurs        *■  .  '  • 

jourSâÛx.  directoriale,  sur  l'avis  de  Fouché,  lança  des  man- 
dats d'arrêt  contre  lés  auteurs  de  onze  journaux, 
et  fît  mettre  le  scellé  sur  leurs  presses.  L'arrêté 
fut  signifié  le  17  fructidor  (3  septembre)  au  corps 
législatif,  et  produisit  un  soulèvement  de  la  part 
des  patriotes.  On  cria  au  coup  d'État,  à  la  dicta- 
ture, etc. 

Telle  était  la  situation  des  choses.  Dans  le  Direc- 
toire, dans  les  conseils,  partout  enfin,  les  modérés^ 
les  politiques  luttaient  contrôles  patriotes.  Les  pre- 
miers avaient  la  majorité  dans  le  Directoire  comme 
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dans  les  conseils.  Les  patriotes  étaient  en  minorilé, 
mais  ils  étaient  ardenls,  et  faisaient  assez  de  bruit 
pour  épouvanter  leurs  adversaires.  Heureusenaent 
les  moyens  étaient  usés  comme  les  partis,  et  de  paj;t 
et  d'autre  on  pouvait  se  faire  beaucoup  plus  dep^v 
que  de  mal.  Le  Directoire  avait  fermé  deux  fois  la 
nouvelle  société  des  jacobin^^  et  supprimé  leurs 
journaux.  Les  patriotes  criaient,  menaçaient,  mais 
n'avaient  plus  assez  d'audace  ni  de  partisans  pdur 
attaquer  le  gouvernement.  Dans  cette  situation, 
qui  durait  depuis  le  30  prairial,  c'est^-dire  depuis 
près  de  trois  mois,  on  eut  Tidée,  si  ordinaire  à  la 
veille  des  événements  décisifs,  d'une  réconciliation. 
Beaucoup  de  députés  de  tous  les  côtés  proposèrent 
une  entrevue  avec  les  membres  du  Directoire  pour 
s'expliquer  et  s'entendre  sur  leurs  griefs  récipro- 
ques. «  Nous  aimons  tous  la  liberté,  disaient-ils, 
nous  voulons  tous  la  sauver  des  périls  auxquels 
elle  se  trouve  exposée  par  la  défaite  de  nos  ar- 
mées ;  tâchons  donc  de  nous  entendre  sur  le  choix 
des  moyens,  puisque  ce  choix  est  notre  seule  cause 
de  désunion.  »  L'entrevue  eut  lieu  chez  Barras.  Il 
a'y  a  pas,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  réconcilia- 
lion  entre  les  partis,  car  il  faudrait  qu'ils  renon- 
çassent à  leur  but,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  d'une 
conversation.  Les  députés  patriotes  se  plaignirent 
de  ce  qu'on  parlait  tous  les  jours  de  complots,  de 
ce  que  le  président  du  Directoire  avait. lui-même 
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Jourdan 

propose 

aux  Cinq-Cents 

de  déclarer 

la  patrie 


da 


en  danger. 


signalé  une  classe  d'hommes,  dangereux  et  qui  mé- 
ditaient la  ruine  de  la  république.  Ils  demandaient 
qu'on  désignât  quels  étaient  ces  hommes,  afin  de 
ne  pas  les  confondre  avec  les  patriotes.  Sieyès,  à 
qui  cette  interpellation  s'adressait,  répondit  en  rap- 
pelant la  conduite  des  sociétés  populaires  et  des 
journaux,  et  en  signalant  les  dangers  d'une  nou- 
velle anarchie.  On  lui  demanda  encore  de  désigner 
les  véritables  anarchistes,  pour  se  réunir  contre 
eux  et  les  combattre.  «  Et  comment  nous  réunir 
contre  eux,  dit  Sieyès,  quand  tous  les  jours  les 
membres  du  corps  législatif  montent  à  la  tribune 
pour  les  appuyer?  —  C'est  donc  nous  que  vous  at- 
taquez? repartirent  les  députés  auxquels  Sieyès 
venait  de  faire  cette  réponse.  Quand  nous  voulons 
nous  expliquer  avec  vous,  vous  nous  injuriez  et 
nous  repoussez.»  L'humeur  arrivant, sur-le-champ 
on  se  sépara,  en  s'adressant  des  paroles  plutôt 
menaçantes  que  conciliatrices. 

Immédiatement  après  cette  entrevue,  Jourdan 
forma  le  projet  d'une  proposition  importante,  celle 
de  déclarer  la  patrie  en  danger.  Cette  déclaration 
entraînait  la  levée  en  masse  et  plusieurs  grandes 
mesures  révolutionnaires.  Elle  fut  présentée  aux 
Cinq-Cents  le  27  fructidor  (1 3  septembre) .  Le  parti 
modéré  la  combattit  vivement,  en  disant  que  cette 
mesure,  loin  d'ajouter  à  la  force  du  gouvernement, 
ne  ferait  que  la  diminuer,  en  excitant  des  craintes 
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exagérées  et  des  agitations  daDgereuses.  Les  pa-  ^  ^^^^^^  ^^^ 
triotes  soutinrent  qu'il  fallait  donner  une  grande 
commotion  pour  réveiller  Tesprit  public  et  sauver 
la  révolution.  Ce  moyen,  excellent  en  1793,  ne 
pouvait  plus  réussir  aujourd'hui,  et  n'était  qu'une 
application  erronée  du  passé.  Lucien  Bonaparte, 
Boulay  (de  la  Meurthe),  Cliénier,  le  combattirent 
vivement,  et  on  obtint  l'ajournement  au  lende- 
main. Les  patriotes  des  clubs  avaient  entouré  le 
palais  des  Cinq-Cents  en  tumulte,  et  ils  insultèrent 
plusieurs  députés.  On  répandait  que  Bernadotte, 
pressé  par  eux,  allait  monter  à  cheval,  se  mettre  à 
leur  tête  et  faire  une  journée.  Il  est  certain  que 
plusieurs  des  brouillons  du  parti  l'y  avaient  forte- 
ment engagé.  On  pouvait  craindre  qu'il  ne  se  lais- 
sât entraîner.  Barras  et  Fouché  le  virent  et  cher- 
chèrent à  s'expliquer  avec  lui.  Ils  le  trouvèrent 
plein  de  ressentiment  contre  les  projets  qu'il  disait 
avoir  été  formés  avec  Joubert.  Barras  et  Fouché  lui 
assurèrent  qu'il  n'en  était  rien,  et  l'engagèrent  à 
demeurer  tranquille. 

Ils  retournèrent  auprès  de  Sieyès,  et  convinrent 
d'arracher  à  Bernadotte  sa  démission,  sans  la  lui 
donner.  Sieyès,  s'en t retenant  le  jour  même  avec 
Bernadotte,  l'amena  à  dire  qu'il  désirait  reprendre       RenToi 

de  Bemadot 

bientôt  un  service  actif,  et  qu'il  regarderait  le  com-      remplacé 

'         X  o  au  mmister 

mandement  d'une  armée  comme  la  plus  douce  ré-    ^"^  ^^p^f"*" 

1  ....^  IV  -1  Duboi»-CraiM 

compense  de  son  mmistère.  Sur-le-champ,  mter- 
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prêtant  cette  réponse  comme  la  demande  de  sa  dé- 
mission, Sieyès,  Barras  et  Roger-Ducos  résolurent 
d'écrire  à  Bernadotte  que  sa  démission  était  accep- 
tée. Ils  avaient  saisi  le  moment  où  Gohier  et  Moulins 
étaient  absents  pour  prendre  cette  détermination. 
Le  lendemain  même,  la  lettre  fut  écrite  à  Berna- 
dotte. Celui-ci  fut  tout  étonné,  et  répondit  au  Di- 
rectoire une  lettre  trës-amëre  dans  laquelle  il  disait 
qu'on  acceptait  une  démission  qu'il  n* avait  pas 
donnée,  et  demandait  son  traitement  de  réforme. 
La  nouvelle  de  celte  destitution  déguisée  fut  an- 
noncée aux  Cinq-Cents  au  moment  oîi  Ton  allait 
voter  sur  le  danger  de  la  patrie.  Elle  excita  une 
grande  rumeur.  «  On  prépare  des  coups  d'État, 
s'écrièrent  les  patriotes.  —  Jurons,  dit  Jourdan,  de 
mourir  sur  nos  chaises  curules  !  —  Ma  tête  tom- 
bera, s'écria  Augereau,  avant  qu'il  soit  porté  at- 
teinte à  la  représentation  nationale.  »  Enfin,  après 
un  grand  tumulte,  on  alla  aux  voix.  A  une  majorité 
de  deux  cent  quarante-cinq  contre  cent  soixante  et 
onze  voix,  la  proposition  de  Jourdan  fut  rejetée, 
et  la  patrie  ne  fut  point  déclarée  en  danger. 

Quand  les  deux  directeurs  Gohier  et .  Moulins 
apprirent  le  renvoi  de  Bernadotte,  décidé  sans 
leur  participation,  ils  se  plaignirent  à  leurs  col- 
lègues, en  disant  qu'une  pareille  mesure  ne  devait 
pas  être  prise  sans  le  concours  des  cinq  directeurs. 
«  Nous  formions  la  majorité,  reprit  Sieyès,  et  nous 
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avions  le  droit  de  faire  ce  que  nous  avons  fait.  » 
Gohier  et  Moulins  allèrent  sur-le-champ  rendre 
une  visite  officielle  à  Bernadotte,  et  ils  eurent  soin 
de  le  faire  avec  le  plus  grand  éclat. 

L'administration  du  déparlement  de  la  Seine 
inspirait  aussi  quelque  défiance  à  la  majorité  direc- 
toriale, elle  fut  changée.  Dubois-Crancé  remplaça 
Bernadotte  au  ministère  de  la  guerre. 

La  désorganisation  était  donc  complète  sous  tous 
les  rapports  :  battue  au  dehors  par  la  coalition, 
presque  bouleversée  au  dedans  par  les  partis,  la 
république  semblait  menacée  d'une  chute  pro- 
chaine. Il  fallait  qu'une  force  surgît  quelque  part,  La 

désorganiftation 

soit  pour  dompter  les  factions,  soit  pour  résister  ,^^ff"Jf, 
aux  étrangers.  Cette  force,  on  ne  pouvait  plus  l'es- 
pérer d'un  parti  vainqueur,  car  ils  étaient  tous 
également  usés  et  discrédités  ;  elle  ne  pouvait 
naître  que  du  sein  des  armées,  où  réside  la  force, 
et  la  force  silencieuse,  régulière,  glorieuse,  comme 
elle  convient  à  une  nation  fatiguée  de  l'agitation 
des  disputes  et  de  la  confusion  des  volontés.  Au 
milieu  de  cette  grande  dissolution,  les  regards 
erraient  sur  les  hommes  illustrés  pendant  la  révo- 
lution, et  semblaient  chercher  un  chef.  //  ne  faut 
plus  de  bavards^  avait  dit  Sieyès,  il  faut  une  tête 
et  une  épée.  La  tête  était  trouvée,  car  il  était  au 
Directoire.  On  cherchait  une  épée.  Hoche  était 
mort.  Joubert,  que  sa  jeunesse,  sa  bonne  volonté. 


fait  sentir 

le  besoin 

d'une  tète 

et  d'une  épée. 
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son  héroïsme,  recommandaient  à  lous  les  aaiisde 
la  république,  venait  d'expirer  à  Novi.  Moreau, 
jugé  le  plus  grand  homme  de  guerre  parmi  les  gé- 
néraux restés  en  Europe,  avait  laissé  dans  les 
esprits  l'impression  d'un  caractère  froid,  indécis, 
peu  entreprenant  et  peu  jaloux  de  se  charger 
d'une  grande  responsabilité.  Masséna,  Fun  de  nos 
plus  grands  généraux,  n'avait  pas  encore  acquis 
la  gloire  d'être  notre  sauveur.  On  ne  voyait  d'ail- 
leurs en  lui  qu'un  soldat.  Jourdan  venait  d'être 
vaincu.  Augereau  était  un  esprit  turbulent,  Ber- 
nadotte  un  esprit  inquiet,  et  aucun  des  deux 
Le  général     n'avait  assez  de  renommée.  11  v  avait  un  person- 

Bonaparte.  ^  ^ 

nage  immense,  qui  réunissait  toutes  les  gloires, 
qui  à  cent  victoires  avait  joint  une  belle  paix, 
qui  avait  porté  la  France  au  comble  de  la  grandeur 
à  Campo-Formio,  et  qui  semblait,  en  s'éloignant, 
avoir  emporté  sa  fortune,  c'était  Bonaparte  ;  mais 
il  était  dans  les  contrées  lointaines,  il  occupait  de 
son  nom  les  échos  de  l'Orient.  Seul  il  était  resté 
victorieux,  et  faisait  retentir  aux  bords  du  Nil  et 
du  Jourdain  les  foudres  dont  il  avait  naguère  épou- 
vanté l'Europe  sur  l'Adige.  Ce  n'était  pas  assez  de 
le  trouver  glorieux,  on  le  voulait  intéressant  ;  on 
le  disait  exilé  par  une  autorité  défiante  et  ombra- 
geuse. Tandis  qu'en  aventurier  il  cherchait  une 
carrière  grande  comme  son  imagination,  on  croyait 
que,  citoyen  soumis,  il  payait  par  des  victoires 
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Texil  qu'on  lui  avait  imposé.  «  Où  est  Bonaparte? 
se  disait-on.  Sa  vie  déjà  épuisée  se  consume  sous 
un  ciel  dévorant.  Ah!  s'il  était  parmi  nous,  la 
république  ne  serait  pas  menacée  d'une  ruine  pro- 
chaine. L'Europe  et  les  factions  la  respecterdent 
également  !  »  Des  bruits  confus  circulaient  sur  son 
compte.  On  disait  quelquefois  que  la  victoire,  infi- 
dèle à  tous  les  généraux  français,  l'avait  aban- 
donné à  son  tour  dans  une  expédition  lointaine. 
Mais  on  repoussait  de  tels  bruits.  11  est  invincible, 
disait-on  ;  loin  d'avoir  essuyé  des  revers,  il  marche 
à  la  conquête  de  tout  l'Orient.  On  lui  prêtait  des 
projets  gigantesques.  Les  uns  allaient  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  traversé  la  Syrie,  franchi  l'Euphrate  et 
rindus;  les  autres,  qu'il  avait  marché  sur  Constan- 
tinople,  et  qu'après  avoir  renversé  l'empire  otto- 
man, il  allait  prendre  l'Europe  à  revers.  Les  jour- 
naux étaient  pleins  de  ces  conjectures,  qui  prou- 
vent ce  que  les  imaginations  attendaient  de  ce 
jeune  homme. 

Le  Directoire  lui  avait  mandé  l'ordre  de  revenir, 
et  avait  réuni  dans  la  Méditerranée  une  flotte  im- 
mense, composée  de  marins  français  et  espagnols, 
pour  ramener  l'armée*.  Les  frères  du  général  restés 


1.  Il  faut  dire  que  cet  ordre  est  contesté.  On  connaît  un  arrêté 
du  Directoire,  signé  de  Treilhard,  Barras  et  Laréveillère,  et  daté 
du  7  prairial,  qui  rappelle  Bonaparte  en  Europe.  Laréveillère, 
dans  ses  Mémoires,  déclare  ne  pas  se  souvenir  d'avoir  donné  cette 


Septembre  1799. 


Septembre  1799. 
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à  Paris,  et  chargés  de  Tinformer  de  l'état  des 
choses,  lui  avaient  envoyé  dépêches  sur  dépêches, 
pour  l'instruire  de  Félat  de  confusion  où  était 
tombée  la  république,  et  pour  le  presser  de  reve- 
nir/ Mais  ces  avis  avaient  à  traverser  les  mers  et 
les  escadres  anglaises,  et  on  ne  savait  si  le  héros 
serait  averti  et  revenu  avant  la  ruine  de  la  répu- 
blique. 

signature,  et  regarde  Tarrôté  comme  supposé.  Cependant  Texpédi- 
tion  maritime  de  Bruix  resterait  alors  sans  explication.  Du  reste,  il 
est  certain  que  le  Directoire,  à  cette  époque,  souhaitait  Bonaparte, 
et  qu'il  craignait  son  ambition  beaucoup  moins  que  la  férocité  de 
Souwarow.  Si  Tordre  n'est  pas  authentique,  il  est  Yraisemblable,  et 
d'ailleurs  il  est  de  peu  d'importance,  car  Bonaparte  était  autorisé  à 
revenir  quand  il  le  jugerait  convenable. 


FIN    DU  LIVHE   QUARANTE-DEUXIÈME. 
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Suite  des  opérations  de  Bonaparte  en  Egypte.  Conquête  de  la  haute 
Egypte  par  Desaix;  bataille  de  Sédiman.  —  Expédition  de  Syrie; 
prise  du  fort  d'El-Arisch  et  de  Jaffa,  bataille  du  mont  Thabor;  siège 
de  Saint- Jean-d* Acre.  —  Retour  en  Egypte  ;  bataille  d'Aboukir.  — 
Départ  de  Bonaparte  pour  la  France.  —  Opérations  en  Europe. 
Marche  de  l'archiduc  Charles  sur  le  Rhin,  et  de  Souwarow  en  Suisse  ; 
mouvement  de  Masséna;  mémorable  victoire  de  Zurich;  situation 
périlleuse  de  Souwarow  ;  sa  retraite  désastreuse  ;  la  France  sauvée. 
— Événements  en  Hollande  ;  défaite  et  capitulation  des  Anglo-Russes; 
évacuation  de  la  Hollande.  —  Fin  de  la  campagne  de  1799. 


Bonaparte,  après  la  bataille  des  Pyramides,        suite 

^  '       '  -  'des  opération» 

s'était  trouvé  maître  de  TÉgypte.  Il  avait  com-    ^en^gîySte!* 


mencé  à  s'y  établir,  et  avait  distribué  ses  généraux 
dans  les  provinces  pour  en  faire  la  conquête. 
Desaix,  placé  à  l'entrée  de  la  haute  Egypte  avec 
une  division  de  trois  mille  hommes  environ,  était 
chargé  de  conquérir  cette  province  contre  les 
restes  de  Mourad-Bey.  C'est  en  vendémiaire  et 
brumaire  de  Tannée  précédente  (octobre  1798), 
au  moment  où  l'inondation  finissait,  que  Desaix 
avait  commencé  son  expédition.  L'ennemi  s'était 
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Octobre  1798. 

Bataille 
de  Sédiman 

Uyrée 
le  7  octobre. 


retiré  devant  lui,  et  ne  Tavait  attendu  qu'à  Sédi- 
man; là,  Desaix  avait  livré,  le  16  vendémiaire 
an  vil  (7  octobre  1798),  une  bataille   acharnée 
contre  les  restes  désespérés  de  Mourad-Bey.  Au- 
cun des  combats  des  Français  en  Egypte  ne  fut 
aussi  sanglant.  Deux  mille  Français  eurent  à  lutter 
contre  quatre  mille  mamelucks  et  huit  mille  fellahs 
retranchés  dans  le  village  de  Sédiman.  La  bataille 
se  passa  comme  celle  des  Pyramides,  et  comme 
toutes  celles  qui  furent  livrées  en  Egypte.   Les 
fellahs  étaient  derrière  les  murs  du  village,  et 
les  cavaliers  dans  la  plaine.  Desaix  s'était  formé 
en  deux  carrés,  et  avait  placé  sur  ses  ailes  deux 
autres  petits  carrés,  pour  amortir  le  choc  de  la 
cavalerie  ennemie.  Pour  la  première  fois,  notre 
infanterie  fut  rompue,  et  l'un  des  petits  carrés 
enfoncé.  Mais,  par  un  instinct  subit  et  admirable, 
nos  braves  soldats  se  couchèrent  aussitôt  par  terre, 
afin  que  les  grands  carrés  pussent  faire  feu  sans  les 
atteindre.  Les  mameluks,  passant  sur  leurs  corps, 
chargèrent  les  grands  carrés  avec  furie  pendant 
plusieurs  heures  de  suite,  et  vinrent  expirer  en 
désespérés  sur  les  baïonnettes.  Suivant  l'usage,  les 
carrés  s'ébranlèrent  ensuite  pour  attaquer  les 
retranchements,  et  les  emportèrent.  Pendant  ce 
mouvement,  les  mameluks,  décrivant  un  arc  de 
cercle,  vinrent  égorger  les  blessés  sur  les  derriè- 
res, mais  on  les  chassa  bientôt  de  ce  champ  de 
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carnage,  et  les  soldats  furieux  en  massacrèrent  un  y^^^mbre  im. 
nombre  considérable.  Jamais  plus  de  morts  n'a- 
vaient jonché  le  champ  de  bataille.  Les  Français      ^^"J^Jf*^ 
avaient  perdu  trois  cents  hommes.  Desaix  continua    **p"îi%eiï£? 
sa  marche  pendant  tout  Thiver,  et  après  une  suite 
de  combats,  devenu  maître  de  la  haute  Egypte 
jusqu^aux  cataractes,  il  fit  autant  redouter  sa  bra- 
voure que  chérir  sa  clémence.  Au  Caire,  on  avait 
appelé  Bonaparte  le  sultan  Kébir,  sultan  de  feu, 
dans  la  haute  Egypte,  Desaix  fut  nommé  sultan 
lejuste. 

Bonaparte,  pendant  ce  temps,  avait  fait  une 
marche  jusqu'à  Belbeys,  pour  rejeter  Ibrahim-Bey 
en  Syrie,  et  il  avait  recueilli  en  route  les  débris  de 
la  caravane  de  la  Mecque,  pillée  par  les  Arabes. 
Revenu  au  Caire,  il  continua  à  y  établir  une  admi- 
nistration toute  française.  Une  révolte,  excitée  au 
Caire  par  les  agents  secrets  de  Mourad-Bey,  fut 
durement  réprimée,  et  découragea  tout  à  fait  les 
ennemis  des  Française  L'hiver  de  1798  à  1799 
s'écoula  ainsi  dans  Tattente  des  événements.  Bona- 
parte apprit  dans  cet  intervalle  la  déclaration  de 
guerre  de  la  Porte,  et  les  préparatifs  qu'elle  faisait 
contre  lui  avec  l'aide  des  Anglais.  Elle  formait  deux 
armées.  Tune  à  Rhodes,  l'autre  en  Syrie.  Ces  deux 
armées  devaient  agir  simultanément  au  printemps 

1.  Cet  événement  eut   lieu  le  30  vendémiaire  an  vu    (21   octo- 
bre 1798). 


Janvier  1799. 
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de  1799,  Tune  en  venant  débarquer  h  Aboukir, 
près  d'Alexandrie,  Tautre  en  traversant  le  désert 
qui  sépare  la  Syrie  de  TÉgypte.  Bonaparte  sentit 
sur-le-champ  sa  position,  et  voulut,  suivant  son 
usage,  déconcerter  Tennemi  en  le  prévenant  par 
une  attaque  soudaine.  11  ne  pouvait  pas  franchir  le 
désert  qui  sépare  TÉgypte  de  la  Syrie,  dans  la 
belle  saison,  et  il  résolut  de  profiter  de  l'hiver 
pour  aller  détruire  les  rassemblements  qui  se  for- 
maient à  Acre,  à  Damas,  et  dans  les  villes  princi- 
pales. Le  célèbre  pacha  d'Acre,  Djezzar,  était 
nommé  séraskier  de  Tarmée  réunie  en  Syrie,  Ab- 
dallah, pacha  de  Damas,  commandait  son  avant- 
garde,  et  s'était  avancé  jusqu'au  fort  d'El-Ariscb, 
qui  ouvre  l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie.  Bonaparte 
voulut  agir  sur-le-champ.  11  avait  des  intelligences 
parmi  les  peuplades  du  Liban.  Les  Druses,  tribus 
chrétiennes,  lesMutualis,  mahométans  schismali- 
ques,  lui  offraient  leurs  secours  et  l'appelaient  de 
tous  leurs  vœux.  En  brusquant  l'assaut  de  Jaffa, 
d'Acre  et  de  quelques  places  mal  fortifiées,  il  pou- 
vait s'emparer  en  peu  de  temps, de  la  Syrie,  ajouter 
cette  belle  conquête  à  celle  de  l'Egypte,  devenir 
maître  de  l'Euphrate  comme  il  l'était  du  Nil,  et 
avoir  alors  toutes  les  communications  avec  l'Inde. 
Son  ardente  imagination  allait  plus  loin  encore,  et 
formait  quelques-uns  des  projets  que  ses  admira- 
teurs lui  prêtaient  en  Europe.  Il  n'était  pasimpos- 
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sible  qu'en  soulevant  les  peuplades  du  Liban,  il 
réunit  soixante  ou  quatre-vingt  mille  auxiliaires, 
et  qu'avec  ces  auxiliaires,  appuyés  de  vingt-cinq 
mille  soldats,  les  plus  braves  de  l'univers,  il  mar- 
chât sur  Constantinople  pour  s'en  emparer.  Que  ce 
projet  gigantesque  fût  exécutable  ou  non,  il  est 
certain  qu'il  occupait  son  imagination  ;  et  quand  on 
a  vu  ce  qu'il  a  fait,  aidé  de  la  fortune,  on  n'ose 
plus  déclarer  insensé  aucun  de  ses  projets. 

Bonaparte  se  mit  en  marche  en  pluviôse  (pre- 
miers jours  de  février),  à  la  tête  des  divisions Klé- 
ber,  Reynier,  Lannes,  Bon  et  Murât,  fortes  de 
treize  mille  hommes  environ.  La  division  de  Mural 
était  composée  de  la  cavalerie.  Bonaparte  avait 
créé  un  régiment  d'une  arme  toute  nouvelle  :  c'é- 
tait celui  des  dromadaires.  Deux  hommes,  assis 
dos  à  dos,  étaient  portés  sur  un  dromadaire,  et 
pouvaient,  grâce  à  la  force  et  à  la  célérité  de  ces 
animaux,  faire  vingt-cinq  ou  trente  lieues  sans  s'ar- 
rêter. Bonaparte  avait  formé  ce  régiment  pour 
donner  lâchasse  aux  Arabes  qui  infestaient  les  en- 
virons de  l'Egypte.  Ce  régiment  suivait  l'armée 
d'expédition.  Bonaparte  ordonna  en  outre  au  con- 
tre-amiral Perrée  de  sortir  d'Alexandrie  avec  trois 
frégates,  et  de  venir  sur  la  côte  de  Syrie  pour  y 
transporter  l'artillerie  de  siège  et  les  munitions. 
(Voir  la  carte  d  Egypte  et  Syrie  ^n''  27.)  Ilarrivade- 
vant  le  fort  d'El-Arisch  le  29  pluviôse  (1 7  février) . 


Férrier  1799. 


Eipédition 
de  Syrie. 


X. 
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Après  un  peu  de  résistance,  la  garnison  se  rendit 

prisonnière  au  nombre  de  treize  cents  hommes. 
On  trouva  dans  le  fort  des  magasins  considérables. 
Prise  Ibrahim-Bey,  ayant  voulu  le  secourir,  fut  mis  en 
de^Gaî^'  fuite,  son  camp  resta  au  pouvoir  des  Français,  et 
leur  procura  un  butin  immense.  Les  soldats  eurent 
beaucoup  à  souffrir  en  traversant  le  désert,  mais 
ils  voyaient  leur  général  marchant  à  leurs  côtés, 
supportant,  avec  une  santé  débile,  les  mêmes  pri- 
vations, les  mêmes  fatigues,  et  ils  n'osaient  se 
plaindre.  Bientôt  on  arriva  à  Gazah  ;  on  prit  cette 
place  à  la  vue  de  Djezzar-Pacha,  et  Ton  y  trouva, 
comme  dans  le  fort  d'El-Arisch,  beaucoup  de  ma- 
tériel et  d'approvisionnements.  De  Gazah  Farmée 
se  dirigea  sur  Jaffa,  l'ancienne  Joppé.  Elle  y  arriva 
le  1 3  ventôse  (3  mars) .  Cette  place  était  entourée 
d'une  grosse  muraille  flanquée  de  tours.  Elle  ren- 
fermaitguatremiilehommesdegarnison.Bonaparte 
la  flt  battre  en  brèche,  et  puis  somma  le  comman- 
dant, qui  pour  toute  réponse  coupa  la  tête  au  par- 
lementaire. L'assaut  fut  donné,  la  place  emportée 
avec  une  audace  extraordinaire,  et  livrée  à  trente 
heures  de  pillage  et  de  massacres.  On  y  trouva  en- 
core une  quautité  innombrable  d'artillerie  et  de  vi- 
vres de  toute  espèce.  Il  restait  quelques  mille  pri- 
sonniers, qu'on  ne  pouvait  pas  envoyer  en  Egypte, 
parce  qu'on  n'avait  pas  les  moyens  ordinaires  de 
les  faire  escorter,  et  qu'on  ne  voulait  pas  renvoyer 


Mars  17W. 


Saint>Jeaii> 
d'Acre. 
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à  rennemi,  dont  ils  auraient  grossi  les  rangs.  Bo- 
naparte se  décida  à  une  mesure  terrible,  et  qui  est 
le  seul  acte  cruel  de  sa  vie.  Transporté  dans  un 
pays  barbare,  il  en  avait  involontairement  adopté 
les  mœurs  :  il  fit  passer  au  fil  de  Tépée  les  prison- 
niers qui  lui  restaient.  L'armée  consomma  avec 
obéissance,  mais  avec  une  espèce  d'elfroi,  Texécu- 
tion  qui  lui  était  commandée.  Nos  soldats  prirent 
en  s'arrêtant  à  Jaffa  les  germes  de  la  peste. 

Bonaparte  s'avança  ensuite   sur  Saint-Jean-     Bonaparte 

^  ^  marche  sur 

il' Acre,  Tancienne  Ptolémaïs,  situé  au  pied  du 
mont  Carmel.  C'était  la  seule  place  qui  pût  encore 
l'arrêter.  La  Syrie  était  à  lui  s'il  pouvait  l'enlever. 
Mais  Djezzar  s'y  élait  enfermé  avec  toutes  ses  ri- 
chesses et  une  forte  garnison.  Il  comptait  sur  l'ap- 
pui de  Sidney-Smith,  qui  croisait  dans  ces  parages 
et  qui  lui  fournit  des  ingénieurs,  des  canonniers  et 
des  munitions.  11  devait  d'ailleurs  être  bientôt  se- 
couru par  l'armée  turque  réunie  en  Syrie,  qui  s'a- 
vançait de  Damas  pour  franchir  le  Jourdain.  Bo- 
naparte se  hâta  d'attaquer  la  place  pour  l'enlever 
comme  celle  de  Jaffa,  avant  qu'elle  fût  renforcée 
de  nouvelles  troupes,  et  que  les  Anglais  eussent  le 
temps  d'en  perfectionner  la  défense.  On  ouvrit 
aussitôt  la  tranchée.  Malheureusement  l'artillerie 
de  siège,  qui  devait  venir  par  mer  d'Alexandrie, 
avait  été  enlevée  par  Sidney-Smith.  On  avait  pour 
toute  artillerie  de  siège  et  de  campagne  une  caro- 
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nade  de  trente-deux,  quatre  pièces  de  douze,  huit 
obusiers  et  une  trentaine  de  pièces  de  quatre.  On 
manquait  de  boulets,  mais  on  imagina  un  moyen 
de  s'en  procurer.  On  faisait  paraître  sur  la  plage 
quelques  cavaliers  ;  à  celte  vue,  Sidney-Smith  fai- 
sait un  feu  roulant  de  toutes  ses  batteries,  et  les 
soldats,  auxquels  on  donnait  cinq  sous  par  boulet, 
allaient  les  ramasser  au  milieu  de  la  canonnade  et 
des  rires  universels. 
Siège  La  tranchée  avait  été  ouverte  le  30  ventôse 

do  Saint-Jean- 

d'Acre.  /20  mars).  Le  général  du  génie  Sanson,  croyant 
être  arrivé,  dans  une  reconnaissance  de  nuit,  au 
pied  du  rempart,  déclara  qu'il  n'y  avait  ni  con- 
trescarpe ni  fossé.  On  crut  n'avoir  à  pratiquer 
qu'une  simple  brèche  et  à  monter  ensuite  à  l'as- 
saut. Le  5  germinal  (25  mars),  on  fit  brèche,  on 
se  présenta  à  l'assaut,  et  on  fut  arrêté  par  une 
contrescarpe  et  un  fossé.  Alors  on  se  mit  sur-le- 
champ  à  miner.  L'opération  se  faisait  sous  le  feu 
de  tous  les  remparts  et  de  la  belle  artillerie  que 
Sidney-Smilh  nous  avait  enlevée.  Il  avait  donné  à 
Djezzar  d'excellents  pointeurs  anglais,  et  un  ancien 
émigré,  Phélippeaux,  officier  du  génie  d'un  grand 
mérite.  La  mine  sauta  le  8  germinal  (28  mars), 
et  n'emporta  qu'une  partie  de  la  contrescarpe. 
Vingt-cinq  grenadiers,  à  la  suite  du  jeune  Mailly, 
montèrent  à  l'assaut.  En  voyant  ce  brave  officier 
poser  une  échelle,  les  Turcs  furent  épouvantés  » 
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maisMaillv  (omba  mort.  Les^renadiers  furent  alors  ; — 

*  ^  Avril  17 

découragés;  les  Turcs  revinrent;  deux  bataillons 
qui  suivaient  furent  accueillis  par  une  horrible  fu- 
sillade; leur  commandant  Laugier  fut  tué,  et  Tas- 
saut  manqua  encore. 

Malheureusement  la  place  venait  de  recevoir 
plusieurs  mille  hommes  de  renfort,  une  grande 
quantité  de  canonniers  exercés  à  Teuropéenne,  et 
des  munitions  immenses.  C'était  un  grand  siège  à 
exécuter  avec  treize  mille  hommes, et  presque  sans 
artillerie.  Il  fallait  ouvrir  un  nouveau  puits  de 
mine  pour  faire  sauter  la  contrescarpe  entière,  et 
commencer  un  autre  cheminement.  On  était  au  i  2 
germinal  (l**"  avril).  11  y  avait  déjà  dix  jours  d'em- 
ployés devant  la  place;  on  annonçait  l'approche  ^pf/^,^ 
de  la  grande  armée  turque;  il  fallait  poursuivre  ^^^urqm 
les  travaux  et  couvrir  le  siège,  et  tout  cela  avec 
la  seule  armée  d'expédition.  Le  général  en  chef 
ordonna  qu'on  travaillât  sans  relâche  à  miner  de 
nouveau,  et  délaclia  la  division  Kléber  vers  le 
Jourdain,  pour  en  disputer  le  passage  à  l'armée 
venant  de  Damas. 

Cette  armée,  réunie  aux  peuplades  des  mon- 
tagnes de  Naplouse,  s'élevait  à  environ  vingt-cinq 
mille  hommes.  Plus  de  douze  mille  cavaliers  en 
faisaient  la  force.  Elle  traînait  un  bagage  immense. 
Abdallah,  pacha  de  Damas,  en  avait  le  comman- 
dement. Elle  passa  le  Jourdain  au  pont  d'Iacoub, 


ATril  1709. 


294  LIVRE  XLIII. 

le  15  germinal  (4  avril).  Junot,  avec  Tavant-garde 
de  Kléber,  forte  de  cinq  cents  hommes  au  plus, 
rencontra  les  avant-gardes  turques  sur  la  route  de 
Nazareth,  le  19  (8  avril).  Loin  de  reculer,  il  brava 
hardiment  l'ennemi,  et,  formé  en  carré,  couvrit  le 
champ  de  bataille  de  morts  et  prit  cinq  drapeaux. 
Mais  obligé  décéder  au  nombre,  il  se  repHa  sur  la 
division  Kléber.  Celle-ci  s'avançait  et  hâtait  sa 
marche  pour  rejoindre  Junot.  Bonaparte,  instruit 
de  la  forcederennemi,se  détacha  avec  la  division 
Bon,  pour  soutenir  Kléber,  et  livrer  une  bataille 
décisive.  Djezzar,  qui  se  concertait  avec  Tarmée 
qui  venait  le  débloquer,  voulut  faire  une  sortie; 
mais,  mitraillé  à  outrance,  il  laissa  nos  ouvrages 
couverts  de  ses  morts  ;  Bonaparte  se  mit  aussitôt 
en  marche. 


Bataille  Klébcr,  avec  sa  division,  avait  débouché  dans 

août  Thaï 
livrée 
te  16  ayril. 


"  'Xrée  ^  '^'^  les  plaines  qui  s'étendent  au  pied  du  mont  Thabor, 


non  loin  du  village  de  Fouli.  11  avait  eu  l'idée  de 
surprendre  le  camp  turc  pendant  la  nuit,  mais  il 
était  arrivé  torp  tard  pour  y  réussir.  Le  27  ger- 
minal (16  avril)  au  malin  il  trouva  toute  l'armée 
turque  en  bataille.  Quinze  mille  fantassins  occu- 
paient le  village  de  Fouli,  plus  de  douze  mille 
cavaliers  se  déployaient  dans  la  plaine.  Kléber 
avait  à  peine  trois  mille  fantassins  en  carré.  Toute 
cette  cavalerie  s'ébranla  et  fondit  sur  nos  carrés. 
Jamais  les  Français  n'avaient  vu  tant  de  cavaliers 
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caracoler,  charger,  se  mouvoir  dans  tous  les  sens.  — :-:— - 
Ils  conservèrent  leur  sang-froid  accoutumé,  et,  lés 
recevant  à  bout  portant  par  un  feu  terrible,  ils  en 
abattirent  à  chaque  charge  un  nombre  considé- 
rable. Bientôt  ils  eurent  formé  autour  d'eux  un 
rempart  d'hommes  et  de  chevaux,  et,  abrités  par 
cet  horrible  abatis,  ils  purent  résister  six  heures 
de  suite  à  toute  la  furie  de  leurs  adversaires.  Dans 
le  moment  Bonaparte  débouchait  du  montThabor 
avec  la  division  Bon.  Il  vit  la  plaine  couverte  de 
feu  et  de  fumée,  et  la  brave  division  Kléber 
résistant  à  l'abri  d'une  ligne  de  cadavres.  Sur-le- 
champ  il  partagea  la  division  qu'il  amenait  en 
deux  carrés;  ces  deux  carrés  s'avancèrent  de 
manière  à  former  un  triangle  équilatéral  avec  la 
division  Kléber,  et  mirent  ainsi  l'ennemi  au  milieu 
d'eux.  Ils  marchèrent  en  silence,  et  sans  donner 
aucun  signe  de  leur  approche,  jusqu'à  une  cer- 
taine distance  :  puis  tout  à  coup  Bonaparte  fît 
tirer  un  coup  de  canon,  et  se  montra  alors  sur 
le  champ  de  bataille.  Un  feu  épouvantable  partant 
aussitôt  des  trois  extrémités  de  ce  triangle,  assaillit 
les  mameluks  qui  étaient  au  milieu,  les  fit  tourbil- 
lonner sur  eux-mêmes,  et  fuir  en  désordre  dans 
toutes  les  directions.  La  division  Kléber,  redou- 
blant d'ardeur  à  cette  vue,  s'élança  sur  le  village 
de  Fouli,  l'enleva  à  la  baïonnette,  et  fit  un  grand 
carnage  de  l'ennemi.  En  un  instant  toute  cette 
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^  .  ,,^ —  multitude  s'écoula,  et  la  plaine  ne  fut  plus  cou- 

Mai  1799.  '  JT  r 

verte  que  de  morts.  Le  camp  turc,  les  trois  queues 
du  pacha,  quatre  cents  chameaux,  un  butin  im- 
mense, devinrent  la  proie  des  Français.  Murât, 
placé  sur  les  bords  du  Jourdain,  tua  un  grand 
nombre  de  fugitifs.  Bonaparte  fit  brûler  fou«  les 
villages  des  Naplousins.  Six  mille  Français  avaient 
détruit  celte  armée,  que  les  habitants  disaient 
innombrable  comme  les  étoiles  du  ciel  et  les  sables 
de  la  mer. 
Suite  da  siège        Pendant  cet  intervalle  on  n'avait  cessé  de  mi- 

de  Saint-Jean-  ,  ■■      r^    . 

d'Acre.  ner,  de  contre-mmer  autour  des  murs  de  Samt- 
Jean-  d*Acre.  On  se  disputait  un  terrain  bouleversé 
par  l'art  des  sièges.  Il  y  avait  un  mois  et  demi 
qu'on  était  devant  la  place,  on  avait  tenté  beau- 
coup d'assauts,  repoussé  beaucoup  de  sorties,  tué 
beaucoup  de  monde  à  l'ennemi  ;  mais,  malgré  de 
continuels  avantages,  on  faisait*^  d'irréparables 
pertes  de  temps  et  d'hommes.  Le  1 8  floréal  (7  mai) , 
il  arriva  dans  le  port  d'Acre  un  renfort  de  douze 
mille  hommes.  Bonaparte,  calculant  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  être  débarqués  avant  six  heures,  fait 
sur- le  champ  jouer  une  pièce  de  vingt-quatre  sur 
un  pan  de  mur;  c'était  à  la  droite  du  point  où 
depuis  quelque  temps  on  déployait  tant  d'efforts. 
La  nuit  venue,  on  monte  à  la  brèche,  on  envahit 
les  travaux  de  l'ennemi,  on  les  comble,  on  encloue 
les  pièces,  on  égorge  tout,  enfin  on  est  maître 


»  ^  «  t  ♦  • 
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delà  place,  lorsque  les  troupes  débarquées  s'avan-  ^^  ^^^ 
cent  en  bataille,  et  présentent  une  masse  effrayante. 
Rambaut,qui  commandait  les  premiers  grenadiers 
montés  à  Tassant,  est  tué.  Lannes  est  blessé. 
Dans  le  même  moment,  l'ennemi  fait  une  sortie, 
prend  la  brèche  à  revers,  et  coupe  la  retraite  aux 
braves  qui  avaient  pénétré  dans  la  place.  Les  uns 
parviennent  à  ressortir;  les  autres,  prenant  un 
parti  désespéré,  s'enfuient  dans  une  mosquée,  s'y 
relranchent,y  épuisent  leurs  dernières  cartouches, 
et  sont  prêts  à  vendre  chèrement  leur  vie,  lorsque 
Sidney-Smilh,  touché  de  tant  de  bravoure,  leur 
fait  accorder  une  capitulation.  Pendant  ce  temps, 
les  troupes  de  siège,  marchant  sur  l'ennemi,  le 
ramènent  dans  la  place,  après  en  avoir  fait  un 
carnage  épouvantable,  et  lui  avoir  enlevé  huit 
cents  prisonniers.  Bonaparte,  obstiné  jusqu'à  la 
fureur,  donne  deux  jours  de  repos  à  ses  troupes, 
et  le  21  (10  mai)  ordonne  un  nouvel  assaut.  On 
y  monte  avec  la  même  bravoure,  on  escalade  la 
brèche;  mais  on  ne  peut  pas  la  dépasser.  Il  y  avait 
toute  une  armée  gardant  la  place  et  défendant 
toutes  les  rues.  11  fallut  y  renoncer. 

Il  y  avait  deux  mois  qu'on  était  devant  Acre, 
on  avait  fait  des  pertes  irréparables,  et  il  eût  été 
imprudent  de  s'exposer  à  en  faire  davantage.  La 
peste  était  dans  celte  ville,  et  l'armée  en  avait  pris 
le  germe  à  Jaffa.   La  saison  des  débarquements 
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approchait,  el  on  annonçait  l'arrivée  d'une  armée 
turque  vers  les  bouches  du  Nil.  En  s'obstinant 
davantage,  Bonaparte  pouvait  s'affaiblir  au  point 
de  ne  pouvoir  repousser  de  nouveaux  ennemis.  Le 
lèTcTîié^  ^^^^  ^^  ®^^  projets  était  réalisé,  puisqu'il  avait 
"*•  d^Acref*"'  détruit  les  rassemblements  formés  en  Syrie,  et  que 
de  ce  côté  il  avait  réduit  l'ennemi  à  l'impuissance 
d'agir.  Quant  à  la  partie  brillante  de  ces  mêmes 
projets, quant  à  ces  vagues  et  merveilleuses  espé- 
rances de  conquêtes  en  Orient,  il  fallait  y  renon- 
cer. Il  se  décida  enfin  à  lever  le  siège.  Mais  son 
regret  fut  tel,  que,  malgré  sa  destinée  inouïe, 
on  lui  a  entendu  répéter  souvent,  en  parlant  de 
Sidney-  Smith  :  Cet  homme  m'a  fait  manquer  ma 
fortune.  Les  Druses,  qui  pendant  le  siège  avaient 
nourri  l'armée,  toutes  les  peuplades  ennemies  de 
la  Porte,  apprirent  sa  retraite  avec  désespoir. 

Il  avait  commencé  le  siège  le  30  ventôse  (2 1  mars) , 
il  le  leva  le  l*^""  prairial  (20  mai)  :  il  y  avait  em- 
ployé deux  mois.  Avant  de  quitter  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  voulait  laisser  une  terrible  trace  de  son 
passage  :  il  accabla  la  ville  de  ses  feux  et  la  laissa 
presque  réduite  en  cendres.  Il  reprit  la  route  du 
désert.  Il  avait  perdu  par  le  feu,  les  fatigues  ou  les 
maladies,  près  du  tiers  de  son  armée  d'expédition, 
c'est -à-dire  environ  quatre  mille  hommes.  II  emme- 
nait douze  cents  blessés.  Il  se  mit  en  marche  pour 
repasser  le  désert.  Il  ravagea  sur  sa  route  tout  le 
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pays,  et  y  imprima  une  profonde  terreur.  Arrivé  à  ^^^^^ 
Jaffa,  il  en  fit  sauter  les  fortifications.  Il  y  avait  là 
une  ambulance  pour  nos  pestiférés.  Les  emporter 
élait  impossible  :  en  ne  les  emportant  pas  on  les 
laissait  exposés  à  une  mort  inévitable,  soit  par  la 
maladie,  soit  par  la  faim,  soit  par  la  cruauté  de 
Tennemi.  Aussi  Bonaparte  dit-il  au  médecin  Desge- 
nettes  qu'il  y  aurait  bien  plus  d'humanité  à  leur 
administrer  de  Topium  qu'à  leur  laisser  la  vie  ;  à 
quoi  ce  médecin  fit  celte  réponse  fort  vantée  :  Mon 
métier  est  de  les  guérir^  et  non  de  les  tuer.  On  ne 
leur  administra  point  d'opium,  et  ce  fait  servit  à 
propager  une  calomnie  indigne,  et  aujourd'hui 
détruite. 

Bonaparte  rentra  enfin  enÉgvpte  après  une  expé-       Retour 

^  DJr         r  ^  de  Bonaparte 

dilion  de  trois  mois.  11  élait  temps  qu'il  y  arrivât.  i^g^«/JJ[Jig 
L'esprit  d'insurrection  s'était  répandu  dans  tout  le 
Delta.  Un  imposteur,  qui  s'appelait  l'ange  El- 
Mohdhy,  qui  se  disait  invulnérable,  et  qui  pré- 
tendait chasser  les  Français  en  soulevant  de  la 
poussière,  avait  réuni'quelques  mille  insurgés.  Les 
agents  des  mameluks  l'aidaient  de  leur  concours  ; 
il  s'était  emparé  de  Damanhour,  et  en  avait  égorgé 
la  garnison.  Bonaparte  envoya  un  détachement, 
qui  dispersa  les  insurgés  et  tua  l'ange  invulnérable. 
Le  trouble  s'était  communiqué  aux  différentes  pro- 
vinces du  Delta  ;  sa  présence  ramena  partout  la 
soumission  et  le  calme.  11  ordonna  au  Caire  des 


dans  le  Delta. 
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fêles  magnifiques  pour  célébrer  ses  triomphes  en 
Syrie.  Il  n'avouait  pas  la  partie  manquée  de  ses 
projets,  mais  il  vantait  avec  raison  les  nombreux 
combats  livrés  en  Syrie,  la  belle  bataille  du  mont 
Thabor,  les  vengeances  terribles  exercées  contre 
Djezzar.  Il  répandit  denouvelles  proclamations  aux 
habitants,  dans  lesquelles  il  leur  disait  qu'il  était 
dans  le  secret  de  leurs  pensées,  et  devinait  leurs 
projets  à  l'instant  oîi  ils  les  formaient.  Ils  ajoutaient 
foi  à  ces  étranges  paroles  du  sultan  Kebir  et  le 
croyaient  présent  à  toutes  leurs  pensées.  Bona- 
parte n'avait  pas  seulement  à  contenir  les  habitants, 
mais  encore  ses  généraux  et  l'armée  elle-même. 
Mécontente-    Uu  mécontcntcment  sourd  y  régnait.  Ce  méconten- 

ment  •'        ^ 

de  rarmée.  tcmcnt  uc  provcuait  ni  des  fatigues,  ni  des  dan- 
gers, ni  surtout  des  privations,  car  l'armée  ne 
manquait  de  rien,  mais  de  l'amour  du  pays,  qui 
poursuit  les  Français  en  tous  lieux.  Il  y  avait  un  an 
entier  qu'on  était  en  Egypte,  et  depuis  près  de  six 
mois  on  n'avait  aucune  nouvelle  de  France.  Aucun 
navire  n'avait  pu  passer  :  ui^  sombre  tristesse  dé- 
vorait tous  les  cœurs.  Chaque  jour  les  officiers  et 
les  généraux  demandaient  des  congés  pour  repasser 
en  Europe.  Bonaparte  en  accordait  peu,  ou  bien  y 
ajoutait  de  ces  paroles  qu'on  redoutait  comme  le 
déshonneur.Berthierlui-même,son  fidèle  Berlhier, 
dévoré  d'une  vieille  passion,  demandait  à  revoir 
l'Italie.  Il  fut  honteux  pour  la  seconde  fois  de  sa 
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faiblesse,  et  renonça  à  partir.  Un  jour  Tarmée  avait 
formé  le  projet  d'enlever  ses  drapeaux  du  Caire,  et 
de  marcher  sur  Alexandrie  pour  s'y  embarquer. 
Mais  elle  n'en  eut  que  la  pensée,  et  n'osa  jamais 
braver  son  général.  Les  lieutenants  de  Bonaparte, 
qui  donnaient  tous  l'exemple  des  murmures,  se 
taisaient  dès  qu'ils  étaient  devant  lui,  et  pliaient 
sous  son  ascendant.  II  avait  eu  plus  d'un  démêlé 
avec  Kléber.  L'humeur  de  celui-ci  ne  venait  pas  de 
découragement,  maisdesonindocilité  accoutumée. 
Ils  s'étaient  toujours  raccommodés,  car  Bonaparte 
aimait  la  grande  âme  de  Kléber,  et  Kléber  était 
séduit  par  le  génie  de  Bonaparte. 

On  était  en  prairial  (juin).  L'ignorance  des  évé- 
nements de  l'Europe  et  des  désastres  de  la  France 
était  toujours  la  même.  On  savait  seulement  que  le 
continent  était  dans  une  véritable  confusion,  et 
qu'une  nouvelle  guerre  était  inévitable.  Bonaparte 
attendait  impatiemment  de  nouveaux  détails,  pour 
prendre  un  pjarti  et  retourner,  s'il  le  fallait,  sur 
le  premier  théâtre  de  ses  exploits.  Mais  avant,  il 
voulait  détruire  la  seconde  armée  turque,  réunie 
à  Rhodes,  dont  on  annonçait  le  débarquement 
très-prochain. 

Cette  armée,  montée  sur  de  nombreux  trans- 
ports, et  escortée  par  la  division  navale  de  Sidney- 
Smilh,  parut  le  23  messidor  (11  juillet)  à  la  vue 
d'Alexandrie,  et  vint  mouiller  dans  la  rade  d'Abou- 
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kir,  la  même  où  notre  escadre  avait  été  détruite.  Le 
point  de  débarquement  choisi  par  les  Anglais  était 
la  presqu'île  qui  ferme  cette  rade,  et  qui  porte  le 
même  nom.  Cette  presqu'île  étroite  s'avance  entre 
la  mer  et  le  lac  Madieh,  et  vient  se  teiminer  par 
un  fort.  Bonaparte  avait  ordonné  à  Marmont,  qui 
commandait  à  Alexandrie,  de  perfectionner  la  dé- 
fense du  fort,  et  de  détruire  le  village  d' Aboukir, 
placé  tout  autour.  Mais  au  lieu  de  détruire  le  vil- 
lage, on  avait  voulu  le  conserver  pour  y  loger  les 
soldats,  et  on  l'avait  simplement  entouré  d'une  re- 
doute pour  le  protéger  du  côté  de  la  terre.  Mais  la 
redoute,  ne  joignant  pas  les  deux  bords  de  la  mer, 
ne  présentait  pas  un  ouvrage  fermé,  et  associait  le 
sort  du  fort  à  celui  d'un  simple  ouvrage  de  cam- 
pagne. Les  Turcs  en  effet  débarquèrent  avec  beau- 
coup de  hardiesse,  abordèrent  les  retranchements 
le  sabre  au  poing,  les  enlevèrent,  et  s'emparèrent 
du  village  d' Aboukir,  dont  ils  égorgèrent  la  garni- 
son. Le  village  pris,  le  fort  ne  pouvait  guère  tenir, 
et  fut  obligé  de  se  rendre.  Marmont,  commandant 
à  Alexandrie,  en  était  sorti  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes,  pour  courir  au  secours  des  troupes 
d' Aboukir.  Mais,'[apprenant  que  les  Turcs  étaient 
débarqués  en  nombre  considérable,  il  n'osa  pas 
tenter  de  les  jeter  à  la  mer  par  une  attaque  hardie. 
Il  rentra  dans  Alexandrie,  et  les  laissa  s'établir 
tranquillement  dans  la  presqu'île  d'Aboukir. 
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Les  Turcs  étaient  à  peii  près  dix-huit  mille 
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hommes  d'infanterie.  Ce  n'étaient  pas  de  ces  mi-  composition 
sérables  fellahs  qui  composaient  l'infanterie  des  rannée***turqu. 
mameluks;  c'étaient  de  braves  janissaires  portant 
un  fusil  sans  baïonnette,  le  rejetant  en  bandoulière 
sur  le  dos  quand  ils  avaient  fait  feu,  puis  s'élançant 
sur  Tennemi  le  pistolet  et  le  sabre  à  la  main.  Ils 
avaient  une  artillerie  nombreuse  et  bien  servie, 
et  ils  étaient  dirigés  par  des  officiers  anglais.  Ils 
manquaient  de  cavalerie,  car  ils  avaient  à  peine 
amené  trois  cents  chevaux,  mais  ils  attendaient 
l'arrivée  de  Mourad-Bcy,  qui  devait  quitter  la 
haute  Egypte,  longer  le  désert,  traverser  les  oasis, 
et  venir  se  jeter  à  Aboukir  avec  deux  à  trois  mille 
mameluks. 

Quand  Bonaparte  apprit  les  détails  du  débarque- 
ment, il  quitta  le  Caire  sur-le-champ,  et  fît  du 
Caire  à  Alexandrie  une  de  ces  marches  extraordi- 
naires dont  il  avait  donné  tant  d'exemples  en  Italie. 
11  emmenait  avec  lui  les  divisions  Lannes,  Bon  et 
Murât.  Il  avait  ordonné  à  Desaix  d'évacuer  la 
haute  Egypte,  à  Kléber  et  Reynier,  qui  étaient  dans 
le  Delta,  de  se  rapprocher  d' Aboukir.  Il  avait 
choisi  le  point  de  Birkel,  intermédiaire  entre 
Alexandrie  et  Aboukir,  pour  y  concentrer  ses 
forces,  et  manœuvrer  selon  les  circonstances.  Il 
craignait  qu'une  armée  anglaise  ne  fût  débarquée 
avec  l'armée  turque. 


Marche 
de  Bonaparte 
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à  Alexandrie. 
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Mourad-Bey,  suivant  le  plan  convenu  avec  Mus- 
tapha-Pacha, avait  essayé  de  descendre  dans  la 
basse  Egypte;  mais,  rencontré,  batlu  par  Murai, 
il  avait  été  obligé  de  regagner  le  désert.  11  ne  res- 
tait à  combattre  que  Tarmée  turque,  privée  de  ca- 
valerie, mais  campée  derrière  des  retranchements, 
et  disposée  à  y  résister  avec  son  opiniâtreté  accou- 
tumée Bonaparte,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil 
sur  Alexandrie  et  sur  les  beaux  travaux  exécutés 
par  le  colonel  Crétin,  après  avoir  réprimandé  son 
lieutenant  Marmont,  qui  n'avait  pas  osé  attaquer 
les  Turcs  au  moment  du  débarquement,  quitta 
Alexandrie  le  6  thermidor  (24  juillet).  11  était  le 
lendemain  7  à  Feutrée  de  la  presqu'île.  Son  projet 
était  d*abord  d'enfermer  Tarmée  turque  par  des 
retranchements,  et  d'attendre,  pour  attaquer,  l'ar- 
rivée de  toutes  ses  divisions;  car  il  n'avait  sous  la 
main  que  les  divisions  Lannes,  Bon,  Murât,  en- 
viron six  mille  hommes.  Mais,  à  la  vue  des  dispo- 
sitions faites  par  les  Turcs,  il  changea  d'avis,  et 
résolut  de  les  attaquer  sur-le-champ,  espérant  les 
renfermer  dans  le  village  d'Aboukir,  elles  accabler 
d'obus  et  de  bombes. 

Les  Turcs  occupaient  le  fond  de  la  presqu'île, 
qui  est  fort  étroite.  Us  étaient  couverts  par  deux 
lignes  de  retranchements.  A  une  demi-lieue  en 
avant  du  village  d'Aboukir,  où  était  leur  camp,  ils 
avaient  occupé  deux  mamelons  de  sable,  appuyant 
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Tun  à  la  mer,  Tautre  au  lac  de  Madieh,  et  formant 
ainsi  leur  droite  et  leur  gauche.  Au  centre  de  ces 
deux  mamelons  était  un  village,  qu'ils  gardaient 
aussi.  Ils  avaient  mille  hommes  au  mamelon  de 
droite,  deux  mille  à  celui  de  gauche,  et  trois  à 
quatre  mille  hommes  dans  le  village.  Telle  était  leur 
première  ligne.  La  seconde  était  au  village  même 
d'Aboukir.  Elle  se  composait  de  la  redoute  con- 
struite par  les  Français,  et  se  joignait  à  la  mer  par 
deux  boyaux.  Ils  avaient  placé  là  leur  camp  prin- 
cipal et  le  gros  de  leurs  forces. 

Bonaparte  fit  ses  dispositions  avec  sa  prompti- 
tude et  sa  précision  accoutumées.  Il  ordonna  au 
général  Destaing  de  marcher  avec  quelques  ba- 
taillons sur  le  mamelon  de  gauche,  oîi  étaient  les 
mille  Turcs;  à  Lannes,  de  marcher  sur  le  mamelon 
de  droite,  où  étaient  les  deux  mille  autres,  et  à 
Murât,  qui  était  au  centre,  de  faire  filer  la  cava- 
lerie sur  les  derrières  des  deux  mamelons.  Ces  dis- 
positions sont  exécutées  avec  une  grande  précision  : 
Destaing  marche  sur  le  mamelon  de  gauche,  et  le 
gravit  hardiment;  Murât  le  fait  tourner  par  un 
escadron.  Les  Turcs,  à  cette  vue,  abandonnent 
leur  poste,  rencontrent  la  cavalerie  qui  les  sabre 
et  les  pousse  dans  la  mer,  où  ils  aiment  mieux  se 
jeter  que  de  se  rendre.  Vers  la  droite,  la  même 
opération  s'exécute.  Lannes  aborde  les  deux  mille 
Mameluks;  Murât  les  tourne;  ils  sont  également 
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sabrés  et  jetés  dans  la  mer.  Destaing  et  Lannes  se 
portent  ensuite  vers  le  centre,  formé  par  un  village, 
et  Tattaquent  de  front.  Les  Turcs  s'y  défendent 
bravement,  comptant  sur  un  secours  de  la  seconde 
ligne.  Une  colonne,  en  effet,  se  détache  du  camp 
d'Aboukir  ;  mais  Murât,  qui  a  déjà  filé  sur  le  der- 
rière du  village,  sabre  celte  colonne,  et  la  repousse 
dans  Aboukir.  L'infanterie  de  Destaing  et  celle  de 
Lannes  entrent  au  pas  de  charge  dans  le  village, 
en  chassent  les  Turcs,  qu'on  pousse  dans  toutes  les 
directions,  et  qui,  s'obstinant  toujours  à  ne  pas 
se  rendre,  n'ont  pour  retraite  que  la  mer  où  ils 
se  noient. 

Déjà  quatre  à  cinq  mille  avaient  péri  de  cette 
manière,  la  première  ligne  était  emportée,  le  but 
de  Bonaparte  était  rempli,  et  il  pouvait,  resserrant 
les  Turcs  dans  Aboukir,  les  bombarder,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Kléber  et  de  Reynier.  Mais  il  veut 
profiter  de  son  succès,  et  achever  sa  victoire  à 
l'instant  même.  Après  avoir  laissé  reprendre  ha- 
leine à  ses  troupes,  il  marche  sur  la  seconde  ligne. 
La  division  Lanusse,  restée  en  réserve,  appuie 
Lannes  et  Destaing.  La  redoute  qui  couvrait  Abou- 
kir était  difficile  à  emporter  ;  elle  renfermait  neuf 
à  dix  mille  Turcs.  Vers  la  droite,  un  boyau  la  joi- 
gnait à  la  mer  ;  vers  la  gauche,  un  autre  boyau  la 
prolongeait,  mais  sans  joindre  tout  à  fait  le  lac 
Madieh.  L'espace  ouvert  était  occupé  par  Tennemi 
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et  balayé  par  de  nombreuses  canonnières.  Bona- 
parte, habitué  à  porter  ses  soldais  sur  les  plus 
formidables  obstacles,  les  dirige  sur  la' position 
ennemie.  Ses  divisions  d'infanterie  marchent  sur  le 
front  et  la  droite  de  la  redoute.  La  cavalerie,  ca- 
chée dans  un  bois  de  palmiers,  doit  Tattaquer  par 
la  gauche,  et  traverser,  sous  le  feu  des  canonnières, 
l'espace  laissé  ouvert  entre  la  redoute  et  le  lac 
Madieh.  La  charge  s'exécute;  Lannes  et  Destaing 
poussent  leur  brave  infanterie  en  avant  ;  la  32® 
marche  Tarme  au  bras  sur  les  retranchements,  la 
18®  les  tourne  par  l'extrême  droite.  L'ennemi, 
sans  les  attendre,  s'avance  à  leur  rencontre.  On  se 
joint  corps  à  corps.  Les  soldats  turcs,  après  avoir 
tiré  leur  coup  de  fusil  et  leurs  deux  coups  de  pisto- 
let, font  étinceler  leur  sabre.  Ils  veulent  saisir 
les  baïonnettes  avec  leurs  mains  ;  mais  ils  les  re- 
çoivent dans  les  flancs  avant  d'avoir  pu  les  saisir. 
On  s'égorge  ainsi  sur  les  retranchements.  Déjà  la 
1 8®  est  près  d'arriver  dans  la  redoute  ;  mais  un  feu 
terrible  d'artillerie  la  repousse  et  la  ramène  au  pied 
des  ouvrages.  Le  brave  Leturcq  est  tué  glorieuse- 
ment en  voulant  se  retirer  le  dernier  ;  Fugières  perd 
un  bras.  Murât,  de  son  côté,  s'était  avancé  avec 
sa  cavalerie,  pour  franchir  l'espace  compris  entre 
la  redoute  et  le  lac  Madieh.  Plusieurs  fois  il  s'était 
élancé  et  avait  refoulé  l'ennemi  ;  mais,  pris  entre 
les  feux  de  la  redoute  et  des  canonnières,  il  avait 
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été  obligé  de  se  replier  en  arrière.  Quelques-uns 
de  ses  cavaliers  s'étaient  même  avancés  jusqu'aux 
fossés  de  la  redoute  ;  les  efforts  de  tant  de  braves 
paraissaient  devoir  être  impuissants.    Bonaparte 
contemplait  ce  carnage,  attendant  le  moment  favo- 
rable pour  revenir  à  la  charge.  Heureusement  le& 
Turcs,  suivant  leur  usage,  sortent  des  retranche- 
ments pour  venir  couper  les  têtes  des  morts.  Bona- 
parte saisit  cet  instant,  lance  deux  bataillons,  Tun 
de  la  22%  Tau  Ire  de  la  69%  qui  marchent  sur  les 
retranchements  et  s'en  emparent.  A  la  droite,  la 
18*  profile  aussi  de  l'occasion,  et  entre  dans  la 
redoute.  Murât,  de  son  côté,  ordonne  une  nouvelle 
charge.  L'un  de  ses  escadrons  traverse  cet  espace 
si  redoutable  qui  règne  entre  les  retranchements  et 
le  lac,  et  pénètre  dans  le  village  d'Aboukir.  Alors 
les  Turcs  effrayés  fuient  de  toutes  parts  ;  on  en  fait 
un  carnage  épouvantable.  On  les  pousse  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  et  on  les  précipite  dans  la  mer. 
Murât,  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  pénètre  dans  le 
camp  de  Mustapha-Pacha.  Celui-ci,  saisi  de  dés- 
espoir, prend  un  pistolet,  et  le  tire  sur  Murât  qu'il 
blesse  légèrement.  Murât  lui  coupe  deux  doigts 
d'un  coup  de  sabre,  et  l'envoie  prisonnier  à  Bona- 
parle.  Les  Turcs  qui  ne  sont  ni  tués  ni  noyés  se 
retirent  dans  le  fort  d'Aboukir. 

Plus  de  douze  mille  cadavres  flottaient  sur  cette 
mer  d'Aboukir,  qui  naguère  avait  été  couverte  des 


MONT  THABOR  ET  ZURICH.  309 

corps  de  nos  marins  :  deux  ou  trois  mille  avaient 
péri  par  le  feu  ou  le  fer.  Les  autres,  enfermés  dans 
ce  fort,  n'avaient  plus  d'autre  ressource  que  la 
clémence  du  vainqueur.  Telle  est  cette  extraordi- 
naire bataille,  où,  pour  la  première  fois  peut-être 
danis  l'histoire  de  la  guerre,  l'armée  ennemie  fut 
détruite  tout  entière.  C'est  dans  cette  occasion  que 
Kléber,  arrivant  à  la  fin  du  jour,  saisit  Bonaparte 
au  milieu  du  corps,  et  s'écria  :  Général^  vous  êtes 
grand  comme  le  monde  ! 

Ainsi,  soit  par  l'expédition  de  Syrie,  soit  par  la 
bataille  d'Aboukir,  l'Egypte  était  délivrée,  du 
moins  momentanément,  des  forces  de  la  Porte. 
La  situation  de  l'armée  française  pouvait  être 
regardée  comme  assez  rassurante.  Après  toutes  les 
pertes  qu'elle  avait  faites,  elle  comptait  vingt -cinq 
mille  hommes  environ,  mais  les  plus  braves  et  les 
mieux  commandes  de  l'univers.  Chaque  jour  devait 
la  faire  mieux  sympathiser  avec  les  habitants,  et 
consolider  son  établissement.  Bonaparte  y  était 
depuis  un  an  :  arrivé  en  été  avant  l'inondation,  il 
avait  employé  les  premiers  moments  à  s'emparer 
d'Alexandrie  et  de  la  capitale,  ce  qu'il  avait  obtenu 
par  la  bataille  des  Pyramides.  Après  l'inondation, 
et  en  automne,  il  avait  achevé  la  conquête  du 
Delta,  et  confié  à  Desaix  la  conquête  de  la  haute 
Egypte.  En  hiver,  il  avait  tenté  l'expédition  de 
Syrie,  et  détruit  l'armée  turque  de  Djezzar  au  mont 
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Thabor.  Il  venait,  en  été,  de  détruire  la  seconde 
armée  de  la  Porte  à  Aboukir.  Le  temps  avait  donc 
été  aussi  bien  employé  que  possible,  et  tandis  que 
la  victoire  abandonnait  en  Europe  les  drapeaux  de 
la  France,  elle  leur  restait  fidèle  en  Afrique  et  en 
Asie.  Les  trois  couleurs  flottaient  triomphantes  sur 
le  Nil  et  le  Jourdain,  sur  les  lieux  mêmes  d*où  est 
partie  la  religion  du  Christ. 

Bonaparte  ignorait  encore  ce  qui  se  passait  en 
France;  aucune  des  dépêches  du  Directoire  ni  de 
ses  frères  ne  lui  était  arrivée  :  il  était  dévoré  d'in- 
quiétude. Pour  tâcherd'obtenirquelquesnouvelles, 
il  faisait  croiser  des  bricks  avec  ordre  d'arrêter  les 
vaisseaux  de  commerce,  et  de  s'instruire  par  eux 
des  événements  qui  se  passaient  en  Europe.  Il 
envoya  à  la  flotte  turque  un  parlementaire  qui, 
sous  le  prétexte  de  négocier  un  échange  de  pri- 
sonniers, devait  tâcher  d'obtenir  quelques  nou- 
velles. Sidney-Smith  arrêta  ce  parlementaire,  Tac- 
cueillit  fort  bien,  et  voyant  que  Bonaparte  ignorait 
les  désastres  de  la  France,  se  fit  un  malin  plaisir  de 
lui  donner  un  paquet  de  tous  les  journaux.  Le  par- 
lementaire revint,  et  remit  le  paquet  à  Bonaparte. 
Celui-ci  passa  une  nuit  entière  à  dévorer  ces  feuil- 
les, et  à  s'instruire  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  sa 
patrie.  Sur-le-champ  sa  détermination  futprise  :  il 
résolut  de  s'embarquer  secrètement  pour  l'Europe, 
et  d'essayer  la  traversée,  au  risque  d'être  saisi  en 
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roule  parles  flottes  anglaises.  Il  manda  le  contre-  ^^«1799. 
an^iral  Ganthcayme,  et  lui  enjoignit  de  mettre  les 
frégates  le  Muiron  et  la  Carrère  en  état  de  faire 
voile.  Une  fît  part  de  son  projet  à  personne,  cou- 
rut au  Caire  pour  faire  toutes  ses  dispositions,  ré- 
digea une  longue  instruction  pour  Kléber,  auquel 
il  voulait  laisser  le  commandement  de  Tarmée, 
repartit  aussitôt  après  pour  Alexandrie. 

Le  5  fructidor  (22  août),  emmenant  avec  lui  deBon^ane 
Berthier,  Lannes,  Murât,  Andréossy,  Marmonl,  p®"''^*^"^®* 
Berthollet  et  Monge,  il  se  rendit,  escorté  de  quel- 
ques-uns de  ses  guides,  sur  une  plage  écartée. 
Quelques  canots  étaient  préparés;  ils  s'embarquè- 
rent et  montèrent  sur  les  deux  frégates  le  Muiron 
et  la  Carrère.  Elles  étaient  suivies  des  chebecks 
la  Revanche  et  la  Fortune.  A  Tinstant  même  on  mit 
à  la  voile, pour  n'être  plus  au  jour  en  vue  des  croi- 
seurs anglais.  Malheureusement  un  calme  survint; 
on  trembla  d'être  surpris,  on  voulait  rentrer  à 
Alexandrie;  Bonaparte  ne  le  voulut  pas.  «  Soyez 
tranquilles, dit- il, nous  passerons.  »  Comme  César, 
il  comptait  sur  la  fortune. 

Ce  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit,  une  lâche 
désertion,  car  il  laissait  une  armée  victorieuse, 
pour  aller  braver  des  dangers  de  tout  genre,  et,  le 
plus  terrible  de  tous,  celui  d'aller  porter  des  fers 
à  Londres.  C'était  une  de  ces  témérités  par  les- 
quelles les  grands  ambitieux  tentent  le  ciel   et 
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auxquelles  ils  doivent  ensuite  cette  confiance  im- 
mense qui  tour  à  tour  les  élève  et  les  précipite. 

Tandis  que  cette  grande  destinée  était  commise 
au  hasard  des  vents  ou  d'une  rencontre,  la  vic- 
toire revenait  sous  nos  drapeaux  en  Europe,  et 
la  république  sortait,  par  un  sublime  effort,  des 
périls  auxquels  nous  venons  de  la  voir  exposée. 
Masséna  était  toujours  sur  la  ligne  de  la  Limmat, 
différant  le  moment  de  reprendre  l'offensive.  L'ar- 
mée d'Italie,  après  avoir  perdu  la  bataille  de  Novi, 
s'était  dispersée  dans  l'Apennin.  Heureusement 
Souwarow  ne  profitait  pas  mieux  de  la  victoire  de 
Novi  que  de  celle  de  la  Trebbia,  et  perdait  dans 
le  Piémont  un  temps  que  la  France  employait  en 
préparatifs.  Dans  ce  moment,  le  conseil  aulique, 
aussi  peu  constant  dans  ses  plans  que  l'avait  été 
le  Directoire,  en  imagina  un  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  changer  la  face  des  événements.  Il  était 
jaloiix  de  l'autorité  que  Souwarow  avait  voulu 
exercer  en  Italie,  et  avait  vu  avec  peine  que  ce 
général  eût  écrit  au  roi  de  Sardaigne  pour  le  rap- 
peler dans  ses  États.  Le  conseil  aulique  avait  des 
vues  sur  le  Piémont,  et  tenait  à  en  écarter  le  vieux 
maréchal.  De  plus,  il  régnait  peu  d'accord  entre 
les  Russes  et  les  Autrichiens  ;  et  ces  raisons  réunies 
décidèrent  le  conseil  aulique  à  changer  entière- 
ment la  distribution  des  troupes  sur  la  ligne  d'opé- 
ration. Les  Russes  étaient  mêlés  aux  Autrichiens 
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sur  les  deux  théâtres  de  la  guerre.  Korsakow  opé-  — : 

^  ^  Août  1799. 

rait  en  Suisse  avec  Tarchiduc  Charles,  et  Souwarow 
avec  Mêlas  en  Italie.  Le  conseil  aulique  imagina 
de  transporter  Tarchiduc  Charles  sur  le  Rhin  et  ^^  Parchfduc 
Souwarow  en  Suisse.  De  cette  manière  les  deux  surS^in. 
armées  russes  devaient  agir  toutes  deux  en  Suisse. 
Les  Autrichiens  devaient  agir  seuls  sur  le  Rhin, 
ils  devaient  aussi  agir  seuls  en  Italie,  oii  ils  allaient 
être  bientôt  renforcés  par  une  nouvelle  armée, 
destinée  à  remplir  le  vide  laissé  par  Souwarow. 
Le  conseil  aulique  donna  pour  raison  de  ce  chan- 
gement qu'il  fallait  faire  combattre  ensemble  les 
troupes  de  chaque  nation;  que  les  Russes  trouve- 
raient en  Suisse  une  température  plus  analogue  à 
leur  climat,  et  que  le  mouvement  de  Tarchiduc 
Charles  sur  le  Rhin  seconderait  l'expédition  de 
Hollande.  L'Angleterre  ne  pouvait  manquer  d'ap- 
prouver ce  plan,  car  elle  espérait  beaucoup,  pour 
l'expédition  de  Hollande,  de  la  présence  de  l'ar- 
chiduc Charles  sur  le  Rhin,  et  elle  n'était  pas 
fâchée  que  les  Russes,  entrés  déjà  à  Corfou,  et  ayant 
le  projet  de  s'emparer  de  Malte,  fussent  écartés  de 
Gênes. 

Ce  revirement,  exécuté  en  présence  de  Masséna, 
était  excessivement  dangereux,  et  d'ailleurs  il 
transportait  les  Russes  sur  un  théâtre  qui  ne  leur 
convenait  pas  du  tout.  Ces  soldats,  habitués  à 
charger  en  plaine  et  à  la  baïonnette,  ne  savaient 
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pas  tirer  un  coup  de  fusil  ;  et  ce  qu'il  faut  par- 
dessus tout  dans  les  montagnes,  ce  sont  d'habiles 
tirailleurs.  Le  conseil  aulique,  qui,  suivant  Tesprii 
des  cabinets,  faisait  passer  les  raisons  politiques 
avant  les  raisons  militaires,  défendit  à  ses  géné- 
raux de  faire  une  seule  objection,  et  ordonna  la 
rigoureuse  exécution  de  ce  plan  pour  les  derniers 
jours  d'août  (milieu  de  fructidor). 

On  a  déjà  décrit  la  configuration  du  théâtre  de 
la  guerre  et  la  distribution  des  armées  sur  ce  théâtre. 
(  Voir  la  carte  de  la  Suisse^  ^  n**  31 .)  Les  eaux  partant 
des  grandes  Alpes, et  tantôt  coulanten  formedefleu- 
ves,  tantôt  séjournant  en  forme  de  lacs,  présentaient 
différentes  lignes  inscrites  les  unes  dans  les  autres, 
commençant  à  droite  contre  une  grande  chaîne  de 
montagnes,  et  allant  finir, à  gauche,  dans  le  grand 
fleuve  qui  sépare  l'Allemagne  de  la  France.  Les 
deux  principales  étaient  celles  du  Rhin  et  de  la 
Limmat.  Masséna,  obligé  d'abandonner  celle  du 
Rhin,  s'était  replié  sur  celle  de  la  Limmat.  Il  avait 
même  été  obligé  de  se  retirer  un  peu  eu  arrière  de 
celle-ci,  et  de  s'appuyer  sur  l' Albis.  La  ligne  de  la 
Limmat  n'en  séparait  par  moins  les  deux  armées. 


1.  Quelque  soin  que  je  mette  à  me  rendre  clair,  je  n'espérerais 
pas  faire  comprendre  les  événements  qui  vont  suivre,  si  le  lecteur 
n'avait  sous  les  yeux  la  carte  de  la  Suisse.  Ces  événements  sont  si 
extraordinaires,  et  ont  décidé  d'une  manière  si  positive  du  salut  de 
la  France,  que  je  les  crois  dignes  d'être  compris,  et  que  j'engage 
vivement  le  lecteur  à  consulter  cette  carte. 
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Cette  ligne  se  composait  de  laLinth,qui  naît  contre  septembre itm. 
les  grandes  Alpes,  dans  le  canton  de  Glaris,  et  se 
jette  ensuite  dans  le  lac  de  Zurich;  du  lac  de  Zu- 
rich; de  la  Limmat,  qui  sort  de  ce  lac  à  Zurich 
même,  et  va  se  jeter  enfin  dans  TAar  près  de 
Bruch.  L'archiduc  CharlesétaitderrièrelaLimmat, 
de  Bruck  à  Zurich.  Korsakow  était  derrière  le  lac 
de  Zurick,  attendant  qu'on  lui  assignât  sa  position. 
Hotze  gardait  laLinth. 

D  après  le  plan  convenu,  Tarchiduc,  destiné  au 
Rhin,  devait  être  remplacé  derrière  la  Limmat  par 
Korsakow.  Hotze  devait  rester  sur  la  Linth  avec  le 
corps  autrichien  du  Vorarlberg,  afin  de  donner  la 
main  à  Souwarow  arrivant  d'Italie.  La  question 
était  de  savoir  quelle  route  on  ferait  prendre  à 
Souwarow.  11  avait  à  franchir  les  monts,  et  pou- 
vait suivre  Tune  ou  l'autre  des  lignes  qui  occupent 
la  Suisse.  S'il  préférait  pénétrer  par  la  vallée  du 
Rhin,  il  pouvait,  en  traversant  le  Splugen,-  se 
rendre  par  Coire  sur  le  Rhin  supérieur,  et  faire  là 
sa  jonction  avec  Hotze.  On  avait  calculé  qu'il 
pourrait  être  arrivé  vers  le  25  septembre  (3  ven- 
démiaire an  viii).  Ce  mouvement  avait  l'avantage 
de  s'opérer  loin  des  Français,  hors  de  leur  portée, 
et  de  ne  dépendre  ainsi  d'aucun  accident.  Souvva-  ^^  gSS^arow 
row  pouvait  également  prendre  une  autre  route,  ^'^  ^""*^- 
et  au  lieu  de  suivre  la  ligne  du  Rhin,  entrer  par 
le  Sainl-Gothard  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  et 
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Septembre  1799    déboucher  par  Schwitz  derrière  la  ligne  de  la 
Linth,  occupée  par  les  Français.  Cette  marche  avait 
ravantage  de  le  porter  sur  le  revers  de  la  ligne 
ennemie;  mais  il  fallait  traverser  le  Saint-Gothard 
occupé  par  Lecourbe,  il  fallait  préparer  un  mou- 
vement de  Hotze  au  delà  de  la  Linth,  pour  qu'il 
vînt  tendre  la  main  à  l'armée  arrivant  du  Saint- 
Gothard;  il  fallait,  pour  seconder  ce  mouvement, 
une  attaque  sur  la  Limmat  ;  il  fallait,  en  un  mot, 
une  opération  générale  sur  toute  la  ligne,  et  un 
à-propos,  une  précision  difficiles  à  obtenir  quand 
on  agit  à  de  si  grandes  distances  et  en  détache- 
ments aussi  nombreux.  Ce  plan,  que  les  Russes 
rejettent  sur  les  Autrichiens,  et  les  Autrichiens 
sur  les  Russes,  fut  néanmoins  préféré.  En  consé- 
quence, une  attaque  générale  fut  prescrite  sur  toute 
la  ligne,  pour  les  derniers  jours  de  septembre. 
Au  moment  oîi  Souwarow  débouchait  du  Saint- 
Gothard  dans  la  vallée  de  la   Reuss,  Korsakow 
devait  attaquer  au-dessous  du  lac  de  Zurich,  c'est- 
à-dire  le  long  de  la  Limmat,  et  Hotze,  au-dessus 
du  lac,  le  long  de  la  Linth.  Deux  des  lieute- 
nants de  Hotze,  Linken  et  Jellachich,    devaient 
pénétrer  dans  le  canton  de  Glaris  jusqu'à  Schwitz, 
et  donner  la  main  à  Souwarow.  La  jonction  géné- 
rale une  fois  opérée,  les  troupes  réunies  en  Suisse 
allaient   s'élever  à  quatre-vingt  mille  hommes. 
Souwarow  arrivait  avec  dix-huit  mille;  Hotze  en 
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avait  vingl-cinq,  Ko rsakow  trente.  Ce  dernier  avait  s"^erâbr7i799. 
en  réserve  le  corps  de  Condé  et  quelques  mille 
Bavarois.  Mais,  avant  la  jonction,  trente  mille  sous 
Korsakow,  et  vingt-cinq  mille  sous  Hotze,  c'est-à- 
dire  cinquante-cinq  mille,  se  trouvaient  exposés 
aux  coups  de  toute  Tarmée  de  Masséna. 

Le  moment,  en  effet,  oii  Tarchiduc  Charles  quit-       Forces 

,  et  disposition 

tait  la   Limmat,    et    où    Souwarow  n  avait  pas     de  i  année 

*^  de  Masséna. 

encore  passé  les  Alpes,  était  trop  favorable  pour 
que  Masséna  ne  le  saisît  pas,  et  ne  sortît  point 
enfin  de  Tinaction  qu'on  lui  avait  tant  reprochée. 

m 

Son  armée  avait  été  portée  à  soixante-quinze  mille 
hommes  environ,  par  les  renforts  qu'elle  avait 
reçus  ;  mais  elle  devait  s'étendre  du  Saint-Gothard 
à  Baie,  ligne  immense  à  couvrir.  Lecourbe,  for- 
mant sa  droite,  et  ayant  Gudin  et  Molitor  sous  ses 
ordres,  gardait  le  Saint-Gothard,  la  vallée  de  la 
Reuss  et  la  haute  Linth,  avec  douze  ou  treize  mille 
hommes.  Soult,  avec  dix  mille,  occupait  la  Linth 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Zurich. 
Masséna,  avec  les  divisions  Mortier,  Klein,  Lorges 
et  Mesnard,  formant  un  total  de  trente-sept  mille 
hommes,  était  devant  la  Limmat,  de  Zurich  à 
Bruck.  La  division  Thureau,  forte  de  neuf  mille 
hommes,  et  la  division  Chabran,  de  huit,  gar- 
daient l'une  le  Valais,  l'autre  les  environs  de 
Bâle. 

Masséna,  quoique  inférieur  en  forces,    avait 


Septembre  1799. 


318  LIVRE  XLllI. 

Tavantage  de  pouvoir  réunir  sa  masse  principale 

sur  le  point  essentiel.  Ainsi,  il  avait  trente-sept 

mille  hommes  devant  la  Limmat,  qu'il  pouvait 

jeter  sur  Korsakow.  Celui-ci  venait  de  s'affaiblir 

de  quatre  mille  hommes,  envoyés  en  renfort  à 

Hotze,  par  derrière  le  lac  de  Zurich,  ce  qui  le 

réduisait  à  vingt-six  mille.  Le  corps  de  Condé  et 

les  Bavarois,  qui  devaient  lui  servir  de  réserve, 

étaientencorefortenarrièreàSchaflfhouse.Masséna 

pouvait   donc  lancer  trente-sept   mille  hommes 

contre  vingt-six  mille.  Korsakow  battu,  il  pouvait 

se  rejeter  sur  Hotze,  et  après  les  avoir  tous  deux 

mis  en  déroute,  peut-être  détruits,  accabler  Sou- 

warow,  qui   arrivait  en  Suisse  avec  l'espoir  d'y 

trouver  un  ennemi  vaincu,  ou  du  moins  contenu 

dans  sa  ligne. 

Masséna  Masséna,  averti  des  projets  des  ennemis,  de- 

de?oii\uaque   vauça  d'un  jour  son  attaque  générale,  et  la  fixa 

générale  *",,.. 

25  septembre,  pour  Ic  3  vcndémiairc  (25  septembre  1 799).  Depuis 
qu'il  était  retiré  sur  l'Albis,  à  quelques  pas  en 
arrière  de  la  Limmat,  le  cours  de  cette  rivière  ap- 
partenait à  l'ennemi.  Il  fallait  le  lui  enlever  par  un 
passage  :  c'est  ce  qu'il  se  proposa  d'exécuter  avec 
ses  trente-sept  mille  hommes.  Tandis  qu'il  allait 
opérer  au-dessous  du  lac  de  Zurich,  il  chargea 
Soult  d'opérer  au-dessus,  et  de  franchir  la  Linth  le 
même  jour.  Les  militaires  ont  adressé  un  reproche 
à  Masséna  :  il  fallait,  disent-ils,  plutôt  attirer  Sou- 
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warow  en  Suisse  que  Ten  éloigner  :  si  donc,  au  septembre  1799. 
lieu  de  laisser  Lecourbe  se  battre  inutilement  au 
Saint-Gothard  contre  Souwarow,  Masséna  Teût 
réuni  à  Soult,  il  aurait  été  plus  assuré  d'accabler 
Hot'/e  et  de  franchir  la  Linth.  Au  reste,  comme  le 
résultat  obtenu  fut  aussi  grand  qu'on  pouvait  le 
souhaiter,  on  n'a  fait  ce  reproche  à  Masséna  que 
dans  l'intérêt  rigoureux  des  principes. 

La  Limmat  sort  du  lac  de  Zu rich  à  Zurich  même, 
et  coupe  la  \ille  en  deux  parties.  Conformément  au 
plan  convenu  avec  Hotze  et  Souwarow,  Korsakow 
se  disposait  à  attaquer  Masséna,  et  pour  cela  il 
avait  porté  la  masse  de  ses  forces  dans  la  partie 
de  Zurich  qui  est  en  avant  de  la  Limmat.  Il  n'avait 
laissé  que  trois  bataillons  à  Closter-Fahr,  pour  gar- 
der un  point  où  la  Limmat  est  plus  accessible  ;  il 
avait  dirigé  Durasow  avec  une  division  près  de 
l'embouchure  de  laLimmat  dansTAar,  pour  veiller 
de  ce  côté  ;  mais  sa  masse,  forte  de  dix-huit  mille 
hommes  au  moins,  était  en  avant  de  la  rivière,  en 
situation  offensive. 

Masséna  basa  son  plan  sur  cet  état  de  choses.  Il        pun 

de  Masséna. 

résolut  de  masquer  plutôt  que  d'attaquer  le  point 
de  Zurich,  oîi  Korsakow  avait  amassé  ses  forces; 
puis  avec  une  portion  considérable  de  ses  troupes, 
de  tenter  le  passage  delà  Limmat  à  Closter-Fahr, 
point  faiblement  défendu.  Le  passage  opéré,  il 
voulait  que  cette  division  remontât  la  Limmat  sur 
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^ ;: la  rive  opposée,  et  vînt  se  placer  sur  les  derrières 

Septembre  1799.  jrir  7  jt 

deZurich.  Alors  il  se  proposait  d'attaquer  Korsakow 
sur  les  deux  rives  etdele  tenir  enfermé  dans  Zurich 
même.  Des  conséquences  immenses  pouvaient  ré- 
sulter de  cette  disposition. 

Mortier  avec  sa  division,  qui  était  forte  de  huit 
mille  hommes,  et  occupait  la  droite  de  ce  champ 
de  bataille,  fut  dirigé  sur  Zurich.  Elle  devait  con- 
tenir d'abord,  puis  attaquer  la  masse  russe.  Klein 
avec  sa  division,  qui  était  forte  de  dix  mille  hom- 
mes, devait  être  placé  à  Altstetten,  entre  le  point 
de  Zurich  et  celui  de  Closter-Fahr,  où  Ton  allait 
tenter  le  passage.  Elle  pouvait  ainsi  ou  se  porter 
devant  Zurich,  et  donner  secours  à  Mortier  contre 
la  masse  russe,  ou  courir  au  point  du  passage,  s'il 
était  nécessaire  de  le  seconder.  Celte  division  ren- 
fermait quatre  mille  grenadiers,  et  une  réserve  de 
superbe  cavalerie.  La  division  Lorges,  avec  une 
partie  de  la  division  Mesnard,  devait  exécuter  le 
passage  à  Closter-Fahr.  Quinze  mille  hommes  àpeu 
près  formaient  cette  masse.  Le  reste  de  la  division 
Mesnard  devait  faire  des  démonstrations  sur  la 
basse  Limmat  pour  tromper  et  retenir  Duraso^. 
{Voir  le  plan  de  Zurich^  n**  32.) 
Bataille  Ccs  disposltious,  qui  ont  fait  l'admiration  de  tous 

de  Zurich  livrée    ■»  ...  /.  ..  ^         i       t»         irk  -te 

les  25  et      Ics  critiqucs,  furent  mises  a  exécution  le  3  vendé- 

26  septembre.  ^      .         i 

miaire  an  viii  (25  septembre  1799),  à  cinq  heures 
du  matin.  Les  apprêts  du  passage  avaient  été  faits 
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près  du  village  de  Dietikon,  avec  un  soin  et  un 
secret  extraordinaires.  Des  barques  avaient  été 
traînées  à  bras,  et  cachées  dans  les  bois*  Dès  le      ?a«»age 

de  la  Limmat. 

matin  elles  étaient  à  flot,  et  les  troupes  étaient 
rangées  en  silence  sur  la  rive.  Le  général  Foy, 
illustré  depuis  comme  orateur,  commandait  l'artil- 
lerie à  cette  immortelle  bataille  ;  il  disposa  plusieurs 
batteries  de  manière  à  protéger  le  passage.  Six 
cents  hommes  s'embarquèrent  hardiment,  et  arri- 
vèrent sur  l'autre  rive.  Sur-le-champ  ils  fondirent 
sur  les  tirailleurs  ennemis,  et  les  dispersèrent, 
Korsakow  avait  mis  là,  sur  le  plateau  de  Closter- 
Fahr,  trois  bataillons  avec  du  canon.  Notre  artil- 
lerie, supérieurement  dirigée,  éteignit  bientôt  les 
feux  de  l'artillerie  russe,  et  protégea  le  passage 
successif  de  notre  avant-garde.  Lorsque  le  général 
Gazaneut  réuni  aux  six  cents  hommes  qui  avaient 
passé  les  premiers  un  renfort  suffisant,  il  marcha 
sur  les  trois  bataillons  russes  qui  gardaient  Closter- 
Fahr.  Ceux-ci  s'étaient  logés  dans  un  bois,  et  s*y 
défendirent  bravement.  Gazan  les  enveloppa,  et  fut 
obligé  de  tuer  presque  jusqu'au  dernier  homme 
pour  les  déloger.  Ces  trois  bataillons  détruits,  le 
pont  fut  jeté.  Le  reste  de  la  division  Lorges  et  partie 
de  la  division  Mesnard  passèrent  la  Limmat  :  c'é- 
taient quinze  mille  hommes  portés  au  delà  de  la 
rivière.  La  brigade  Bontemps  fut  placée  à  Regens- 
dorf ,  pour  faire  face  à  Durasow,  s'il  voulait  remon- 

X.  21 
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ter  de  la  basse  Limmat.  Le  crros  des  troupes,  dirigé 

eptembrel79».  ^  r      »  O 

par  le  chef  d'état-major  Oudinot,  remonta  la  Lim- 
mat, pour  se  porter  sur  les  derrières  de  Zurich. 

Cette  partie  de  Topération  achevée,  Masséna  se 
reporta  de  sa  personne  sur  l'autre  rive  de  la  Lim- 
mat, pourveiller  au  mouvement  de  ses  ailes.  Vers 
la  basse  Limmat,  Mesnard  avait  si  bien  trompé 
Durasowpar  ses  démonstrations,  que  celui-ci  s'é- 
tait porté  sur  la  rive,  où  il  déployait  tous  ses  feux. 
A  sa  droite.  Mortier  s'était  avancé  sur  Zurich  par 
Wollishofen,  mais  il  v  avait  rencontré  la  masse  de 
Korsakow,  postée,  comme  on  l'a  dit,  en  avant  de 
la  Limmat,  et  avait  été  obligé  de  se  replier.  Mas- 
séna, arrivant  dans  cet  instant,  ébranla  la  division 
Klein,  qui  était  à  Altstetten.  Humbert,  à  la  fêle 
de  ses  quatre  mille  grenadiers,  marcha  sur  Zurich, 
et  rétabUt  le  combat.  Mortier  renouvela  ses  atta- 
OQpaiviiiit     ques,  et  on  parvint  à  renfermer  ainsi  les  Russes 

i  reufermer  les 

Russes        (jans  Zurich. 

Pendant  ce  temps,  Korsakow,  chagriné  d'en- 
tendre du  canon  sur  ses  derrières,  avait  reporté 
quelques  bataillons  au  delà  de  la  Limmat;  mais  ces 
faibles  secours  avaient  été  inutiles.  Oudinot,  avec 
ses  quinze  mille  hommes,  continuait  à  remonter 
la  Limmat.  Il  avait  enlevé  le  petit  camp  placé  à 
Hong,  ainsi  que  les  hauteurs  qui  sont  sur  les  der- 
rières de  Zurich,  et  s'était  emparé  de  la  grande 
route  de  Winterthur,  qui  donne  issue  en  Aile- 


dans  /.urich. 
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magne,  et  la  seule  par  laquelle  les  Russes  pussent  septembre  1799. 
se  retirer. 

La  journée  élail  presque  achevée,  et  d'immenses 
résultais  étaient  préparés  pour  le  lendemain.  Les 
Russes  étaient  enfermés  dans  Zurich;   Masséna 
avait  porté  par  le  passage  à  Closter-Fahr  quinze 
mille  hommes  sur  leurs  derrières,  et  placé  dix-huit 
mille  hommes  devant  eux.  Il  était  difficile  qu*il  ne 
leur  fît  pas  essuyer  un  désastre.  On  a  pensé  qu'il 
aurait  dû,  au  lieu  de  laisser  la  division  Klein  de- 
vant Zurich,  la  porter  par  Closter-Fahr  derrière 
cette  ville,  de  manière  à  fermer  tout  à  fait  la  route 
de  Winterthur.  Mais  il  craignait  que,  Mortier  res- 
tant avec  huit  mille  hommes  seulement,  Korsakow 
ne  lui  passât  sur  le  corps  et  ne  se  jetât  sur  la  Linth. 
11  est  vrai  que  Korsakow  aurait  rencontré  Soult  et 
Lecourbe  ;  mais  il  aurait  pu  rencontrer  aussi  Sou- 
warow  venant  d'Italie,  et  on  ne  sait  ce  qui  serait 
arrivé  de  cette  singulière  combinaison. 

Korsakow  s'était  enfin  aperçu  de  sa  position,  et 
avait  porté  ses  troupes  dans  l'autre  partie  de  Zu- 
rich, en  arrière  de  la  Limmat.  Durasow,  sur  la 
basse  Limmat,  apprenant  le  passage,  s'était  dé- 
robé; et,  évitant  la  brigade  Bontemps  par  uu 
détour,  était  venu  regagner  la  route  de  Winter- 
thur. Le  lendemain 4  vendémiaire  (26 septembre).       Reprise 

du  combat  le  i 

le  combat  devait  être  acharné,  car  les  Russes  vou- 
laient se  faire  jour,  et  les  Français  voulaient  re- 
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toptcmbrei799.  cueilUr d'immenses trophées.  Lecombat commença 
de  bonne  heure.  La  malheureuse  ville  de  Zurich, 
encombrée  d*artillerie,  d'équipages,  de  blessés, 
attaquée  de  tous  côtés,  était  comme  enveloppée  de 
feux.  De  ce  côté-ci  de  la  Limmat,  Mortier  et  Klein 
l'avaient  abordée,  et  étaient  près  d'y  pénétrer. 
Au  delà,  Oudinot  la  serrait  par  derrière  et  voulait 
fermer  la  route  à  Korsakow,  Cette  route  de  Win- 
terthur,  théâtre  d'un  combat  sanglant,  avait  été 

^^'^^rsako^^^  bat  prlsc  ct  reprisc  pluslcurs  fois.  Korsakow,  songeant 
enfin  à  se  retirer,  avait  mis  son  infanterie  en  tête, 
sa  cavalerie  au  centre,  son  artillerie  et  ses  équi- 
pages à  la  queue.  Il  s'avançait  ainsi  formant  une 
longue  colonne.  Sa  brave  infanterie,  chargeant 
avec  furie,  renverse  tout  devant  elle,  et  s'ouvre 
un  passage  ;  mais  quand  elle  a  passé  avec  une 
partie  de  la  cavalerie,  les  Français  reviennent  à  la 
charge,  attaquent  le  reste  de  la  cavalerie  et  les 
bagages,  et  les  refoulent  jusqu'auxportes  de  Zurichc 
Au  même  instant,  Klein,  Mortier,  y  entrent  de  leur 
côté.  On  se  bat  dans  les  rues.  L'illustre  et  malheu- 
reux Lavater  est  frappé,  sur  la  porte  de  sa  maison, 
d'une  balle  par  un  soldat  suisse  ivre  qui  lui  mit 
son  fusil  sur  la  poitrine  pour  avoir  de  l'argent;  il 
tomba  atteint  d'une  blessure  graveà  la  cuisse  dont 
il  mourut  quelques  mois  après.  Enfin,  tout  ce  qui 
était  resté  dans  Zurich  est  obligé  démettre  bas  les 
armes.  Cent  pièces  de  canon,  tous  lesbagi^fes, 
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les  administrations,  le  trésor  de  Tarmée  et  cinq  septembre i7m 
mille  prisonniers  deviennent  la  proie  des  Français.        peHes 

des  Russps 

Korsakow  avait  eu  en  outre  huit  mille  hommes 
hors  de  combat  dans  cette  lutte  acharnée.  Huit 
et  cinq  faisaient  treize  mille  hommes  perdus,  c'est- 
à-dire  la  moitié  de  son  armée.  Les  grandes  ba- 
tailles d'Italie  n'avaient  pas  présenté  des  résultats 
plus  extraordinaires.  Les  conséquences  pour  le 
reste  de  la  campagne  ne  devaient  pas  être  moins 
grandes  que  les  résultats  matériels.  Korsakow,  avec 
treize  mille  hommes  au  plus,  se  hâta  de  regagner 
le  Rhin. 

Pendant  ce  temps,  Soult,  chargé  de  passer  la  succès 
Linth  au-dessus  du  lac  de  Zurich,  exécutait  sa  mis-  *"de*|"rich.'*' 
sion  avec  non  moins  de  bonheur  que  le  général  en 
chef.  Il  avait  exécuté  le  passage  entre  Bilten  et 
Richenburg.  Cent  cinquante  braves,  portant  leur 
fusil  sur  leur  tête,  avaient  traversé  la  rivière  à  la 
nage,  abordé  sur  l'autre  rive,  balayé  les  tirail- 
leurs, et  protégé  le  débarquement  de  l'avant-garde. 
Hotze,  accouru  sur-le-champ  au  lieu  du  danger, 
était  tombé  mort  d'un  coup  de  feu,  ce  qui  avait 
mis ledésordre  dans  les  rangsautrichiens.Petrasch, 
succédant  à  Hotze,  avait  en  vain  essayé  de  rejeter 
dans  la  Linth  les  corps  qui  avaient  passé  ;  il  avait 
été  obligé  de  se  replier,  et  s'était  retiré  précipitam- 
ment sur  Saint-Gall  et  le  Rhin,  en  laissant  trois 
mille  prisonniers  et  du  canon.  De  leur  côté,  les^ 
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par  la  haute  Linth  dans  le  canton  de  Glaris  rece- 
voir Souwarowau  débouché  du  Saint-Gothard, 
s'étaient  retirés  en  apprenant  tous  ces  désastœs. 
Ainsi,  près  de  soixante  mille  hommes  étaient  re- 
poussés déjà  de  la  ligne  de  la  Limmat,  au  delà  de 
celle  du  Rhin,  et  repoussés  après  des  pertes  im- 
menses. Souwarow,  qui  croyait  déboucher  en 
Suisse  dans  le  flanc  d'un  ennemi  attaqué  de  tous 
côtés,  et  qui  croyait  décider  sa  défaite  en  arrivant, 
allait  trouver  au  contraire  tousses  lieutenants  dis- 
persés, et  s'engager  au  milieu  d'une  armée  victo- 
rieuse de  toutes  parts. 
de  ionwtroy,  Parti  d'Italie  avcc  dix-huit  mille  hommes,  il  était 
en  Suisse,  ap^ivéau  picd  du  Saint-Gothard  le  cinquième  jour 
complémentaire  de  Tan  vu  (21  septembre).  11 
avait  été  obligé  de  démonter  ses  Cosaques  pour, 
chai'ger  son  artillerie  sur  le  dos  de  leurs  chevaux. 
Il  envoya  Rosembergavec  six  mille  hommes,  pour 
tourner  le  Saint-Gothard  par  Dissentis  et  le  Cris- 
pait. Arrivé  le  1^'  vendémiaire  (23  septembre)  à 
Airolo,  à  l'entrée  de  la  gorge  du  Saint-Gothard, 
il  y  trouva  Gudin  avec  une  des  brigades  de  la 
division  Lecourbe.  Il  se  battit  là  avec  la  dernière 
opiniâtreté;  mais  ses  soldats,  mauvais  tireurs, 
ne  sachant  qu'avancer  et  se  faire  tuer,  tombaient 
par  pelotons  sous  les  balles  et  les  piérides.  Il  se 
décida  enfin  à  inquiéter  Gudin  sur  ses  flancs^  et  il 
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l'obligea  ainsi  à  céder  la  gorge  jusqu'à  THôpital. 
Gudiu,  par  sa  résistance,  avait  donné  à  Lecourbe 
le  temps  de  recueillir  ses  troupes.  Celui-ci,  n'ayant 
guère  sous  la  main  que  six  mille  hommes,  ne 
pouvait  résister  à  Souwarow,  qui  arrivait  avec 
douze  mille,  et  à  Rosemberg,  qui,  transporté  déjà 
à  Urseren,  en  avait  six  mille  sur  ses  derrières.  Il 
jeta  son  artillerie  dans  la  Reuss,  gagna  ensuite  la 
rive  opposée  en  gravissant  des  rochers  presque 
inaccessibles,  et  s'enfonça  dans  la  vallée.  Arrivé 
au  delà  d' Urseren,  n'ayant  plus  Rosemberg  sur  ses 
derrières,  il  rompit  le  pont  du  Diable,  et  tua  une 
multitude  de  Russes  avant  qu'ils  eussent  franchi 
le  précipice  en  descendant  dans  le  lit  de  la  Reuss 
et  eu  remontant  la  rive  opposée.  Lecourbe  avait 
fait  ainsi  une  retraite  pied  à  pied,  profitant  de 
tous  les  obstacles  pour  fatiguer  et  tuer  un  à  un 
les  soldats  de  Souwarow. 

L'armée  russe  arriva  ainsi  à  Altorf ,  au  fond  de       situation 

pérîlleuse 

la  vallée  de  la  Reuss,  accablée  de  fatigue,  man-  ^*  souwarov 
quant  de  vivres  et  singulièrement  affaiblie  par  les 
pertes  qu'elle  avait  faites.  A  Altorf,  la  Reuss  tombe 
dans  le  lac  de  Lucerne.  Si  Hotze,  suivant  le  plan 
convenu,  avait  pu  faire  arriver  Jellachich  et  Linken 
au  delà  de  la  Linth,  jusqu'à  Schwilz,  il  aurait 
envoyé  des  bateaux  pour  recevoir  Souwarow  à 
l'embouchure  de  la  Reuss.  Mais  après  les  événe- 
ments qui  s'étaient  passés,  Souwarow  ne  trouva 
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pas  une  embarcation,  et  se  vit  enfermé  dans  une 
vallée  épouvantable.  C'était  le  4  vendémiaire 
(26  septembre),  jour  du  désastre  général  sur 
toute  la  ligne.  Il  ne  lui  restait  d'autre  ressource  que 
de  se  jeter  dans  le  Schachenthal ,  et  de  passer  à  tra- 
vers des  montagnes  horribles,  où  il  n'y  avait 
aucune  route  tracée,  pour  pénétrer  dans  la  vallée 
de  Mulhenthai.  Il  se  mit  en  route  le  lendemain.  Il 
ne  pouvait  passer  qu'un  homme  de  front  dans  le 
sentier  qu'on  avait  à  suivre.  L'armée  mit  deux 
jours  à  faire  ce  trajet  de  quelques  lieues.  Le  pre- 
mier homme  était  déjà  à  Mutten,  que  le  dernier 
n'avait  pas  encore  quitté  Allorf.  Les  précipices 
étaient  couverts  d'équipages,  de  chevaux,  de  sol- 
dats mourants  de  faim  ou  de  fatigue.  Arrivé  dans  la 
vallée  de  Muthenthal,  Souwarow  pouvait  débou- 
cher par  Schwitz,  non  loin  du  lac  de  Zurich,  ou 
bien  remonter  Ja  vallée,  et  par  le  Bragel  se  jeter 
sur  la  Linth.  Mais  du  côté  de  Schwitz,  Masséna  ar- 
rivait avec  la  division  Mortier,  et  de  l'autre  côté  du 
Bragel  était  Molitor,  qui  occupait  le  défilé  du 
Kloenthal,*vers  les  bords  de  la  Linth.  Après  avoir 
donné  deux  jours  de  repos  à  ses  troupes,  Souwarow 
se  décidaà  rétrograder  par  le  Bragel.  Le  8  vendé- 
miaire (30  septembre)  il  se  miten  marche  ;  Masséna 
Taltaquait  en  queue,  tandis  que  de  l'autre  côté  du 
Bragel,  Molitor  lui  teuait  tête  au  défilé  du  Kloen- 
thal.   Rosemberg  résista  bravement  à  toutes  les 
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attaques  de  Masséna,  mais  Bagration  fît  de  vains    ^   ,    .  ■- 

^  '  O  Octobre  179». 

efforts  pour  percer  Molitor.  Il  s'ouvrit  la  route  de 
Glaris,  mais  ne  put  percer  celle  de  Wesen.  Souwa- 
row,  après  avoir  livré  des  combats  sanglants  et 
meurtriers,  coupé  de  toutes  les  routes,  rejeté  sur 
Glaris,  n'avait  d'autre  ressource  que  de  remonter 
la  vallée  d'Engi  pour  se  jeter  dans  celle  du  Rhin. 
Mais  cette  route  était  encore  plus  affreuse  que  celle 
qu'il  avait  parcourue.  Il  s'y  décida  cependant,  et, 
après  quatrejours  d'efforts  et  desouffrances  inouïes, 
atteignit  Coire  et  le  Rhin.  De  ses  dix-huit  mille 
hommes,  il  en  avait  à  peine  sauvé  dix  mille.  Les 
cadavres  de  ses  soldats  remplissaient  les  Alpes.  Ce 
barbare  prétendu  invincible  se  retirait  couvert  de 
confusion  et  plein  de  rage.  En  quinze  jours,  plus  de 
vingt  mille  Russes  et  cinq  à  six  mille  Autrichiens 
avaient  succombé.  Les  arméesprêtesànous  envahir 
étaient  chassées  de  la  Suisse  et  rejetées  en  Alle- 
magne. La  coalition  était  dissoute,  carSouwarow, 
irrité  contre  les  Autrichiens,  ne  voulait  plus  servir 
avec  eux.  On  peut  dire  que  la  France  était  sauvée. 
Gloire  éternelle  à  Masséna,  qui  venait  d'exécuter 
l'une  des  plus  belles  opérations  dont  l'histoire  de 
la  guerre  fasse  mention,  et  qui  nous  avait  sauvés 
dans  un  moment  plus  périlleux  que  celui  de  Valmy 
et  de  Fleurus  !  Il  faut  admirer  les  batailles  grandes 
par  la  conception  ou  le  résultat  pohtique;  mais  il 
faut  célébrer  surtout  celles  qui  sauvent.  On  doit 
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l'admiration  aux  unes  et  la  reconnaissance  aux 
autres.  Zurich  est  le  plus  beau  fleuron  de  Masséna, 
et  il  n'en  existe  pas  de  plus  beau  dans  aucune 
couronne  militaire. 

Pendant  que  ces  événements  si  heureux  se  pas- 
saient en  Suisse,  la  victoire  nous  revenait  en  Hol- 
lande. Brune,  faiblement  pressé  par  Tennemi,  avait 
eu  le  temps  de  concentrer  ses  forces,  et  après  avoir 
battu  les  Anglo-Russes  à  Kastrikum,les  avait  enfer- 
més au  Zip,  et  réduits  à  capituler.  Les  conditions 
étaient  Tévacuation  delà  Hollande,  la  restitution 
de  ce  qui  avait  été  pris  au  Helder,  et  Télargisse- 
ment  sans  échange  de  huit  mille  prisonniers.  On 
aurait  souhaité  la  restitution  de  laflotte  hollandaise; 
mais  les  Anglais  s'y  refusaient,  et  on  craignait,  en 
rejetant  la  capitulation,  le  mai  qu'ils  pouvaient 
faire  au  pays. 

Ainsi  se  termina  cette  mémorable  campagne  de 
1 799.  La  république,  entrée  trop  tôt  en  action,  et 
commettant  la  faute  de  prendre  l'offensive,  sans 
avoir  auparavant  concentré  ses  forces,  avait  été 
battueàStockachetàMagnano,et  avait  perdu  ainsi 
par  ces  deux  défaites  l'Allemagne  et  l'Italie.  Mas- 
séna, resté  seul  en  Suisse,  formait  un  saillant  dan- 
gereux entre  deux  masses  victorieuses.  Il  s'était 
replié  sur  le  Rhin,  puis  surlaLimmat, et enfinsur 
l'Albis.  Là,  il  s'était  rendu  inattaquable  durant 
quatre  mois.  Pendant  ce  temps,  l'armée  de  Na- 
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pies,  tâchant  de  se  réunir  à  Farnoiée  de  la  haute 
Italie,  avait  été  battue  à  la  Trebbia.  Réunie  plus 
tard  à  cette  armée  par  derrière  l'Apennin,  ralliée 
et  renforcée,  elle  avait  perdu  son  général  à  Novi, 
avait  été  battue  de  nouveau,  et  avait  définitivement 
perdu  ritalie.  L'Apennin  était  même  envahi  et  le 
Var  menacé.  Mais  là  avait  été  le  terme  de  nos 
malheurs.  La  coalition,  revirant  ses  forces,  avait 
porté  Tarchiduc  Charles  sur  le  Rhin,  et  Souwarow 
en  Suisse.  Masséna,  saisissant  ce  moment,  avait 
défruit  Korsakow  privé  de  Tarchiduc,  et  mis  en 
fuite  Souwarow  privé  de  Korsakow.  Il  avait  ainsi 
réparé  nos  malheurs  par  une  immortelle  victoire. 
En  Orient,  de  beaux  triomphe  avaient  terminé  la 
campagne.  Mais,  il  faut  le  dire,  si  ces  grands 
exploits  avaient  soutenu  la  république  près  de 
succomber,  s'ils  lui  avaient  rendu  quelque  gloire, 
ils  ne  lui  avaient  rendu  ni  sa  grandeur  ni  sa  puis- 
sance. La  France  était  sauvée,  mais  elle  n'était  que 
sauvée;  elle  n'avait  point  encore  recouvré  son 
rang,  et  elle  courait  même  des  dangers  sur  le  Var. 
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iletour  de  Bonaparte  ;  son  débarquement  à  Fréjus  ;  enthousiasme  qu'il' 
inspire.  — Agitation  de  tous  les  pirtis  à  son  arrivée.  —  Il  se  coalise 
avec  Sieyès  pour  renverser  la  constitution  directoriale.  — Préparatifs 
et  journée  du  18  brumaire.  —  Renversement  de  la  constitution  de 
Tan  III,  institution  du  consulat  provisoire.  —  Fin  de  cette  histoire^ 


situatiou  Les  nouvelles  de  la  bataille  de  Zurich  et  de  la 

de  la  France  i      .  i         i         i 

à  la  fin  de  1799.  capilulatiou  des  Anglo-Russes  se  succédèrent  pres- 
que immédiatement ,  et  rassurèrent  les  imaginations 
épouvantées.  C'était  la  première  fois  que  ces  Russes 
si  odieux  étaient  battus,  et  ils  Tétaient  si  complète- 
ment que  la  satisfaction  devait  être  profonde.  Mais 
ritalie  était  toujours  perdue,  le  Var  était  menacé, 
la  frontière  du  Midi  en  péril.  Les  grandeurs  de 
Campo-Formio  ne  nous  étaient  pas  rendues.  Du 
reste,  les  périls  les  plus  grands  n'étaient  pas  au 
dehors,  mais  au  dedans.  Un  gouvernement  désor- 
ganisé, des  partis  ingouvernables,  qui  ne  voulaient 
pas  subir  Tautorité  et  qui  n'étaient  cependant  plus 
assez  forts  pour  s'en  emparer  ;  partout  une  espèce 


DIX-HUIT  BRUMAIRE. 


333    * 


de  dissolulion  sociale,  et  le  brigandage,  signe  de 
cette  dissolution,  infestant  les  grandes  routes,  sur- 
tout dans  les  provinces  déchirées  autrefois  par  la 
guerre  civile;  telle  était  la  situation  de  la  républi- 
que. Un  répit  de  quelques  mois  étant  assuré  par  la 
victoire  de  Zurich,  c'était  moins  d'un  défenseur 
qu'on  manquait  dans  le  moment,  que  d'un  chef 
qui  s'emparât  des  rênes  du  gouvernement.  La  masse 
entière  de  la  population  voulait  à  tout  prix  du  re- 
pos, de  Tordre,  la  fin  des  disputes,  l'unité  des  vo- 
lontés. Elle  avait  peur  des  jacobins,  des  émigrés, 
des  cliouans,  de  tous  les  partis.  C'était  le  moment 
d'une  merveilleuse  fortune  pour  celui  qui  calme- 
rait toutes  ces  peurs. 

Les  dépêches  contenant  le  récit  de  l'expédition 
de  Syrie,  des  batailles  du  mont  Thabor  et  d'Abou- 
kir,  produisirent  un  effet  extraordinaire^  et  confir- 
mèrent cette  idée  que  le  héros  de  Castiglione  et  de 
Rivoli  resterait  vainqueur  partout  où  il  se  montre- 
rait. Son  nom  se  retrouva  aussitôt  dans  toutes  les 
bouches,  et  la  question  :  Quefait-iU  Quand  vient-ill 
se  renouvela  de  toutes  parts.  S'il  allait  revenir  ! 
disait-on. ..  Par  un  instinct  singulier,  le  bruit  qu'il 
était  arrivé  courut  deux  ou  trois  fois.  Ses  frères 
lui  avaient  écrit,  sa  femme  aussi  ;  mais  on  ignorait 
si  ces  dépêches  lui  étaient  parvenues.  On  a  vu,  en 
effet,  qu'elles  n'avaient  pu  traverser  les  croisières 
anglaises. 
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Pendant  ce  lemps,  cet  homme,  objet  de  vœux 
si  singuliers,  voguait  tranquillement  sur  les  mers, 
au  milieu  des  flottes  anglaises.  La  traversée  n'était 
pas  heureuse,  et  les  vents  contraires  la  prolon- 
geaient. Plusieurs  fois  on  avait  vu  les  Anglais,,  et 
on  avait  craint  de  devenir  leur  proie.  Lui  seul,  se 
promenant  sur  le  pont  de  son  vaisseau  avec  un  air 
calme  et  serein,  se  confiant  à  son  étoile,  apprenait 
à  y  croire  et  à  ne  pas  s'agiter  pour  des  périls  iné- 
vitables. 11  lisait  la  Bible  et  le  Koran,  œuvres  des 
peuples  qu'il  venait  de  quitter.  Craignant,  d'après 
les  derniers  événements,  que  le  midi  delà  France 
ne  fût  envahi,  il  avait  fait  gouverner,  non  vers  les 
côtes  de  Provence,  mais  vers  celles  du  Languedoc. 
11  voulait  débarquer  à  CoUioure  ouà  Port-Vendres. 
Un  coup  de  vent  Tavait  ramené  vers  la  Corse.  L*île 
entière  était  accourue  au-devant  du  célèbre  com- 
patriote. On  avait  ensuite  fait  voile  vers  Toulon. 
On  allait  arriver,  lorsque  tout  à  coup,  au  coucher 
du  soleil,  on  vit  sur  le  flanc  gauche  du  vaisseau 
trente  voiles  ennemies  :  on  les  voyait  au  milieu 
des  rayons  du  soleil  couchant.  On  proposait  de 
mettre  un  canot  à  la  mer  pour  aborder  furtivement 
à  terre.  Se  confiant  toujours  dans  le  destin,  Bona- 
parte dit  qu'il  fallait  attendre.  L'ennemi,  en  effet, 
disparut,  et  le  17  vendémiaire  an  viii  (8  octobre 
1799),  à  la  pointe  du  jour,  les  frégates  le  Muiron 
et  la  Carrère,  les  chebecs  la  Revanche  et  la  For- 
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tune  vinrent  mouiller  dans  le  golfe  de  Fréjus  ^ 
Les  habitants  de  la  Provence  avaient  craint, 
pendant  trois  années  de  suite,  l'invasion  de  Ten- 
nemi.  Bonaparte  les  avait  délivrés  de  cette  crainte 
en  1796  ;  mais  elle  leur  était  revenue  plus  grande 
que  jamais  depuis  la  bataille  deNovi.  En  apprenant 
que  Bonaparte  était  mouillé  sur  la  côte,  ils  crurent 
leur  sauveur  arrivé.  Tous  les  habitants  de  Fréjus 
accoururent,  et  en  un  instant  la  mer  fut  couverte 
d'embarcations.  Unemultitude  ivre  d'enthousiasme 
et  de  curiosité  envahit  les  vaisseaux,  et,  violant 
toutes  les  lois  sanitaires,  communiqua  avec  les  nou- 
veaux arrivés.  Tous  demandaient  Bonaparte,  tous 
voulaient  le  voir.  Il  n'était  plus  temps  de  faire  ob- 
server les  lois  sanitaires.  L'administration  de  la 
santé  dut  dispenser  le  général  de  la  quarantaine, 
car  il  aurait  fallu  condamner  à  la  même  précaution 
toute  la  population,  qui  avait  déjà  communiqué 
avec  les  équipages.  Bonaparte  descendit  sur-le- 
champ  à  terre,  et  le  jour  même  voulut  monter  en 
voiture  pour  se  rendre  à  Paris. 
Le  télégraphe,  aussi  prompt  que  les  vents,  avait    Euihousiasme 

,  général    inspiré 

déjà  répandu  sur  la  route  de  Fréius  à  Pans  la    pane  retour 
grande  nouvelle  du  débarquement  de  Bonaparte. 
Sur-le-champ  la  joie  la  plus  confuse  avait  éclaté. 
La  nouvelle,  annoncée  sur  tous  les  théâtres,  y 

1.  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 
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avait  produit  des  élans  extraordinaires.  Les  chants 
patriotiques  avaient  remplacé  partout  les  représen- 
tations théâtrales.  Le  député Baudin  (des  Ardennes), 
Tun  des  auteurs  de  la  constitution  de  Tan  iii,répu- 
blicain  sage  et  sincère,  attaché  à  la  république 
jusqu'à  la  passion,  et  la  croyant  perdue  si  un  bras 
puissant  ne  venait  la  soutenir;  Baudin  (des  Ar- 
dennes)  expira  de  joie  en  apprenant  cet  événement. 
Bonaparte  était  parti  le  jour  même  du  15  ven- 
démiaire (9  octobre)  pour  Paris.  Il  avait  passé  par 
Aix,  Avignon,  Valence,  Lyon.  Dans  toutes  ces 
villes,  renthoussiame  fut  immodéré.  Les  cloches 
retentissaient  dans  les  villages,  et  pendant  la  nuit 
des  feux  étaient  allumés  sur  les  routes.  A  Lyon 
surtout,  les  élans  furent  plus  vifs  encore  que  par- 
tout ailleurs.  En  partant  de  cette  dernière  ville, 
Bonaparte,  qui  voulait  arriver  incognito,  prit  une 
autre  route  que  celle  qu'il  avait  indiquée  à  ses 
courriers.  Ses  frères  et  sa  femme,  trompés  sur  sa 
direction,  couraient  à  sa  rencontre,  tandis  qu'il 
arrivait  à  Paris.  Le  24  vendémiaire  (16  octobre), 
il  était  déjà  dans  sa  maison  de  la  rue  Ghantereine, 
sans  que  personne  se  doutât  de  son  arrivée.  Deux 
heures  après,  il  se  rendit  au  Directoire.  La  garde 
le  reconnut,  et  poussa,  en  le  voyant,  le  cri  de 
Vive  Bonaparte!  Il  courut  chez  le  président  du 
Directoire  :  c'était  Gohier.  Il  fut  convenu  qu'il  se- 
rait présenté  le  lendemain  au  Directoire.  Le  len- 
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demain  25,  il  se  présenta  en  effet  devant  cette 
magistrature  suprême.  Il  dit  qu'après  avoir  con- 
solidé rétablissement  de  son  armée  en  Egypte,      première 

entrevue 

par  les  victoires  du  mont  Thabor  et  d' Aboukir,  et  <*«  Bonaparte  et 

*•  '  du  Directoire. 

confié  son  sort  à  un  général  capable  d'en  assurer 
la  prospérité,  il  était  parti  pour  voler  au  secours 
de  la  république,  qu'il  croyait  perdue.  Il  la  trou- 
vait sauvée  par  les  exploits  de  ses  frères  d'armes, 
et  il  s'en  réjouissait.  Jamais,  ajoutait-il  en  met- 
tant la  main  sur  son  épée,  jamais  il  ne  la  tirerait 
que  pour  la  défense  de  cette  république.  Le  pré- 
sident le  complimenta  sur  ses  triomphes  et  sur 
son  retour,  et  lui  donna  l'accolade  fraternelle. 
L'accueil  fut  en  apparence  très-flatteur,  mais  au 
fond  les  craintes  étaient  maintenant  trop  réelles 
et  trop  justifiées  par  la  situation,  pour  que  son 
retour  fît  plaisir  aux  cinq  magistrats  républi- 
cains. 

Lorsque,  après  une  longue  apathie,  les  hommes 
se  réveillent  et  s'attachent  à  quelque  chose,  c'est 
avec  passion.  Dans  ce  néant  oti  étaient  tombés 
les  opinions,  les  partis  et  toutes  les  autorités,  on 
était  demeuré  quelque  temps  sans  s'attacher  à  rien. 
Le  dégoût  des  hommes  et  des  choses  était  uni- 
versel ;  mais  à  l'apparition  de  l'individu  extraor- 
dinaire que  l'Orient  venait  de  rendre  à  l'Europe 
d'une  manière  si  imprévue,  tout  dégoût,  touto 
incertitude  venaient  de  cesser.  C'est  sur  lui  que 
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se  fixèrent  sur-le-champ  les  regards,  les  vœux  et 
les  espérances. 

Tous  les  généraux,  employés  ou  non  employés, 
patriotes  ou  modérés,  tous  accoururent  chez  Bo- 
naparte. C'était  naturel,  puisqu'il  était  le  premier 
membre  de  cette  classe  si  ambitieuse  et  si  mécon- 
tente. En  lui  elle  semblait  avoir  trouvé  un  vengeur 
contre  le  gouvernement.  Tous  les  ministres,  tous 
les  fonctionnaires  successivement  disgraciés  pen- 
dant les  fluctuations  du  Directoire,  accoururent 
aussi  auprès  du  nouvel  arrivé.  Ils  allaient  en  ap- 
parence visiter  le  guerrier  illustre,  et  en  réalité 
observer  et  flatter  Thomme  puissant  auquel  l'avenir 
semblait  appartenir. 

Bonaparte  avait  amené  Lannes,  Murât  et  Ber- 
thier  qui  ne  le  quittaient  pas.  Bientôt  Jourdan, 
Augereau,  Macdonald,  Beurnonville,  Leclerc, 
Lefebvre,  Marbot,  malgré  des  différences  d'opi- 
nions, se  montrèrent  auprès  de  lui.  Moreau  lui- 
même  fit  bientôt  partie  de  ce  cortège.  Bonaparte 
l'avait  rencontré  chez  Gohier.  Sentant  que  sa  su- 
périorité lui  permettait  de  faire  le  premier  pas, 
il  alla  à  Moreau,  lui  témoigna  son  impatience  de 
le  connaître,  et  lui  exprima  une  estime  qui  le 
toucha  profondément.  Il  lui  donna  ensuite  un  da- 
mas enrichi  de  pierreries,  et  parvint  à  le  gagner 
tout  à  fait.  En  quelques  jours  Moreau  fut  de  sa 
cour.  Il  était  mécontent  aussi,  et  il  allait  avec  tous 
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ses  camarades  chez  le  vengeur  présumé.  A  ces 
guerriers  illustres  se  joignirent  des  hommes  de 
toutes  les  carrières  :  on  y  vit  Bruix,  Tex-ministre 
de  la  marine  qui  venait  de  parcourir  la  Méditer- 
ranée à  la  tête  des  flottes  française  et  espagnole, 
homme  d'un  esprit  fin  el  délié,  aussi  habile  à  con- 
duire une  négociation  qu'à  diriger  une  escadre. 
On  y  vit  aussi  M.  de  Talleyrand,  qui  avait  des 
raisons  de  craindre  le  mécontentement  de  Bona- 
parte pour  n'être  point  allé  à  Constantinople.  Mais 
M.  de  Talleyrand  comptait  sur  son  esprit,  sur 
son  nom,  sur  son  importance  pour  être  bien 
accueilli.  Il  le  fut  bien.  Ces  deux  hommes  avaient 
trop  de  goût  l'un  pour  l'autre,  et  trop  besoin  de 
se  rapprocher,  pour  se  bouder  mutuellement.  On 
voyait  encore  rue  Chantereioe  Rœderer,  l'ancien 
procureur  de  la  commune,  homme  plein  de  fran- 
chise et  d'esprit  ;  Regnaud  de  Saint-Jean  d' Angely, 
ancien  constituant,  orateur  brûlant  et  fécond  au- 
quel Bonaparte  s'était  attaché  en  Italie,  et  qu'il 
avait  employé  à  Malte. 

Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les  disgraciés,    Empressement 

•■•  ^  des  directeurs  e 

les  mécontents  qui  se  rendaient  chez  Bonaparte.     '*®\™^*''®* 
Les  chefs  actuels  du  gouvernement  s'y  montrèrent   ^^  bo»»*p*''«- 
avec  le  même  empressement.  Tous  les  directeurs 
et  tous  les  ministres  lui  donnèrent  des  fêtes,  comme 
au  retour  d'Italie.  Une  grande  partie  des  députés 
des  deux  conseils  se  firent  présenter  chez  lui.  Les 


340 


LIVRE  XLIV. 


Octobre  1799. 


(^ouduitc 

réservée 

(le  Bonaparte. 


ministres  el  les  directeurs  lui  décernèrent  un  hom- 
mage bien  plus  flatteur;  ils\inrent  le  consulter  à 
chaque  instant  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Dubois- 
Crancé,  le  ministre  de  la  guerre,  avait  en  quelque 
sorte  transporté  son  portefeuille  chez  Bonaparte. 
Moulins,  celui  des  directeurs  qui  s'occupait  spé- 
cialement de  la  guerre,  passait  une  partie  des 
matinées  avec  lui.  Gohier,  Roger-Ducos  y  allaient 
aussi.  Cambacérès,  ministre  de  la  justice,  juris- 
consulte habile,  qui  avait  pour  Bonaparte  le  goût 
que  les  hommes  faibles  ont  pour  la  force,  et  que 
Bonaparte  affectait  de  caresser  pour  prouver  qu'il 
savait  apprécier  le  mérite  civil  ;  Fouché,  ministre 
de  la  police,  qui  voulait  échanger  son  protecteur 
usé.  Barras,  contre  un  protecteur  neuf  et  puis- 
sant; Real,  commissaire  près  le  département  de 
la  Seine,  ardent  et  généreux  patriote,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  du  temps,  étaient  éga- 
lement assidus  auprès  de  Bonaparte,  et  s'entrete- 
naient avec  lui  des  affaires  de  l'Étal.  Il  y  avait  à 
peine  huit  jours  que  le  général  était  à  Paris,  et  déjà 
le  gouvernement  des  afifaires  lui  arrivait  presque 
involontairement.  A  défaut  de  sa  volonté,  qui 
n'était  rien  encore,  on  lui  demandait  son  avis. 
Pour  lui,  avec  sa  réserve  accoutumée,  il  affectait 
de  se  soustraire  aux  empressements  dont  il  était 
l'objet.  Il  refusait  beaucoup  de  monde,  il  se  mon- 
trait peu,  et  ne  sortait  pour  ainsi  dire  qu'à  la 
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dérobée.  Son  \isage  était  devenu  plus  sec,  son 
teint  plus  foncé.  Il  portait  depuis  son  retour  une 
petite  redingote  grise  et  un  sabre  turc  attaché  à  un 
cordon  de  soie.  Pour  ceux  qui  avaient  eu  la  bonne 
fortune  de  le  voir,  c'était  un  emblème  qui  rappelait 
l'Orient,  les  Pyramides,  le  montThabor,Aboukir. 
Les  officiers  de  la  garnison,  les  quatre  adjudants 
de  la  garde  nationale,  l'état-major  de  la  place,  de- 
mandaient à  lui  être  présentés.  Il  différait  de  jour 
en  jour,  et  semblait  ne  se  prêter  qu'à  regret  à  tous 
ces  hommages.  Il  écoutait,  ne  s'ouvrait  encore  à 
personne,  et  observait  toutes  choses.  Cette  poli- 
tique était  profonde.  Quand  on  est  nécessaire,  il 
ne  faut  pas  craindre  d'attendre  ;  on  irrite  l'impa- 
tience des  hommes,  ils  accourent  à  vous,  et  vous 
n'avez  plus  qu'à  choisir. 

Que  va  faire  Bonaparte?  était  la  question  que 
tout  le  monde  s'adressait.  Elle  prouvait  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'inévitable  à  faire.  Deux 
partis  principaux,  et  un  troisième,  subdivision  des 
deux  autres,  s'offraient  à  lui,  et  étaient  disposés  à 
le  servir,  s'il  adoptait  leurs  vues  :  c'étaient  les  pa- 
triotes, les  modérés  ou  politiques,  enfin  lespourris^ 
comme  on  les  appelait,  corrompus  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  factions. 

Les  patriotes  se  défiaient  bien  d0NBQM^rte  et  de 
son  ambition  ;  mais  avec  leur  goÉt  de  détWiîre,  et 
leur  imprévoyance  du  lendemawii  ils  se  seraient 
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servis  de  son  bras  pour  tout  renverser,  sauf  à  s'oc- 
cuper ensuite  de  l'avenir.  Du  reste,  il  n  y  avait  de 
cet  avis  que  les  forcenés,  qui, toujours  mécontents 
de  ce  qui  existait,  regardaient  le  soin  de  détruire 
comme  le  plus  pressant  de  tous.  Le  reste  des  pa- 
triotes, ceux  qu'on  pouvait  appeler  les  républi- 
cains, se  défiaient  de  la  renommée  du  général, 
voulaient  tout  au  plus  qu'on  lui  donnât  place  au 
Directoire,  voyaient  même  avec  peine  qu'il  fallût 
pour  cela  lui  accorder  une  dispense  d'âge,  et  sou- 
haitaient par-dessus  tout  qu'il  allât  aux  frontières 
relever  la  gloire  de  nos  armes,  et  rendre  à  la 
république  sa  première  splendeur. 

Les  modérés  ou  politiques,  gens  craignant  les 
fureurs  des  partis,  et  surtout  celles  des  jacobins, 
n'espérant  plus  rien  d*une  constitution  violée  et 
usée,  voulaient  un  changement,  et  souhaitaient 
qu'il  se  fît  sous  les  auspices  d'un  homme  puissant. 
«  Prenez  le  pouvoir,  faites-nous  une  constitution 
«  sage  et  modérée,  et  donnez-nous  de  la  sécurité,  » 
tel  était  le  langage  intérieur  qu'ils  adressaient  à 
Bonaparte.  Ils  composaient  le  parti  le  plus  nom- 
breux en  France.  Il  y  entrait  même  beaucoup  de 
patriotes  compromis,  qui,  ayant  peur  pour  la  révo- 
lution, voulaient  en  confier  le  salut  à  un  homme 
puissant.  Ils  avaient  la  majorité  dans  les  Anciens, 
une  minorité  assez  forte  dans  les  Cinq-Cents.  Us 
avaient  suivi  jusqu'ici  la  plus  grande  renommée 
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civile,  celle  de  Sieyès,  et  s'y  étaient  d'autant  plus 
attachés  que  Sieyès  avait  été  plus  maltraité  au  Ma- 
nège. Aujourd'hui  ils  devaient  courir  avec  bien 
plus  d'empressement  au-devant  de  Bonaparte,  car 
c'était  la  force  qu'ils  cherchaient,  et  elle  était  bien 
plus  grande  dans  un  général  victorieux  que  dans 
un  publiciste,  quelque  illustre  qu'il  fût. 

Les  pourris  enfin  étaient  tous  les  fripons,  tous  les 
intrigants  qui  cherchaient  à  faire  fortune,  qui  s'é- 
taient déshonorés  en  la  faisant,  et  qui  voulaient  la 
faire  encore  au  même  prix.  Ils  suivaient  Barras  et 
le  ministre  de  la  police  Fouché.  Il  y  avait  de  tout 
parmi  eux,  des  jacobins,  des  modérés,  des  roya- 
listes même.  Ce  n'était  point  un  parti,  mais  une 
coterie  nombreuse. 

Il  ne  faut  pas,  à  la  suite  de  cette  énumération, 
compter  les  partisans  de  la  royauté.  Ils  étaient  trop 
annulés  depuis  le  18  fructidor,  et  d'ailleurs  Bona- 
parte ne  leur  inspirait  rien.  Un  tel  homme  ne  pou- 
vait songer  qu'à  lui, et  ne  pouvait  prendre  le  pou- 
voir pour  le  remettre  à  d'autres.  Ils  se  contentaient 
donc  de  faire  nombre  avec  les  ennemis  du  Direc- 
toire, et  de  l'accuser  dans  la  langue  de  tous  les 
partis. 

Parmi  ces  différents  partis,  Bonaparte  ne  pouvait 
faire  qu'un  choix.  Les  patriotes  ne  lui  convenaient 
pas  du  tout.  Les  uns,  attachés  à  ce  qui  existait,  se 
défiaient  de  son  ambition  ;  les  autres  voulaient  un 
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coup  de  main,  puis  rien  que  des  agitations  inter- 
minables, et  on  ne  pouvait  rien  fonder  avec  eux. 
D'ailleurs  ils  étaient  en  sens  contraire  delà  marche 
du  temps,  et  ils  exhalaient  leurs  dernières  ardeurs. 
Les  pourris  n'étaient  rien,  ils  n'étaient  quelque 
chose  que  dans  le  gouvernement,  où  ils  s'étaient 
naturellement  introduits,  car  c'est  là  que  tendent 
toujours  leurs  vœux.  Au  reste,  il  n'y  avait  qu'à  ne 
pas  s'en  occuper;  ils  devaient  venir  à  celui  qui 
réunirait  le  plus  de  chances  en  sa  faveur,  parce 
qu'ils  voulaient  rester  en  possession  des  places  et 
de  l'argent.  Le  seul  parti  sur  lequel  Bonaparte  pût 
s'appuyer  était  celui  qui,  partageant  les  besoins  de 
toute  la  population,  voulût  mettre  la  république  à 
l'abri  des  factions,  en  la  constituant  d'une  manière 
solide.  C'était  là  qu'était  tout  l'avenir,  c'était  là 
qu'il  devait  se  ranger. 

Son  choix  ne  pouvait  être  douteux  :  par  instinct 
seul  il  était  fait  d'avance.  Bonaparte  avait  horreur 
des  hommes  turbulents,  dégoût  des  hommes  cor- 
rompus. 11  ne  pouvait  aimer  que  ces  hommes  mo- 
dérés qui  voulaient  qu'on  gouvernât  pour  eux. 
C'était  d'ailleurs  la  nation  même.  Mais  il  fallait  at- 
tendre, se  laisser  prévenir  par  les  offres  des  partis, 
et  observer  leurs  chefs,  pour  voir  avec  lesquels 
d'entre  eux  on  pourrait  faire  alliance. 

Les  partis  étaient  tous  représentés  au  Directoire. 
Les  patriotes  avaient,  comme  on  Ta  vu,  Moulins 
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et  Gohier.  Les  pourris  avaient  Barras.  Les  politi- 
ques ou  modérés  avaient  Sieyès  et  Roger-Ducos. 

Gohier  et  Moulins,  patriotes  sincères  et  hon- 
nêtes, plus  modérés  que  leur  parti,  parce  qu'ils 
étaient  au  pouvoir,  admiraient  Bonaparte;  mais  ne 
voulant  se  servir  de  son  épée  que  pour  la  gloire  de 
la  constitution  de  Tan  m,  ils  souhaitaient  de  ren- 
voyer aux  armées.  Bonaparte  les  traitait  avec  beau- 
coup d'égards  ;  il  estimait  leur  honnêteté,  car  il  Ta 
toujours  aimée  chez  les  hommes  (c'est  un  goût  na- 
turel et  intéressé  chez  un  homme  né  pour  gouver- 
ner). D'ailleurs,  les  égards  qu'il  avait  pour  eux 
étaient  un  moyen  de  prouver  qu'il  honorait  les 
vrais  républicains.  Sa  femme  s'était  liée  avec  celle 
de  Gohier.  Elle  calculait  aussi,  et  elle  avait  dit  à 
madame  Gohier  :  «  Mon  intimité  avec  vous  répon- 
»  dra  à  toutes  les  calomnies.  » 

Barras,  qui  sentait  sa  fin  politique  approcher, 
et  qui  voyait  dans  Bonaparte  un  successeur  inévi- 
table, le  détestait  profondément.  Il  aurait  consenti 
à  le  flatter  comme  autrefois,  mais  il  se  sentait  plus 
méprisé  que  jamais  par  lui,  et  il  en  demeurait 
éloigné.  Bonaparte  avait  pour  cet  épicurien  igno- 
rant, blasé,  corrompu,  une  aversion  tous  les  jours 
plus  insurmontable.  Le  nom  de  pourris  qu'il  avait 
donné  à  lui  et  aux  siens  prouvait  assez  son  dégoût 
et  son  mépris.  11  était  difficile  qu'il  consentît  à  s'al- 
lier à  lui. 
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Restait  Thomme  vraiment  important,  celait 
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Anupathic  Sievès,  entraînant  à  sa  suite  Roger-Ducos.  Eu  ap- 
et  dlffiona^p^rtc.  pelant  Sievès  au  Directoire  au  moment  du  30  prai- 
rial, il  semblait  qu'on  eût  songé  à  se  jeter  dans  ses 
bras.  Ronaparte  lui  en  voulait  presque  d'avoir  pris 
la  première  place  en  son  absence,  d'avoir  fixé  un 
moment  les  esprits,  et  d'avoir  fait  naître  des  espé- 
rances. 11  avait  contre  lui  une  humeur  qu'il  ne 
s'expliquait  pas.  Quoique  fort  opposés  par  le  génie 
et  les  habitudes,  ils  avaient  cependant  assez  de 
supériorité  pour  s'entendre  et  se  pardonner  leurs 
différences,  mais  trop  d'orgueil  pour  se  faire  des 
concessions.  Malheureusement  ils  nes'étaient  point 
encore  adressé  la  parole,  et  deux  grands  esprits  qui 
ne  se  sont  pas  encore  flattés  sont  naturellement 
ennemis.  Ils  s'observaient,  et  chacun  des  deux  at- 
tendait que  l'autre  fît  les  premiers  pas.  lisse  ren- 
contrèrent à  dîner  chez  Gohier.  Ronaparte  s'était 
senti  assez  au-dessus  de  Moreau  pour  faire  les 
premiers  pas  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  les  faire  en- 
vers Sieyès,  et  il  ne  lui  parla  pas.  Celui-ci  garda  le 
même  silence.  Ils  se  retirèrent  furieux.  «Avez- vous 
«  vu  ce  petit  insolent?  dit  Sieyès;  il  n'a  pas  même 
«  salué  le  membre  d'un  gouvernement  qui  aurait 
«  dû  le  faire  fusiller.  —  Quelle  idée  a-t-on  eue,  dit 
«  Ronaparte,  démettre  ce  prêtre  au  Directoire? il 
«  est  vendu  à  la  Prusse,  et  si  on  n'y  prend  garde, 
<(  il  vous  livrera  à  elle.  »  Ainsi,  dans  les  hommes 
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de  la  plus  grande  supériorité,  Torgueil  l'emporte 
même  sur  la  politique.  Si,  du  reste,  il  en  était  au- 
trement, ils  n'auraient  plus  cette  hauteur  qui  les 
rend  propres  à  dominer  les  hommes. 

Ainsi,  le  personnage  que  Bonaparte  avait  le  plus 
d'intérêt  à  gagner  était  celui  pour  lequel  il  avait  le 
plusd'éloignement.  Mais  leurs  intérêts  étaient  telle- 
ment identiques,  qu'ils  allaient  être,  malgré  eux- 
mêmes,  poussés  Tun  vers  Tautre  par  leurs  propres 
partisans. 

Tandis  qu'on  s'observait,  et  que  Taffluencechez 
Bonaparte  allait  toujours  croissant,  celui-ci,  incer- 
tain encore  du  parti  qu'il  devait  prendre,  avait 
sondé  Gohier  et  Ducos,  pour  savoir  s'ils  voudraient 
consentir  à  ce  qu'il  fût  directeur,  quoiqu'il  n'eût 
pas  l'âge  nécessaire.  C'était  à  la  place  de  Sieyès 
qu'il  aurait  voulu  entrer  au  gouvernement.  En 
excluant  Sieyès,  il  devenait  le  maître  de  ses  autres 
collègues,  et  était  assuré  de  gouverner  sous  leur 
nom.  C'était  sans  doute  un  succès  bien  incomplet  ; 
mais  c'était  un  moyen  d'arriver  au  pouvoir  sans 
faire  précisément  une  révolution  ;  et  une  fois  arrivé, 
il  avait  le  temps  d'attendre.  Soit  qu'il  fût  sincère^^ 
soit  qu'il  voulût  les  tromper,  ce  qui  est  possible, 
et  leur  persuader  qu'il  ne  portait  pas  son  ambition 
au  delà  d'une  place  au  Directoire,  il  les  sonda,  et 
les  trouva  intraitables  sous  le  rapport  de  Tâge.  Une 
dispense,  quoique  donnée  par  les  conseils,  leur 
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paraissait  une  infraction  à  la  constitution.  Il  fallut 
renoncer  à  cette  idée. 

Les  deux  directeurs  Gohier  et  Moulins,  commen- 
çant à  s'inquiéter  de  Tardeur  que  Bonaparte  mon- 
trait pour  les  fonctions  politiques,  imaginèrent  de 
Téloigner,  en  lui  donnant  le  commandement  d'une 
armée.  Sieyès  ne  fut  pas  de  cet  avis,  et  dit  avec 
humeur  que,  loin  de  lui  fournir  l'occasion  d'une 
gloire  nouvelle,  il  fallait,  au  contraire,  l'oublier  et 
le  faire  oublier.  Comme  on  parlait  de  l'envoyer  en 
Italie,  Barras  dit  qu'il  y  avait  assez  bien  fait  ses 
affaires  pour  n'avoir  pas  envie  d'y  retourner.  Enfin 
il  fut  décidé  qu'on  rappellerait  pour  l'inviter  à 
prendre  un  commandement,  en  lui  laissant  lechoix 
de  l'armée  à  commander. 

Bonaparte,  mandé,  se  rendit  au  Directoire.  Il 
connaissait  le  propos  de  Barras.  Avant  qu'on  lui 
eût  notifié  l'objet  pour  lequel  on  l'appelait,  il  prit 
la  parole  d'un  ton  haut  et  menaçant,  cita  le  propos 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  et,  regardant  Barras, 
dit  que  s'il  avait  fait  sa  fortune  en  Italie,  ce  n'était 
pas,  du  moins,  aux  dépens  de  la  république. 
Barras  se  tut.  Le  président  Gohier  répondit  à 
Bonaparte  que  le  gouvernement  était  persuadé 
que  ses  lauriers  étaient  la  seule  fortune  qu'il  eût 
rapportée  d'Italie.  Il  lui  dit  ensuite  que  le  Directoiœ 
l'invitait  à  prendre  un  commandement,  et  lui  lais- 
sait d'ailleurs  le  choix  de  l'armée.  Bonaparte  ré- 
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pondit  froidement  qu'il  n'était  pas  encore  assez 
reposé  deses  fatigues,  que  la  transition  d'un  climat 
sec  à  un  climat  humide  Tavait  fortement  éprouvé, 
et  qu'il  lui  fallait  encore  quelque  temps  pour  se 
remettre.  Il  se  retira  sans  plus  d'explication.  Un 
pareil  fait  devait  avertir  les  directeurs  de  ses  vues, 
et  l'avertir  lui-même  de  leurs  défiances. 

C'était  un  motif  de  se  hâter  :  ses  frères,  ses  con- 
seillers habituels,  Rœderer,  Real,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'Angely,  Bruix,  Talleyrand,  lui  ame- 
naient tous  les  jours  des  membres  du  parti  modéré 
et  politique  dans  les  conseils.  C'étaient,  dans  les 
Cinq-Cents,  Boulay  (de  la  Meurthe),  Gandin, 
Chazal,  Cabanis,  Cliénier  ;  dans  les  Anciens,  Cor- 
nudet,  Lemercier,  Fargues,  Daunou.  Leur  avis  à 
tous  était  qu'il  fallait  s'allier  au  vrai  parti,  au  parti 
réformateur,  et  s'unir  à  Sjeyès,  qui  avait  une  con- 
stitution toute  faite,  et  la  majorité  dans  le  conseil 
des  Anciens.  Bonaparte  était  bien  de  leur  avis,  et 
sentait  qu'il  n'avait  pas  de  choix  à  faire  ;  mais  il 
fallait  qu'on  le  rapprochât  de  Sieyès,  et  c'était  dif- 
ficile. Cependant  les  intérêts  étaient  si  grands,  et  il 
y  avait  entre  son  orgueil  et  celui  de  Sieyès  des 
entremetteurs  si  délicats,  si  adroits,  que  ralliance 
ne  pouvait  pas  tardera  se  faire.  M.  de  Talleyrand 
eût  concilié  des  orgueils  encore  plus  sauvages  que 
celui  de  ces  deux  hommes.  Bientôt  la  négociation 
fut  entamée  et  achevée.  Il  fut  convenu  qu'une 
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constitution  plus  forte  serait  donnée  à  la  France, 
sous  les  auspices  de  Sieyès  et  de  Bonaparte.  Sans 
qu'on  se  fût  expliqué  sur  la  forme  et  Tespèce  de 
cette  constitution,  il  fut  sous-entendu  qu'elle  serait 
républicaine,  mais  qu'elle  délivrerait  la  France  de 
ce  que  Tun  et  Tautre  appelaient  les  bavards,  et 
donnerait  aux  deux  esprits  puissants  qui  s'alliaient 
la  plus  grande  part  d'influence. 

Un  systématique  rêvant  l'accomplissement  trop 
différé  de  ses  conceptions,  un  ambitieux  voulant 
régir  le  monde,  étaient,  au  milieu  de  ce  néant  de 
tous  les  systèmes  et  de  toutes  les  forces,  éminem- 
ment propresà  se  coaliser.  PeuimportaitTincompa- 
tibilitédeleurhumeur. L'adresse  desintermédiaires 
et  la  gravité  des  intérêts  suffisaient  pour  pallier  cet 
inconvénient,  du  moins  pour  un  moment  :  et  c'é- 
tait assez  d'un  moment ^our  faire  une  révolution. 

Bonaparte  était  donc  décidé  à  agir  avec  Sieyès 
et  Roger-Ducos.  Il  montrait  toujours  le  même 
éloignement  pour  Barras,  les  mêmes  égards  pour 
Gohier  et  Moulins,  et  gardait  une  égale  réserve 
avec  les  trois.  Mais  Fouché,  habile  à  deviner  la 
fortune  naissante,  voyait  avec  le  plus  grand  regret 
Téloignement  de  Bonaparte  pour  son  patron  Barras, 
et  était  désolé  de  voir  que  Barras  ne  fît  rien  pour 
vaincre  cet  éloignement.  Il  était  tout  à  fait  décidé 
à  passer  dans  le  camp  du  nouveau  César,  mais 
hésitant,  par  un  reste  de  pudeur,  à  abandonner 
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son  protecteur,  il  aurait  voulu  Ty  entraîner  à  sa  

^  '  •  Octobre  1799. 

suite.  Assidu  auprès  de  Bonaparte,  et  assez  bien 
accueilli,  parce  qu'il  avait  le  portefeuille  de  la 
police,  il  tâchait  de  vaincre  sa  répugnance  pour 
Barras.  Il  était  secondé  par  Béai,  Bruix,  et  les 
autres  conseillers  du  vénérai .  Croyant  avoir  réussi ,     .  Tentative 

o  *i  7        infructueuse 

il  engagea  Barras  à  inviter  Bonaparte  à  dîner.  Bar-  "^d^^'napX^* 
ras  l'invita  pour  le  8  brumaire  (30  octobre).  Bona- 
parte s'y  rendit.  Après  le  dîner,  ils  commencèrent 
à  s'entretenir  des  affaires.  Bonaparte  et  Barras  s'at- 
tendaient. Barras  entra  le  premier  en  matière.  Il 
débuta  par  des  généralités  sur  sa  situation  person- 
nelle. Espérant  sans  doute  que  Bonaparte  affirme- 
rait le  contraire,  il  lui  dit  qu'il  était  malade,  usé, 
et  condamné  à  renoncer  aux  affaires.  Bonaparte 
gardant  toujours  le  silence,  Barras  ajouta  que  la 
république  était  désorganisée,  qu'il  fallait,  pour 
la  sauver,  concentrer  le  pouvoir  et  nommer  un 
président  ;  et  puis  il  nomma  le  général  Hédouville 
comme  digne  d'être  élu.  Hédouville  était  aussi 
inconnu  que  peu  capable.  Barras  déguisait  sa  pen- 
sée, et  désignait  Hédouville  pour  ne  pas  se  nommer 
lui-même.  «Quant  à  vous,  général,  ajouta-t-il, 
votre  intention  est  de  vous  rendre  à  l'armée  ;  allez 
y  acquérir  une  gloire  nouvelle,  et  replacer  la 
France  à  son  véritable  rang.  Moi,  je  vais  me 
rejeter  dans  la  retraite  dont  j'ai  besoin.  »  Bona- 
parte jeta  un  regard  fixe  sur  Barras,  ne  répondit 
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rien,  et  laissa  là  Tentretien.  Barras  interdit  n'ajouta 
plus  une  seule  parole.  Bonaparte  se  retira  sur-le- 
champ,  et,  avant  de  quitter  le  Luxembourg,  passa 
dans  Tappartement  de  Sieyès.  Il  vint  lui  déclarer 
d'une  manière  expresse  qu'il  voulait  marcher  avec 
lui  seul,  et  qu'ils  n'avaient  plus  qu'à  convenir  des 
moyens  d'exécution.  L'alliance  fut  scellée  dans 
cette  entrevue,  et  Ton  convint  de  tout  préparer 
pour  le  18  ou  le  20  brumaire. 

Bonaparte  en  rentrant  chez  lui  y  trouva  Fouché, 
Real  et  les  amis  de  Barras.  «  Eh  bien,  votre  Bar- 
ras, leur  dit-il,  savez- vous  ce  qu'il  m'a  proposé? 
de  faire  un  président  qui  serait  Hédouville,  c'est- 
à-  dire  lui,  et  de  m'en  aller,  moi,  à  l'armée.  Il  n'y  a 
rien  à  faire  avec  un  pareil  homme.  »  Les  amis  de 
Barras  voulurent  réparer  cette  maladresse  et  cher- 
chèrent à  l'excuser.  Mais  Bonaparte  insista  peu, 
et  changea  d'entretien,  car  son  parti  était  pris. 
Fouché  se  rendit  aussitôt  chez  Barras,  pour  lui 
faire  des  reproches,  et  pour  l'engager  à  aller  cor- 
riger l'efTet  de  ses  gaucheries.  Dès  le  lendemain 
matin.  Barras  courut  chez  Bonaparte  pour  excuser 
ses  paroles  de  la  veille,  et  lui  offrit  son  dévoue- 
ment et  sa  coopération  à  tout  ce  qu'il  voudrait 
tenter.  Bonaparte  l'écouta  peu,  lui  répondit  par 
des  généralités,  et  à  son  tour  lui  parla  de  ses  fati- 
gues, de  sa  santé  délabrée  et  de  son  dégoût  des 
hommes  et  des  affaires. 
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Barras  se  vit  perdu  et  sentit  son  rôle  achevé.  Il 
était  temps  qu'il  recueillit  le  prix  de  ses  doubles 
intrigues  et  de  ses  lâches  défections.  Les  patriotes 
ardents  n'en  voulaient  plus  depuis  sa  conduite 
envers  la  société  du  Manège;  les  républicains, 
attachés  à  la  constitution  de  Fan  ni,  n'avaient  que 
du  mépris  et  de  la  défiance  pour  lui.  Les  réforma- 
teurs, les  politiques,  n'y  voyaient  qu'un  homme 
déconsidéré,  et  lui  appliquaient  le  mot  de  pourri, 
imaginé  par  Bonaparte.  11  ne  lui  restait  que  quel- 
ques intrigues  avec  les  royalistes,  au  moyen  de 
certains  émigrés  cachés  dans  sa  cour.  Ces  intrigues 
étaient  fort  anciennes  :  elles  avaient  commencé 
dès  le  18  fructidor.  Il  en  avait  fait  part  au  Direc- 
toire, et  s'était  fait  autoriser  à  les  poursuivre,  pour 
avoir  dans  les  mains  les  fils  de  la  contre-révolution. 
Il  s'était  ainsi  ménagé  le  moyen  de  trahir  à  volonté 
la  république  ou  le  prétendant.  Il  était  question 
dans  ce  moment,  avec  ce  dernier,  d'une  somme  de 
quelques  niillions,  pour  seconder  son  retour.  Il  est 
possible,  du  reste,  que  Barras  ne  fût  pas  sincère 
avec  le  prétendant,  car  tous  ses  goûts  devaient 
être  pour  la  république.  Mais  savoir  au  juste  les 
préférences  de  ce  vieux  corrompu  serait  difficile. 
Peut-être  les  ignorait-il  lui-même.  D'ailleurs,  à  ce 
point  de  corruption,  un  peu  d'argent  doit  malheu- 
reusement prévaloir  sur  toutes  les  préférences  de 
goût  ou  d'opinion. 

X.  23 
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—— Fouché,  désespéré  de  voir  son  patron  perdu, 

Zèle  de  Fouché  désespéré  surtout  de  se  voir  compromis  dans  sa 
Bonaparte,  dîsgrâce,  rcdoubla  d'assiduité  auprès  de  Bona- 
parte. Celui-ci,  se  défiant  d'un  pareil  homme,  lui 
cacha  tous  ses  secrets  ;  mais  Fouché  ne  se  rebu- 
tant pas,  parce  qu'il  voyait  la  victoire  de  Bona^ 
parte  assurée,  résolut  de  vaincre  ses  rigueurs  à 
force  de  services.  11  avait  la  police,  il  la  faisait 
habilement,  et  il  savait  que  Ton  conspirait  partout. 
11  se  garda  d'en  avertir  le  Directoire,  dont  la  majo- 
rité, composée  de  Moulins,  Gohier  et  Barras,  aurait 
pu  tirer  de  ses  révélations  un  parti  funeste  aux 
conjurés. 
Préparatifs  pour       11  y  avaît  uuc  quluzaînc  de  jours  que  Bonaparte 

la  journée 

du  18  brumaire,  était  à  PaHs,  ct  prcsquc  tout  était  déjà  préparé. 
Berthier,  Lannes,  Murât,  gagnaient  chaque  jour 
les  officiers  et  les  généraux.  Parmi  eux,  Bernadotte 
par  jalousie,  Jourdan  par  attachement  à  la  répu- 
blique, Augereau  par  jacobinisme,  s'étaient  re- 
jetés en  arrière,  et  avaient  communiqué  leurs 
craintes  à  tous  les  patriotes  des  Cinq-Cents  ;  mais 
la  masse  des  militaires  était  gagnée.  Moreau,  répu- 
blicain sincère,  mais  suspect  aux  patriotes  qui 
dominaient,  mécontent  du  Directoire  qui  avait  si 
mal  récompensé  ses  talents,  n'avait  de  recours 
qu'en  Bonaparte.  Caressé,  gagné  par  lui,  et  sup- 
portant très-bien  un  supérieur,  il  déclara  qu'il 
seconderait  tous  ses  projets.  11  ne  voulait  pas  être 
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mis  dans  le  secret,  car  il  avait  horreur  des  intrigues   

^  Notembre  1799. 

politiques,  mais  il  demandait  à  être  appelé  au  mo- 
ment de  Texécution.  11  y  avait  à  Paris  les  8*  et  9"  de 
dragons,  qui  avaient  servi  autrefois  sous  Bona- 
parte en  Italie,  et  qui  lui  étaient  dévoués.  Le  2 1  *  de 
chasseurs,  organisé  par  lui  quand  il  commandait 
l'armée  de  Tintérieur,  et  qui  avait  compté  autrefois 
Murât  dans  ses  rangs,  lui  appartenait  également. 
Ces  régiments  demandaient  toujours  à  défiler  de- 
vant lui.  Les  officiers  de  la  garnison,  les  adjudants 
de  la  garde  nationale,  demandaient  aussi  à  lui  être 
présentés,  et  ne  l'avaient  pas  encore  obtenu.  Il 
différait,  se  réservant  de  faire  concourir  cette  ré- 
ception avec  ses  projets.  Ses  deux  frères  Lucien  et 
Joseph,  et  les  députés  de  son  parti,  faisaient 
chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes  dans  les 
conseils. 

Une  entrevue   fut  fixée  le  15  brumaire  avec 
Sieyès,   pour  convenir  du  plan  et  des  moyens 
d'exécution.  Ce  même  jour,  les  conseils  devaient 
donner  un  banquet  au  général  Bonaparte,  comme    Banquet  oirer 
on  avait  fait  au  retour  d'Italie.  Ce  n'étaient  point    Bo*napa^Jpai 

^  les  conseils. 

comme  alors  les  conseils  qui  le  donnaient  officielle- 
ment. La  chose  avait  été  proposée  en  comité  secret  ; 
mais  les  Cinq-Cents,  qui,  dans  le  premier  moment 
du  débarquement,  avaient  nommé  Lucien  prési- 
dent, pour  honorer  le  général  dans  la  personne  de 
son  frère,  étaient  maintenant  en  défiance,  et  se 
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refusaient  à  donner  un  banquet.  Il  fut  décidé  alors 
qu'on  le  donnerait  par  souscription.  Du  reste, 
le  nombre  des  souscripteurs  fut  de  six  à  sept 
cents.  Le  repas  eut  lieu  à  Téglise  Saint-Sulpice  ;  il 
fut  froid  et  silencieux  :  tout  le  monde  s'observait 
et  gardait  la  plus  grande  réserve.  11  était  visible 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  événement,  et  qu'il 
était  l'ouvrage  d'une  partie  des  assistants.  Bona- 
parte fut  sombre  et  préoccupé.  C'était  assez  naturel, 
puisqu'au  sortir  de  là  il  allait  arrêter  le  lieu  et 
l'heure  d'une  conjuration.  A  peine  le  dîner  était-il 
achevé,  qu'il  se  leva,  fît  avec  Berthier  le  tour  des 
tables,  adressa  quelques  paroles  aux  députés,  et 
i*  retira  ensuite  précipitamment. 
Arrangements       II  sc  rcudlt  chcz  Sicvès,  pour  faire  avec  lui  ses 

arrêtes  pour 

^*  J^fatr"*'"*"  derniers  arrangements.  Là,  on  convint  d'abord  du 
gouvernement  qu'on  substituerait  à  celui  qui  exis- 
tait. 11  fut  arrêté  qu'on  suspendrait  les  conseils 
pour  trois  mois,  qu'on  substituerait  aux  cinq  direc- 
teurs trois  consuls  provisoires,  qui,  pendant  ces 
trois  mois,  auraient  une  espèce  de  dictature,  et 
seraient  chargés  de  faire  une  constitution.  Bona- 
parte, Sieyès  et  Roger-Ducos  devaient  être  les 
trois  consuls.  11  s'agissait  ensuite  de  trouver  les 
moyens  d'exécution.  Seiyès  avait  la  majorité  as- 
surée dans  les  Anciens.  Comme  on  parlait  tous  les 
jours  de  projets  incendiaires  formés  parles  jaco- 
bins, on  imagina  de  supposer  de  leur  part  un  projet 
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d'attentat  contre  la  représentation  nationale.  La 
commission  des  inspecteurs  des  Anciens,  toute  à 
la  disposition  de  Sieyès,  devait  proposer  de  trans- 
férer le  corps  législatif  à  Saint-Cloud.  La  constitu- 
tion donnait,  eu  effet,  ce  droit  au  conseil  des 
Anciens.  Ce  conseil  devait  à  cette  mesure  en  ajouter 
une  autre  qui  n'était  pas  autorisée  par  la  constitu- 
tion, c'était  de  confier  le  soin  de  protéger  la  trans- 
lation à  un  général  de  son  choix,  c'est-à-dire  à 
Bonaparte.  Les  Anciens  devaient  lui  déférer  en 
même  temps  le  commandement  de  la  1 7^  division 
militaire  et  de  toutes  les  troupes  cantonnées  dans 
Paris.  Bonaparte,  avec  ces  forces,  devait  conduire 
le  corps  législatif  à  Saint-Cloud.  Là,  on  espérait 
devenir  maître  des  Cinq- Cents,  et  leur  arracher  le 
décret  d'un  consulat  provisoire.  Sieyès  et  Roger- 
Ducos  devaient  donner  ce  jour  même  leur  démis- 
sion de  directeurs.  On  se  proposait  d'emporter 
celle  de  Barras,  Gohier  ou  Moulins.  Alors  le  Direc- 
toire était  désorganisé  par  la  dissolution  de  la  ma- 
jorité; on  allait  dire  aux  Cinq-Cents  qu'il  n'y  avait 
plus  de  gouvernement,  et  on  les  obligeait  à  nom- 
mer les  trois  consuls.  Ce  plan  était  parfaitement 
conçu,  car  il  faut  toujours,  quand  on  veut  faire  une 
révolution,  déguiser  l'illégal  autant  qu'on  le  peut, 
se  servir  des  termes  d'une  constitution  pour  la  dé- 
truire, et  des  membres  d'un  gouvernement  pour 
le  renverser. 
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— ;^ On  fixa  le  1 8  brumaire  pour  provoquer  le  décret 

OTembre  1799.  ir  ir  :i 

Partage  ^^  translatloii,  et  le  19  pour  la  séance  décisive  à 
des  rôles.  Salnt-Cloud .  On  se  partagea  la  tâche.  Le  décret  de 
translation,  le  soin  de  Tobtenir,  fut  confié  àSieyès 
et  à  ses  amis.  Bonaparte  se  chargea  d'avoir  la 
force  armée  et  de  conduire  les  troupes  aux  Tui- 
leries, 

Tout  étant  arrêté,  ils  se  séparèrent.  11  n'était 
bruit  de  toutes  parts  que  d'un  grand  événement 
près  d'éclater.  C'est  toujours  ainsi  que  cela  s'était 
passé.  Il  n'y  a  de  révolutions  qui  réussissent  que 
celles  qui  peuvent  être  connues  d'avance.  Fouché 
d'ailleurs  se  gardait  d'avertir  les  trois  directeurs 
restés  en  dehors  de  la  conjuration.  Dubois-Grancé, 
malgré  sa  déférence  pour  les  lumières  de  Bona- 
parte en  matière  de  guerre,  était  chaud  patriote; 
il  eut  avis  du  projet,  courut  le  dénoncer  à  Gohier 
et  à  Moulins,  mais  n'en  fut  pas  cru.  Us  croyaient 
bien  à  une  grande  ambition,  mais  non  encore  à 
une  conjuration  près  d'éclater.  Barras  voyait  bien 
un  grand  mouvement,  mais  il  se  sentait  perdu  de 
toute  façon,  et  il  se  laissait  lâchement  aller  aux 
événements. 
La  commission       La  commissiou  des  Âncieqs,  que  présidait  le 

des  Anciens  i  •      •  ■■ 

leï/crerdc     député  Cornet,  eut  la  mission  de  tout  préparer 

c^r^s^fÇ^^^^     dans  la  nuit  du  17  au  18  pour  faire  rendre  le 

décret  de  translation.  On  ferma  les  volets  et  les 

rideaux  des  fenêtres,  pour  que  le  public  ne  fût 
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pas  averti  par  les  lumières  du  travail  de  nuit  qui  

se  faisait  dans  les  bureaux  de  la  commission.  On 
eut  soin  de  convoquer  le  conseil  des  Anciens  pour 
sept  heures,  et  celui  des  Cinq-Cents  pour  onze.  De 
celte  manière  le  décret  de  translation  devait  être 
rendu  avant  que  les  Cinq-Cents  fussent  en  séance; 
et  comme  toute  délibération  était  interdite  par  la 
constitution  à  Tinstant  où  le  décret  de  translation 
était  promulgué,  on  fermait  par  cette  promulga- 
tion la  tribune  des  Cinq-Cents,  et  on  s'épargnait 
toute  discussion  embarrassante.  On  eut  un  autre 
soin,  ce  fut  de  différer  pour  certains  députés  l'en- 
voi des  lettres  de  convocation.  On  fut  certain  par 
là  que  ceux  dont  on  se  défiait  n'arriveraient  qu'a- 
près la  décision  rendue. 

De  son  côté,  Bonaparte  avait  pris  toutes  les  précaution 
précautions  nécessaires.  Il  avait  mandé  le  colonel  par  So^p^i 
Sébastiani,  qui  commandait  le  9'  dragons,  pour 
s'assurer  des  dispositions  du  régiment.  Ce  régi- 
ment se  composait  de  quatre  cents  hommes  à  pied 
et  de  six  cents  hommes  à  cheval.  11  renfermait 
beaucoup  de  jeunes  soldats  ;  mais  les  vieux  soldats 
d'Arcole  et  de  Rivoli  y  donnaient  le  ton.  Le  colonel 
répondit  du  régiment  à  Bonaparte.  11  fut  convenu 
que  le  colonel,  sous  prétexte  de  passer  une  revue, 
sortirait  à  cinq  heures  de  ses  casernes,  distribuerait 
son  monde  partie  sur  la  place  de  la  Révolution, 
partie  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  qu'il  viendrait 
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lui-même,  avec  deux  cents  hommes  à  cheval, 

OTembre  1799.  ' 

occuper  les  rues  du  Mont-Blanc  et  Chantereine. 
Bonaparte  fit  ensuite  dire  aux  colonels  des  autres 
régiments  de  cavalerie  qu'il  les  passerait  en  revue 
le  18.  11  fit  dire  aussi  à  tous  les  officiers  qui  de- 
mandaient à  lui  être  présentés  qu'il  les  recevrait 
le  matin  du  même  jour.  Pour  excuser  le  choix  de 
l'heure,  il  prétexta  un  voyage.  Il  avertit  Moreau  et 
tous  les  généraux  de  vouloir  bien  se  trouver  rue 
Chantereine  à  la  même  heure.  A  minuit,  il  envoya 
un  aide  de  camp  à  Letebvre  pour  l'engager  à  pas- 
ser chez  lui  à  six  heures  du  matin.  Lefebvre  était 
tout  dévoué  au  Directoire  ;  mais  Bonaparte  comp- 
tait bien  qu'il  ne  résisterait  pas  à  son  ascendant. 
Il  n'avait  fait  prévenir  ni  Bernadote  ni  Augereau. 
Il  avait  eu  soin,  pour  tromper  Gohier,  de  s'inviter 
à  dîner  chez  lui  le  1 8  même,  avec  toute  sa  famille, 
et  en  même  temps,  pour  le  décider  à  donner  sa 
démission,  il  le  fit  prier  par  sa  femme  de  venir 
le  lendemain  matin,  à  huit  heures,  déjeuner  rue 
Chantereine. 
18  brumaire.        Lc  18  au  matlu,  uu  mouvcmcnt  imprévu  de 

rand  concours  ,  •  «      i  i     • 

de  militaires    ccux  mêmcs  QUI  concouraicnt  a  le  produire,  se 

auprès  *  jt  » 

i€  Bonaparte,  manifcsta  de  toutes  parts.  Une  nombreuse  cava- 
lerie parcourait  les  boulevards;  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  généraux  et  d'officiers  dans  Paris  se  ren- 
daient en  grand  uniforme  rue  Chantereine,  sans 
se  douter  de  l'affluence  qu'ils  allaient  y  trouver. 
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Les  députés  des  Anciens  couraient  à  leur  poste, 
étonnés  de  celte  convocation  si  soudaine.  Les  Cinq- 
Cents  ignoraient,  pour  la  plupart,  ce  qui  se  prépa- 
rait. Gohier,  Moulins,  Barras,  étaient  dans  une 
complète  ignorance.  Mais  Sieyès,  qui  depuis  quel- 
que temps  prenait  des  leçons  d'équitation,  et 
Roger-Ducos,  étaient  déjà  à  cheval,  et  se  ren- 
daient aux  Tuileries. 

Dès  que  les  Anciens  se  furent  assemblés,  le      u  décret 

de  translation 

président  de  la  commission  des  inspecteurs  prit  la  ar^ilsTnclens 
parole.  La  commission  chargée  de  veiller  à  la  sûreté  ^  du  mlunr 
du  corps  législatif  avait,  dit-il,  appris  que  des 
projets  sinistres  se  tramaient,  que  des  conspira- 
teurs accouraient  en  foule  à  Paris,  y  tenaient  des 
conciliabules,  et  y  préparaient  des  attentats  contre 
la  liberté  de  la  représentation  nationale.  Le  député 
Cornet  ajouta  que  le  conseil  des  Anciens  avait  dans 
les  mains  le  moyen  de  sauver  la  république,  et 
qu'il  devait  en  user.  Ce  moyen,  c'était  de  transfé- 
rer le  corps  législatif  à  Saint-Cloud  pour  le  sous- 
traire aux  attentats  des  conspirateurs,  de  mettre 
pendant  ce  temps  la  tranquillité  publique  sous  la 
garde  d'un  général  capable  de  Tassurer,  et  de  choi- 
sir Bonaparte  pour  ce  général.  A  peine  la  lecture 
de  cette  proposition  et  du  décret  qui  la  contenait 
était-elle  achevée,  qu'une  certaine  émotion  se 
manifesta  dans  le  conseil.  Quelques  membres  vou- 
lurent s'y  opposer;  Cornudet,  Lebrun,  Fargues, 
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Le 

eommaiideinent 

général  déféré 

à  Bonaparte. 


Bonaparte 

s'assure 

de  l'appui 

des  ofncicrs 

accourus 

chei  lui. 


Régnier,  Tappuyèrenl.  Le  nom  de  Bonaparte, 
qu'on  avait  fait  valoir,  et  de  Tappui  duquel  on  se 
savait  assuré,  décida  la  majorité.  A  huit  heures 
le  décret  était  rendu.  Il  transférait  les  conseils  à 
Saint-CIoud,  et  les  y  convoquait  pour  le  lendemain 
à  midi.  Bonaparte  était  nommé  général  en  chef  de 
toutes  les  troupes  contenues  dans  la  17*  division 
militaire,  de  la  garde  du  corps  législatif,  de  la 
garde  du  Directoire,  des  gardes  nationales  de  Paris 
et  des  environs.  Lefebvre,  le  commandant  actuel 
de  la  1 7"  division,  était  mis  sous  ses  ordres.  Bona- 
parte avait  ordre  de  venir  à  la  barre  recevoir  le 
décret,  et  prêter  serment  dans  les  mains  du  prési- 
dent. Un  messager  d*État  fut  chargé  de  porter  sur- 
le-champ  le  décret  au  général. 

Le  messager  d'État,  qui  était  le  député  Cornet 
lui-même,  trouva  les  boulevards  encombrés  d'une 
nombreuse  cavalerie;  la  rue  du  Mont-Blanc,  la  rue 
Chantereine,  remplies  d'officiers  et  de  généraux 
en  grand  uniforme.  Tous  accouraient  se  rendre  à 
Tinvitation  du  général  Bonaparte.  Les  salons  de 
celui-ci  étant  trop  petit  pours  recevoir  autant  de 
monde,  il  fit  ouvrir  les  portes,  s'avança  sur  le  per- 
ron, et  harangua  les  officiers.  11  leur  dit  que  la 
France  était  en  danger,  et  qu'il  comptait  sur  eux 
pour  Taider  à  la  sauver.  Le  député  Cornet  lui  pré- 
sentant le  décret,  il  s'en  saisi,  le  leur  lut,  et  leur 
demanda  s'il  pouvaitcomplersur  leur  appui.  Tous 


DIX-HUIT  BRUMAIRE.  363 

répondirent,  en  mettant  la  main  sur  leurs  épées, 
qu'ils  étaient  prêts  à  le  seconder.  Il  s'adressa  aussi 
à  Lefebvre.  Celui-ci  voyant  les  troupes  en  mouve- 
ment sans  son  ordre,  avait  interrogé  le  colonel 
,Sébastiani,  qui,  sans  lui -répondre,  lui  avait  en- 
joint d'entrer  chez  le  général  Bonaparte.  Lefebvre 
était  entré  avec  humeur.  «  Eh  bien,  Lefebvre,  lui 
dit  Bonaparte,  vous,  l'un  des  soutiens  de  la  répu- 
blique, voulez- vous  la  laisser  périr  dans  les  mains 
de  ces  avocats  ?  Unissez-vous  à  moi  pour  m'aider 
à  la  sauver.  Tenez,  ajouta  Bonaparte  en  prenant 
un  sabre,  voilà  le  sabre  que  je  portais  aux  Pyra- 
mides :  je  vous  le  donne  comme  un  gage  de  mon 
estime  et  de  ma  confiance.  —  Oui,  reprit  Lefebvre, 
tout  ému,  jetons  les  avocats  à  la  rivière.  »  Joseph 
avait  amené  Bernadotte  ;  mais  celui-ci,  voyant  de 
quoi  il  s'agissait,  se  retira  pour  aller  avertir  les 
patriotes.  Fouché  n'était  point  dans  le  secret;  mais, 
averti  de  l'événement,  il  avait  ordonné  la  fer- 
meture des  barrières,  et  suspendu  le  départ  des 
courriers  et  des  voitures  publiques.  Il  vint  en  toute 
hâte  en  prévenir  Bonaparte,  et  lui  faire  ses  protes- 
tations de  dévouement.  Bonaparte,  qui  l'avait  laissé 
de  côté  jusqu'ici,  ne  le  repoussa  point,  mais  lui 
dit  que  ses  précautions  étaient  inutiles,  qu'il  ne 
fallait  ni  fermer  les  barrières,  ni  suspendre  le 
cours  ordinaire  des  choses  ;  qu'il  marchait  avec  la 
nation  et  comptait  sur  elle.  Bonaparte  apprit  dans 
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le  moment  que  Gohier  n'avait  pas  voulu  se  rendre 
à  son  incitation  ;  il  en  témoigna  quelque  humeur, 
et  lui  fit  dire  par  un  intermédiaire  qu'il  se  perdrait 
inutilement  en  voulant  résister.  Il  monta  aussitôt 
à  cheval  pour  se  rendre  aux  Tuileries,  et  prêter 
serment  devant  le  conseil  des  Anciens.  Presque 
tous  les  généraux  de  la  république  étaient  à  cheval 
à  ses  côtés.  Moreau,  Macdonald,  Berlhier,  Lannes, 
Murât,  Leclerc,  étaient  derrière  lui  comme  ses 
lieutenants.  11  trouva  aux  Tuileries  les  détache- 
ments du  9*,  les  harangua,  et,  après  les  avoir 
enthousiasmés,  entra  dans  le  palais. 
Bouavarte  H  sc  préscuta  dcvaut  les  Anciens,  accompagné 
dos  Anciens,  ^q  qq  magulfiquc  état-major.  Sa  présence  causa  une 
vive  sensation,  et  prouva  aux  Anciens  qu'ils  s'é- 
taient associés  à  un  homme  puissant,  et  qui  avait 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  faire  réussir  un 
coup  d'État.  11  se  présenta  à  la  barre  :  «  Citoyens 
«  représentants,  dit- il,  la  république  allait  périr, 
«  votre  décret  vient  de  la  sauver  1  Malheur  à  ceux 

m 

a  qui  voudraient  s'opposer  à  son  exécution  ;  aidé 
((  de  tous  mes  compagnons  d'armes  rassemblés  ici 
«autour  de  moi,  je  saurai  prévenir  leurs  efforts. 
((  On  cherche  en  vain  des  exemples  dans  le  passé 
«  pour  inquiéter  vos  esprits  ;  rien  dans  l'histoire  ne 
((  ressemble  au  dix-huitième  siècle,  et  rien  dans  ce 
«  siècle  ne  ressemble  à  sa  fin. . .  Nous  voulons  la  ré- 
«  publique...  Nous  la  voulons  fondée  sur  la  vraie 
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«  liberté,  sur  le  régime  représentatif...  Nous  Tau- 
a  rons,  je  le  jure  en  mon  nom,  et  au  nom  de  mes 
«  compagnons  d'armes...  »  Nous  le  jurons  tous  ! 
.répétèrent  les  généraux  et  les  officiers  qui  étaient 
à  la  barre.  La  manière  dont  Bonaparte  venait  de 
prêter  son  serment  était  adroite,  en  ce  qu'il  avait 
évité  de  prêter  serment  à  la  constitution.  Un  député 
voulut  prendre  la  parole  pour  en  faire  la  remarque; 
le  président  la  lui  refusa,  sur  le  motif  que  le  décret 
de  translation  interdisait  toute  délibération.  On 
se  sépara  sur-le-champ.  Bonaparte  se  rendit  alors 
dans  le  jardin,  monta  à  cheval,  accompagné  de 
tous  les  généraux,  et  passa  en  revue  les  régiments  Bonaparte  passe 

.:  *-^  la  revue 

de  la  garnison,  qui  arrivaient  successivement.  Il  /«  régiments 

o  '     ±  de  la  garnison. 

adressa  une  harangue  courte  et  énergique  aux 
soldats,  et  leur  dit  qu'il  allait  faire  une  révolution 
qui  leur  rendrait  l'abondance  et  la  gloire.  Des  cris 
de  Vive  Bonaparte  !  retentissaient  dans  les  rangs. 
Le  temps  était  superbe,  Taffluence  extraordinaire  : 
tout  semblait  seconder  l'inévitable  attentat  qui  allait 
terminer  la  confusion  par  le  pouvoir  absolu. 

Dans  ce  moment,  les  Cinq-Cents,  avertis  de  la 
révolution  qui  se  préparait,  s'étaient  rendus  en  tu- 
multe à  la  salle  de  leurs  séances.  A  peine  réunis, 
ils  avaient  reçu  un  message  des  Anciens,  contenant 
le  décret  de  translation.  A  cette  lecture,  une  foule 
de  voix  avaient  éclaté  à  la  fois  ;  mais  le  président 
Lucien  Bonaparte  les  avait  réduites  au  silence,  en 
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vertu  de  la  constitution  qui  ne  leur  permettait  plus 
de  délibérer.  Les  Cinq-Cents  s'étaient  séparés  aussi- 
tôt; les  plusardent,  courants  les  uns  chez  les  autres, 
formaient  des  conciliabules,  pour  s'indigner  en 
commun,  et  imaginer  quelques  moyens  de  résis- 
tance. Les  patriotes  des  faubourgs  étaient  en  grande 
agitation,  et  s'ameutaient  autour  de  Santerre. 
Buuapaite         Péudaut  cc  tcmps,  Bonaparte,  ayant  achevé  la 

s'installe  en  .  m    «i       • 

permanence  aux  rcvuc  dcs  trouDCs,  était  rcutré  aux  Tuileries,  et 

Tuileries  avec  ■■•  ' 

^'VsTouii'is"'  s'était  rendu  à  la  commission  des  inspecteurs  des 
Anciens.  Celle  des  Cinq-Cents  avait  entièrement 
adhéré  à  la  révolution  nouvelle,  et  se  prêtait  à  tout 
ce  qu'on  préparait.  C'était  là  que  tout  devait  se 
faire,  sous  le  prétexte  d'exécuter  la  translation. 
Bonaparte  y  siégea  en  permanence..Déjà  le  ministre 
de  la  justice  Cambacérès  s'y  était  rendu.  Fouché  y 
Démissiuii      vint  de  son  côté.  Sievès  et  Ro^er-Ducos  venaient 

««•  Sieyes  et  de  •)  o 

Roger-Ducos.  J'y  douucr  Icur  démission.  Il  importait  d'en  avoir 
encore  une  troisième  au  Directoire,  parce  qu'alors 
la  majorité  était  dissoute;  il  n'y  avait  plus  de  pou- 
voir exécutif,  et  on  n'avait  plus  à  craindre  un  der- 
nier acte  d'énergie  de  sa  part.  On  n'espérait  pas 
que  Collier  ni  Moulins  la  donnassent;  on  dépêcha 
M.  de  Talleyrand  et  l'amiral  Bruix  à  Barras,  pour 
lui  arracher  la  sienne. 

Distribution        Bouaparlc  distribua  ensuite  le  commandement 

du 

'TeTÏS.«lS.?'  "^®  troupes.  Il  chargea  Murât  avec  une  nom- 
breuse cavalerie  et  un  corps  de  grenadiers  d'aller 
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occuper  Saint-Cloud.  Serrurier  fut  mis  au  Point- 
dU'Jour  avec  une  réserve.  Lannes  fut  chargé  de 
commander  les  troupes  qui  gardaient  les  Tuileries. 
Bonaparte  donna  ensuite  à  Moreau  une  commission 
singulière,  et  certainement  la  moins  honorable  de 
toutes  dans  ce  grand  événement  :  il  le  chargea 
d'aller,  avec  cinq  cents  hommes,  garder  le  Luxem- 
bourg. Moreau  avait  pour  instruction  de  bloquer 
les  directeurs,  sous  piétexle  de  veiller  à  leur  sû- 
reté, et  de  leur  interdire  absolument  toute  com- 
munication  au  dehors.  Bonaparte  fit  signifier  en 
même  temps  au  commandant  de  la  garde  direc- 
toriale de  lui  obéir,  de  quitter  avec  sa  troupe  le 
Luxembourg,  et  de  venir  se  rendre  auprès  de  lui 
aux  Tuileries.  On  prit  enfin  une  dernière  et  impor- 
tante précaution,  avec  le  secours  de  Fouché.  Le 
Directoire  avait  la  faculté  de  suspendre  les  muni- 
cipalités ;  le  ministre  Fouché,  agissant  en  sa  qualité 
de  ministre  de  la  police,  comme  s'il  était  autorisé 
par  le  Directoire,  suspendit  les  douze  municipalités 
de  Paris,  et  leur  enleva  tout  pouvoir.  Il  ne  restait, 
par  ce  moyen,  aux  patriotes  aucun  point  de  ral- 
liement, ni  au  Directoire,  ni  dans  les  douze  com- 
munes qui  avaient  succédé  à  la  grande  commune 
d'autrefois.  Fouché  fit  ensuiteafficher  des  placards, 
pour  inviter  les  citoyens  à  l'ordre  et  au  repos,  et 
leur  assurer  qu'on  travaillait  dans  ce  moment  à 
sauver  la  république  de  ses  périls. 
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Ces  mesures  réussirent  complètement.  L'auto- 
rité du  général  Bonaparte  fut  reconnue  partout, 
bien  que  le  conseil  des  Anciens  n'eût  pas  agi  con- 
stitulionnellement  en  la  lui  conférant.  Ce  conseil, 
en  efifet,  pouvait  bien  ordonner  la  translation,  mais 
ne  pouvait  pas  nommer  un  chef  suprême  de  la 
force  armée.  Moreau  se  rendit  au  Luxembourg,  et 
le  bloqua  avec  cinq  cents  hommes.  Le  comman- 
dant de  la  garde  directoriale,  Jubé,  obéissant  sur- 
le-champ  aux  ordres  qu'il  venait  de  recevoir,  fit 
monter  sa  troupe  à  cheval,  et  quitta  le  Luxem- 
bourg pour  se  rendre  aux  Tuileries.  Pendant  ce 
temps,  les  trois  directeurs,  Moulins,  Gohier  et 
Barras,  étaient  dans  une  cruelle  perplexité.  Mou- 
lins et  Gohier  s'apercevant  enfin  de  la  conjura- 
tion qui  leur  avait  échappé,  s'étaient  rendus  dans 
Tappartement  de  Barras  pour  lui  demander  s'il 
voulait  tenir  ferme  avec  eux,  et  former  la  majorité. 
Le  voluptueux  directeur  était  dans  le  bain,  et 
apprenait  à  peine  ce  que  Bonaparte  faisait  dans 
Paris.  «Cet  homme,  s'écria-t-il  avec  une  expres- 
sion grossière,  nous  a  tous  trompés.  »  Il  promit  de 
s'unir  à  ses  collègues,  car  il  promettait  toujours, 
et  il  envoya  son  secrétaire  Bottot  aux  Tuileries 
pour  aller  à  la  découverte.  Mais  à  peine  Gohier  et 
Moulins  Teurent-ils  quitté,  qu'il  tomba  dans  les 
mains  de  Bruix  et  de  M.  de  Talleyrand.  Il  n'était 
pas  difficile  de  lui  faire  sentir  l'impuissance  à  la- 
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quelle  il  était  réduit,  et  on  n'avait  pas  à  craindre 
qu'il  voulût  succomberglorieusement  en  défendant 
la  constitution  directoriale.  On  lui  promit  repos  et 
fortune,  et  il  consentit  à  donner  sa  démission.  On 
lui  avait  rédigé  une  lettre  qu'il  signa,  et  que  MM.  de 
Talleyrand  et  Bruix  se  hâtèrent  de  porter  à  Bona- 
parte. Dès  cet  instant,  Gohier  et  Moulins  firent 
pour  parvenir  auprès  de  lui  des  efforts  inutiles,  et 
apprirent  qu'il  venait  de  se  démettre.  Réduits  à  eux 
seuls,  n'ayant  plus  le  droit  de  délibérer,  ils  ne 
savaient  quel  parti  prendre,  et  ils  voulaient  cepen- 
dant remplir  loyalement  leurs  devoirs  envers  la 
constitution  de  l'an  m.  Ils  résolurent  donc  de  se 
rendre  à  la  commission  des  inspecteurs,  pour  de- 
mander à  leurs  deux  collègues,  Sieyès  et  Ducos, 
s'ils  voulaient  se  réunir  à  eux  pour  reconstituer  la 
majorité,  et  promulguer  du  moins  le  décret  de 
translation.  C'était  là  une  triste  ressource.  Il  n'était 
pas  possible  de  réunir  une  force  armée,  et  de  venir 
lever  un  étendard  contraire  à  celui  de  Bonaparte  ; 
dès  lors  il  était  inutile  d'aller  aux  Tuileries  affron- 
ter Bonaparte  au  milieu  de  son  camp  et  de  toutes 
ses  forces. 

Ils  s'y  rendirent  cependant,  et  on  les  y  laissa 
aller.  Ils  trouvèrent  Bonaparte  entouré  de  Sieyès, 
de  Ducos,  d'une  foule  de  députés  et  d'un  nombreux 
état-major.  Bottot,  le  secrétaire  de  Barras,  venait 
d'être  fort  mal  accueilli.  Bonaparte,  élevant  la  voix. 
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Altercation 

de  Bonaparte 

arec  Gonier 

f'i  Moulins. 


lui  avait  dit  :   «  Qu'a-t-on  fait  de  cette  France 
«  que  j'avais  laissée  si  brillante?  J'avais  laissé  la 
«  paix,  j'ai  retrouvé  la  guerre  ;  j'avais  laissé  desvic- 
«  toires,  j'ai  retrouvé  des  revers;  j'avais  laissé  les 
0  millions  deTIlalie,  j'ai  retrouvé  partout  des  lois 
«  spoliatrices  et  la  misère.  Que  sont  devenus  cent 
«  mille  Français  que  je  connaissais,  tous  mes  com- 
«  pagnons  de  gloire?  Ils  sont  morts!...  »  L'envoyé 
Bottot  s'élaitretiré  atterré  ;  mais  dans  ce  momentla 
démission  de  Barras  était  arrivée  et  avait  calmé  le 
général.  11  dit  à  Gohier  et  à  Moulins  qu'il  était  sa- 
tisfait de  les  voir;  qu'il  comptait  sur  leur  démis- 
sion, parce  qu'il  les  croyait  trop  bons  citoyens 
pour  s'opposer  à  une  révolution  inévitable  et  salu- 
taire. Gohier  répondit  avec  force  qu'il  ne  venait 
avec  son  collègue  Moulins  que  pour  travailler  à 
sauver  la  république.  «  Oui,  repartit  Bonaparte, 
la  sauver,  et  avec  quoi?...  avec  les  moyens  de  la 
constitution ,  qui  croule  de  tou  tes  parts?  —  Qui  vous 
a  dit  cela?  répliqua  Gohier;  des  personnes  qui  n'ont 
ni  le  courage  ni  la  volonté  de  marcher  avec  elle,  » 
Une  altercation  assez  vive  s'engagea  entre  Gohier 
et  Bonaparte.  Dans  ce  moment,  on  apporta  un 
billet  au  général.  11  contenait  l'avis  d'une  grande 
agitation  au  faubourg  Saint-Antoine.  «  Général 
Moulins,  dit  Bonaparte,  vous  êtes  parent  de  San- 
terre?  —  Non,  répondit  Moulins,  je  ne  suis  pas 
son  parent,  mais  son  ami.  —  J'apprends,  ajouta 
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Bonaparte,  qu'il  remue  dans  les  faubourgs  ;  dites- 
lui  qu'au  premier  mouvement  je  le  fais  fusiller.  » 
Moulins  répliqua  avec  force  à  Bonaparte,  qui  lui 
répéta  qu'il  ferait  fusiller  Santerre.  L'altercation 
continua  avec  Gohier.  Bonaparte  lui  dit  en  finis- 
sant :  «  La  république  est  en  péril  ;  il  faut  la  sau- 
ver... je  le  veux.  Sieyès  et  Ducos  ont  donné  leur 
démission  ;  Barras  vient  de  donner  la  sienne.  Vous 
êtes  deux,  isolés,  impuissants,  vous  ne  pouvez 
rien  ;  je  vous  engage  à  ne  pas  résister.  »  Gohier  et 
Moulins  répondirent  qu'ils  ne  déserteraient  pas  leur 
poste.  Ils  retournèrent  au  Luxembourg,  oti  ils 
furent  dès  ce  moment  consignés,  séparés  l'un  de 
l'autre,  et  privés  de  toute  communication  par  les 
ordres  de  Bonaparte  transmis  à  Moreau.  Barras 
venait  de  partir  pour  sa  terre  de  Gros-Bois,  escorté 
par  un  détachement  de  dragons. 

Il  n'v  avait  donc  plus  de  pouvoir  exécutif!  Bona-       tous  les 

''  *  pouToin  réunis 

parte  avait  seul  la  force  dans  les  mains.  Tous  les  dlTSoiaSîu. 
ministres  étaient  réunis  auprès  de  lui,  à  la  commis- 
sion des  inspecteurs.  Tous  les  ordres  partaient  de 
là,  comme  du  seul  point  oti  il  existât  une  autorité 
organisée.  La  journée  s'acheva  avec  assez  de  calme. 
Les  patriotes  formaient  de  nombreux  conciliabules, 
proposaient  des  résolutions  désespérées,  mais  sans 
croire  à  la  possibilité  de  les  exécuter,  tant  on  re- 
doutait l'ascendant  de  Bonaparte  sur  les  troupes. 
Le  soir  on  tint  conseil  à  la  commission  des 
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inspecteurs.  L'objet  de  ce  conseil  était  de  convenir, 
avec  les  principaux  membres  des  Anciens,  de  ce 
Projet        qu^on  ferait  le  lendemain  à  Saint-Cloud.  Le  projet 

des  mesures 

àsîint-cufud'^   arrêté  avec  Sieyès  était  de  proposer  rajournemenl 
des  conseils  avec  un  consulat  provisoire.  Cette  pro- 
position présentait  quelques  difficultés.  Beaucoup 
démembres  des  Anciens,  qui  avaient  contribué  à 
rendre  le  décret  de  translation,  s'efifrayaient  main- 
tenant de  la  domination  du  parti  militaire.  Ils 
n'avaient  pas  cru  que  Ton  songeât  à  créer  une 
dictature  au  profit  de  Bonaparte  et  de  ses  deux 
associés;  ils  auraient  voulu  seulement  que  Ton 
composât  autrement  le  Directoire,  et  malgré  l'âge 
de  Bonaparte,  ils  auraient  consenti  à  le  nommer 
directeur.  Ils  en  firent  la  proposition.  Mais  Bona- 
parte répondit,  d'un  ton  décidé,  que  la  constitu- 
tion ne  pouvait  plus  marcher,  qu'il  fallait  une 
autorité  plus  concentrée,  et  surtout  un  ajourne- 
ment de  tous  les  débals  politiques  qui  agitaient  la 
république.  La  nomination  de  trois  consuls  et  la 
suspension  des  conseils  jusqu'au  1®'  ventôse  furent 
donc  proposées.  Après  une  discussion  assez  longue, 
ces  mesures  furentadoptées.  On  choisit  Bonaparte, 
Sieyès  et  Ducos  pour  consuls.  Le  projet  fut  rédigé 
et  dut  être  proposé  le  lendemain  matin  à  Saint- 
Cloud.  Sieyès,  connaissant  parfaitement  les  mou- 
vements révolutionnaires,  voulait  qu'on  arrêtât 
dans  la  nuit  quarante  des  meneurs  des  Cinq-Cents . 
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Bonaparte  ne  le  voulut  pas,  et  eut  à  s'en  repentir,  y^^^^t^,^  ^^^^ 

La  nuit  fut  assez  tranquille.  Le  lendemain  matin, 
19  brumaire  (10  novembre),  la  route  de  Saint-  i» brumaire. 
Cloud  était  couverte  de  troupes,  de  voitures  et 
de  curieux.  Trois  salles  avaient  été  préparées  au 
château  :  Tune  pour  les  Anciens,  l'autre  pour  les 
Cinq-Cents,  la  troisième  pour  la  commission  des 
inspecteurs  et  pour  Bonaparte.  Les  préparatifs  de- 
vaient être  achevés  à  midi,  mais  ils  ne  purent  Têtre 
avant  deux  heures.  Ce  retard  manqua  de  devenir 
funeste  aux  auteurs  de  la  révolution  nouvelle.  Les 
députés  des  deux  conseils  se  promenaient  dans  les      le  projet 

*■  *  de  réTolution 

jardins  de  Saint-Cloud,  et  s'entretenaient  ensem-  lerjupSo" 
ble,  avec  une  extrême  vivacité.  Ceux  des  Cinq-  ^^*  ^^'**'"'- 
Cents,  irrités  d'avoir  été  déportés  en  quelque  sorte 
par  ceux  des  Anciens,  avant  même  qu'ils  pussent 
prendre  la  parole,  leur  demandaient  naturellement 
ce  qu'ils  voulaient,  ce  qu'ils  projetaient  pour  la 
journée.  «  Le  gouvernement  est  décomposé,  leur 
disaient-ils  ;  eh  bien,  soit;  nous  convenons  qu'il 
faut  le  recomposer,  et  qu'il  en  a  besoin.  Voulez- 
vous,  au  lieu  d'hommes  ineptes  et  sans  renommée, 
y  porter  des  hommes  imposants?  voulez-vous  y 
porter  Bonaparte?...  quoiqu'il  n'ait  pas  l'âge  re- 
quis, nous  y  consentons  encore.  »  Ces  questions 
pressantes  embarrassaient  les  Anciens.  Il  fallait 
convenir  qu'on  voulait  autre  chose,  et  qu'on  avait 
le  projet  d'un  renversement  de  constitution.  Quel- 
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ques-uns  d'entre  eux  firent  des  insinuations  à  ce 
sujet  :  mais  elles  furent  mal  accueillies.  Les  An- 
ciens, déjà  effrayés  la  veille  de  ce  qui  s'était  passé 
à  la  commission  des  inspecteurs,  furent  ébranlés 
tout  à  fait  en  voyant  la  résistance  qui  se  manifes- 
tait dans  les  Cinq-Cents.  Dès  ce  moment,  les  dis- 
positions du  corps  législatif  parurent  douteuses,  et 
le  projet  de  révolution  fut  très-compromis.  Bona- 
parte était  à  cheval  à  la  tête  de  ses  troupes  ;  Sieyès 
et  Ducos  avaient  une  chaise  de  poste,  attelée  de 
six  chevaux,  qui  les  attendait  à  la  grille  de  Saint- 
Cloud.  Beaucoup  d'autres  personnages  en  avaient 
aussi,  se  disposant,  en  cas  d'échec,  à  prendre  la 
fuite.  Sieyès,  du  reste,  montra  dans  toute  cette 
scène  un  rare  sang-froid  et  une  grande  présence 
d'esprit.  On  craignait  que  Jourdan,  Augereau  et 
Bernadotte  ne  vinssent  parler  aux  troupes.  On 
donna  l'ordre  de  sabrer  le  premier  individu  qui  se 
présenterait  pour  les  haranguer,  représentant  ou 
général,  n'importe. 
Séance  La  séaucc  des  deux  conseils  s'ouvrit  à  deux 

des  oonseiis* 

heures.  Dans  les  Anciens,  des  réclamations  s'éle- 
vèrent de  la  part  des  membres  qui  n'avaient  pas  été 
convoqués  la  veille  pour  assister  à  la  discussion 
sur  le  décret  de  translation.  Ces  réclamations  furent 
écartées,  puis  on  s'occupa  d'une  notification  aux 
Cinq-Cents,pourleur  apprendre  que  le  conseil  était 
en  majorité  et  prêt  à  délibérer.  Aux  Cinq-Cents, 
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la  délibération  commença  autrement.  Le  député 
Gaudin,  qui  avait  mission  de  Sieyès  et  de  Bona- 
parte d'ouvrir  la  discussion,  parla  d'abord  des 
dangers  que  courait  la  république,  et  proposa  deux 
choses  :  premièrement,  de  remercier  les  Anciens 
d'avoir  transféré  le  corps  législatif  à  Saint-Cloud, 
et  secondement  de  former  une  commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  les  dangers  de  la  républi- 
que, et  sur  les  moyens  de  pourvoira  ces  dangers. 
Si  cette  proposition  avait  été  adoptée,  on  avait  un 
rapport  tout  préparé,  et  on  eût  proposé  le  consulat 
provisoire  et  l'ajournement.  Maisà  peine  le  député 
Gaudin  a-t-il  achevé  de  parler,  qu'un  orage  épou- 
vantable éclate  dans  rassemblée.  Des  cris  violents      A^tation 

des  Cinq-Genl 

retentissent;  on  entend  de  toutes  parts  :  «  A  bas 
les  dictateurs,  point  de  dictature,  vive  la  constitu- 
tion! —  La  constitution  ou  la  mort!  s'écrie  Del- 
brel...  Les  baïonnettes  ne  nous  effrayent  pas,  nous 
sommes  libres  ici.  »  Ces  paroles  sont  suivies  de 
nouveaux  cris.  Quelques  députés  furieux  répètent 
en  regardant  le  président  Lucien  :  «  Point  de  dic- 
tature, à  bas  les  dictateurs!  »  A  ces  cris  insultants, 
Lucien  prend  la  parole.  «  Je  sens  trop,  dit-il,  la 
dignité  de  président  pour  souffrir  plus  longtemps 
les  menaces  insolentes  de  certains  orateurs  ;  je  les 
rappelle  à  Tordre.  »  Cette  injonction  ne  les  calme 
pas,  et  les  rend  plus  furieux.  Après  une  longue 
agitation,   le   député   Grandmaison   propose   de 
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toTembre  1799   P^^^er  sernient  à  la  constitution  de  l'an  m.  La  pro- 
ie serment     position  est  aussitôt  accueillie.  On  demande  de 

la  constitutioa        ii>  i  «it)  i  •       i         ± 

de  l'an  m      plus  1  appcl  nominal.  L  appel  nominal  est  aussi 

renouvelé  par  /-ni 

tous        adopté.  Chaque  député  vient  à  son  tour  prêter 

les  membres  r  x  r  i 

es  cinq-cents.  serment  à  la  tribune,  aux  cris  et  aux  applaudisse- 
ments de  tous  les  assistants.  Lucien  est  obligé  lui- 
même  de  quitter  le  fauteuil,  pour  prêter  le  ser- 
ment qui  ruine  les  projets  de  son  frère. 

Les  événements  prenaient  une  tournure  dange- 
reuse. Au  lieu  de  nommer  une  commission  pour 
écouter  des  projets  de  réforme,  les  Cinq- Cents  prê- 
taient un  serment  de  maintenir  ce  qui  existait,  et 
les  Anciens  ébranlés  étaient  prêts  à  reculer.  C'était 
une  révolution  manquée.  Le  danger  était  immi- 
nent. Augereau,  Jourdan,  les  patriotes  influents, 
étaient  à  Saint-Cloud,  attendant  le  moment  favo- 
rable pour  ramener  les  troupes  de  leur  côté.  Bona- 
parte et  Sieyès  arrêtent  sur-le-champ  qu'il  faut 
Bonaparte      agir,  ct  ramcnor  à  soi  la  masse  flottante.  Bonaparte 

se  rend. 

aux  Anciens,  sc  décldc  à  sc  préscuter  aux  deux  conseils  à  la  tête 
de  son  état-major.  Il  rencontre  Augereau,  qui 
d'un  ton  railleur  lui  dit  :  <(  Vous  voilà  dans  une 
jolie  position  !  —  Les  affaires  étaient  en  bien  plus 
mauvais  état  à  Arcole,  »  lui  répond  Bonaparte; 
et  il  se  rend  à  la  barre  des  Anciens.  Il  n'avait  point 
rhabitude  des  assemblées.  Parler  pour  la  pre- 
mière fois  en  public  est  embarrassant,  effrayant 
même  pour  les  esprits  les  plus  fermes,  et  dans  les 
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circonstances  les  plus  ordinaires.  Au  milieu  de 
pareils  événements,  et  pour  un  homme  qui  n'avait 
jamais  paru  à  une  tribune,  ce  devait  être  bien 
plus  difficile  encore.  Bonaparte,  fort  ému,  prend 
la  parole,  et  d'une  voix  entrecoupée,  mais  forte, 
dit  aux  Anciens  :   «  Citoyens  représentants,  vous     ,  Discom-s 

<i  i^  'de  Bonaj^arte 

«  n'êtes  point  dans  des  circonstances  ordinaires,  ^""'^  Ancieus. 
«  mais  sur  un  volcan.  Permettez-moi  quelques 
((  explications.  Vous  avez  cru  la  république  en 
«  danger;  vous  avez  transféré  le  corps  législatif  à 
«  Saint-Cloud  ;  vous  m'avez  appelé  pour  assurer 
«  l'exécution  de  vos  décrets  ;  je  suis  sorti  de  ma 
«  demeure  pour  vous  obéir,  et  déjà  on  nous  abreuve 
<(  de  calomnies,  moi  et  mes  compagnons  d'armes  : 
«  on  parle  d'un  nouveau  Cromwell,  d'un  nouveau 
«  César.  Citoyens,  si  j'avais  voulu  d'un  tel  rôle,  il  • 
((  m'eût  été  facile  de  le  prendre  au  retour  d'Italie, 
«  au  moment  du  plus  beau  triomphe,  et  lorsque 
«  l'armée  et  les  partis  m'invitaient  à  m'en  emparer. 
«  Je  ne  l'ai  pas  voulu  alors,  je  ne  le  veux  pas 
«  aujourd'hui.  Ce  sont  les  dangers  seuls  de  la 
«  patrie  qui  ont  éveillé  mon  zèle  et  le  vôtre.  » 
Bonaparte  fait  ensuite,  toujours  d'une  voix  émue, 
le  tableau  de  la  situation  dangereuse  de  la  repu- 
blique,  déchirée  par  tous  les  partis,  menacée  d'une 
nouvelle  guerre  civile  dans  l'Ouest,  et  d'une  inva- 
sion vers  le  Midi.  «  Prévenons,  ajoute-t-il,  tant  de 
((  maux;  sauvons  les  deux  choses  pour  lesquelles 
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«  nous  avons  fait  tant  de  sacrifices,  la  liberté  et 
«  Tégalité...  —  Parlez  donc  aussi  de  la  conslitu- 
«  tion!  »  s'écrie  le  député  Linglet.  Cette  interrup- 
tion déconcerte  un  instant  le  général  ;  mais  bientôt 
il  se  remet,  et  d'une  voix  entrecoupée  il  répond  : 
«  De  constitution  !  vous  n'en  avez  plus.  C'est  vous 
a  qui  l'avez  détruite,  en  attentant,  le  18  fructidor, 
«  à  la  représentation  nationale,  en  annulant,  le  22 
«  floréal,  les  élections  populaires,  et  en  attaquant, 
M  le  30  prairial,  l'indépendance  du  gouvernement. 
((  Cette  constitution  dont  vous  parlez,  tous  les 
«  partis  veulent  la  détruire.  Us  sont  tous  venus  me 
«  faire  confidence  de  leurs  projets,  et  m'oflfrir  de 
«  les  seconder.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  mais,  s'il  le 
«  faut,  je  nommerai  les  partis  et  les  hommes.  — 
«  Nommez-les,  s'écrient  alors  les  opposants,  nom- 
«  mez-les,demandez  un  comité  secret.»  Uoeiongue 
agitation  succède  à  cette  interruption.  Bonaparte 
reprend  enfin  la  parole,  et  peignant  de  nouveau 
l'état  oti  la  France  est  placée,  engage  les  Anciens  à 
prendre  des  mesures  qui  puissent  la  sauver.  «  En- 
ce  vironué,  dit-il,  de  mes  frères  d'armes,  je  saurai 
«  vous  seconder.  J'en  atteste  ces  braves  grenadiers, 
((  dont  j'aperçois  les  baïonnettes,  et  que  j'ai  si 
«  souvent  conduits  à  l'ennemi  ;  j'en  atteste  leur 
«  courage,  nous  vous  aiderons  à  sauver  la  patrie. 
«  Et  si  quelque  orateur,  ajoute  Bonaparte  d'une 
«  voix  menaçante,  si  quelque  orateur,  payé  par 
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«  Tétranger,  parlait  de  me  mettre  hors  la  loi,  alors  - — ^    ,,,, 
«  j'en  appellerais  à  mes  compagnons   d'armes. 
«  Songez  que  je  marche  accompagné  du  dieu  de  la 
«  fortune  et  du  dieu  de  la  guerre.  » 

Ces  paroles  audacieuses  étaient  un  avis  pour  les 
Cinq-Cents.  Les  Anciens  les  accueillirent  très-bien, 
et  parurent  ramenés  par  la  présence  du  général. 
Ils  lui  accordèrent  les  honneurs  de  la  séance. 

Bonaparte,  après  avoir  réchauffé  les  Anciens,  .  Accueu  fait 

*  '       *  'a  Bonaparte  par 

songe  à  se  rendre  aux  Cinq-Cents,  pour  essayer  de  *«*  cinq-cenU. 
leur  imposer.  Il  s'avance  suivi  de  quelques  grena- 
diers ;  il  entre,  mais  il  les  laisse  derrière  lui  au 
bout  de  la  salle.  Il  avait  à  parcourir  la  moitié  de 
l'enceinte  pour  arriver  à  la  barre.  A  peine  est-il 
arrivé  au  milieu  que  des  cris  furieux  partent  de 
toutes  parts.  «  Quoi  !  s'écrient  une  foule  de  voix, 
des  soldats  ici  !  des  armes  I  Que  veut-on?...  A  bas 
le  dictateur!  à  bas  le  tyran!  »  Un  grand  nombre 
de  députés  s'élancent  au  milieu  de  la  salle,  entou- 
rent le  général,  lui  adressent  les  interpellations 
les  plus  vives  :  «  Quoi!  lui  dit-on,  c'est  pour  cela 

que  vous  avez  vaincu? Tous  vos  lauriers  sont 

flétris...  Votre  gloire  s'est  changée  en  infamie. 
Respectez  le  temple  des  lois.  Sortez,  sortez!  » 
Bonaparte  est  confondu  au  milieu  de  la  foule  qui  le 
presse.  Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  à  la  porte 
accourent,  repoussent  les  députés,  et  le  saisissent 
au  milieu  du  corps.  On  dit  que  dans  ce  tumulte 
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des  grenadiers  reçurent  des  coups  de  poignard  qui 

Novembre  1799.  ^  .  i  ^ 

lui  étaient  destinés.  Le  grenadier  Thomé  eut  ses 
vêtements  déchirés.  11  est  très-possible  que  dans 
le  tumulte  ses  vêtements  aient  été  déchirés,  sans 
qu'il  y  eût  là  des  poignards.  11  est  possible  aussi 
que  des  poignards  fussent  dans  plus  d'une  main. 
Des  républicains  qui  croyaient  voir  un  nouveau 
César  pouvaient  s'armer  du  fer  de  Brutus,  sans 
être  des  assassins.  11  y  a  une  grande  faiblesse  à  les 
en  justifier.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bonaparte  est  em- 
porté hors  de  la  salle.  On  dit  qu'il  était  troublé,  ce 
qui  n'est  pas  plus  étonnant  que  la  supposition  des 
poignards.  11  monte  à  cheval,  se  rend  auprès  des 
troupes,  leur  dit  qu'on  a  voulu  l'assassiner,  que 
ses  jours  ont  été  en  péril,  et  est  accueilli  partout 
par  les  cris  de  Yive  Bonaparte  ? 
Les  Cinq-Cents       Daus  cc  momcut  Toragc  continue,  plus  violent 

veulent  mettre 

Bonaj>arte  hors  quo  jamais,  daus  rassemblée,  et  se  dirige  contre 

Lucien.  Celui-ci  déploie  une  fermeté  et  un  courage 
rares.  «  Votre  frère  est  un  tyran,  lui  dit-on  ;  en  un 
jour  il  a  perdu  toute  sa  gloire.  »  Lucien  cherche 
en  vain  à  le  justifier.  «  Vous  n'avez  pas  voulu,  dit- 
il,  l'entendre.  Il  venait  vous  expliquer  sa  conduite, 
vous  faire  connaître  sa  mission,  répondre  à  toutes 
les  questions  que  vous  ne  cessez  d'adresser  depuis 
que  vous  êtes  réunis.  Ses  services  méritaient  du 
moins  qu'on  lui  donnât  le  temps  de  s'expliquer.  — 
Non,  non,  à  bas  le  tyran!  s'écrient  les  patriotes 
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furieux.  Hors  la  loi  !  ajoutent-ils,  hors  la  loi  I  » 
Ce  mot  était  terrible,  il  avait  perdu  Robespierre. 
Prononcé  contre  Bonaparte,  il  pouvait  peut-être 
faire  hésiter  les  troupes  et  les  détacher  de  lui.  Lu- 
cien, avec  courage,  résiste  à  la  proposition  de 
mise  hors  la  loi,  et  demande  auparavant  qu'on 
écoute  son  frère.  Il  lutte  longtemps  au  milieu  d*un 
tumulte  épouvantable.  Enfin,  déposant  sa  toque  et 
sa  toge  :  «Misérables,  s'écrie-t-il,  vous  voulez  que 
je  ùiette  hors  la  loi  mon  propre  frère  !  je  renonce 
au  fauteuil,  et  je  vais  me  rendre  à  la  barre  pour 
défendre  celui  qu'on  accuse.  » 

Dans  ce  moment,  Bonaparte  entendait  du  dehors 
la  scène  qui  se  passait  dans  l'assemblée.  Il  crai- 
gnait pour  son  frère;  il  envoie  dix  grenadiers  pour 
Tarracher  de  la  salle.  Les  grenadiers  entrent,  trou- 
vent Lucien  au  milieu  d'un  groupe,  le  saisissent 
par  le  bras  en  lui  disant  que  c'est  par  ordre  de  son 
frère,  et  Tentraînent  hors  de  l'enceinte.  C'était  le 
moment  de  prendre  un  parti  décisif.  Tout  était 
perdu  si  on  hésitait.  Les  moyens  oratoires  de  ra- 
mener l'assemblée  étant  devenus  impossibles,  il  ne 
restait  que  la  force.  Il  fallait  hasarder  un  de  ces 
actes  audacieux  devant  lesquels  hésitent  toujours 
les  usurpateurs.  César  hésita  en  passant  le  Ru- 
bicon,  Cromvsrell  en  fermant  le  parlement.  Bona-   lcs  cinq-ceiiu 

sont  eipalsés  de 

parte  se  décide  à  faire  marcher  les  grenadiers  sur    i«w  sauepar 

*  *^  la  force  armée. 

l'assemblée.  Il  monte  à  cheval  avec  Lucien,  et 
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parcourt  le  front  des  troupes.  Lucien  les  harangue. 
«  Le  conseil  des  Cinq-Cents  est  dissous,  leur  dit-il  ; 
c'est  moi  qui  vous  le  déclare.  Des  assassins  ont 
envahi  la  salle  des  séances,  et  ont  fait  violence  à  la 
majorité;  je  vous  somme  démarcher  pour  la 
délivrer.  )>  Lucien  jure  ensuite  que  lui  et  son  frère 
seront  les  défenseurs  fidèles  de  la  liberté.  Murât 
et  Leclerc  ébranlent  alors  un  bataillon  de  grena- 
diers, et  le  conduisent  à  la  porte  des  Cinq-Cents. 
Ils  s'avancent  jusqu'à  l'entrée  de  la  salle.  A  la  vue 
des  baïonnettes,  les  députés  poussent  des  cris  af- 
freux, comme  ils  avaient  fait  à  la  vue  de  Bonaparte  ; 
mais  un  roulement  de  tambours  couvre  leurs  cris. 
Grenadiers^  en  avant!  s'écrient  les  officiers.  Les 
grenadiers  entrent  dans  la  salle,  et  dispersent  les 
députés,  qui  s'enfuient,  les  uns  parles  couloirs,  les 
autres  par  les  fenêtres.  En  un  instant  la  salle  est 
évacuée,  et  Bonaparte  reste  maître  de  ce  déplorable 
champ  de  bataille. 

La  nouvelle  est  portée  aux  Anciens,  qui  en  sont 
remplis  d'inquiétude  et  de  regrets.  Ils  n'avaient 
pas  souhaité  un  pareil  attentat.  Lucien  se  présente 
à  leur  barre  et  vient  justifier  sa  conduite  à  l'égard 
des  Cinq-Cents.  On  se  contente  de  ses  raisons,  car 
que  faire  dans  une  pareille  situation?,..  Il  fallait 
en  finir  et  remplir  l'objet  qu'on  s'était  proposé. 
Le  conseil  des  Anciens  ne  pouvait  pas  décréter  à 
lui  seul  l'ajournement  du  corps  législatif  et  Tinsti- 
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tulion  du  consulat.  Le  conseil  des  Cino-Cents  était  : 

^  Novembre  1799. 

dissous  ;  mais  il  restait  une  cinquantaine  de  dépu- 
tés, partisans  du  coup  d'État.  On  les  réunit,  et  on 
leur  fait  rendre  le  décret,  objet  de  la  révolution 
qu'on  venait  de  faire.  Le  décret  est  ensuite  porté 
aux  Anciens,  qui  Tadoptent  vers  le  milieu  de  la 
nuit.  Bonaparte,  Roger-Ducos,  Sieyès,  sont  nom- 
més consuls  provisoires,  et  revêtus  de  toute  la 
puissance  executive.  Les  conseils  sont  ajournés  au    Ajournement 

^  «f  des  conseils, 

1"  ventôse  prochain.  Ils  sont  remplacés  par  deux    '«>°p^ij^^» p»' 

1  .       .       .  I  1  commissions 

commissions   de  vino[l-cmq  membres  chacune,      chargées 

^  ^  ,  de  rédiger 

prises  dans  les  conseils,  et  chargées  d  approuver  ^^^g"tJ^^t?^j* 
les  mesures  législatives  que  les  trois  consuls  auront  aye1fiei??5Swi8. 
besoin  de  prendre.  Les  consuls  et  les  commissions 
sont  chargés  de  rédiger  une  constitution  nouvelle. 
Telle  fut  la  révolution  du  18  brumaire,  jugée 
si  diversement  par  les  hommes,  regardée  par  les 
uns  comme  l'attentat  qui  anéantit  l'essai  de  notre 
liberté,  par  les  autres  comme  un  acte  hardi,  mais 
nécessaire,  qui  termina  l'anarchie.  Ce  qu'on  en 
peut  dire,  c'est  que  la  révolution,  après  avoir  pris 
tous  les  caractères,  monarchique,  républicain, 
démocratique,  prenait  enfin  le  caractère  militaire, 
parce  qu'au  milieu  de  cette  lutte  perpétuelle  avec 
l'Europe,  il  fallait  qu'elle  se  constituât  d'une  ma- 
nière solide  et  forte.  Les  républicains  gémissent 
de  tant  d'efforts  infructueux,  de  tant  de  sang  inu- 
tilement versé  pour  fonder  la  liberté  en  France, 
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et  ils  déplorent  de  la  voir  immolée  par  l'un  des 
héros  qu  elle  avait  enfantés.  En  cela  le  plus  noble 
sentiment  les  trompe.  La  révolution,  qui  devait 
nous  donner  la  liberté,  et  qui  a  tout  préparé  pour 
que  nous  l'ayons  un  jour,  n'était  pas  et  ne  devait 
pas  être  elle-même  la  liberté.  Elle  devait  être  une 
grande  lutte  contre  Tancien  ordre  de  choses.  Après 
ravoir  vaincu  en  France,  il  fallait  qu'elle  le  vain- 
quit en  Europe.  Mais  une  lutte  si  violente  n'ad- 
mettait pas  les  formes  et  l'esprit  de  la  liberté.  On 
eut  un  moment  de  liberté  sous  la  Constituante,  et 
il  fut  court;  mais  quand  le  parti  populaire  devint 
menaçant  au  point  d'intimider  tous  les  esprits  ; 
quand  il  envahit  les  Tuileries  au  10  août;  quand 
au  2  septembre  il  immola  tous  ceux  qui  lui  don- 
naient des  défiances  ;  quand  au  21  janvier  il  obligea 
tout  le  monde  à  se  compromettre  avec  lui  en  trem- 
pant les  mains  dans  le  sang  royal;  quand  il  obli- 
gea, en  août  93,  tous  les  citoyens  à  courir  aux 
frontières,  ou  à  livrer  leur  fortune  ;  quand  il  ab- 
diqua lui-même  sa  puissance,  et  la  remit  à  ce 
grand  comité  de  salut  public,  composé  de  douze 
individus,  y  avait-il,  pouvait-il  y  avoir  liberté? 
Non;  il  y  avait  un  violent  effort  de  passions  et 
d'héroïsme  ;  il  y  avait  cette  tension  musculaire 
d'un  athlète  qui  lutte  contre  un  ennemi  puissant. 
Après  ce  moment  de  danger,  après  nos  victoires^ 
il  y  eut  un  instant  de  relâche.  La  fin  de  la  Conven- 


DIXHUIT  BRUMAIRE.  385 

tion  et  le  Directoire  présentèrent  des  moments  de 
liberté.  Mais  la  lutte  avec  l'Europe  ne  pouvait  être 
que  passagèrement  suspendue.  Elle  recommença 
bientôt  ;  et  au  premier  revers  les  partis  se  soule- 
vèrent tous  contre  un  gouvernement  trop  modéré, 
et  invoquèrent  un  bras  puissant.  Bonaparte,  reve- 
nant d'Orient,  fut  salué  comme  un  souverain,  et 
appelé  au  pouvoir.  On  dira  vainement  que  Zurich 
avait  sauvé  la  France.  Zurich  était  un  accident, 
un  répit  ;  il  fallait  encore  Marengo  et  Hohenlinden 
pour  la  sauver.  Il  fallait  plus  que  des  succès  mili- 
taires, il  fallait  une  réorganisation  puissante  à 
Tintérieur  de  toutes  les  parties  du  gouvernement, 
et  c^était  un  chef  politique  plutôt  qu'un  chef  mili- 
taire dont  la  France  avait  besoin.  Le  18  et  le  19 
brumaire  étaient  donc  nécessaires.  On  pourrait 
seulement  dire  que  le  20  fut  condamnable,  et  que 
le  héros  abusa  du  service  qu'il  venait  de  rendre. 
Mais  on  répondra  qu'il  venait  achever  une  tâche 
mystérieuse,  qu'il  tenait,  sans  s'en  douter,  de  la 
destinée,  et  qu'il  accomplissait  sans  le  vouloir.  Ce 
n'était  pas  la  liberté  qu'il  venait  continuer,  car 
elle  ne  pouvait  pas  exister  encore  ;  il  venait,  sous 
les  formes  monarchiques,  continuer  la  révolution 
dans  le  monde  ;  il  venait  la  continuer  en  se  plaçant, 
lui  plébéien,  sur  un  trône;  en  conduisant  le  pon- 
tife à  Paris  pour  verser  l'huile  sacrée  sur  un  front 
plébéien  ;  en  créant  une  aristocratie  avec  des  plé- 
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^ — : béiens,  en  obligeant  les  vieilles  aristocraties  à  s'as- 

Hotembre  1799,  . 

sociér  à  son  aristocratie  plébéienne;  en  faisant 
des  rois  avec  des  plébéiens;  en  recevant  dans 
son  lit  la  fille  des  Césars,  et  en  mêlant  un  sang 
plébéien  h  Tun  des  sangs  les  plus  vieux  de  l'Eu- 
rope; en  mêlant  enfin  tous  les  peuples,  en  répan- 
dant les  lois  françaises  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Espagne;  en  donnant  des  démentis  h  tant  de  prés- 
tiges,  en  ébranlant,  en  confondant  tant  de  choses. 
Voilà  qu'elle  tâche  profonde  il  allait  rempUr;  et 
pendant  ce  temps  la  nouvelle  société  allait  se  con- 
solider à  l'abri  de  son  épée,  et  la  liberté  devait 
venir  un  jour.  Elle  n'est  pas  venue,  elle  viendra. 
J'ai  décrit  la  première  crise  qui  en  a  préparé  les 
éléments  en  Europe;  je  l'ai  fait  sans  haine,  plai- 
gnant Terreur,  révérant  la  vertu,  admirant  la 
grandeur,  tâchant  de  saisir  les  profonds  desseins 
de  la  Providence  dans  ces  grands  événements,  et 
les  respectant  dès  que  je  croyais  les  avoir  saisis. 
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SANTE  PUBLIQUE. 

Ce  jourd'hui  dix-sept  vendémiaire  an  huit  de  la  République 
française  une  et  indivisible^  à  dix  heures  du  matin,  nous,  Rein! 
Martel  et  Louis  Collombet,  agents  municipaux  de  ce  canton  de 
Fréjus,  en  cette  qualité  intendants  de  la  santé  publique  aux 
rade  de  Fréjus  et  ports  obliques   d'Agay  et  de  Théoules; 
ayant  été  avertis  que  quatre  bâtiments  de  l'État  dont  deux 
pinques  et  deux  frégates,  venant  d'Egypte,  dans  l*une  des- 
quelles nous  a  t-on  assuré  ôlre  le  général  Bonaparte  et  plu- 
sieurs généraux  et  savants  qui  raccompagnaient  à  son  retour 
d'Egypte;  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  le  citoyen  Pierre 
Giraud,  notre  lieutenant  de  port,  qui  est  venu  nous  annon- 
cer cette  heureuse  nouvelle  par  des  cris  répétés  :  Vive  la 
République  I  le  sauveur  de  la  France  est  arrivé  dans  notre 
rade,  ainsi  que  le  général  Berthier  et  son  état-major  I  nous 
invitant  de  nous  rendre  de  suite  à  Saint-Raphaël,  pour  y  en- 
tendre l'officier  de  marine  chargé  de  venir  demander  la  libre 
entrée  qui  lui  avait  été  refusée  par  notre  préposé  de  la  santé 
publique  en  cette  rade. 

Le  témoignage  de  ce  fonctionnaire  public  ayant  levé  toute 
incertitude,  comme  des  éclairs,  nous  nous  sommes  transpor- 
tés au  rivage  de  la  mer  avec  le  susdit  lieutenant  de  port  et  le 
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général  Perreymond,  qui  se  trouvait  de  passage  en  cette 
ville. 

Quelle  fut  notre  joie,  quand  nous  Jûmes  arrivés  au  bord 
de  la  mer,  d'y  trouver  un  peuple  immense  qui,  par  des  ac- 
clamations réitérées,  criait  :  Vive  notre  père  1  vive  Bonaparte  î 
Ici,  fonctionnaires  publics,  citoyens  de  tout  âge  deTun  et  de 
l'autre  sexe,  chacun  voulut  avoir  sa  part  à  cette  heureuse  sur- 
prise et  témoigner  sa  reconnaissance  au  vainqueur  d'Egypte. 
Nous  eûmes  assez  de  peine  d'aborder  le  rivage  de  la  mer, 
où  abordait  le  canot  où  était  l'officier  chargé  de  nous  deman- 
der la  libre  entrée,  d'après  le  refus  qui  lui  en  avait  été  fait 
par  notre  préposé  de  santé  ;  mais  après  avoir  interrogé  le 
susdit  officier,  lequel  nous  a  remis  sa  patente  visée  à  Ajaccio 
avec  libre  entrée,  et  nous  ayant  assuré  que  pendant  la  tra- 
versée de  quarante-cinq  jours,  aucune  maladie  contagieuse 
ne  s'était  manifestée  à  leur  bord,  et  ce  qui  nous  fut  garant 
de  cette  assertion,  c'était  le  général  Bonaparte  lui-même,  qui 
nous  invitait  à  lui  donner  la  libre  entrée  ainsi  qu'aux  gens 
de  sa  suite. 

Sur  quoi,  nous^  agents  municipaux  susdits,  considérant  que 
le  moindre  retard  à  donner  l'entrée  à  des  personnes  si  pré- 
cieuses et  si  distinguées,  pourrait  compromettre  les  intérêts 
de  la  République  ; 

Arrêtent  qu'il  sera  donné  de  suite  la  libre  entrée  au  gé- 
néral Bonaparte,  ainsi  qu'au  général  Berthier  età  toute  leur 
suite;  et  de  plus,  que  pour  donner  une  preuve  de  notre  atta- 
chement au  vainqueur  d'Egypte,  nous  nous  rendrons  à  bord 
de  la  frégate  la  Muiron,  commandée  par  le  contre- amiral 
Gantheaume,  décorés  de  nos  écharpes,  pour  lui  témoigner 
l'expression  de  nos  vœux  et  les  sentiments  de  la  plus  sincère 
reconnaissance. 

Ainsi  délibéré  à  Fréjus,  les  jour,  mois  et  an  susdits  :  Signé 
au  registre  :  Martel  cadet,  agent  municipal  ;  CoUombet,  agent 
municipal,  et  Martel  aîné,  secrétaire  en  chef. 
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Aiguillon  (duc  d').  Propose  l'aboli- 
tion des  privilèges,  1, 123.  —  Pré.si- 
dent  du  comité  des  flnances.  152.  — 
S'empresse  auprès  de  la  reine  à  sa 
rentrée  dans  Paris,  après  la  fuite  à 
Varennes,  287. 

AGnicULTURB.  Règlements  dugouver- 
neriicnt  révolutionnaire  pour  son 
amélioration,  VI,  87. 

Aix-la-Chapbllb.  Abandonnée  mux 
Autriclilens  par  les  Français,  111, 
816* 

Alb.  Chaîne  de  montagnes  séparant 
le  Necker  du  Danube,  VI 11,  240.  — 
Description  de  cette  chaîne,  S96. 

ALBAin,  cardinal.  Envoyé  à  Vienne, 
par  le  pape,  Vlll,  348.     ^ 

Albaudi  (d*),  ministre  de  la  marine. 
Mal  vu  des  jacobins ,  IV.  278.  — 
Plaintes  dirigées  contre  lui,  2UI. 
Dénonce  Danton,  292. 


Albbrt  (duc).  (Voy.  SAXE-TracuB!i.) 

ALBiTTB,aîné.  Commissaire  de  la  Con- 
vention auprès  de  l'armée  d<  s  Al- 
pes, IV,  193.  —  Demande  à  la  Con- 
vention de  former  un  bureau  pen- 
dantla  séance  de  nuit  du  1«r  prairial. 
Vil,  215.  —  Son  arrestation,  221.  — 
Décrété  d'accusation,  228. 

Albxandrb.  Commandant  du  f.-u- 
bourg  Saint-Marceau,  11,116.  —  Ad- 
joint au  comité  insurrectionnel,  187. 

Albxandrib,  en  Piémont.  Livrée  aux 
Français  par  suite  de  rarmislice  de 
Cherasco,  Vlll,  157.  —  Assiégée  par 
Bellcgarde,  X,  2!Q.  —Ouvre  ses  por- 
tes aux  Russes,  S36. 

Alexandrie,  d'Egypte.  Bonaparte  ar- 
rive en  vue  de  cette  ville,  X,  40.  — 
Description  de  cette  antique  cité,  II. 

—  Est  prise,  12. 

Allècrb  (d'),  Puisayo  l'expédie  en 
avant  pour  annoncer  l'expédition  de 
Quiheron,  Vil,  275.  —  Joint  l'expé- 
dition avec  ses  chouans,  278. 

Allbmagnb.  Théâtre  do  la  guerre  dam 
ce  pays  en  1796,  VIII,  290. 

Ar.PBS.  Description  de  ces  montagnes, 
Vlll,  163.  ~  Fleuves  qui  en  des<M'n- 
dent  pour  se  jeter  dins  le  Pô  ou  dans 
l'Adriatique,  172.^  Alpes  de  Souabe, 
231.  —  Routes  conduisant  d'Itilte  a 
Vienne,  à  travers  les  Alpes  Rhélirn- 
nc-s,  Noriques  et  Juliennes,  IX,  8& 

Altimzt,  maréchal.  Mis  à  la  tête  de 
la  troisièmearméeenvoyéepar  l'Au- 
triche contre  Bonaparte,  Vlll,  3U. 

—  S'avance  vers  rltalie  avec  qua- 
rante mille  hommes  environ.  855.— 
Sa  marche,  859.— Prend  posllion  sur 
les  hauteurs  de.  Caldiero,a88.— Livre 
baUilIeà  Galdlero ,  868.  -  Bataille 
d'Arcole,  370.  —  Se  retire  après  un 
combat  de  solxante-douie  ticures, 

377.  '  Fait  sa  retraite  dans  le  Tyroi. 

378.  —  Son  armée  portée  à  plus  de 
soixante  mille  hommes,  408.  —  8e 
décide  à  attaquer  la  position  de  Ri- 
voli, 412.  —  Coin  menée  l'attaque  le 
12  janvier  1797,  413.  —  Bataille  de. 
Rivoli.4i7.— Joubert  lui  enlève  sept 
mille  homme  dani  sa  retraite,  424. 

AaiAR,conventionneI.  Appuie  le  projet 
du  comité  pour  l'organisation  du 
tribunal  extraordinaire,  111,  S28.  •* 
Rédacteur  de  l'kcte  d'accusation  des 
Girondins,  V,  158.  —  Membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  896.  — 
Veut  secouer  le  joug  du  comité  de 
salut  public.  VI,  IIC— Participe  aux 
plaisirs  de  Barère.  187.—  Veut  faire 
continuer  la  discussion  sur  11*6 accu- 
sât Ions  de  Lecointre  contre  les  mem- 
bres des  andens  comltéi,  182.— >  1)^ 
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crélé  d'arrestation  et  envoyé  à  Ham, 

VII,  417.—  Arrêté  comme  complice 
de  Babeuf,  ¥111,119. 

A.MBBRT,  général.  Ses  opérations  dans 
les  Vosges,  V,  241. 

Amérique.  Ses relationsavec la  France 
Irouhlées,  IX,  40.  —  Fait  un  traité  de 
commerce  avec  TAngleterre,  44. 

Ami  des  LoU.Cei\e  pièce  est  Toccasion 
do  quelques  démonstrations  en  fa- 
veur de  Louis  XVI,  lil,  2i1. 

Atni  du  peuple  II').  Journal  rédigé  par 
Marat,  11,82. 

Ami  du  rol(l'),  Ro^ou ,  rédacteur  de 
ce  journal,  ost  mis  en  accusation, 
11,8t. 

Ammstir.  Neckep  obtient  une  amnis- 
tie générale,  aussilôt  révoquée,  I , 
414.  —  Une  amnistie  générale  pour 
tous  les  faits  relatifs  à  la  révolution 
est  proclamée,  sur  la  proposition  de 
Lafayclle,303.  —  La  Convention,  au 
moment  de  sa  clôture,  prononce 
une  amnistie  générale  pour  tous  les 
faits  relatifs  à  la  révolution,  excepté 
pour  la  révolte  du  13  vendémiaire, 
Vil,  384. 

Amsterdam.  Pétition  des  habitants 
pour  s'opposer  à  toute  tentative  de 
défense,  VII,  13. -Accueil qu'ils  font 
aux  Français,  21. 

Ancar,  commissaire  aux  subsistances. 
Est  compris  dans  le  procès  des  hé- 
berlisl&s  V,  366.  —  Sa  mort,  37i. 

Angônb.  Reçoit  garnison  n*ançaise, 

VIII,  2«7.  —  Reste  au  pouvoir  de  la 
France  Jusqu'à  la  paix  générale,  IX, 
53. 

Ahdrb  (d*),  député.  Est  commis  pour 
recevoir  les  déclarations  du  roi  et 
de  la  reine,  I,  i88. 

André,  député  aux  Cinq-Cents.  Son 
serment  de  haine  à  toute  tyrannie, 
VIII,  93—  Condamné  à  la  déporta- 
tion, IX,  285. 

Anorbossy,  général  d'artillerie.  Porte 
à  la  réception  de  Bonaparte,  par 
le  Directoire,  l'admirable  drapeau 
donné  à  l'armée  d'Italie,  IX,  350.  — 
Retourne  d'Egypte  en  Fruuce  avec 
Bonaparte,  X,3H. 

ANGLBTBRRB.Charge  son  ambassadeur 
de  la  jusiifler,  I,  I9S.  —  Son  inten- 
tion en  formant  la  ligueanglo-prus- 
sienne,  SIS.  —  Accusée  de  favoriser 
les  discordes  en  France,8l3.— Sa  neu- 
tralité promiseà  Louis  XVI  par  Léo- 
pold,S74.— Proteste  deses  intentions 
amicales,  11,19.  —  Politique  de  son 
catiinel,  111, 969.— Retire  son  ambas- 
sadeur de  Paris,  S74.  —  Ses  griefs 
contre  la  France,  S75.  —  Prend  des 


mesures  contre  clle,£76.—  La  France 
lui  déclare  la  guerre,  S77.  —  Ses  in- 
trigues dans  Toulon,  IV,  31 9.— Exige 
le  siège  de  Dunkerque,  V,  22.  —  Oc- 
cupe Toulon,  13.  —  L'évacué  et  in- 
cendie l'arsenal,  253  —Son  acharne- 
ment contre  la  France,  VI,  33.  — 
Augmente  ses  armées  de  terre  et  de 
mer,  36.  ->  Ses  violences  à  l'égard 
des  neutres,  38.  —  Ne  reconnaît  pas 
Monsieur  comme  régent,  324.— Bé- 
néfices qu'elle  retire  de  la  défaite  do 
ses  alliés,  VU,  29.  —  Promesses 
qu'elle  fait  à  Puisaye,  154.  —Etat  de 
ce  pays  au  printemps  de  1795, 164. 

—  Ses  grandes  ressources,  165.  — 
Accorde  un  subside  à  l'Autriche, 
168.  —  Ouvre  des  emprunts,  169.  — 
Méfiance  qu'elle  inspire  aux  roya* 
lisies,  266.  —Moyens  qu'elle  fournit 
à  Puis<iye,270.— On  y  fabrique  trois 
milliards  de  faux  assignats,  272.  — 
Expédition  de  Quiheron ,  273.  — 
L'agence  royaliste  lui  attribue  la 
non-réussite  de  cette  expédition, 
314.  —  Envoie  une  seconcfe  expédi- 
tion sur  les  côtes  de  l'ouest  de  la 
France,  VIII,  26.  —Non  réussite  de 
cette  expédition,  66—  Exaspération 
du  peuple  de  Londres  demandant  la 
paix,  77.  —  Fait  une  ouverture  insi- 
gnifiante à  la  France,  120.  —  Excite 
les  puissances  de  l'Italie  contre  les 
Français,  2H.—Sasitualion  critique 
en  1796, 266, 335.  —  Continue  sa  né- 

fociation  avec  la  France,  385.  — 
ournitaux  frais  de  la  conlre-révo* 
lui  ion  en  France,  IX,  28. —  Sa  tri  ()le 
alliancearec  l'A  ut  riche  et  la  Russie, 
42.— Sa  triste  situation ,  43.  —  Sa  si- 
tuation périlleuse  après  la  signature 
des  préliminairesdeLéoben,  140.— 
Suspension  de  paiements  de  la  San» 
que  ,142.  —  Entre  dans  la  voie  du 
papier-monnaie,  143.  —  Entre  en 
négociation  avec  la  France  pour  la 
paix,  144.  —  Conférences  de  Lille, 
235.  —  Ses  intrigues  pour  exciter 
risurope  contre  la  France,  4-20.  — 
Projet  de  descente  conçu  par  le  Di- 
rectoire, X,  60.  —Pousse  la  Turquie 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France,  61 

—  Essuie  un  échec  à  Ostende,  103. 

—  Dirige  une  expédition  contre  la 
Hollande,  265.  —  Cette  expédition 
échoue,  330. 

Anjou.  Berceau  de  la  guerre  de  Ten- 
dée,  IV,  78. 

Ansblmb,  général.  Passe  le  Var,  III, 
61.  —  Occupe  Nice,  6S.  —  Remplacé 
parBrunet,  IV,S20. 

AnsoMS,  metnbre  du  directoire  du  dé- 
partement. Signe  une  pétition  au 
roi,  provoquant  l'apposition  du 
veto  au  décret  contre  les  prêtres,  ll« 
30. 
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Antibocl  ,  député  à  la  Convention. 
Comparaît  d<>vant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, y,  153. 

Antoihb,  cx-consUtuant.  Adjoint  au 
comité  insurrcclioimcl,  11 ,  187. 

Antonbi.lr,  député  à  la  Convention* 
Président  des  jurés  dans  le  procès 
des  Girondins ,  V,  160.  —  Arrfilé 
comme  complice  de  Babeuf,  VllI, 
119. 

A!(YRR8.  Occupé  par  Labonrdonna'fî, 
III,  134.—  Sa  citadelle  prise  par  Mi- 
randa,  136. 

Août.  (Voy.  Dix  aodt.) 

Apennin.  Description  de  celle  chaîne 
des  Alpes,  VIII,  56, 163. 

Appel  au  peuple.  Proposé  dans  la 
Convention  lors  du  procès  de  Louis 
XVI,  III,  223.  -  Discuté,  225.— Re- 
jeté, 241. 

Approvisionnement.  DirOcultés  do 
l'approvisionnement  de  Paris,  1,108. 

Aranda  (d').  Saj^e  ministre  espagnol 
remplacéi  par  lu  prince  de  la  Paix , 
111,271.— Disgracié  pour  avoir  con- 
seillé la  paix  avec  la  France,  YI,  45, 

Arau.  Se  soulève  contre  l'autorité 
bernoise  et  est  pris  sous  la  protec- 
tion française,  IX,  396. 

Archevêqur  d'Aix  (  Jean  db  Dieu 
Raymond  de  Boisgelin).  Sollicite 
du  pape  son  consentement  au  décret 
qui  impose  le  serment  civique  au 
clergé,  I,  256. 

Arcdstâque  d'Arles  (Jean-Marie 
Dulau).  Tué  dans  la  prison  des 
Carmes,  II,  312. 

Arcurvêqub  DR  Vienne  (J*-G.  Le- 
FRANC  DB  Pompignan).  Sejoinl,  àla 
tête  de  la  majorité  du  clergé,  à  l'As- 
semblée nationale  réunie  dans  Té- 
glise  de  Saint-Louis,  la  salle  du  Jeu 
de  Paume  ayant  été  Terniée,  I,  63. — 
S'oppose  à  une  protestation  du  car- 
dinal de  LaRuclieroucauld,  71. 

Arcolb.  Village  situé  sur  TAIpon , 
VIII,  369.  —Bataille  d'Arcole  livrée 
les  15, 16  et  17  novembre  1796,  37U. 

Arçon  (général  d').  Breda  se  rend  à 
lui,  111,  294.— S'empare  des  travaux 
avancés  de  Gcrtruydenbcrg,  295.  — 
Cette  place  lui  ouvre  ses  portes,  296. 

Aréna,  député.  Dérend  les  patriotes 
des  attatiues  dirigées  con In; eux  par 
le  Directoire,  X,  225.  —  Fait  partie 
du  clul)  du  Manège,  266. 

Argenteau  (d')  Commande  la  droite 
des  Autrichiens  à  la  bataille  de 
Loano,  VIII,  60.  —  Commande  le 
centre  de  l'armée  de  Beaulieu ,  en 
Piémont,  146. 


Argonne.  Description  de  cette  forêt, 
il ,  335.  —  Occupée  parDumouriez, 
338.  —  Franchie  par  l'ennem.,  34e. 

Aristocratie.  (Voy.  Noblesse.) 
A  RUÉE  REVOLUTIONNAIRE.  SoH  Orga- 
nisation, V,  57.— Son  licenciement, 

Ar.ubes.  (Voy.  Guerre.) 

Armoire  de  fer.  Ce  que  c'était,  III, 
192. 

Arnoult.  Propose  de  confirmer  les 
renonciations  de  la  branche  d'Es- 
pagne à  la  couronne  de  France,  I , 
148. 

Arras.  Sa  population  décimée  par  Le- 
bon.VI,  147.  —  Ses  réclamai  ions 
repoussées  par  le  comité  de  salut 
public,  148. 

Artigottb,  commissaire  delà  Con- 
vention à  Toulouse.  Rencontre  de 
l'opposition  de  la  part  des  jacobins, 
VI,  331.  —  La  Convention  procède 
contre  lui,  VII, 935. 

Artois  (comte  d*),  frère  de  Louis  XVI. 
Son  impopularité,  I,  16.  —  Accom- 
pagne le  roi  à  l'Assemblée  nationale, 
ICI.  —  Quitte  le  premier  la  France, 
104.-D6crétéd'accuBation,  II,  49.  — 
S'S  voyages.  Se  trouve  au  quartier 
général  du  duc  d'Toik,  VI ,  834.  — 
Promet  de  venir  se  mettre  à  la  tête 
de  l'expédition  organisée  à  Londres, 
par  M.  de  Puisaye,  VII ,  184.  —  De- 
vient Monsieur  pour  les  royalistes 
Sar  suite  de  la  mort  duûls  de  Louis 
^VI,  263.  —  Donne  tous  pouvoirs  à 
Puisaye  pour  l'expédition  deQtiibe- 
ron,  273.  —  Doit  faire  partie  d'une 
seconde  expédition ,  274.  —  A  bord 
du  lord  Ho/ra^  815.  ->  A  bord  d'une 
escadre  anglaise  sur  les  oôtes  de 
l'ouest  de  la  France,  VU  1, 96.— Reste 
en  vue  des  o6tes,S8.  —  Vivement 
pressé  de  débarquer,  62.  ->  Demande 
au  ministère  anglais  do  le  mppeler, 
65.  —  Se  retire  en  Ecoiie,  IX,  49. 

Assemblée  crntrali  de  résistance  à 
l'oppression,  formée  à  Gaen  par  les 
députés  des  départements,  IV,  962. 

Assemblée  constituaiiti.  (Voy.  As- 
semblée nationalb.) 

Assemblée  législatitr.  Sa  composi- 
tion, II,  10.— Abolit  les  titrvB  de  tiré 
et  de  majeiii^  l7.->  AocucUla  p^irfai- 
teinent  le  roi ,  mais  le  blesse  en  de- 
meurant assise,  18.  ->  Ses  décrets 
contre  les  émigrés,  93.  —  Manifi-ste 
un  grand  mécontentement  du  vef 
apposé  à  ces  décreU  par  le  roi, 95.  — 
Ses  décrets  contre  les  prêtres  non 
as.':ermentés.i7.  —  Ponvée  mu  de:* 
nier  degré  d'iiTiL-iUon  par  les  pré* 
paratifs  des  émigrés,  84.— Sondçcret 
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pour  exiger  des  Electeurs  le  désar- 
memenl  des  émigrés,  36.— L'envoie 
pur  un  mesi^ngeau  roi,  ib.  —  Décide 
que  le  discours  du  roi  sera  envoyé 
aux  quatre-vingt-trois  départe- 
ments, 87.  —  Accueille  parfailemenl 
Larayelte  et  approuTe  la  nomina- 
tion des  maréciiaux  Luckner  el  Ro- 
rhambeau.39.  -Supprimelecérémo- 
nialdu  premier  de  ran,43.—  Envoie 
aux  départements  le  compte  rendu 
de  Karoonne  de  l'état  des  armées , 
46.— Décrèted'accuïsation  les  princes 
émigrés,  49.  —  Df^clare  inlUme  tout 
Français  qui  prendrait  part  à  un 
congrès  formé  pour  modifier  laCon- 
slilution,  51.  —  Décrète  que  le  roi 
ne  traitera  plus  qu'au  nom  de  la 
nation,  ib.—  Oéctète  Delessarl  d'ac- 
cusation, 54. ~  Décrète  d'accusation 
l'ambassadeur  ^ioailles,  69.  —  Lève 
ce  décret  après  avoir  reçu  commu- 
niailion  de  la  note  de  M.  de  Co- 
benizel ,  71.  —  Le  roi  proposant  la 
guerre  contre  le  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  l'Assemblée  déclare 
qu'il  y  a  urgence,  73.  —  Inquiète  de 
ce  qui  se  passe  à  la  cour,  se  déclare 
en  permanence,  85.  —  Décrète  le  li- 
cenciement de  la  garde,  86.  —  La  dé- 
portation des  p  êtres  factieux,  87.  — 
Un  camp  de  vingt  mille  fédérés  sous 
Paris,  88.  —  Déclare  que  les  minis- 
tres girondins  disgraciés  emportent 
la  confiance  de  la  nation.  101 .  —  Ses 
impressions  à  la  lecture  de  la  lettre 
de Lafayelle exprimant  sa  désappro- 
bation contre  tout  ce  qui  tendait  à 
attaquer  le  roi  ou  la  Constitution. 
112.— Renvoie  cette  lettre  au  comité 
des  douze,  114.  —  Agitée  par  la  lec- 
ture de  la  pétition  des  Marseillais, 
l«3.  —  Décrète  l'envoi  de  celle  péti- 
tion aux  départements,  1-24.  —  Sa 
conduite  pendant  la  journée  du 
iO  juin,  135.  —  Discussion  sur  la 
tournée  du  SOJuin,  137.— Mande  de- 
vant elle  les  ministres  pour  rendre 
compte  des  précautions  prises,  sur 
les  troubles  religieux  et  la  sûreté  de 
la  capitale,  142.  —  Agitée  parles 
adresses  diverses  provoquées  par  la 
journée  du  20  jum,  144.  —  Admet 
Lafayette  à  sa  barre,  ib.  —  Renvoie 
la  peiition  de  Lafayette  à  la  com- 
mission extraordinaire,  147.  —  Mo- 
dule le  projet  de  la  réserve  sous 
Sotssons  proposé  p.ir  le  roi ,  152.  — 
Décrète  la  dissolution  de  tous  les 
élats-majors  de  g&rJe  nationale , 
153.  —Adopte  la  formule  La  patrie 
€st  en  danger  pour  les  cas  de  péril 
extrême,  468.  —Tous  les  partis  dans 
l'Assemblée  sont  réconciliés  un  mo- 
ment  sur  la  motion  de  Lamourclte, 
171.  —  Méeontente  de  la  suspension 
de  Pétion  et  Manuel,  174.  —  Déclare 


]a  patrie  en  danger,  176.— Réintègre 
Pétion,  181.  —  Prend  des  mesures 
militaires,  183.  —  Pour  empêcher  le 
peuple  de  pénétrer  da  ns  h-  jardin  des 
Tuileriesordonne  d'apposer  un  écri- 
teau  avec  ces  mots  :  Défense  de  pas- 
ser sur  le  terriloire  étranger,  210.— 
Casse  un  arrêté  du  département  des 
Bouches-du-Rhône  inspiré  par  Bar> 
baroux,  220  —  Ajourne  au  9  août  la 

guestion  de  la  déchéance,  222.  — 
asse  l'arrêté  de  la  section  de  Mau- 
conseil  prononçant  la  déchéance  du 
roi,  243.  —Met  Lafayette  hors  d'ac- 
cusation, 226.—  Mande  Rœderer  à  sa 
barre  pour  garantir  l'inviolabilité 
des  députés,  227.  — Appel  le  Pétion  à 
sa  barre  dans  la  nuit  du  9  au  10  août, 
236.  —  Reçoit  le  roi  dans  son  sein, 
244.  —  Ordonne  que  vingt  de  ses 
commissaires  iront  calmer  le  peu- 
ple, 241).  —  Décrète  la  suspension  de 
Louis  XVI  et  la  convocation  d'une 
Convention  nationale,  251.  —  Son 
autorité  reconnue  par  la  commune 
insurrectionnelle,  2.17.  —  Approuve 
tout  ce  qui  a  élé  fait  par  cette  com- 
mune, 258.  —  Décrète  la  formation 
d'un  camp  sous  Paris,  259.  —  Sup- 
plée à  la  royauté  déiruite  par  les 
ministres  formés  m  conseil  exécu- 
tif, ib.  —  Donne  force  de  loi  à  tous 
les  décrets  sur  lesquels  Louis  XVI 
avait  apposé  son  vero,  259.— Charge 
des  commissaires ,  pris  dans  son 
sein,  d'éclairer  les  provinccsellesar» 
mées  sur  les  événements  du  10  août, 
260.— Ses  efTorts  pour  calmer  le  peu- 
ple,  261.  —  Mesures  qu'elle  prend  à 
l'égard  de  la  famille  royale  et  des 
prison  nier8,263.— Reprend  sa  séance 
après  une  courte  interruption,  264. 
—Accusée  de  faiblesse  et  de  roya- 
lisme par  Robespierre,  267.  —  Con- 
fère aux  municipalités  les  pouvoirs 
les  plus  étendus,  270.  —  l>onne  la 
garde  de  la  famille  royale  à  la  com- 
mune de  Paris ,  272.  —  Rencontre 
l'opposition  de  la  commune  et  lui 
cède,  273.  —  Refuse  la  création  d'un 
tribunal  extraordinaire  demandée 
par  la  commune,  275.  —  Décrète  la 
création  d'un  tribunal  criminel 
extraordinaire, 277.  —Ses  commis- 
saires aux  armées  sont  arrêtés  par 
ordre  de  Lafayette,  280.  —  Déclare 
Lafayette  traître  à  la  patrie,  et  le 
décrète  d'accusation,  281.  —  Décrète 
le  maintien  de  la  haute  cour  natio- 
naleàOrléans,  295.— Décrète  lapeine 
de  mort  contre  quiconque,  dans  une 
place  assiégée ,  parlerait  de  se  ren- 
dre, 298.  —  Ordonne  une  levée  de 
trente  mille  hommes,  «99.-  Décrète 
que  douze  commissaires  de  l'Assem- 
blée iront  travailler  aux  i*etranche- 
mcnls  du  camp  sans  Paris,  308.  — 
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Oblige  tout  citoyen ,  sous  peine  de 
mort,  à  servir  de  sa  personne  ou  à 
remellre  ses  armes,  309.  —  Envoie 
desdéputôs  pour  sauver  les  victimes 
pendant  le  massacre  dos  pri8ons,8l6. 
—Son  Innclion,323.— Ordonne  que 
la  commune  rendra  complede  l'état 
de  Paris,  326.  —  Ecrit  à  Dumouriei 
de  repasser  Ja  Marne,  360.  —  Déclare 
qu'on  ne  traitera  avec  l'ennemi  que 
lorsqu'il  sera  sorti  de  France,  36*.— 
Fin  de  sa  législature,  III,  Si. 

AssEMBLiB  NATio!fALB.  L'assembléo 
des  députés  du  tiers-état  prend  ce 
titre,  sur  la  proposition  de  Lcgrand, 
1 ,  54.  —  Ses  premières  résolutions, 
56.  —  Se  réunit  dans  la  salle  du  jeu 
de  Paume,  60.  —  Prête  le  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  l'établis- 
sement d'une  Constitution,  61.  —  La 
salle  du  Jeu  de  Paume  étant  fermée, 
se  rend  à  l'église  de  Saint-Louis,  où 
elle  reçoit  la  majorité  du  clergé, 
63.  —  Subit  des  humiliations  le  jour 
de  la  séance  royale,  ib,  —  Reçoit  du 
roi  l'ordre  de  se  séparer  sur-le- 
chamç,  64.  —  Vote  à  runanimité  le 
maintien  de  ses  précédents  arrêtés, 
et  décrète  rinviolabilitédeses  mem- 
bres, 66.  —  Rejointe  par  la  minorité 
de  la  noblesse,  68— Reçoit  la  dépu- 
ta tion  du  Palais-Royul,  ib.  —  Se 
prépare  A  donner  une  Constitution, 
74.  —  Nomme  un  comité  des  sub- 
sistinces,  75.  —  In  tentent  à  l'occa- 
sion des  gardes  françaises  délivrés  de 
prison  par  le  peuple,  80.  —  Demande 
au  roi  le  renvoi  des  troupes  réuni*  s 
à  Paris  à  la  veille  du  14  luillet,  83. 

—  Sa  consternation  à  rapproche 
du  14  juillet,  90.—  Envoie  une  dé- 
pulation  au  roi  pour  demander  le 
renvoi  des  troupes  et  l'établissement 
des  gardes  bourgeoises,  94.  —  Prend 
diverses  mesures  pleines  d'énergie 
et  se  déclare  en  permanence ,  Ib, 
<—  Continue  ses  travaux  deConstitu- 
tion  dansla  matinée  du  14  juillet,  92. 

—  Envoie  des  députations  réitérées 
au  roi,  93.  — Envoie  une  cinquième 
députallon  au  roi ,  99.  —  Appelée 
pourla  première  fois  Assemblée  na- 
tionale  i\ar  le  roi,  ICI.  —  Envoie 
une  députation  à  l'flûtel  de  Ville, 
10S.—  Elit  te  duc  de  Liancourt  pour 
président,  105.— Reçoit  Necker  avec 
empressement,  1 13.  —Fuit  une  pro- 
clamation pour  calmer  le  peuple , 
430.  —  Discute  la  Déclaration  des 
Droltsde l'homme,  128.  —  Ses  niem. 
bres  renoncent  aux  droits  féodaux 
el  à  tous  les  privilèges,  124.  —  Dé- 
crète l'abolition  des  redevances  et 
des  services  personnels.  126.  —  Dé- 
crète l'aboli  lion  de  la  dtme,  130.  — 
Confie  aux  municipalités  le  main- 


tien de  Tordre,  131.  —  Sa  confltnee 
dans  l'avenir  do  la  France,  482.  — 
Vote,  en  le  modifiant,  l'emprunt 
demandé  par  Necker,  183.  —  S'oc- 
cupe de  la  Déclaration  des  Droits 
do  l'homme,  184.  —  Agitée,  448.  » 
Vote  la  permanence  des  assemblées, 
144.-  Décrètel'unité  de  l'Assemblée, 
44S.  —  Adopte  le  velo suspensif, 4 46. 

—  Vote  l'hérédité  du  trône  et  Pin- 
vlolabillté  royale,  147.-  Reiettelln- 
violabllité  de  l'héritier  pràomptif , 
148.  —  Passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
question  de  régence,  149.— Demande 
au  roi  la  promulgation  des  artieles 
du  4  août,  451.  —  Etend  à  deux  lé- 
gislatures la  durée  du  veto  suspen- 
sif,  ib.  —  Adopte  le  plan  financier 
de  Necker,  455.  —  Est  asitée  par  on 
message  du  roi ,  464.  ^  Séance  de  la 
nuit  du  S  au  6  octobre,  184.  —  Dé- 
crète qu'elle  est  inséparable  de  la 
personne  du  monarque,  475.  —  Se 
transporte  à  Paris.  188  —  Déelareles 
biens  du  clergé  mis  à  la  disposition 
de  l'Etat,  486.  —  Assure  l'existence 
de  tous  les  ecclésiastiques,  487.  — 
Divise  la  France  en  départements, 
488.  —  Fixe  la  qualité  de  citoyen, 
489.— Censure  les  départemenlt,  194. 

—  Reçoit  le  roi  au  milieu  des  ap- 
plaudlssements,  194.  —  Prête  le  ser- 
ment civique,  196.— Décrète  la  Tente 
de  40O  millions  de  I tiens  du  do- 
maine et  de  l'Eglise,  908.  —  Passe  à 
Tordre  du  jour  sur  une  motion  re- 
lative à  la  religion  catholique.  907. 
—Rejette  la  motion  de  TabM  Maury 
sur  le  renouvellement  de  TAsaem- 
blée,  909.  —  Discute  la  question  du 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  947. 
"  Adopte  le  décret  proposé  oar  Mi- 
rabeau, amendé  par  Cnapelier,  991. 
—Continue  ses  travaux  dis  flnanesi, 
&29.  —  Donne  oours  foreé  de  mon- 
naie aux  assignats,  924.  —  Décrète 
400  millions  d'assignats  forcés  aTce 
intérêt,  2S6.  —  Demande  la  eommn- 
niciition  du  Livre HoMçe^vn.'-'Fixie 
la  liste  civile  du  roi .  i*.  ^  Règle  le 
nouvel  ordre  judiciaire,  ik  —  Dé- 
crète la  conslituliou  civile  du  elerué» 
929.  —  Admet  des  étranw'rs  à  faire 
partie  de  la  première  ftdératlon; 
234.  —  Décrète  l'abolition  des  titres 
de  noblesse,  939.  —  Décrète,  sur  la 
proposition  de  Lafoyetle,  qu\in 
même  individu  ne  pourra  comman- 
der plus  d'une  sarde  de  départe- 
ment, 938.— Met  Nirabean  elle  due 
d'Orléans  hors  d'accusation  dans  la 
procédure  contre  les  auteurs  des 
s  et  6  octobre,  949.«Félieite  BouiUé 
de  sa  conduite.  945.  »  Déerèle  une 
nouvelle  émission  d'assignats  sana 
intérêts,  946.  —  Accorde  £  Necker  la 
faculté  de  se  retirer  en  8ttliiet  Mi» 
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—  Impose  le  serment  civique  au 
clergé,  356.— Nomme  des  évêques  et 
des  curés,  357.  —  Autorise  le  départ 
des  tantes  du  roi  ,261.  —  Décrète  la 
réâidencc  des  fonctionnaires,  ib.  — 
Force  respective  des  partis  dans  son 
sein,  264.— S'occupe  de  la  loi  contre 
Témi^ralion ,  265.  —  Ajourne  celle 
loi,  268.  —  Interrompt  ses  travaux 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mira- 
beau; 271.  —  Promet  à  Louis  XVI 
de  Taire  tout  ce  qui  dépendra  d'elle 
pour  assurer  sa  liberlë,  273.  —  Me- 
sures qu'elle  arrête  après  la  fuile  du 
roi,  279.  —  Députe  trois  comuiis- 
saires  pour  reconduire  le  roi  à  Pa- 
ris, 285.  —  Suspend  le  roi  de  ses 
fondions,  388.— Ordonne  de  grands 
préparatifs  pour  résister  aux  puis- 
sances étrangères,  293.  —  Décrète 
que  le  roi  ne  peut  être  mis  en  cause 
pour  le  fait  de  son  évasion ,  297.  — 
Charge  la  municipalité  de  veillera 
l'ordre  menacé  au  Champ-dc-Mars, 
298.— Décrète  qu'aucun  de  ses  mem- 
bres ne  sérail  réélu,  30|.  —  Vole  la 
Constitution  de  1791  avec  quel>|uc 
bâte,  302.  —  Proclame  une  amnistie 
générale,  303.  —  Clôture  de  l'Assem- 
blée constituante,  ib.  —  Béflexions 
sur  ses  travaux.  Justification  de  ses 
actes.  Récapitulation  des  objections 
préëenlées contre  la  Constituante,  et 
réfutation,  II,  4.  —  Mesures  qu'elle 
avait  prises  contre  l'émigration,  22. 
—Ses  idées  et  ses  senti  ments,  1 1 1 , 1 56. 

Assemblées  primaires.  Leurs  com- 
missaires arrivent  à  Paris  pour  cé- 
lébrer l'anniversaire  du  10  août  et 
accepter  la  Constitution,  lY,  337.  — 
Accueillis  avec  empressement  par 
les  jacobins,  338.  —  Leur  visite  à 
la  commune  et  au  club  de  l'Evê- 
ché,  339.  —A  la  Convention,  340.  — 
Rédigent  une  adresse  aux  dépar- 
tements, 341.  —  Discours  que  leur 
adresse  Robpspierre,  342.  —  Rédi- 

Sent  une  pétition  pour  demander 
la  Convention  de  grandes  mesures 
de  salut  public,  353.  —  Demandent 
la  levée  en  masse,  351.  —  La  Consti- 
tution directoriale ,  dite  de  l'an  m. 
soumise  à  leur  acceptation,  ainsi 
que  les  décrets  des  5  et  13  fructidor, 
YII,  338.  —  Acceptent  la  Constitu- 
tion et  les  décrets,  347.  / 

Assignats.  La  première  idée  des  assi- 

5 nais  sug^iérée  par  la  proposition 
e  Bailly  de  créer  un  papier  muni- 
cipalt  1,223.—  Reçoivent  cours  forcé 
de  monnaie, 224.— 40O millions  for- 
cés avec  intérêt,  226.  —  800  millions 
sans  intérêt,  246.  —  Nouvelle  créa- 
tion, outre  les  1,500  millions  déjà 
dépensés,  III,  26.  —  Nouvelle  émis- 
sion de  800  millions,  291.  —  Baisse 


de  leur  valeur,  298.  —  Leur  avilisse- 
ment en  juin  el  août  1793,  IV,  323. 

—  Causes  de  leur  discrédit,  328.  — 
Cinq  milliards  émis,  332. 370.—  Dé- 
monétisation des  assignats  à  effigie 
royale,370.— Moyens  employés  pour 
diminuer  la  masse  en  circulation, 
372.— Remontent  au  pair  avec  l'ar- 
gent sous  la  terreur,  V,  177.  — 
L'émission  s'élève  à  huit  milliards 
au  commencement  de  1794,  Vf.  87. 

—  Sont  réduits  au  huitième  de  leur 
valeur,  266.  —  Divers  systèmes  sur 
les  moyens  de  les  retirer,  VU,  67.  — 
Leur  baisse  croissante,  191.— Divers 
projets  pour  leur  réduction,  194.  — 
Leurdémonétisatfon  en  proportion 
des  émissions,  247.  —  Exceptions  à 
cette  échelle  de  réduction.  248.  — 
On  en  fabrique  pour  3  milliards  de 
faux  en  Angielerre,  272.  —  Sont  ré- 
duits au  cinquantième  de  leur  va- 
leur, VIII,  13.— L'émission  s'élève  à 
29  milliards,  14.— Caque  produisent 
3  milliards  d'assignats  au  Direc- 
toire, SO.—Réflexionssur  le  taux  au- 
quel le  gouvernement  aurait  dû  les 
Jéduire,  31.— Leur  émission  ne  doit 

Eas  dépasser  30  milliards,  35.  — 
eur  réduction  à  leur  valeur  réelle, 
38.—  Sont  reçusà  cent  capitaux  pour 
un  dans  l'emprunt  forcé  de  600  mil- 
lions, 44.— Epuisement  de  cette  res- 
source, 84.  —  Leur  émission  s'élève 
à  45  milliards,  107.— La  planche  en 
est  brisée,  110. 

AuBBRT-DuBATBT,  général.  Enfermé 
dans  Mayence  assiéjîée,  IV,  216.  — 
Commande  les  troupes  avec  Kléber, 
305.— Evacue  Mayence,  314.  —Après 
une  courte  incarcération  esl  rendu 
à  son  armée  transportée  en  Ven- 
dée, 382.  —  Destitué,  Y,  110.  —  Mi- 
nistre de  la  guerre,  Vil 1, 17. 

AcBRT,  député  à  la  Convention.  Reçoit 
la  direction  de  la  force  armée  de 
Paris,  VU,  228.  —  Chargé  du  per- 
sonnel de  l'armée,  opère  une  reac- 
tion contre  les  officiers  patriotes, 
254.  —  Son  arrestation,  381.  —  Ses 
proposilions  contraires  au  Direc- 
toire, IX,  175.  —  Condamné  à  la 
déportation,  S85.  —  Déporté  à  la 
Guyane,  289. 

AuDociif.  Remplit  le  ministère  de  la 
guerre  de  prêtres  mari^  comme 
lui,  111, 146.— Demande  la  levée  en 
masse  et  l'arrestation  générale  des 
suspects,  IV,  353.  —  Sa  tête  de- 
mandée par  Robespierre  et  Cc^n* 
thon,  VI,  127.  —Renvoyé  devant  le 
tribunal  d'Eure-et-Loir,  VII,  234. 

AOGBRBAU,  général.  Les  Français  lui 
doivent  la  victoire  sur  La  union, 
VU,  28.  —  Arrive  à  l'armée  d'Italie 
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avec  sa  divïsfon,  VIII,  de  —  Sa  par- 
licipalion  à  la  butailie  ô6,  Loano, 
59.  —  Sa  pai-licipution  à  la  conquête 
du  Piémont  sous  Bonaparte,  143, 
U8.  —  Ke  v(  ut  pas  qu'on  traite  avec 
le  roi  de  Piémont,  156.  —  O'Cupe 
Pavie,  181.  —  Remonte  le  Mincio 
pour  donner  la  chasse  aux  Autri- 
chiens, 200.  —  Se  dirige  sur  Bo- 
logne, 212.  —  Entre  à  Bologne,  215. 

—  Posté  à  LojinajiO,  275.  —  S'op- 
pose à  la  retraite  conseillée  à  Bona- 
parte par  tous  les  autres  générui;x, 
S79.  —  Quitte  Legnago,  283.  —  Se 

Korle  sur  Brescia  par  le  pont  de 
egnago,  281.  —  Entre  à  Brescia 
sans  coup  férir,  282.  —  Occupe 
Monte-Chinro,  ib.  —  Se  distingue 
par  sa  iiravoure  à  Castigllone,  285. 

—  Sa  participation  à  la  bataille  de 
Casiigiionr,  290.  —  Se  porte  au 
pont  de  Borghetto,  et  devant  Vé- 
rone, 291.  —  Livre  un  comoat  de- 
vant Serravaiie,  305.— Contribue  au 
gain  d(;  la  bataille  de  Bassano,  31i. 

—  Dirigé  vers  Legnago,  314.  —  Con- 
tribue au  gain  de  la  b<it:iillc  de 
Saint-Georges,  315.  —  M.uvhc  vers 
la  Brenlii  à  l'appui  de  Masséna,  3f>9. 

—  Atta(|ue  Kwasdanowich  devant 
Bassano,  36u.  —  Combat  de  Cal- 
dicro,  363.  —  Force  de  sa  division, 
364.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
d'ArcoIe,  370.  —  Ses  héroïques  ef- 
forts pour  passer  le  pont,  371.  — 
Marche  sur  Doice,  378.— Les  Conseils 
donnent  à  Bonaparte  et  à  lui  les 
drape-aui  qu'ils  ont  pris  sur  le  pont 
4'Arcolc,  3"9.  —  Guide  Legnago, 
411.  —  Se  jette  à  la  suite  de  Provera 
€t  manhe sur  Manloue, 423.  —  Par- 
ticijpeàlavicloiredelaFavorite,434. 

—  Envoyé  à  Puris  pour  y  porter  des 
drapeaux,  IX,  63.  —  Candidat  pour 
la  place  de  directeur,  155.— Son  ré- 
publicanisme ardent,  191.— Adresse 
ëaergiuue  de  sa  division  contre  les 
royalistes,  223.  —  Envoyé  au  Direc- 
toire par  Bonaparte ,  225.  —  Son  ca- 
ractère, sentiments  qu'il  inspire  aux 
divers  membres  du  Directoire.  226. 

—  Mis  à  la  tête  des  forces  de  Paris, 
S27.  —  Se  prépare  avec  Barras  pour 
l'exécution  du  coup  d'Etat  décidé 
parla  majorité  du  Directoire, 371. 
<—  Sa  participation  au  18  fructidor, 
27dL  r-  A  J'amhition  de  siéger  au 
Directoire,  293.— Ses  menaces  à  La- 
valette,295.-  Eeril  à  l'arnjôiî  d'Halle 
Dour  réelaiier  sur  le  18  fructidor, 
296.  —  R(>voit  1^  commandement  de 
l'armée  d'Ailcmaune,  301.  —  Porte 
ombrage  à  TEmpire,  371.  —  Envoyé 
à  Perpignan,  372.  —  Réélu  membre 
du  corps  législatif  en  l'an  vu ,  X, 
<I82.  —  Donne  aux  patriotes  un 
grand  ascendant  sur  les  Cinq-CentSi 


269.  —  Son  exclamation  en  appre- 
nant la  destitution  de  Bernadotte, 
280.  —  Se  rapproche  de  Bonaparte , 
338.  —  Alarme  les  Cinq-Cents  sur 
les  projets  de  ce  général,  354. 
AuGCis.  commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Marseille.  Dangers  que  lui 
font  courir  le»  jacobins,  sa  fermeti% 

VI,  330.  —  Blessé  pendant  Tinsur- 
rection  du  12  germmal,  VII,  114.  — 
Marche  au  secours  de  la  Conven- 
tion, à  la  tête  d'une  section,  pendant 
l'insurrection  du  1«'  prairial,  i08, 
218. 

AUMOMT  (duc  d*).  Refuse  le  comman- 
dement de  la  milice  bourgeoise,  I, 
102.  —  Elargi  sous  un  nom  supposé, 
YI,  240. 

AuTiGHAMP  (d'I,  chef  vendéen.  Veut 
qu'on  passe  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  V,  1*7. 

AuTRiCHB.  Répond  pncinmiement  à  la 
noliiicalion  de  Louis  XVI,  relative 
à  l'acceptation  de  la  Constitution,  II, 
19.—  Marche  contre  la  France,  287. 

—  Ses  mollis  pour  faire  la  guerre 
en  1794,  VI,  41.  —  Ne  rec-onnaît  pas 
Monsieur  comme  régeni,  S24.  —  Ne 
songe  point  encore  à  poser  les  ar- 
mes après  la  ciimptigne  de  1791, 

VII,  32.  —  Sa  poiilltjuc  après  la 
paix  de  Bàle,  135.  —  Fait  un  traité 
de  subsides  avec  l'Angleterre,  168. 

—  Fait  faire  d(>8  ouvertures  à  la 
France  par  le  Danemark,  VUI,  90. 
Ses  espérancesau  printempsdeiTW, 
123.  —  Forces  de  ses  armées  sur  le 
Rhin,  commandées  pur  l'archldue 
Charles,  223.  —  Relniite  de  ses  ar- 
mées sur  la  ligne  du  Danube»  138  — 
Ses  alarmes,  2C6  — Rassurée sur  l'Al- 
lemagne, mais  inquiète  pour  l'Italie, 
fait  de  nouveaux  préparatifs,  S85. 

—  Ses  efforts  pour  recouvrer  la 
Lombard  ie,  344.  —  Ses  nouveaux 
efforts  en  Italie,  359.  —  Ses  motifs 
pour  ne  pas  admettre  les  proposi- 
tions du  Directoire,  361.  —  oea  der- 
nières tentatives  en  Italie  •404.— 
Sa  triple  alliance  avec  l'ADulelerr*; 
et  la  Russie,  IX.  42.  —  Sa  situation 
périlleuse,  44.  —  Envole  des  plAni- 
potentiairesà  Léol)en,91  — 'Recon- 
naît la  cession  des  provinces  belgt- 

auesà  la  France,  94.  —  Reçoit  en 
édommagemeiit  les  provinoes  de 
la  terre-ferme  d«  Venlw».  96.  —  Oc- 
cupe les  provinci'S  vénitiennes  de 
l'Istrio  et  de  la  Dalmalie.  1S8. — 
Envoie  des  négoeiMleura  pour  trai- 
ter de  la  paix ,  930.  ^  Ses  étranges 
prétentions,  23i.  —  Ses  Immenses 
préparatifs  de  guerre  depuis  les 
nréliminaircft,  8S7.— Ouvre  les  C4in- 
férenccsd'Udinedansle  but  de  traî- 
ner les  choses  en  longueur,  329.  — 
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Après  le  48  fructidor,  envoie  M.  de 
Cobenlzelà  Udine  pour  liaitrr  sé- 
rieusenienl,  330.— Traité  de  Gampo- 
Formio,  335.  —  N'exécute  pas  fran- 
chement les  articles  srcrets  de  ce 
traité,  367.  —  Fait  des  difficultés 
pour  recevoir  Marcscalchi  acrré- 
ditélauprès  d'elle  par  la  Cisalpine, 
379.  —  Voit  avec  peine  IMnAuence 
française  s'élendreen  Italie,  389.  — 
Regrets  de  son  cabinet  de  l'insulte 
faite  à  Bernadotto,  422.  —  Ses  hési- 
tations à  entrer  dans  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France,  X,  66. 

—  Si^ne  un  traité  d'alliance  avec  la 
Russie,  98.  •—  Ses  immenses  prépa- 
ratifs, 138.  —  Distribution  de  ses 
forces,  IkO,  —  Son  jirojet  infâme  à 
l'égard  des  ministres  français  à  Ra- 
sta^dt,  166.  —  Le  conseil  auliquo 
change  la  distribution  des  troupes 
sur  la  ligne  d'opération,  312. 

AzARA  (d').  Envoyé  par  le  pape  au- 
près de  Bonaparte  pour  intercéder 
en  faveur  de  Rome,  VIII,  216.— Son 
enthousiasme  pour  ce  général ,  217. 

—  Sert  d'intermédiaire  à  Bonaparte 
auprès  des  cours  du  midi  deritalie, 
294.  —  S'empresse  auprès  de  Joseph 
Bonaparte  après  la  mortdeDuphot, 
IX,  384.  —  Médiateur  entre  le  gou- 
vernement romain  et  le  général 
Berlhier,  386. 

Babeuf.  Publie  le  Tribun  du  Peuple, 
VIII,  97.  —  Effet  produit  p.ir  son 
journal,  98.  —  Plusieurs  numéros  de 
ce  journal  sontsaisis,  99  —L'un  des 

âuatre  membres  dudirecloireseci  tl 
e  salut  puIJic  formé  par  les  pa- 
triotes, 115.—  Sa  conspiration,  116. 

—  Dénoncé  au  ministre  de  la  polico, 
et  arrêté,  119.  —  Sa  lettre  au  Direc- 
toire, 120.  —  Sa  mort,  IX,  33. 

Bade.  Signe  la  paix  avec  la  France, 
VIII,  2ti6. 

BiGRATiON,  général  russe.  Sa  part  ici- 

Sation  à  la  bataille  de  la  lYet>bia, 
:,  210  —  A  la  balaille  de  Novi,  2.'>7. 

—  Ses  vains  efforts  pour  percer  Mo- 
nter, 3-29. 

Baillbul,  député.  Partisan  du  Direc- 
toire, X,  224. 

Baillt.  Nommé  électeur  et  député,  I, 
37.  —  Président  du  tiers-état,  est 
chargé  de  remettre  une  adresse  au 
roi,  ib.  —  Son  caractère,  49.  —  Sa 
fermeté  pendant  la  séance  où  les 
communes  se  con.-^tilucnl  en  assem- 
blée nationale,  54.  —  Des  gardes 
françaises  lui  refusent  l'entrée  dans 
la  salle  des  communes  fermée  par 
ordre  du  roi,  59.— S'oppose  au  pro- 
jet que  forme  TAssemblécî  de  se 
transporter  à  Paris,  60.  —  Pi  ête  le 


premier  le  serment  du  Jeu  dePaume, 
61.  —  Sommé,  au  nom  du  roi,  de 

Erononcer  la  séparation  de  l'Assem- 
lée,  prend  les  ordres  de  cette  As* 
semblée,  65.  —  Ses  espéra tices  après 
la  réunion  déflnitive  des  trois  or- 
dres, 69.— Exerie  la  présidence  avec 
mesure  et  fermeté,  70. —  Envoyé  à 
ruôtel  de  Ville  par  l'Assemblée  na- 
tionale, 102.—  Maire  de  Paris,  tfr.— 
Sa  rencontre  avec  les  enfants  trou- 
vés, 103.  —  Décide  le  roi  au  voyage 
de  Paris,  et  le  reçoit  à  l'Hôtel  de 
Ville,  104.  —  S'occupe  sans  relâche 
des  subsistances  de  Paris,  107.  — 
S'oppose  à  la  demande  d'une  amnis- 
tie générale,  114.  —  Reçoit  le  roi  à 
l'Hôtel  de  Viile,175.— Propose  la  loi 
martiale.  184.  —  Fonde  le  club  des 
Feuillants,  211.  —  Propose  un  plan 
pour  la  vente  des  biens  du  clergé, 
223.—  Proclame  la  loi  martiale,  298. 

—  Quitte  la  mairie.  II,  16.  —  Son 
bui^te  enlevé  de  la  salle  du  conseil 
général,  257.—  En  octobre  1792,  ob- 
tient deux  voix  pour  être  maire,  III, 
80.  —  Enfermé  a  la  Conciergerie,  V, 
137.— Tiré  de  prison  pour  servir  de 
témoin  dans  le  procès  de  Marie-An- 
toinette, 144 —Sa  conironlation  avec 
elle,  446.— Sa  condamnation  à  mort, 
et  son  exécution,  166. 

Balb.  Lieu  choisi  pour  les  négociations 
de  la  Prusse  avec  la  France.  VII  , 
30.—  Intt'rruplion  momentanée  di  s 
négociations  dans  cette  ville,  126.  — 
Reprise  des négociatioJis,  128.— Paix 
de  la  France  avec  la  Prusse  signée 
dans  cette  ville,  le  5  avril  1795, 134. 

—  La  paix  avec  l'Espagne  y  est  si- 
gnée le  12  juillet,  319. 

Balland,  générah  Opposé  à  Glerfayt, 
tandis  que  les  coalisés  attaquent 
Maubeuge,  V,  105.  —  Commande  à 
Vérone,  IX ,  109.  —  Ses  efforts. pour 
arrêter  le  massacre  des  Français 
connu  sous  le  nom  de  Pâques  vero- 
naises,  110. 

Balland,  député.  Défend  le  système 
adopté  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux, VU,  244. 

Bakcal.  Commissaire  envoyé  par  la 
Convention  pour amenerDumouriez 
à  Paris,  IV,  30.  —  Livré  par  lui  aux 
AutrJci)ien8,3S.  —  Echangé  contre 
la  nile  de  Louis  XVI,  Vlll,5l.  —  Sa 
rentrée  au  corps  législatif,  93. 

Banque.  Tentative  faite  par  le  Direc- 
toire pour  l'établissement  d'une  ban- 
que, VI  11,  84. 

Banqueroute  Pronostiquée  par  Mi- 
rabeau, 1, 154.  —  Adni(  tire  les  assi- 
fnats,  seulement  au  cours,  n'eCt  pus 
té  une  banqueroute,  VIII,  31.  — 
Espèce  de  banqueroute  à  propos  des 
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mandalB,  254.  —  Le  remboursement 
des  deux  tiers  de  la  dette,  considéré 
comme  une  banqueroute,  IX,  309. 

BABÀfiUATD'DiLLiFRS.  Commando  une 
division  de  l'armée  d'Italie,  IX, 
61.  — .  Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  418. 

Babbantane,  {{énéral.  Continue  à  bat- 
tre le  général  Ricirdos ,  IV,  232.  — 
Doit  être  remplacé  par  Dagobert,  V, 
83« 

Babbabovx.  Son  portrait.  Pian  qu'il 
forme  avec  les  députés  du  Midi ,  11, 
H7.  -  Excile  les  Marseillais,  423  — 
S'entend  avec  le  cnmité  Insurrec- 
tionnel ,487.  —  Son  entrevue  avec 
Marat,  193.— Son  entrevue  avec  Ro- 
bespierre. 4  »7.  -  Va  à  la  nncontre 
des  marseillais  arrivant  à  Paris,  210. 

—  Inspire  au  département  des  Bou- 
cheardu-Rliône  ridée  de  retenir  les 
impôts  pour  payer  les  troupes,  £20. 

—  Ses  dîrjpositions  pour  la  journée 
du  40  août,  229-  Se  prononce  avec 
énergie  en  arrivant  à  la  Convention, 
111,45.  —  Se  joint  à  Rebecqui  pour 
dénoncer  Rottespierre,  35.  —  De- 
mande que  la  Convention  décide  si 
elle  sera  corps  judiciaire,  53.—  Pro- 
posequatre  décrets  formidables, 93. 

—  Son  opinion  pour  reméilier  à  la 
disette,484.— Comballajustincalion 
de  Louis  XVI,  226.  —  Sa  présence  à 
la  tribune  excite  un  soulèvement  tel 
qu'il  ne  peut  parler,  330.  —  L'un  des 
33  girondins  dont  les  sections  de- 
mandent l'expulsion  de  la  Conven- 
tion, IV,  59.  —  Se  prépare  à  se  dé- 
fendre contre  IMnsurrcction,  444  — 
Veut  que  les  girondins  bravent  leurs 
enneniis,  469.  -  Assiste  à  la  séance 
du  2juin,  474.  —  Refuse  de  donner 
sa  démission,  176.  —  Décrété  par  la 

Convention,  201.  — Se  jointàBuzot 
pour  soulever  la  Normandie,  ib.  — 
Ouille  cette  provincepour  se  rendre 
à  Bordeaux,  244. 

Babbâ-Marbois,  député  au  corps  lé- 
gislatif, Vin,  3.  -  Désigné  dahs  les 
plans  des  rojalisles  pour  êlre  mi- 
nistre des  Qnaiices,  IX,  31.  —  Mem- 
bre des  Anciens  dévoué  à  Carnol 
474.  —  Son  arrestation,  «Si.  —  Coii- 
aamné  a  la  déportai  ion,  285.  —  Dé- 
portée la  Guyane,  289. 

Bàbbbts.  Bandes  formées  par  l'aristo- 

ÎTiM^nÏ!^  ^^,"^ <^*^""'«  *««  Français, 
VIII,  240.--Ceux saisis  lesarm^t^  à  la 
Diain  car  Ica  Français  sont  fifjiiés. 
«45.— Le  roi  de  Piémont  loiilinue  à 
les  Boum-ir  dans  ses  ËUts,  295. 

BABF!iTiN,  garde  des  8c<?aax  Prononce 

un  discours  à  l'ouverture  des  Elata- 
Géûéraux,  1,42. 


Barbbb.  Représente  le  centre  dans  le 
comité  de  Constitution  de  la  Con- 
vention, III,  52. -Propose  un  ordre 
du  Jour  motivé  sur  raccus^ition  ('.€ 
Robespierre  par  Louvet,  401.  —  In* 
terprèle  sa  proposition  devant  les 
jacobins,  402.  —  Préside  la  Conven 
tioii  le  jour  où  Louis  XVI  comparaît 
à  sa  barre,496.  — Demande  la  desti 
tulion  de  Roland  et  de  Pache,  331  .— 
Exerce  une  influence  décisive  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  289.-  S'oppose 
au  sursis,  250.  —  S'élève  contre  les 
désordres,  307.-Demande  des  jurés 
auprès  du  tribunal  extraordinaire, 
328.  —  Membre  du  comité  de  salut 
pul)lic,  IV,  45.  -  Propose  la  nomi* 
nation  d'une  commission  de  douze 
membres  pour  parer  aux  maux  de  Ja 
république,  444.  —  Propose  la  sup- 
pression de  la  commission  des  douze 
et  la  mise  de  la  force  armée  à  la 
disposition  de  la  Convention, 4 57.-» 
Rédige  en  projet  la  pétition  présen- 
tée au  nom  du  département,  de  l.-i 
commune  et  des  commissaires  d<'s 
sections,459.  —Rédige  la  proclama- 
tion de  la  Convention  sur  la  journée 
du  31  mai,  463.  —  Sliidigne  des  exi- 
gences de  la  commune,  465.— Rédi^jo 
un  projet  pour  proposer  aux  32  et  à 
la  commission  desaouze  de  donner 
leur  démisssion  de  députés,  467.  — 
Présente  ce  projet  à  la  Convention, 
174.  —  Propose  à  l'Assemblée,  con- 
signée par  la  commune,  dese  trans- 
porter tout  entière  au  milieu  de  la 
forçai  armée,  477.— Propose  un  pro- 
jet de  décret  portant  des  mesures  de 

conciliationenversIesdéDartemenls 
soulevés,  498.-Défend  le  eomilé  de 
salut  public,  V,  52.  —  Démontre  la 
nécessité  de  détruire  la  Vendée,  65 
— Présentée  la  Convention  le  décret 
contre  Lyon,  93.  —  Son  rapport  sur 
les  arrestations,  348.  —Poursuit  par 
haine  les  nouveaux  modérés,  3U.— 
Chargé  de  presque  tous  les  rapport» 
dans  le  comité,  VI, 34.  —Nom  qu'il 
donne  à  ses  rapporif   quotidiens 
adressés  à  laCoiiventhm,  Mi  —  Son 
rapport  sur  la  tentative  d'assassinat 
dirigée  contre  Gollot-d'Ilerbois,  96 
—  Commence  à  hatr  Bot)espierre. 
409.  —Adopte  le  projet  de  Robes- 
pierre et  de  Coutbon  pour  rendre  la 
procédure  révolutionnaire  plus  ex- 
péditive,  447.^S'oppo«e  au  sacriflee 
de  nouvelles  victimes  désignées  par 
Robespierre,  437.— BédIfK  le  rapport 
de  Vouland  sur  la  seeta  de  Catli. 
ll)éot.  438  —  Son  rapport  sur  les  ré- 
clamations soulevées  par  la  eondui  te 
de  Lebon  à  Arras,  448.  -  S'empare 
nu  maniement  des  albiros  en  ral>- 
sence  de  Robespierre,  et  gaone  la 
nuOorilé  du  comité,  488.  — liiS  plaK 
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sirs,i57.— Gonsentàuneconciliation 
passagère  avec  Robespierre,  458.  — 
Dit  dans  ses  rapports  que  les  mem- 
lires  du  gouvernement  sont  parfai- 
tement unis,  462.  —  Sacrifices  qu'il 
consentirait  à  faire  pour  s'entendre 
avec  Robespierre,  480.— Son  rapport 
sur  rélal  de  la  France,  183.  —  Sou- 
tient la  demande  d'impression  du 
fumeux  discours  de  Robespierre, 
494.—  Vient  faire  à  la  Convention 
les  propositions  délibérées  dans  la 
nuit  par  le  comité,  204.  — Continue 
son  rôle  de  rapporteur  après  lachute 
de  Robespierre,  231.  —  Propose  de 
remplacer  les  trois  inembres  du  co- 
mité de  salut  public,  morts  la  veille 
sur  l'échafaud ,  par  trois  membres 
nouveaux,232.— 8esobservationssur 
l'inconvenance  des  sollicitations  en 
faveur  des  détenus,  239.  —  Sort  du 
comité  de  salut  public  par  la  voie 
du  sort,  286.  —  Les  comités  décident 
qu'il  y  a  lieu  à  examen  contre  lui, 
390.  —  Son  arrestation  décrétée  par 
la  Convention,  VII,  76. —Comparaît 
devant  la  Convention,  96.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  1 16.  —  En- 
voyé devant  le  tribunal  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, 234.— Déporté,  385, 

—  Nommé  député  aux  Cinq-Cents, 
IX,  U7.— Son  élection  annulée,  453. 

BARNATE.Rappelleàr  Assemblée  qu'au- 
cune des  mesures  prises  par  elle  n'a 
besoin  de  la  sanction  royale,  I,  65. 

—  Forme  un  triumvirat  avec  les  La- 
meth,  447.  —  Son  opinion  touchant 
laConslitulion,  439.— Son  parti  offre 
des  concessions  à  Mounier,  140.  — 
Accrédite  le  bruit  qu'on  va  donner 
le  ministère  à  Miral)eau,  481.  —Son 
opinion  sur  le  droit  de  la  paix  et  de 
la  guerre,  219.— Porté  en  triomphe, 
i&.  — Subit  la  réplique  de  Mirabeau, 
220.— Empêcliéde  répondre  par  l'As- 
semblée, 221. —Rend  visite  à  Mira- 
beau mourant,  269.  —  Commissaire 
pour  reconduire  Louis  XV i  à  Paris, 
285.  — Monte  dans  la  voiture  du  roi, 
i&.  —  Conçoit  du  dévouement  pour 
Iafamilleroyale,286.— S'entend  avec 
la  cour  et  prêle  secours  au  trône, 
289.  —  Dicte  la  réponse  du  roi  aux 
commissaires  nommés  par  l'Assem- 
blée, ifr.— Orateur  de  la  bourgeoisie 
modérée,  300.— Ses  projets  touchant 
la  Constitution,  302.  —  Conseille  la 
cour,  II,  40.  —  Conseille  au  roi  de 
refuser  sa  sanction  au  décret  contre 
les  prêtres,  28.  —  Enfermé  à  la  Con- 
ciergerie, V,  437.  —  Sa  mort,  163. 

Barras.  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
public,  VI,  442.  — Sa  lêle  demandée 

Ear  Robespierre  etCouthon,  126.  — 
ommissaire  de  U  Convention  à 


Toulon,  fait  mitrailler  les  habitants, 
146.  —  S'entend  avec  les  autres  ad- 
versaires de  Robespierre,  457.  — 
Commandant  de  la  force  armée  dans 
la  nuit  du  9  thermidor,  217.  —  Dis- 
tribue les  bataillons  réunis  autour 
de  la  Convention,  2t8.—  Annonce  à 
l'Assemblée  la  soumission  des  sec- 
tions, 219.  — Court  chercher  l'Ecole 
de  Mars  pour  prêter  secours  à  lu 
Convention,  220.  —  Echange  des  in- 
jures avec  la  Montagne,  à  la  tribune 
de  la  Convention,  VII,  55.— Adjoint 
à  Pichegru  nommé  général  de  la 
force  armée,  1 17.  —  Nommé  général 
de  l'intérieur,  le  42  vendémiaire, 
359.  —  Demande  Bonaparte  pour 
commandant  en  second,  360.  —Ren- 
voie aux  comités  un  parlementaire 
des  sections,  366.  —  Désigné  par  les 
conventionnels  pour  être  directeur, 
VIII,  6.  —  Directeur,  9.  —  S'occupe 
du  personnel,48.— Faitleshonneurs 
du  Luxembourg,  403— Son  portrait, 
IX,3.— Sesdésordresetson  luxe,9.— 
Son  opinion  politique,  12.— Sa  haine 
pour  Carnot,  14.— Désapprouve  les 
préliminaires  de  Léoben,404. — Y  end 
sa  voix  dans  le  Directoire  à  la  répu- 
blique deVenise,139. -Ses  sentiments 
pour  ses  collègues,  184.— Forme  une 
alliance  avec  Larévellière  et  Rew- 
bell  pour  sauver  la  république,  185. 
—Ecrit  à  Hoche,  à  l'i  nsu  de  ses  deux 
collègues,  197.— Son  goût  peur  M.  de 
Talleyrand,  202.  -Seujble  s'entendre 
avec  l'opposition  constitutionnelle, 
207.  —  Excite  l'indignation  de  cette 
opposition  par  ses  votes  dans  le  Di- 
rectoire, 210.  — Dénoncé  par  Willol 
comme  ayant  été  nomme  directeur 
sans  avoir  l'àgo,  21 8.  —Ne  vient  point 
en  aide  à  Hoche,  accusé  d'avoir 
franchi  la  limite  constitutionnelle, 
249.  —  Sa  sympathie  pour  Augcreau 
envoyéau  Directoire  par  Bonaparte, 
226.  —  Se  charge  de  gagner  les  gre- 
nadiers du  Corps  législatif,  227.  — 
Veut  qu'on  reprenne  les  hostilités 
contre  l'A utriche,  242.— Ses  avances 
à  Carnot  pour  le  ramener,  264  .—Ses 
préparatifsavec  Augcreau, 271. —  Se 
décide  à  agir  dans  la  nuit  du  47 
fructidor,  273.-  Averti  t  ses  collègues, 
274.— Ses  menaces  à  Lavalette,  995» 
—Combat  la  loi  contre  les  ci-devant 
nobles,  309.  —  Prononce  un  long 
discours  à  la  réception  de  Bonaparte 
par  le  Directoire,  348.  —  AfEecte  un 
grand  dévouement  pour  Bonaparte, 
357.— ParUïge  les  bénéfices  des  four- 
nisseurs, X,  89.— S'oppose  au  choix 
de  Moreau  pour  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  436.  —  Propose 
Schérer,  4 37.  —  Indulgence  de  l'opl  • 
nion  publique  envers  lui,  478.  —Se 
rapproche  de  Sieyès,  220.  —  Sa  con- 
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duile  à  regard  de  ses  collègues  La- 
révellière  «-l  .Merlin, dont  le»  pahio- 
tes  (lernandcnl  la  démission,  23-2.— 
Sa  posilion  dans  le  noiivrau  Direc- 
toire, 269.  —Se  rallJiclic  au  parti 
réorgani«dcur,'270.— Allaqius  «liri- 
gécs  contre  lui  par  les  patiiolrs, 
874.— Tente  de  nVoJicitier  le  Direc- 
toire avec  l«'s  pal  riote:*, -277— Calme 
Bernadollc  dispoM!  à  faire  une 
journée,  avec  h'S  piliiolos,  379. — 
Chef  dc:*  po;»m,3l3.  —  Sa  haine 
contre  Bonaparte, r»45.— Son  ])ropo8 
con're  lui,  348.  —  Sa  linialive  in- 
fructueuse pour  s'en  ranproetier, 
35!.  —  Son  intriiiue  avec  le  préten- 
dant, 333.  —  Ij^nore  les  projets  for- 
més pour  la  journée  (hH8  Irumaire. 
361.  — Sa  déniisriion  de  direeteur  lui 
est  demandée  par  Talleyrand  et 
Brnix,  3«)6.  —  Promet  à  <ioliicr  «  t  à 
Moidins  de  ré.<isler  à  la  révolution 
tenléf  par  lionap.irte,  .368.  — Donne 
sa  démission  ,  369.  —  Part  pour  sa 
terre  de  Gros-Bois,  371. 

Barthélémy.  Sigtie  la  paix  avec 
l'Espaizneà  Baie  le  13  juillet  179.5, 
Vil,  3i9.  — ^'inspire  point  de  con- 
fiance aux  pjdrioles,  Vlll,  ii.  — 
L'amimssadeur  ant^lais  Wiekam  lui 
fait  une  ouv(>rture  insi^fiunanie, 
421.  —  Proposé  par  les  Clichyens 
pour  être  directeur,  IX,  35.  —  Klu 
directeur  en  lemplacemeiil  de  Le- 
tourneur,  454.  —  Son  portrait ,  155. 
—Sa  faiblesse,  20i.  — Vote  pour  que 
le  Directoire  accepte  les  eondilions 
de  l'Aulrielic  et  de  l'An^itilerre, 
242.  —  Keluse  de  signer  le  mc-^sa^e 
du    Directoire    en    réponse    aux 

Îdaintes  des  Conseils,  234.  —  Sa 
ausse  sé»urilé,  273.  —  Son  arrc.-la- 
tion,  279.  —  Coniiamné  à  la  dépor- 
tation, 386.  —  Se  refuse  à  s'évader, 
288.  —  Déporté  à  la  Guyane,  289  — 
Son  domestique  Lrtellierse  fait  dé- 
porter avec  lui,  290. 

Bassal,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Décide  le  Jura  à  se  soumettre 
à  la  Constitution ,  IV,  334. 

Bassano.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
8  septembre  4790,  Vlll,  34 à. 

Bassrvii.lr,  a^ent  français.  Éprorgé 
dans  Kome,  VI,  44.  —  Le  traité  de 
Tolenlino  stipule  une  réparation, 
IX,  54. 

Bastillr.  Prise  par  le  peuple  assisté 
des  gardes  franyaises,  1. 95.— Visitée 
par  la  foule,  403.  —  Principal  lieu 
de  réunion  pendant  lis  iôlesdela 
preui./^re  fédération ,  338. 

Bataillons  n'ORi.RANS.Ce  que  c'était, 
IV,  228.  —  Leur  conduite  sur  le 
champ  do  halalUo,  304 .  —  Se  dôlMUd- 


dent  avant  de  se  mettre  en  marche, 
V,  262. 

Battaglia,  sénateur  de  Venise.  Opine 

Pour  rallianee  de  Venise  avec  la 
ranc",  Vlll,  493.  —  Venise  renvoie 
auprès  de  Bonaparte  pour  le  cilmer, 
204.  —  Semble  prédire  la  liaule  des- 
tinée df  Bonai>arli\  306.  —  Podestat 
de  Brescia,  se  relire  devant  le  sou- 
lèvera nt  de  c  lie  ville,  IX,  75.  — 
S'adresse  à  Vil letard  pour  amener 
la  fin  des  (^mlmrra.4  du  gouverne- 
ment de  Venise,  439. 

Batz  (baron  de).  Son  intrliçue  Rnan- 
ciére  avec  quelques  dépulds,  IV, 
335.  —Sa  spéculation  sur  les  actioi  s 
de  la  compagnie  des  Indes,  V,  470. 

Baudih,  des  Ardennes.  L'un  des  au- 
teurs delà  Giinslitutiondlrectoria!(>, 
VII,  332.  —Propose  deux  consuls, 
334.  —Secrétaire  du  conseil  des  An- 
ciens, Vlll,  5. 

Bai'dot.  S'oppose  aux  trop  nombreux 
élargissements  de  prisonniers,  Vf, 
245.-  La  Convention  procède  contre 
lui.  Vil.  235. 

Beaumeiz,  membre  du  directoire  du 
département. Siune une  nétition  au 
roi,  provoquant  l'apposition  du  veto 
au  décret  contre  les  prêtre.',  Il,  30. 

Batibrb.  Opine  pour  la  paix  en  1795, 
Vil,  3t. 

Bayalitsch.  Commande  utie  di\  ision 
sous  le  uénérai  Wurmseren  Italie, 
V  Ut ,  283.  —  Battu  à  Lonato,  384.— 
Sa  division  dirigée  sur  le  col  de  Tai^ 
wis,  IV,  67.  —Se  rend  prisonnier 
avec  sa  division,  70. 

Bâtard,  député  aux  Cinq-Cenls  Con* 
damné  à  la  déportation,  IX,  S85. 

Bati.b  (Moïse).  Commissaire  de  la 
Conveniidii  à  Manteilie,  IV,  75.— 
Son  autorité  méconnue,  492.  — 
Membre  du  enniilé  de  sûreté  géné- 
rale, ne  veut  plus  souscrire  à  aucune 
liste  de  pn>si'riplion,  VI,  499. — 
Sort  du  comllé  de  sûreté  générale, 
286. 

BAziRB.MembreexagérédelaGIrondo, 
II,  42.  —  Un  mandat  d'amener  est 
lancé  contre  lui,  8S.  —  Ne  peut 
parvenir  à  sauver  les  vieltmes  du 
massacre  des  prisons,  317.  »  De- 
mande uncdiscussion  solennelle  sur 
l'abolition  de  la  niyaulét  III,  25.  — 
Prend  part  h  la  discussion  sur  le 

Erocès  du  roi,  490.  -> 8e  refiiM  au 
annissomonl  des  Bourbons,  StO.  — 
Befusc  d'entrer  dans  l'Intritaie  sur 
les  actions  de  la  compagnie  des 
Indes,  V,  480.— Dépnpularlsé,il7 — 
Son  arrcsialion ,  9S6.  —  Transféré  à 
la  Goiieiergerle«  NS.  «  Pwitt  de- 
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vanl  le  tribunal  révolutionnaire, 
389.  —  Son  procès,  390.  —  Sa  con- 
damnalion  et  sa  mort,  4(>2. 

BsAunARNAis,  général.  Laisse  échap- 
per l'occasion  de  sauver  Mayence, 
IV,  313.  —  Sa  veuve  épouse  Bona- 
parti',  VIII,  103. 

Bbaitiiarnais  (Mme  de),  veuve  du  izé- 
nér.il.  Biille  dans  les  salons  de  Pa- 
ris ppiwlaiil  l'hiver  de  1-94  à  t795, 
VI,  337.  —  Epouse  le  général  Bona- 
parte, Vni,  403  —  Enlourée  «l'une 
cour  de  jeunes  et  belles  femmes  à 
Milan,  IX,  437.  —  Sa  grâce,  355. 

Bbaulibu.  Remplace  Clavière  aux  fi- 
nances, II,  401. 

Bbaulibu,  général  nul  richien.  Campe 
au-dessus  de  BerthaimonI,  111,  1H. 
—  Emet,  avant  la  bataille  de  Jem- 
mapes,  un  avis  qui  n'est  pas  suivi, 
H3.  —  Prend  la  route  de  Bruxelles 
sans  avoir  élé  entamé  à  la  bataille 
de  Jemmapes,  416.  —  Se  retranche 
du  côlé  de  Luxembourg,  281.— Con- 
tribue à  la  déroule  des  Français  à 
Meiiin ,  V,  28.  —  Sa  parllcipation  à 
la  bataille  de  Fleurus,  VI,  47i.  — 
Envoyé  en  Piémont,  VIII,  123.  - 
Son  portrait,  U4.  —  Posilion  qu'il 
prend,  146.— Sa  première  rencontre 
avec  l'armée  trançaise,  147.  —  Perd 
la  bataille  de  Monlenotte,  U8.  — 
Veutsurprendre  les  trois  principales 
places  du  Piémont,  173.  — Surprend 
Valerjce,  174.  —  Battu  en  voulant 
porter  secours  à  la  division  Liptai , 
177.  —  Jeté  hors  de  Lodi .  178.  —  Sa 

Sosilion  pour  défendre  la  ligne  du 
lincio,  IHH.  —Trompe  les  Vénitiens 
et  occupe  Pe.-'chiera,  199.  —  Perd  la 
ligne  du  Mincio,  200.  —  Rentre  dans 
le  Ty roi,  202. 

Bbaupoil,  chef  de  brigade.  Sa  con- 
duite courageu.<e  pendant  les  mas- 
sacres des  Français  à  Vérone,  IX, 
112. 

Bbauput,  général.  Commande  la  gau- 
che di'S  Mayençais  en  Vendée,  V, 
114. —  Sa  participation  à  la  bataille 
de  Cholel.l  17.— Commande  l'avanl- 
garde  à  la  poursul.e  des  Yendéet)s 
en  Bretagne,  260.  —  Sa  mort,  263. 

Bbauregaro,  général.  Seconde  le  mou- 
vement de  Duquesnoy  sur  Walli- 
gnies,  V,  105.  *—  Surpris  par  les  Au- 
trichiens, 107. 

Bbauyais,  général.  Représentant  de 
Stoiflel  aux  conlérences  de  La  Pré- 
valaye.  Vil,  159. 

Bbffrot.  Commande  la  division  de 
Luçon  de  l'armée  républicaine,  aux 
ordres  de  Rossignol,  Y,  36. 

Bbloardb.  Ce  représentant  accom- 


pagne Pichetrru  à  son  entrée  dans 
Amsterdam,  Vil,  2i. 

Belgique.  S.i  situation  morale  et  po- 
litique lors  de  la  conriuêle  de  Du- 
mouriez,  IIM20.— Une  Convention 
nationale  doit  décider  de  son  sort, 
122  —  Occupée  tout  entière  par  les 
Français  jusqu'à  la  Meuse,  136.  — 
Désire  une  révolution  modérée, 283. 

—  Tombe  dans  l'anarchie,  285.— 
Commence  à  s'insurger  contre  la 
France,  318.— Evacuée  par  b's  Fran- 
çais, IV,  17.  —  Bataille  de  Fhurus, 
Vl,  169.  —  Les  Fra'  çais  maîtres  de 
la  Belgiqne,  300.— Sa  situation  sous 
l'administration  révolutionnairedcs 
Français,  VII,  2.  —  La  Convention 
décrète  saréunloti  à  la  Franc<-,  384. 

—  Mise  à  contribution  pour  nourrir 
l'armée  de  Sam bn -et -Meuse,  VIII, 
124.  —  ImportiMice  de  son  acquisi- 
tion pour  la  France,  336.  —  Sa  ces- 
sion a  la  France  reconnue  par  l'Au- 
triche, IX.  94. 

Bei.i.rgardb,  lieutenant  général  au- 
trichien. Demande  une  suspension 
d'armes  à  Bonaparte,  arrive  à  Léo- 
ben,  IX,  91.  —  Commande  l'armée 
autrichienne  dans  le  Tyrol,X,140.— 
Passe  avec  son  corps  en  Italie,  sous 
Souwarow.197— Eprouve  un  échec, 
21G  -Assiège  Alexandrie, 252.— Sa 
participation  à  la  bataille  de  Novi, 
257. 

Beli.iard,  général.  Délivre  Bonaparic 
tombé  datis  la  fange  à  Arcole,  VIII, 
373.  —  Fait  partie  de  Texpôdition 
d'EgypIe,  IX,  418. 

BBLniONTB-PiGNATEu.T  (princc  de). 
Envoyé  auprès  de  Bonaparte  pour 
lui  ourir  la  soumission  de  Naples, 

VIII,  212.  —  S'oppose  à  ce  que  Na- 
ples  prenne  l'initiative  di'.s  hoslilif 
tés  contre  la  France,  X,  107.-Re8te 
à  Naples  après  la  tulle  de  la  cour  en 
Sicile,  115.  —  Quitte  Naples,  117. 

BsNnBR,  général.  Reçoit  de  l'empereur 
d'Allemagne  l'ordre  de  porter  de 
prompts  secours  à  l'électeur  de  Trê- 
ves, II,  42. 

BBNBZBcn.Minislredel'intérieur,VlII, 
47.  Propose  la  suppression  des  dis- 
tributions de  rations  dans  Paris, 
85.  —  Attaqué  par  tous  les  partis  à 
ce  sujet,  97.  —  Offre  sa  démission 
refuséi!  par  le  Directoire,  lOO.— Mé- 
naué  par  les  journaux  royalistes, 

IX,  16.  — La  majorité  du  Directoire 
décide  son  rentplacement,  200.  — 
Exclu  du  ministère.  -209. 

BB<«JAiiiN  Constant.  Publie  une  bro- 
chure iidilulée:  De  la  force  du  gow 

Vei-fiemr'Rf,VllI.10.).  (V.CONSTANT.l 

Bbntabollb.  Commissaire  des  jaco> 
bins  pour  interroger  Dumourlez  sut 
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8a  conduite,  III,  77.  — Se  plaint  aux 
Jacobins  du  manque  d'énergie  des 

Ëatrioles  dans  la  Convention,  330.— 
•emande  que  le  président  des  Ja- 
cobins donne  l'accolade  fraterneUe 
à  Collot  d'Herbois  et  à  Robespierre, 
échappés  à  l'assassinat.  VI,  <0*.  — 
Appuie  la  loi  sur  les  sociétés  popu- 
laires, 349.  — Dénonce  à  la  Conven- 
tion le  discours  contre  les  réacteurs, 
prononcé  aux  Jacobins  par  Billaud- 
Varennes,  373— Attaque  laconduiln 
du  comité  de  sûreté  générale  à  l'é- 
gard des  jacobins,  383. 

Bbrchint  (hussards  de).  Ce  régiment 
passe  tout  entier  aux  Impériaux 
avec  Dumouriez,  iV,  44. 

BBR64ME.  Bonaparte  en  fuitoccuperle 
château,  Ylil,  408.  —  Se  soulève 
contre  le  gouvernement  de  Venise, 
IX,  74.  —  Entre  dans  la  foimation 
de  la  république  Cisalpine,  318. 

Bbrgassb.  Membre  du  comité  chargé 
par  l'Assemblée  nationale  de  pré- 
parer les  questions  relatives  a  l:i 
Constitution,  I,  92. 

Bbrgoing.  Se  prépare  à  se  défendn» 
contre  l'insurrection  (ians  la  nuit  du 
30  au  31  mai,  lY,  Uii.  — Se  rend 
dans  les  départements  après  sa  mise 
en  accusation,  186.  —  Se  joint  à 
Buzot  pour  soulever  la  Ncrmandie, 
202.  —  Ses  elTorts  pour  réprimer 
l'insurrection  du  4"  prairial,  Vil, 
217.—  Agent  de  Barras  pour  obtenir 
de  Larévellièro  sa  démission  de  di 
recteur,  X,  233. 

Bbrlirr.  Député  à  la  Convention, l'un 
des  auteurs  de  la  Constitution  direc- 
toriale, Vllj  332— Son  projet  de  loi 
contre  la  loi  du  49  truclidor,  X,2i3. 

Bbrnadottb.  Attaqué  à  Neumarck  par 
l'archiduc  Cliarics,  l'.iit  une  résis- 
tance honorable,  VIII,  300.  —  Se 
retire  à  Nuremberg,  301 .  —  Sa  divi- 
sion envovée  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  à  celle  d'Italie,  IX,  47.  — 
Marche  sur  Vienne  sous  les  ordres 
de  Bonaparte,  63.  —  Sa  participa- 
tion à  la  bataille  de  Tagliamento, 
65.—  Perd  inutilement  du  monde  a 
l'attaque  de  Gradisca,  68.  —  Ses  pro- 
grès en  Carniole,  87.  —  Commande 
Parmée  du  Rhin,  192.  —  Sa  présence 
à  Paris  à  lu  veille  du  18  fructidor, 
348.  —  Son  attitude  à  l'égard  du  Di- 
rectoire, 266.  —  Ministre  de  France 
à  Vienne,  389.  —  Son  imprudence 
provoque  une  scène  lâcheuse,  421. 

—  Se  relire  de  Vienne  à  Rastadl, 
422.  — Refuse  de  succéder  à  Joubert 
à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  X,  430. 

—  Reçoit  le  comtnandernent  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  140.  —  Ministre  de  la 
guerre»  840.  —  Hâte  Torganisalion 


des  bataillons  de  conscrits,  248.  » 
Son  singulierplan  de  campagne,  S49. 
—  Se  rattache  aux  patriotes,  «69.  — 
Renonce  à  faire  une  journée  avec 
leur  concours,  279.  —  Remplacé  au 
ministère,  280.  —  Alarme  les  Cinq- 
Cents  sur  les  projets  de  Bonaparte, 
354,  363. 
Bbrnabd,  de  Saintes.  Membre  du 
comité  de  sûreté  générale  après  la 
chute  de  Robespierre,  VI,  235.  — 
Son  arrestation,  VU,  235. 

Bbrne.  Son  gouvernement,  IX,  391.— 
Les  Vaudois  réclament  l'interven- 
tion de  la  France  contre  lui,  392.  — 
Messieurs  de  Berne  réunissent  une 
armée  pour  comprimer  l'insurrec- 
tion, 395.  -  Ses  troupes  commeltenl 
des  désordres  dans  Arau  soulevé 
contre  son  autorité,  396.—  Des  vio- 
lences exercées  par  ses  troupe» 
contre  un  parlementaire  français 
décident  la  guerre,  897.  —  Les  Fran- 
çais y  pénètrent,  398.  —  Ils  en  en- 
lèvent le  trésor,  400. 

Brrneroh,  général.  Laissé  devant 
Klunderl  et  Willemstadt,  III,  294. 

Urrnibr,  abbé.  Son  influence,  son 
ambition,  son  portrait,  VI,  348.  — 
Joue  le  rôle  de  ministre  auprès  de 
Slofflet,  VIII,  429.  —  Accusé  de  l'a- 
voir livré  à  Hoche,  432. 

Bbrrutbr,  général.  Remplacé  dan» 
son  commandement  en  Vendée,  IV, 
226.  —  Mis  à  la  tête  des  patriote» 
réarmés  le 4 2  vendémiaire,  VU,  334. 

Brrtuier,  général.  Blessé  en  défen- 
dant Sauinur  contre  les  Vendéens, 
IV,  231.  —  Dénoncé  par  Ronsin  et 
mandé  à  Paris*  302.  —  Sa  participa- 
tion à  la  conquête  du  Piémont  sou» 
Bonaparte,  VIII,  443.  -  Sa  partici- 
pation à  la  bataille  de  Rivoli,  418.— 
Porte  le  traité  de  Gampo-Formio  à 
Paris,  IX,  837.— Son  embarras  pour 
le  présenter  au  Directoire,  838.  — 
Uepré^ente  le  gouremement  fran- 
çais dans  la  Cisalpine,  377.  —  Mo- 
difie militairemenlle»  coMeils  de  ce 
gouvernement,  «78. — Reçoit  l'ordre 
de  marcher  sur  Rome,  385.  —  Oc- 
cupe le  château  Saint-Ange,  386.  — 
Part  pour  Paris,  8»7.  —  Chef  d'é- 
tat-major de  l'expédition  d'Egypte, 
418.  —  Son  découragement  après 
une  année  de  séjour  dans  ee  pays, 
X,  304.  -  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  314.  —  Gagne  les  mili- 
taires à  la  cause  de  ce  général,  854. 
—  Sa  participation  à  la  journée  du 
48  brumaire,  864. 

Berthirr  db  Sauvisnt.  MasMcré  par 
la  populace  de  Paris,  I,  4fS. 

Bbrtbois,  offleler  du  génie.  XaiBaeré 
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Ear  les  troupes  et  par  le  peuple  de 
ilie.  II,  78. 

Bertdolet.  Laissé  à  Rome  par  Bona- 
parte pour  choisir  les  objets  d'arl 
destinés  aux  musées  de  Paris.  YIIl, 
217.  —  Sa  société  recherchée  par 
Bonaparte,  IX,  355.  —  Fait  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  417.— Son 
courage  au  combat  de  Chébreïss, 
X,  33.  —  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  3H. 

BenTRAND.  Député  girondin,  mis  rn 
accusation,  IV,  180. —  Son  arresta- 
tion, 186. 

Bertrand  db  Moi.levili.e.  La  reine 
lui  exprime  sa  résignation.  II,  9.  — 
Aurait  voulu  voir  cesser  l'émigra- 
tion, 21.— Conserve  son  portefeuille 
avec  un  ministère  constitutionnel, 
32.  —  Sa  destitution,  52.  —  Continue 
a  se  rendre  au  château,  83.  -  Sa  ré- 
pugnance à  entrer  en  relation  avec 
le  constitutionnel  Duport,  202.  — 
Epuise  Inutilement  la  liste  civile 
pour  payer  des  clubs  royalistes, 224. 

Brzbntal  (baron  de)  Reçoit  le  com- 
mandement particulier  des  troupes 
appelées  autour  de  Paris  à  l'ap- 
proche du  14  juillet,  I,  82.  —  Ecrit 
au  gouverneur  de  la  Bastille  da  dé- 
fendre la  place,  %.  — Sa  mise  en  li- 
,  bertéordonnée  parlesrcprésentnnls 
de  la  commune,  114.  -Sa  détention 
maintenue,  ib.—  Doit  être  Jugé  par 
le  Châtelet,  184.  -  Son  élargisse- 
ment, 194. 

Bessièrbs,  général.  Reçoit  le  comman- 
dement des  Guides,  à  leur  création, 
VIII,  202. 

Beurnonville,  général.  Commande  le 
camp  de  Maulde,  II,  288.  —  Rejoint 
DiimouriezàSainte-Menehould,352. 
—Poursuilfaihlement les  Prussiens, 
365.  —  Repousse  les  Autrichiens, 
III,  56.  —  Commande  l'avunt-garde 
de  Dumourlez,  1H.  —  Sa  conduite 
à  la  bataille  de  Jemmapes,  113.  — 
Remplace  Kellermann,  139.  —  At- 
taque vainement  Trêves ,  se  replie 
vers  la  Lorraine,  ib.  —  Remplace 
Pache  au  ministère  de  la  guerre, 
266.  —  Impose  aux  agitateurs,  335. 

—  S'adjoint  aux  commissaires  en- 
voyés par  la  Convention  pour  ame- 
ner Dumourlez  à  Parit»,  IV,  31.  — 
Livré  avec  eux  aux  Autrichiens  par 
Dumourlez,  35.  —  Echangé  contre 
la  Olle  de  Louis  XVI,  VIII,  51.  -  Sa 
rentrée  au  corps  législatif,  93.  —Mis 
a  la  tête  de  l'armée  en  Hollande,  125. 

—  Remplace  provisoirement  Jour- 
dan  à  la  tête  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  395.  —  Se  rapproche  de 
Bonaparte,  X,  338. 

BBTssBB.Commanderanciennearmée 
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de  Bnist,  V,  40.  .^Sa  colonne  est  sur- 
prise  dans  Montaigu,  45.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  406. 

Biberach.  Bataille  dn  ce  nom  livrée  le 
a  octobre  1796,  VIII,  324. 

BicÊTRB.  On  y  massacre  les  prison- 
niers, II,  329. 

Biens  du  clergé  L'Assemblée  natio- 
nale décrète  la  vente  de  400  millions 
de  ces  biens,  1,  204. 

BiBNs  NATIONAUX.  Forment  la  res- 
source dont  la  révolution  peut  dis- 
poser, IV,  368.  —  Valeur  de  ce  gage 
en  1795,  VII,  66.  —  DifOcultés  pour 
les  vendre,  68.  ~  Bourdon  (derOisc) 
propose  une  mesure  pour  en  facili- 
ter la  vente,  200.  —  Nombre  extraor- 
dinaire de  soumissions  pour  l'achat 
de  ces  biens,  242.  —  Le  décret  sur 
leur  vente,  rapporté.  245.  — Ce  qu'il 
en  restait  à  l'mstallation  du  Direc- 
toire, VIII,  31.  -  Projet  pour  leur 

•  emploi,  36.  —  2,400,000  Ir.  affectés 
aux  mandats,  créés  par  le  Direc- 
toire, 109.  -  Mise  en  vente  de  125 
millions,  X,  104. 

Bi60T,propose  une  loi  contre  les  péli- 
tionb  armées,  II,  138. 

Billaud-Varbnnes  ,  membre  du  con- 
seil de  la  commune.  Organisateur 
des  massacres  de  septembre,  II,  341. 
—  Fait  payer  les  travailleurs  par  la 
commune,  321 .  —  Député  à  la  Con- 
vention par  Paris,  III,  9.  —  Fait 
adopter  l'ère  républicaine,  25.  — Ob- 
tient 14  voix  pour  être  maire,  80.— 
Veut  qu'on  décide  par  acclamation 
la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI, 

156.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  lui  soit 
accordé  un  conseil,  200.  —  Se  plaint 
aux  Jacobins  des  projets  incendiai- 
res de  quelques  uns  d'entre  eux, 
338.  —  Demande  le  rapport  sur  une 
pétition  de  la  commune,  séance 
tenante,  IV,  173.  —  Adjoint  au  co- 
mité de  salut  public,  V,  64.  —  Son 
rapport  pour  le  perfectionnement 
du  gouvernement  révolutionnaire, 
227.  —  Commence  à  poursuivre  par 
haine  les  nouveaux  modérés,  344.— 
S'oppose  aux  demandes  faites  au  tri- 
bunal révolutionnaire  par  Danton, 
396.  ~  S'occupe  de  correspondance 
dans  le  comité.  VI,  21.— Commence 
à  haïr  Robespierre,  109.  —  Peu  em- 
pressé de  venger  Robespierre  dont 
rorguell  a  été  blessé,  116.  —  S'op- 
pose au  sacrifice  de  nouvelles  vic- 
times  désignées  par  Robespierre, 

157.  —  Ne  paraît  plus  aux  Jacobins, 
toujours  dévoues  à  Robespierre, 
430.  —  S'empare  du  maniement 
des  affaires  et  gagne  la  majorité 
du  comité,  156.  —  Consent  a  un^ 
conciliation  passagère  avec  Robei- 
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pierre,  458.  —  Srs  «iliaques  véhé- 
mentes contre  Robesplnre,  493.  — 
Propose  r.iiTfSljilion  «le Dumas. 204. 
— Annonceà  la  (ioiiv(Milionqirilen- 
riot  rail  le  t>ié.;<{  de  la  salle,  215.  — 
Sa  réponse  aux  accusations  d*'  Le- 
coinlre,  .80.  —  Oonne  sa  détnission 
de  membre  du  coniilé  de  sahil  pu- 
blic, 386  —  Continue  i\  assister  en 
gilence  aux  sémces  d(>s  Jaeoliins, 
839.—  explique  son  silence,  354.  — 
Son  diseoin'S  contre  les  réacleuts, 
872  —  Jusiifle  devant  la  Convention 
le  discours  prononcé  aux  Jacohins, 
374.  —  Les  coniiles  décidenl  qu'il  y 
a  lieu  à  examen  contre  lui,  390.  — 
Son  arrestation  décrétée  par  laCon- 
Tenlion.  Vil, 76.  —  Comparaît  de- 
vant la  <^>nv<>niion,96  —  Condanmé 
à  la  déporlalion,  116.  --  Envoyé 
devant  le  tribunal  de  la  Charente- 
Inférieure,  234.  —  Déporté,  385. 

BiNASCO-  Bonaparte  fait  brûler  ce 
boui'g  pour  intimider  les  campagnes 
soulevées  de  la  Lombardie,  Yill, 
192. 

BiRON,  lieutenant  général.  Doit  se  di- 
ri^ersurMonspoursoutiMiiretmas- 

Îuer  l'alla(iue  confiée  à  Lafavette, 
I,  77.  —  Terreur  panique  de  ses 
troupes,  ib  ~  Plaee  en  Alsace  avec 
80  mille  hommes,  289.  —  Reçoit  le 
commandement  de  l'armée  dite  des 
côtes  de  La  Rochelle,  IV,  226.— 
Composition  de  son  armée,  227.  — 
Son  plan,  229.  -  Ses  efforts  pour  se 
composerune  armée,2f8.  —  Accourt 
au  secours  de  Nantes,  25o.  —  Dé- 
noncé par  Alarat,  258.  —  Son  plan 
rejeté  par  les  représentants;  dénoncé 
et  mandé  à  la  barre,  300.  —  Mis  en 
jugemint,  387. 

BiROTBAU.  L'un  des  22  girondin»  dont 
les  sections  (temandent  l'expulsion 
de  la  Convention,  IV,  59.  -  Ails  en 
accusation,  180.  —  En  arreslaiion  , 
486. —  Va  diriger  le  niouxenient  des 
Lyonnais,  195.— Quille  l.yoniievcnu 
royaliste,  318.  —  Son  arrestation 
près  Bordeaux,  sa  mort,  V,  131. 

BiscDOFST^RRDER.  Son  emprisonne- 
ment, Vil,  13<<. 

Blad.  Conmiissaire  de  la  Convention 
envoyé  auprès  de  Hoche  api  es  le 
débarquement  de  l'expédition  de 
Quibcron,  VII,  283. 

Blain,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné a  la  déportation,  IX,  288. 

Blanchard.  Commandant  en  second 
des  ^n  nadicrs  du  Corps  lé^^isldit , 
gagné  par  le  Directoire,  iX  271.  — 
Excile  la  déleclion  parmi  ses  gre- 
nadiers, 277. 

Blanqibt-Ducuatla,  contre-amiral. 


Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte« 
IX,  418. 

Bloss.  Se  fait  tuer  à  la  tête  des  grcna- 
-  diers,  V,  263. 

Bo,  député  du  corps  1ép:is1atif.  Décrété 
d'accusation,  VI!,  332. 

Bocage.  Description  de  cette  contrée, 

IV,  78.  —  Insurrection  générale  qu'y 
excite  la  levée  de  300  mille  hom- 
mes, 81. 

BocQuii.r.oN ,  Ijuge  de  paix.  Accusé 
d'avoir  fait  paitie  du  comité  secret 
des  Tuileries,  égorgea  l'Abbaye,  II, 
316. 

BoiLBÀU.  Lit  à  la  Convention  une 
feuille  de    Marat,  provoquant  le 

Scuple  à  l'insurrection  ,  III,  42.  — 
lis  en  accu.-iation,  IV,  180.  —  En 
arrestation,  186.  —  Comparait  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  Y, 
453.  —  Sa  honteuse  faiblesse  pour  se 
justiner,  157.  —  Retrou  \e  de  l'éner- 
gie en  s'enlendant  condamner,  161. 
—  Sa  mort,  162. 

noisor'YON..  Attaché  aux  députés  pro- 
scrits, est  enfermé  à  la  Couciergurie, 

V,  137. 

Bois-Hardi.  Commande  la  division 
d(>s  chouans  des  Côtes  du  Nord, 
VU,  41.  —  Se  soulève  après  la  paci- 
flcation,  sa  mort,  269. 

Bois-lr-Duc.  Cette  place  se  rend  k 
Picliegru  après  cinq  attaques  consé- 
cutives, VI,  311. 

Boissbt.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Marseillle  qui  méconnaît  son 
autorité,  IV.  193.  —  A  Lyon,  où  il  ne 
peut  empêcher  le  massacre  des  pa- 
triotes dans  les  prisons.  Vil,  184. 

Boisst-d'Anglas.  Maltraité  en  voulant 
sortir  de  la  Con\eiilion ,  consignée 

ÎKir  la  commune,  IV.  177.— Les  mon- 
agnardslui  demandent  le  concours 
de  la  Plaine conIreRubespierre,  VI, 


forts  pour 
les  siibsistanws ,  75.  —  Propose  de 
mettre  les  habitants  de  P^rls  à  lu 
ration,  79.  —Surnommé  fiof««{/-/a- 
m\ne^  80.  —  Son  rapport  sur  les  di- 
vers systèmes  adoptés  en  matière  de 
subsistances,  107.— Propose  de  pren- 
dre dans  les  sections  une  force  ar- 
mée pour  proléger  TarrivaRe  des 
grains,  113.— Occupe  le  fauteuil  pen- 
dant l'insurrection  du  l*r  prairial, 
son  cal  me,  2 10.— Dangers  qui  le  me- 
nacent, 2IS  —  Regarde  comme  roya- 
liste secret,  396  —  L'un  des  auteurs 
de  la  Constilution  directoriale,  332. 
—Propose  un  président  de  la  répu- 
blique, 334.— Coiiilamiiôà  lAdépo^ 
tation  le  48  fructidor,  IX,  S8S. 
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BoLLBT.  Commissaire  fie  la  Conven- 
tion chargé  de  pacifler  la  BreUigiie, 
V1I,U9. 

Bai.LRTi,  dépulé  à  la  Convention. 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  les  ordres  de  Barras,  VI, 
217. 

Bologne.  Cette  Légalion  est  prête  à  se 
soulever  contre  le  pape,  Vlll,2i0.  — 
LesFranyaisy  tM»lr«'Ml,215.  —  Bona-  . 
p.irle  encoum'^e  les  Aetiliuicnts  de 
iiberiédi;  sa  populdion.  216.— -Inde- 
piindancedecpllfLéiralion  reconnue 
p:ir  le  sainl-siéuc,  217.  —  Demando 
son  organisation  eti  répul»li<|u<\  3^1. 

—  Inoorporéeù  la  répiililiqueCispa- 
dane,  IX,  .S3.— Enlie<lans  la  forma- 
tion de  la  république  Cisalpine,  318. 

BoMMEL  (île de).  Attaque  infruciui'use 
des  Français  sur  cette  île.  Vil,  9.  — 
Prise  par  les  Français,  H. 

Bon,  général  Blessé  à  Arcole.Vllf, 
37i.  —  Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  IX,  418—  ConmandfUne 
colonne  à  l'iltaque  d'Alexandrie, 
X,  12.  -Sa participation  àlahataiile 
des  Pyramides,  37.--Commande  une 
division  de  l'expéiition  de  Syrie, 
290.-Butaille  d'Aboukir,  304. 

Bonaparte.  Commande  l'artillerie  au 
siérZe  de  Toulon.  Propose  «l'atta- 
quer le  fort  de  l'Egnilietle,  V,  249. 
— AllaMue  te  foil  Malbosquel ,  250.— 

—  Emporte  le  fort  de  riiguilltlte, 
252.  —  Général  de  brigade.  Sug- 
gère un  plan  de  campagne  conlre 
l'Italie,  VI,  56. —  Sa  p.ntieipation  à 
cette  Cl  m  pagne,  57. -Quel  etiiil  son 
plan,  315.—  Accusé  d'tîire  complice 
de  Robespierre,  316.-  Remporte  un 
avantage  imporlanlsiirtiolloredo,)^. 
—Son  portrait,  VU,  360  —Comman- 
dant en  second  de  l'ai  niée  de  Tinté- 
rieur,dans  la  tiuildu12  vendémiaire, 
ib  —  Dispositions  qu'il  prend  pour 
défendre  la  Convention,  36i.—  Ren- 
voie aux  comités  un  parlementaire 
dcssections,366.— Fait  «ii.stribuer  des 
armes  aux  membres  de  la  Conven- 
tion, 361— Fait  tirer  à  mitraille  sur 
les  sectiotinaires  qu'il  met  en  fuiie, 
368.  —  Son  artillerie re|)ousse  un  se- 
cond ellorl  des  insurgés,  369.  —  In- 
vestit le  Palais-Royal  et  rétaitlit  en- 
tièrement le  Ciilme  dans  la  journée 
du  11,  370.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  l'arméede  l'intérieur,  VII  ï, 
49.  —  Son  mai  iage  avec  la  veuve  du 
général  Beauharnais,105.—  Suguère 
un  plan  de  campagne  en  Italie,  1^5. 

—  Reçoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  à  la  place  de  Scliérer, 
126.  —  Dans  quel  état  il  trouve  l*ar- 
mée  d'Italie,  441.— Ri^çoit  un  accueil 
peu  empressé  de  l'armée,  144.—  Son 


langage  énergique  en  s'adressant  à 
elle, iT;.— Son  plan  pour  la  conquête 
du  Piémont*  145.— Gagne  la  bat:nlle 
de  Montenotle,  147.  —  Fait  at'aquer 
les  gorues  de  Millesimo  par  Autxe- 
reau,149.— Livre,  la  bataille  de  Mille- 
simo,  150.  —  Reprenl  Dego  sur  les 
Autrichiens,  151. -r  Maître  de  ta  val- 
lée de  la  Bormida,  il  se  résout  à  diri* 
ger  ses  elFurls  contre  les  Piéinontais, 
152— Sa  sévéïilé  envers  les  pillardSt 
153.  —  Bal  Colli  à  Mondovi .  151.  — 
Prend  Cherasco,  155.— Des  ou  vertu» 
ros  lui  sont  faites  au  nom  du  roi  de 
Piémont,  156.—  Consent  à  accorder 
un  annistice  signé  à  Cherascu  le  28 
avril  1796,  157.  —  Ses  cfTorls  pour 
amener  ralliance  du  Piémont  avec 
la  France,  158.— Envoie  au  Directoi- 
re les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi, 
159.— Sa  proclamation  à  ses  soldats, 
160.— Ce  qu'il  a  à  faire  après  la  sou- 
mission du  Piémont,  162»— Impossi- 
bilitéponrlui  de  songer  à  affiMnchir 
l'Italie,  171.— Critiques  dirigées  con- 
tre sa  marche,  172.  —  Ses  projets  gi- 
gantesques, ib.  —  Sa  feinte  touchant 
le  lieu  où  il  se  propose  de  franchir 
le  Pô,  173.  —  Accorde  un  annistice 
au  duc  de  Parme,  174.— Passe  le  Pô 
à  Plaisance,  175.— Déloge  la  itivision 
Li|)tai  de  Fombio,176.—  Se  décide  à 
passer  l'Adda  à  Lodi,  177  —  Exécute 
ce  passage,  i"9.  —  Salué  par  1  s  sol- 
dats du  titre  de  Petit  Caporal,  180. 
—Prend  possession  de  la  Loml)ardie, 
481  —-  Son  entrée  à  Milan.  18-i.  -  Sa 
conduite  avec  les  Milanais.  183.  — 
Accorde  des  armistices  aux  ducs  de 
Parme  et  de  Modène,  184.—  Envoie 
quelques  millions  au  Directoire  et  à 
Moreau,  1x5.  —  Olfre  sa  démission 
pour  ne  pas  exécuter  le  plan  de  cam- 
pagne e[i  Halle,  formé  par  Girnot, 
187.—  Sa  proclamation  à  ses  soldats 
en  quiltant  Milan  pour  se  porter  sur 
l'Adiie,  188.—  Son  départ  pour  Lodi 
après  huit  jours  passes  à  Milan ,  190. 

—  Les  campagnes  de  la  Lonibardie 
se  soulèvent  sur  ses  derrières,  191  .— 
Revient  sur  Pavie  et  brûle  le  bourg 
de  Binasco,  492.-  Prend  P.«vie  et  la 
livre  au  pillage  pendant  trnis  heu- 
res, 193.  —  Rtjoinl  son  armée  sur 
rOglio,  194. — Cherche  à  rassurer  Ve- 
nise et  marche  sur  le  Mincio,  198.— 
Attaque  les  Autrichiens  à  Boruhetto, 
199.—  Obi  lent  des  prod  iges  île  valeur 
de  sa  ciivalerle^  200.- Surpris  par  un 
corps  autrichien  dans  Vatei^uio,  ib. 

—  Crée  le  corps  des  Gwdt'S,  201.  — 
Parti  qu'il  tire  de  la  violation  de  la 
neutralité  de  Venise  p  ir  les  Autri- 
chiens,202.-Accuellq«i'itfaiià  l'en- 
voyé de  Venise,  -203  -  Occupe  Véro- 
ne, 204.— Ohlieni  que  Ve.iise  nour- 
risse l'armée  française  et  propose 
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une  alliance,  20r>.  —  Mnîlrc  de  la  li- 
«iie  fie  rAdifZO, 206.—  Kniropreinl  le 
8i6jîede»laiiloun,207.— LeDirecloire 
approuve  ses  idées,  208.  —  Doit  cnil- 
tier  Romcel  Naple.-,  209.  —  Ses  dis- 
positions, 212.— Accorde  un  armis- 
tice à  Naplcs,  213.— Tient  un  langa^^e 
ferme  à  Gênes  qui  se  soumet  à  ses 
injonctions,  2U.—  Entre  à  Modène. 
Conseils  qu'il  aonne  à  ses  halji- 
tants,  2.15. -Arrivé  à  Bologne,  il  en- 
courage les  sentiments  de  liberté  de 
la  population,  et  dicteses conditions 
au  sainl-siége,  246.  —  Pénètre  en 
Toscane  et  met  garnison  à  Livourne, 
217.  —  Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
fait  une  réception  magniflque  à  Flo- 
rence, 218.— Aciîarnementdes  partis 
contre  lui,  243.  —  Le  Directoire  lui 
renouvelle  le  témoignage  de  sa  con- 
fiance, 244.  — Sa  temporisation,  270. 
—Le  château  de  Milan  tombe  en  son 
pouvoir,  271.—  Force  deson  armée, 
972.  —  Avantages  que  lui  offre  la  li- 
gne de  l'Adige,  273.  -  Manière  dont 
il  dispose  ses  forces,  275.  —  Elablit 
son  quartier  général  à  Casld-Novo, 
276.  —  Perd  la  li^ne  de  l'Adige,  277. 
—Tient  un  conseil  de  guerre,  278.— 
Prend  sa  détermination  ,  279.  —  Se 
concentre  sur  la  pointe  du  lac  de 
Garda,280.— Arrête  iecorps  de  Kwas- 
danovich  et  rouvre  sa  communica- 
tion avec  Milan, 281.  —  Revient  vers 
Wurmser  sur  le  Mincio,  282.— Livre 
la  bataille  de  Lonato,  le  3  août,  283. 
— Résullals  qu'il  retire  de  cette  vic- 
toire, 285.— Kéunil  toutes  ses  forces 
àCastiglionepour  livrer  une  bataille 
décisive ,  286.  —  Sa  présence  d'es- 
prit devant  un  corps  autrichien 
qui  le  sommcî  de  se  rendre,  287.  — 
Livre  la  bataille  de  Casliglione,  289. 
—  Celte  victoire  lui  assure  l'Italie, 
291.  —  Prend  Vérone,  ib.  -  Récapi- 
tulation des  avantages  résultant  de 
cette  campagne  de  six  jours,  292.  — 
Nommô  sergent  par  les  vieux  sol- 
dais, 293.  —  Revient  de  nouveau  à 
la  temporisation,  294.  —  Donne  des 
encouragements  a  divers  peuples  de 
ritalie,  295.  —  Forme  un  nouveau 
plan  de  campagne,  303.— Sa  précau- 
tion pour  la  défense  de  l'Adige,  305. 
—Livre  la  balaille  de  Roveredo,  le  4 
septembre,  306.— Résullatsq[u'il  tire 
decetlevictoire,308.-EnlréaTrente 
cherche  à  rassurer  les  Tyroliens,  309. 
—Prend  la  résolution  de  poursuivre 
Wurmserdanslesgorgesde  la  Bren- 
la,  310.  —  Sa  marche  rapide,  311.— 
Livre  la  bataille  deBassano  le  8  sep- 
tembre, 312.  -  Débouche  dans  la 
plaine  en  même  temps  que  Wurm- 
ser, 313.  —Essaie  de  couper  à  Wurm- 
ser la  route  de  Mantoue,  314.  —  L'y 
renferme  entièrement,  après  l'a- 


voir battu  à  Saint-Georges,  815.  — 
RôsullatsdesamarchcBurlaBrenla, 
316.— Danger  extrêmedesa  situation 
en  Italie,  341.  —  Politique  qu'il  con- 
seille au  Directoire  avec  les  puissan- 
ces italiennes,  345.  —  Demande  un 
supplément  de  forces,  346.— Investi 
des  pleins  pouvoirs  du  Directoire 
pour  traiter  avec  Rome,  temporise 
avec  le  pape,  348.— Sa  lettre  au  car- 
dinal Maltei,  350.— Sa  politique  avec 
les  puissances  de  la  haute  Italie,  351. 

—  Déclare  le  duc  de  Modène  déchu, 
352.— Fondela  république  Cispada- 
ne,353.— Sa  politique  à  l^égara  de  la 
Lombardieetdu  duc  de  Parme,  354. 

—  Affranchit  la  Corse  occupée  par 
les  Anglais,  355.— Insuffisance  de  ses 
forces  en  Italie,  ib,  —  Dit  au  Direc- 
toire qu'il  va  perdre  Tltalie,  356.  — 
Se  porte  à  l'appui  de  Masséna  replié 
par  Alvinzy,  359.— Affaire  de  Bassa- 
no,  360.— Revient  vers  le  haut  Adi- 
ge,  361.—  Donne  une  leçon  sévère  à 
deux  demi-brigades,  363.— Retourne 
àVéronepour  opérercontre  Alvinzy, 
i&.— Combat  de  Caldiéro,  363.— Ren- 
tre dans  Vérone,  361.  —  Sa  situation 
désespérante,  365.— Adresse  de  vives 
plaintes  au  Directoire.  366.— Aflbcte 
une  complète  sécurité  aux  yeux  do 
ses  soldats,  367.— Prend  une  urande 
résolution,  368.  —  Prend  position  à 
Ronco,  ib,  —  Livre  la  bataille  d'Ar- 
cole,370.—Résul  la ts  de  la  Journée  d  u 
15  novembre,  373.  —  Passesans  effort 
décisif  la  journée  du  16, 874.—  Prend 
diverses  dispositions  qui  assurent  la 
victoire  dans  la  journée  du  47, 376. 

—  Fait  poursuivre  Alvinzy,  et  se 

Sorte  au  secours  de  Yaubois,  377.— 
epoursui  t  pas  les  Autridiiens  dans 
leTyrol,  378.-  Les  Conseils  donnent 
à  lui  elà  Auffereau  les  drapeaux  pris 

Bar  eux  su  rie  pont  d'Aréole,  879.  — 
ésapprouve  les  vues  politiques  du 
Directoire,  380.  —  Glme  a  mission 
de  l'observer,383.— Subjugue  Giarke, 
384.— Son  eut  raaladi^406.— Fait  la 
guerre  aux  voleurs,  4<Kn— Oeeupe  le 
château  de  Beiîume,  406.— Transige 
avec  le  grand*aue  deloseane,  ib.  — 
Ses  projets  contre  le  uiintrsiése,  409. 
—Se  rend  à  Bologne  et  revient  a  Vé- 
rone, 410. —Distribution  de  ses  fer- 
ces,  4M.  —  Devine  les  prcijets  d'AI- 
vinzy,  414.  —  Se  transpôrleà  Rivoli, 
415.  —  Se  décide  à  défendre  à  tout 
prix  le  plateau  de  Ri  voli,4l6.— Livre 
la  bataille  de  Rivoli,  le  14 Janvier 
4797, 417.  —  La  victoire  assurée,  il 
vole  vers  Mantoue,  49i.  —  Livre  la 
bataille  de  la  Favorite,  414.— Résul- 
tats qu'il  a  obtenus  en  trois  Jours, 
425.  —  Conditions  qu'il  Impose  à 
Wurmser  pour  U  oaplUdation  de 
Mantoue»  416. — Part  pour  la  Rom»- 
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gne,  427.—  Résumé  de  cette  campa- 
gne, 428.— Ses  nouveaux  proiels,  430; 
IX,  46.— Reçoit  un  renfort  de  trente 
mille  hommes,  47.  —  Ses  projets  à 
l'égard  du  pape,  48.— Sa  marche  con- 
tre les  Etats  romains,  50.  —Rend  la 
liberté  aux  prisonniers  faits  sur  l'ar- 
mée papale;  envoie  à  Paris  la  Vierge 
de  Notre-Damc-de-Lorctle,et  arrive 
àTolentino,  51.  —  Fait  porter  des 

f)arolesde  paix  ù Pie VI, 52.  —Signe 
e  traité  de  Tolenlino  avec  le  pape, 
53.  —  Prend  une  mesure  en  faveur 
des  prêtres  français  bannis,  54.  —  Se 
résout  à  marcher  sur  Vienne,  55.  — 
Force  de  son  armée,  56.  —  Conclut 
une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  Piémont,  57.  —  Ses  efforts 
pour  conclure  un  traité  d'alliance 
avec  Venise,  58.  —  Distrihution  de 
ses  forces  pour  marcher  sur  Vienne, 
€1.  —  Passe  la  Piave,  64.  —  Livre  lu 
bataille  de  Tagliamento  le  16  mars, 
€5.— Suit  l'archiduc  Charles  se  reti- 
rant sur  le  Frioul,  67.— Se  trouve  au 
«omme«  des  Alpes,70.— Succès  de  sa 
marche,  71.  — Sa  politique  à  l'égard 
de  Venise,  73.  — Peine  qu'il  éprouve 
du  soulèvement  des  provinces  de 
Venise,78.  —  Sa  réponseaux  envoyés 
de  celte  république,  79.—  Ordonne  à 
Kilmaine  de  redoubler  de  vigilance, 
«2.—  Lettre  foudroyante  au  sénat  de 
Venise,  85.  —  S'exprime  avec  amer^ 
lume  sur  la  conduite  des  armées  du 
Rhin ,  86.  —  Fait  des  ouvertures  de 
paix  au  prince  Charles,  87.  —  Sa 
marche  rapide  sur  Vienne,  89.— Bal 
i'archiducaNewmarketà  Unzmark, 
■90.  —  Arrivé  à  Léoben,  accorde  une 
suspension  d'armes ,  91.  —  La  cour 
de  Vienne  lui  envoie  des  plénipolen- 
iiaires,  92.  —  Commence  des  négo- 
ciations, 93.  —  Son  projet  de  fonder 
en  Italie  deux  républiques  alliées  de 
la  France,  98.  —  Signe  les  prélimi- 
naires de  la  paix  ,  à  Léoben,  le  18 
avril,  102.— Envoiedescourriersaux 
armées  du  Rhin,  pour  faire  cesser 
les  hostilités,  1u3.  —  Son  entrevue  à 
ôratz  avec  les  députés  de  Venise, 
117.  —  Manifeste  de  guerre  contre 
Venise,  120.— Mesures  et  préparatifs 
contre  elle,  121.  —  Accueil  qu'il  fait 
aux  commissaires  du  sénat  de  cette 
ville,  125.  —  Accorde  unesuspension 
d'armes  de  six  jours ,  1*26.  —  Assuré 
de  la  soumission  de  Venise,  part 
pour  Milan,  127.  —  Signe  un  traité 
avec  les  plénipotentiaires  vénitiens, 
132.  —  Donne  des  ordres  pour  Too- 
4;upation  des  îles  vénitiennes  de  la 
Créée,  134.- Consulté  s.  i-  la  Consti- 
tution à  donnera  Cônes,  136  —Son 
influencesurlesdeslin'rsdu  monde, 
437.  —  Sa  conduite  approuvée  par 
le  Directoire,  139.  —  Oo  propose  de 


lui  donner  le  surnom  û'Italique, 
140.— Obtient  ducomted'Eiitraiguea 
la  révélation  des  secr«ts  du  préten- 
dant, 182.— Sa  haine  pour  la  faction 
royaliste,  192.  —  Offre  au  Directoire 
son  concours  contre  les  contre-ré- 
volutionnaires, 193.  —  Adresse  kux 
armées  d'Italie  une  proclamation 
menaçante  pour  les  partis,  221.  — 
Envoie  au  Directoire  les  adresses 
énergiques  de  plusieurs  divisions  de 
l'armée  d'Italie,  223.  —  Envoie  à 
Paris  son  aide  de  camp  Lavalette, 
pour  tout  observer,  224.  —  Envoie 
Augereau  au  Directoire  qui  lui  avait 
demandé  un  général  divisionnaire, 
225.  —  Obtient  de  M.  de  Gallo  que 
l'Autriche  renonce  au  congrès  géné- 
ral de  Berne,  329.  —  Refuse  de  se 
rendre  à  Udine  pour  conférer  avec 
le  plénipotentiaire  autrichien,  231. 
—Fait  une  réponse  vigoureuse  aux 
notes  de  l'Autriche,  et  en  réfère  au 
Directoire,  233.— Se  décide  à  demeu- 
rer indépendant  entre  le  Directoire 
et  les  Conseils,  364.  —  Demeure  seul 
chargé  de  traiter  avec  l'Autriche, 
312.— Mécontent  du  nouvel  ultima- 
matum  signitié  à  l'Autriche,  offre 
sa  démission,  314.  <—  Ses  immenses 
travaux  en  Italie,  315.  —  Fonde  la 
république  Cisalpine,  318.— Répand 
le  goût  des  armes  en  Italie,  319.  — 
Son  plan  pour  la  Cisalpine.  Créa- 
tion de  la  route  du  Simplon,  321. 

—  Son  arbitrage  entre  la  Valteline 
et  les  Grisons,  322.  —  Ses  conseils 
touchant  la  Constitution  de  Gênes, 
323.  —  Ses  vastes  projets  sur  la  Mé- 
diterranée, 324.  -  Sa  première  idée 
de  l'expédition  d'Egypte,  326.  — 
Crée  une  marine  capable  d'imposer 
à  toute  l;i  Médilcrranée,  ib,  —  Oc- 
cupe les  îles  Ioniennes;  forme  un 
établissement  à  Corfou ,  337.  —  Ses 
forces  et  ses  efforts  pour  conserver 
SCS  avantages  vis-à-vis  des  Autri- 
chiens ,  328.  —  Prétentions  qu'il 
oppose  à  celles  mises  en  avant  par 
M.  deCobentzel,  331.  —  Conditions 
auxquelles  il  se  résout  à  traiter, 
332.  —  Ses  motifs  pour  traiter  avec 
l'Autriche,  333.  —  Sa  dernière  con- 
férence avec  les  plénipotentiaires 
autrichiens,  334.  —  Signe  le  traité 
de  Campo-Formio  le  17  octobre 
1797,  335.  —  Fait  porter  ce  traité  à 
Paris  par  iJerlhier  et  Monge,  337. 

—  Nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Angleterre,  340.— Ses  der- 
niers soins  avant  de  quitter  l'Italie. 
341.—  Sa  proclamation  aux  Italiens, 
en  quittant  leur  pays.  342.  —  Sou 
voyage  triomphal  de  Milan  à  Ra- 
stadt,  343.  —  Quitte  Rastadt  après 
rechange  des  ratifications  du  traité 
de  Campo-Formio,  3U.  —  Arrivé  à 
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Paris  le  5  décembre,  semble  se  dé 
l'oberà  IVmpressiMnptil  public, 345. 
— Béecplion  trinmpbalequi;  lui  fuit 
le  Directoire,  346.  —  Sensation  iié- 
nérale  à  son  asptd,  3i7.  —  Son  dis- 
cours, 348.  —  Reç  il  l'accolade  des 
cing  directeurs.  ?.5\.  —  Son  atlilude 

Sendanl  son  sé.our  à  Paris,  35-2.  — 
a  durelé  pour  madaiiie  de  Staël, 
354.  —  Sa  société  ordinaire  .  355.  — 
Accepte  la  place  vacante  à  l'Inslitut 

Êar  la  déportation  de  Carnol,  ib.  — 
es  rapports  avec  le  Directoire,  356. 
—  Ne  veut  pas  paraître  s'atlacber  à 
lui,  357.  -  Fait  riiinculté  pour  se 
rendre  à  la  fêle  du  il  janvier,  359. 
— N*a  point  de  rôle  poliiiqne  à  jouer 
en  ce  moment,  360.  —Peu  favorahle 
au  projet  de  descente  en  AntrU'.lerre, 
médite  une  expédition  eu  E.iypte, 
363.  —  Soumet  son  projet  au  Di- 
rectoire, 409.  —  Ses  idées  touchant 
l'Egypte,  411  —  Force  le  Directoire 
à  adopter  son  projet,  4i4.  —  Moyens 
mis  à  sa  disposilinn.  Ses  prépara- 
tifs, 415.— Conjectures  de  la  France 
et  de  l'Eui  ope  sur  son  expédition , 
418.  —  Kefuse  de  se  rendre  à  Ra- 
stadt,  4-23.  —  Ottlicnt  i'aulorisation 
de  partir  pour  Toulon,  424.  —  Ar- 
rive à  Toulon  ,  X.  1.  —  Sa  procla- 
mation à  l'armée  d'Italie  réunie 
pour  son  expédition,  2.  —  Met  à  la 
voile,  3.  —  Conquête  de  l'île  de 
Blatte,  6.  —  Ses  dispositions  pour 
un  combat  naval ,  9.  —  Arrive  en 
vue  d'Alexandrie  après  une  naviga- 
tion d'un  mois  et  demi,  10.  —  Dé- 
barque à  l'anse  du  Marabout,  1 1.  — 
Prend  Alexandrie,  12.  —  Sa  poli- 
tique, 23.  "  Sa  lettre  au  pacha,  25. 
— Langa^^e  qu'il  tient  à  ses  soldats , 
86.  —  Ses  mesures  d'administra- 
tion et  de  défense  avant  de  quitter 
Alexandrie,  i7.  —  Ordres  pour  la 
flotte,  28.  —  Marche  sur  le  Caire, 
29.  —  Combat  de  Chél»reïss,  32.  — 
Son  enlhou.-iiasmeà  la  vue  du  Caire 
et  des  Pyramiiles,  36.  —  Ses  dispo- 
sitions de  bajaille,  37.  —  Gagne  la 
bataille  des  Pyramides  le  21  juillet 
1798,  38.  — 'Obli«'nt  des  grands 
scheiks  une  déclaration  en  faveur 
des  Français,  42  —Institue  un  grand 
divan,  43.  -  Ses  soins  pour  le  bien- 
Ôlre  des  soldats ,  44.  —  Ses  efforts 
pour  maintenir  les  relations  com- 
merciales, 45.—  Assiste  aux  fêles 
des  Arahes ,  47.  —  Crée  l'Institut 
d'E;z}ptc,  48.  —  Questions  qu'il  lui 
propose,  49.  —  Son  cabne  en  rece- 
Tant  la  nouvelle  du  désastre  d'A- 
boukir,  57.  —  Sa  proclamation  à 
rarraéeà  la  fête  du  l«r  vendémiaire, 
58.  —  Suile  de  ses  opérations,  28.5. 
«  Appelé  Sultan  de  feu  ,987.  —  Se 
décide  à  marcher  contre  la  Syrie, 


288.  —Se  met  en  marche,  290.  — 
Crée  le  réiiimonl  des  Dromadaires, 
ib.  —  Prend  le  fort  d'Rl  Arisch  et 
Gazah,  29i.- Prend  Jaffa  et  attaque 
Salnl-Jean-d'Acre,  2.12.  -  Gagne  la 
baUiille  du  montTliab<»r.  295.  —  Li- 
vre un  nouvel  assaut  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  297.  —  Se  décide  à  liîver  In 
siège  aprè.'i  un  dernier  assaut,  298. 
—Rentre  en  Egypte, 299.— Ses  soins 
à  son  retour,  3(io.  —  Sa  marche  du 
Caire  à  Alexandrie.  303.  —  Quitte 
Alexandrie,  304.  —  Livre  la  bataille 
d'Aboukir,  3U5.— Sedéci'ie  àrelour- 
nereii  Europe,  310.  —  Pari  pour  la 
France,  3H.—  Sa  navigation,  334.— 
Débarque  à  Fréjiis,  335.  —  Enthou- 
siasme qu'inspire  son  retour,  336. — 
Arrive  à  Paris,  ti37.  —  Sa  première 
eulrevue  avec  le  Directoire,  ib,  — 
Recherché  par  les  mécontenis  de 
tous  les  partis,  338.  —  Ses  avances  à 
Moreau,/^  — Empressementgénérai 
auprès  de  lui,  339.— Sa  conduite  ré- 
servée. 34o.  —  Son  portrait,  341.  — 
Quel  était  le  choix  possible  pour  lui, 
343.— Ses  égards  pourGohieret  Mou- 
]ins,etson  aversion  pour  Barras,  345. 

—  SonantipalhiepourSie3ès,346. — 
Songe  à  remplacer  Sieyès  «u  Direc- 
toire ,  347.  —  Mandé  au  Directoire 
pour  recevoir  le  commandement 
d'une  armée,  348.  —  Des  inlermé- 
diain>sle  rapprochentdeSieyès,  349. 
—Se  déride  a  agiravec  Sievès  et  Ro- 
ger-Ducos.  330  —  Son  alliance  avec 
Sie>  es,  3.52.  —  Ses  préparatifs  pour  la 
jou>  néedu  18  brumaire,  354.  —  Ac- 
cepte un  banquet  parsoiiscrlptlonof- 
ferl  parle8député8,355.— Arrélcavec 
Sieyès  les  derniers  arrrangements 
pour  la  révolution  du  18  brumaire, 
356.  —  Se  charge  d'avoir  la  force  ar- 
mée, 358.  —  Ses  précautions,  358.  — 
Pourvu  du  commandement, s'assure 
del  appui  des  ofQciersncrourusrbei 
lui,  362.— SesparolesàLefelivre,  363. 
—Se  pré.senteà  la  barre  desAnciens, 
364.— Passebi  revue  des  régiments  de 
la  g'irnisoii,365.  — Sinstalleen  per- 
manence aux  Tuileries avi*e  Ipsc^m- 
m  issi  onsdesCon^ei  ls.866.— Dtstri  bue 
le  commandement  des  troupes, 367. 

—  Son  allocution  à  r«n\oyé  de  Bar- 
rus,  369.  —  Son  altercation  avec  Go- 
hier  et  Moulins,  370.«Tienl  tous  let 

{totivoirs  réunis  dans  sa  main.STi.— 
tefuse  d'être  directeur,873. —ne  rend 
aux  Anciens  réunis  à  Sainl-Cloud  le 
49  brumaire,376.-Sondl8cour8,377. 

—  Reçoit  les  honneui-8  delà  séance, 
378.-SeprésenleauxCinq  Cefits479. 

—  Ceux-ci  veulent  le  mettre  hors  la 
loi,  380.  —  Fait  expulser  les  Cinq- 
Cen tsdeleur  salle  par  la  forrearmée, 
381.  —  Nomméconsul  pro?isoire,fit 
chargé  avec  ses  ooUèvun  Sieyès  et 
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Ro^pr-Ducog  de  rédiger  une  Consti- 
tulioiide  concert  avec lea  deux com- 
mis^ioils  de&  Cunseiis,  383. 

Bonaparte  (Joseph).  Représente  la 
Fr.inceàRonie,IX,379.  —  Ses  efforts 
pour  contenir  les  démocrates  fran- 
çais dans  cette  ville.  383.  —  Quitte 
Rome  après  avoir  eu  leyénérul  Du- 
pbol  lue  à  ses  côtés,  384.  —  Sa  con- 
auile  à  Taris  à  son  retour,  405.  — 
Invileson  frère  à  revenir  en  France, 
X,  284.  —  Gagne  des  partisans  à  son 
frère,  355. 

Bonaparte  (Lucien),  député  aux  Cinq- 
Cenls.Soii  opposition  au  Directoire 
IX ,  404.  —  Ses  déclamations  con- 
tre la  conduile  du  Directoire  en 
Italie,  X,  95.  —  Son  ardente  o\y- 
position.  131 .  —  Combat  la  proposi- 
tion, faite  par  Jourdan,  de  déclarer 
la  patrie  en  danger. 2" 9.  — Président 
des  Cinq-Cents,  zns.  —  Préside  la 
séance  (lu  18  brumaire,  365  —  Rap- 
pelleqtieiquesdéputt^à  l'ordre  dans 
fa  séance  tenue  à  Saint-Cloud,  le  19 
brumaire,  375.— Cou  rage  et  fermeté 
qu'il  déploie  dans  cette  séance ,  380. 
—  Harangue  les  li  oupes  après  l'ex- 
pulsion des  Cinq-Cents  hors  de  leur 

»  salle ,  382. 

BoNcuAMP  (  de).  Mis  à  la  tête  de  l'in- 
surrection du  Bocage,  IV,  88.  —  Son 
plan,246.— Propose  un  projet  hardi, 
V,  39.  —Commande  sur  les  bords  de 
la  Loire  du  côté  d'Angers,  ift.  —  Son 
opinion  avant  la  liataille  deCliolet, 
417.  —  Blessé  mortellement,  120  — 
Sa  générosité  avant  sa  mort,  121.  — 
Grâce  de  la  vie  accordée  à  sa  femme, 
VII,  39. 

BOHNAUD, général.  Employée  l'armée 
du  Nord  en  1794,  VI ,  64.  —  Occjipe 
Dordrechl  et  La  Haye  avec  sa  divi- 
sion, Vil,  22. 

Bonnet,  général.  Sa  participation  à  la 
bataille  de  l'Ourlhe,  VI,  305. 

BoNNiBR.  Plénipotentiaire  du  Direc- 
toire aux  conférences  de  Lille ,  IX , 
312.  —  Au  congrès  de  Rastadl,  366. 
'  Assassiné  en  quittant  Rastadt,  X, 

Bons  des  troisquarts.  Nature  de  ceti  e 
valeur,  IX,  167.  —  Leur  emploi,  304. 

BoNTEMPS,  général.  Commande  une 
brigade  à  la  bataile  de  Zurich,  X, 
323. 

Bordeaux.  Unanimité  dans  cette  ville 
en  faveur  des  girondins,  IV,  75.  — 
Désarme  les  jacobins,  99.  —  Son 
adresse  patriotique,  106.  —  Se  pré- 

f)are  à  l'insurrection,  193  —  Se  sou- 
ève  et  forme  une  commission  popu- 
laire de  salut  public  ^  196.— Son  in- 


surrection permanpnte,205.— Les  gl- 


sur  Paris,  245.  —  Accepte  la  Consti- 
tution,-295.  —  Soumise  anx  exécu- 
tions et  proscriptions,  V,  430. 

Bordeaux  (archevêque  de).  (Voyez  db 

CiCB. } 

BoRGHETTO.  Village  situé  sur  le  Min- 
cio  occupé  par  Beaulieu.  VIII,  198. 

—  Bonaparte  y  attaque  les  Autri- 
chiens, 199. 

BoRiE,  député  à  la  Conventon.  Dé- 
crété d'arrestation  comme  dévasta- 
teur du  Midi ,  VII ,  221.  —  Mis  en 
accusation,  228. 

Borne,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation ,  le  18  fruc- 
tidor, IX,  285. 

BoTiDoux.  L'un  des  chefs  delà  chouan- 
nerie, entre  en  rapport  avec  les  re- 
présentants, VII,  40. 

BoTTOT,  spci'étaire  de  Barras.  Envoyé 
aux  Tuileries  à  la  découverte,  le 
48  brumaire,  X,  368— Mal  accueilli, 
."^69. 

Bouches-du-Rh5nk.  Ce  département 
donne  un  des  premiers  l'exernplo  de 
l'iiisurreclion,  II,  152.  —  Retient  les 
impôts  pour  payer  les  troupes,  220. 

—  Envoie  fies  fédérés  pour  protéger 
la  Convention.  III.  145. 

BoocRRT,  giînéral.  Répond  énergiqur- 
ment  à  une  sommation  faite  par  les 
Anglais  de  rendre  Belle-lsie,  VII, 
277. 

BoucnoTTE.  Ministre  de  la  guerre,  IV. 
43.  —  Ordonne  à  Wimpfen  de  sa 
rendre  à  Paris,  2()2.  —  CfonsJTve  la 
faveur  des  jacobins.  278.  —  De  quoi 
il  compose  l'armée  révolutionnaire, 
V,  .«58.  —  On  demande  une  instruc- 
tion contre  lui ,  VI,  390.  —  Déféré  à 
l'examen  du  comité  de  sfirelé  géné- 
rale, VII,  78.— Son  arr» station, 222.' 

—  Envoyé  au  tribunal  d'Eure-et- 
Loir,  234.  —  Klarui,  330.  —  Membre 
du  club  du  Manège,  X,  266. 

BouGAiNViLLB.  Bonaparte  l'entretient 
dans  le  salon  du  ministre  des  affai- 
res étrangères,  IX,  345. 

BoiTii.LÈ.  Son  portrait,  son  rôle,  I, 
499.  —  Répond  évasivement  à  La- 
fayette,  201  .-Ses  efforts  pour  main- 
tenir la  subordination  dans  son  ar- 
mée, 243.  —  Réprime  la  sédition  de 
ses  troupes,  à  Metz  et  à  Nancy,  244. 

—  Son  commandement  augmenté, 
245.  — Se  prépare  !\  venir  au  secours 
du  roi,  246.  —  Privé  de  la  liberté 
dont  il  usait  dans  son  commande- 
ment, 249  —Résiste  au  projet  de  dé- 
part du  roi ,  puis  s'y  prête,  «51.  — 
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Eslprêtà  seconder  Mirabeau,  253. 

—  Méconseilleau  roi  de  prendre  la 
route  de  Châlons  par  Clermont  et 
Varenncs,  275.  —  Ses  préparatifs 
pour  recevoir  le  roi,  ib.  —  Ses  vains 
efforis  pour  sauver  le  roi  arrOléà 
Varcnnes,  284.  —Se  déclare  seul  au- 
teur du  voyage  du  roi ,  290.  —  Passe 
à  l'étranger,  294 . 

l!ouLANGER  Ardent  agitiiteur,  arrêté 
le  9  thermidor,  VI,  ^:04. 

BouLARD,  général.  Se  mainlicnt  pen- 
dant deux  mois  dans  la  basse  Ven- 
dée, IV,  226. 

roDLAT  (de  la Meurlhc), député.  Mem- 
bre de  la  commission  formée  par 
les  Cinq-Cents  dans  le  système  du 
Directoire,  le  18  fructidor^  IX,  282.— 
Rapporteur  de  cette  commission 
propose  le  coup  d'Etat ,  dit  du  18 
fructidor,  283.  —  Appuie  la  loi  con- 
tre les  ci-devant  nol)Ie8, 309.  —  Son 
langage  contraire  au  Directoire,  X, 
225.  —  Auieur  du  message  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  au  Directoire, 
2-26.  —  Combat  la  proposition  faite 
par  Jourdan  de  déclarer  la  patrie 
en  danger,  277.  —  Se  rapproche  de 
Bonaparte,  349. 

Bourbons.  La  Convention  rend  contre 
eux  un  décret  de  déportation  et 
d'accusation,  IV,  387. 

BouRBOTTB,  réprésentant.  Manque 
d'être  pris  par  les  Vendéens  à  Vi- 
hiers,  IV,  302.  —  Commissaire  de  la 
Convention  ,  en  Vendée,  V,  16.  — 
Demande  l'arrestation  des  journa- 
listes, VU,  215.  —  Memlire  de  la 
commission  extraordinaire  destinée 
à  remplacer  tous  les  comilé.<,  ib.  — 
Se  réjouit  du  triomphe  des  patrio- 
tes, 219.  —  Son  arrestation,  221.  — 
Décrété  d'accusation,  228.  —  Sa  con- 
damnation, sa  tentative  de  suicide, 
son  supplice,  238. 

Bourdon  (Léonard).  Manque  d'être 
assassiné  à  Orléans,  IV,  19.— Accuse 
le  comité  de  salut  public  de  man- 
quer d'énergie ,  287.  -  Sa  tête  de- 
mandée par  Robespierre  et  Cou- 
thon,  VI ,  127.  —  Propose  à  la  Con- 
vention de  se  montrer  en  corps  au 
peuple  pour  le  ramener,  215.  — 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  les  ordres  de  Barras,  âi7. 

—  Marche  sur  l'Hôtel  de  Ville,  220. 

—  Combat  la  proposition  de  Granet 
sur  la  réincarcération  des  détenus 
élargis,  246.  —  Propose  d'imprimer 
le  nom  des  élargis  sans  celui  des 
répondants,  2î8.  —  Décrété  d'arres- 
tation e».  envoyé  à  Ilam,  Vil,  H7. 

Bourdon  de  l'Oise.  Ses  dispositions  à 
ménager  les  Vendéens,  V,  14.  — 
Lutte  contre  Rossignol ,  15.  —  Rap- 


pelé, 16.  —  Dénoncé  aux  Jacobins 

Ear  Hébert,  307.  —  Appelé  à  leur 
arre,  308.  —  Ne  pamtt  plus  aux  Ja- 
cobins, 329.— Craintes  et  méconten- 
tement que  lui  inspire  le  comité  de 
salut  pur)lic,  VI,  H 2.  —  Menace  Ro- 
bespierre de  la  Roche  Tarpéienne, 
415.  —  Appuie  l'ajournement  de  la 
loi  du  22  prairial ,  121.  —  Présente 
un  amendement  a  cette  loi ,  123.  — 
Sa  tête  demandée  par  Robespierre 
et  Couthon,  126.  —  S'entend  avec  de 
vieux  membres  de  la  Montagne, 
égalementmenacés  par  Robespierre, 
157.— Demande  le  renvoi  du  fameux 
discours  de  Robespierre  aux  comi- 
tés, 191.  —  Chargé  de  commander  la 
force  armée  sous  les  ordres  de  Bar- 
ras, 217.  —  S'oppose  à  une  réorga- 
nisation précipitée  du  gouverne- 
ment après  la  chute  de  Ronesnierre, 
234.  —  S'opposeà  la  liberté  illimitée 
de  la  presse,  258.  —  Membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  286.  —  S'é- 
lève contre  les  sociétés  populaires  et 
l'abus  du  droit  de  i)élilion .  843.  — 
Soutient  la  loi  sur  les  sociétés  popu- 
laires, 350.  —  Appuie  les  paroles  de 
Tallien  contre  Billaud-Varennes,376. 

—  Défend  le  comité  de  sûreté  iféné- 
rale  contre  les  attaques  des  jaco- 
bins. 383.  —  Veut  empêcher  Robert 
Lindet  de  prendre  la  défense  de  ses 
anciens  collègues  au  comité.  V 1 1, 97. 

—  S'oppose  à  toute  proposition  ten- 
dant a  la  banqueroute,  1«7.  —  Pro- 
pose une  mesure  pour  faciliter  la 
vente  des  biens  nationaux,  200.  — 
S'oppose  au  renvoi  à  leurs  juges  na- 
turels des  députés  montagnards  tra- 
duits devant  la  commission  mili- 
taire, 837.  —  Plein  tuceès  de  son 
plan  pour  la  vente  des  biens  natio- 
naux, 243.— Défend  ce  système  atla- 

âué  par  Rewbell ,  S44.  —  Membre 
'une  commission  des  Cinq-Cents 
qui  dirige  des  outrages  contre  les 
conventionnels.  IX,  160.  —  Son  ar- 
restation au  18  n*aeliâor,S8f .— Gon» 
damné  à  la  déportation,  S8S.  —  Dé- 
porté à  la  Guyane,  S89. 

BouRGuioNoic.  Ministre  de  la  police, 
X,  243.  -  Remplacé  par  Fouché , 

270. 

Boursault  ,  député  à  la  Gon?ention. 
Se  plaint  d'avoir  été  arrêté  par  la 
commune  de  Longiuroeau,  T,S3i.~ 
Commissaire  delaConvention,entre 
en  négociation  avec  1rs  chefo  en 
Bretagne,  Vil,  41.  —  N'a  point  de 
conflaiico  dans  leurs  dispositions, 
149. 

Bourse.  Le  Directoire  nrononee  la 
clôture  de  celle  de  Paris,  TUI,  lit. 

Bouvet,  contre-aroiraU  Réunit  l'esca- 
dre de  Brest  dispersée  par  une  tcm* 


TABLE  ANALYTIQUE. 


413 


pêle,  entre  dans  la  baie  de  Bantry 
et  regagne  les  côtes  de  France,  VIII, 
393. 

BoTBR-FoNFRÈDE.  Fait  adoptcr  une 
mesure  relative  aux  fédérés^  III, 
320.  —  Son  opinion  sur  le  choix  des 
jurés  auprès  du  tribunal  extraordi- 
naire, 328.  —  Demande  à  êlre  ad- 
joint aux  22  députés  que  1ns  sections 
veulent  faire  expulser  f!e  la  Conven- 
tion ,  IV,  60.  —  Membre  de  la  coin- 
mission  des  douze,  413.  —  Rayé  de 
la  liste  des  députés  mis  en  accusa- 
tion, 480.  -^  Demande  rexéculion 
du  décret  ordonnant  sous  trois  jours 
le  rapport  sur  les  détenus,  19I.  •— 
Comparaît  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, V,  153.  —  Ses  paroles  à 
son  frère  en  entendant  son  arrêt, 
461.  —  Sa  mort,  462. 

BozB,  peintre  du  roi.  Engage  les  gi- 
rondins à  écrire  ce  qu'ils  ci  oiraicnt 
propre  à  sauver  le  roi  et  la  liberté, 
II,  204. 

Braschi  (duc  de).  Conclut  le  traité  de 
Tolenlino  avec  Bonaparte,  IX,  b3. 

Bréard.  Membre  du  comité  de  salut 
public,  IV,  45.  —Nommé  de  nou- 
veau après  la  chute  de  Robespierre, 
VI,  235.  —  Secrétaire  du  conseil  des 
Anciens,  VIII,  5. 

Brbda.  Reddition  de  cette  place  aux 
Français,  111,  294.  —  Résiste  aux 
Français,  VII,  10. 

Brenta.  Cours  de  ce  fleuve,  VIII,  304. 

—  Bonaparte  se  décide  à  poursuivre 
Wurmser  dans  les  gorges  de  la 
Brenta,  310. 

Brescia.  Son  penchant  à  la  révolte, 
VIII,  210.  —  Occupé  par  les  Autri- 
chiens, 278.  —  Se  soulève  contre  le 
gouvernement  de  Venise,  IX,  75.— 
Entre  dans  la  formation  de  la  répu- 
blique Cisalpine,  318. 

Bretagne.  Le  clergé  Tin  onde  de  pro- 
testations contre  l'aliénation  de  ses 
biens,  I,  491.  —  Ses  dispositions 
hostiles,  IV,  76.  —  Se  prépare  à 
l'insurrection,  i93.  —  Se  fédéralise 
contre  la  Convention,  496.  —  Se  ré- 
tracte, 245.  —  Devient  le  théâtre  de 
la  guerre  des  chouans,  VI,  74,  320. 

—  Etat  de  ce  pays  en  4795,  VU,  34. 

—  sa  disposition  à  recevoir  la  paix 
en  l'absence  de  Puisaye^  35.  —  Négo- 
ciations avec  les  généraux  républi- 
cains, 440.  —  N'est  point  disposée  à 
8fî  soumettre,  445.  —  Paix  simulée 
de  ses  chefs  avec  les  républicains, 
460.  —  Disposée  à  un  soulèvement, 
465.  —  Ne  montre  pas,  après  le  dé- 
barquement de  l'expédition  à  Qui- 
beron,  l'ardeur  qu'on  en  attendait, 
9R5.  —  Désorganisée  par  la  discorde. 


VIII,  67.  —  Plan  adopté  pour  la  pa- 
cifier, 427.  —  Se  soumet,  438. 

Breteuil  (baron  de).  Contrarie  à  la 
cour  de  Vienne  toutes  les  démar- 
ches des  princes  émigrés,  1, 274.  — 
Conseille  au  roi  de  partir,  275. 

Brézb  (marquis  de),  grand  maître  des 
cérémonies.  Somme  le  président  de 
l'Assemblée  d'exécuter  les  ordres 
du  roi,  I,  65. 

Bridport  (lord).  Protège  le  convoi  de 
l'expédition  de  Quibpron,  VII,  275. 

—  Bat  l'escadre  de  Villaret-Joyeuse. 
276. 

Brienne  (de).  Archevêque  de  Tou-^ 
loiise,  nommé  ministre,  I,  42.  — 
Son  caractère,  th.  —  Fait  adopter  les 
plans  de  Calonne,  43.  —  Exile  le 
Parlement  à  Troyes,  46. «—Rappelle 
le  Parlement  à  Paris,  47.  —  Sa  fai- 
blesse au  dehors  et  au  dedans,  48. 

—  Sa  cupidité,  49.  —  Frappe  d'exil 
huit  cours  souveraines,  22.  — Sa  re- 
traite, 23.  —  Conseille  au  roi  le  rap- 
pel de  Necker,  24.  —  On  brûle  son 
effigie,  35. 

Briez,  représentant.  Contribue  à  la 
défense  de  Valenciennes,  IV,  313  Lit 
à  la  Convention  un  mémoire  critique 
sur  les  opérations  militaires,  V,  51. 

—  Adjoint  au  comité  de  salut  pu- 
blic en  est  aussitôt  retranché  sur  les 
observations  de  Robespierre,  52. 

Brigands.  Ceux  qu'on  désigne  sous  ce 
nom  se  montrent  pour  là  première 
fois  à  l'incendie  de  la  maison  Ré- 
veillon, I,  38.  —  Reparaissent  dans 
la  nuit  du  42  au  13  juillet,  86.—  Me- 
nacent l'Hôtel  de  Ville,  90.  -  Ter- 
reur mal  fondée  que  leur  nom  ré- 
pand dans  toute  la  France,  tao.  — 
Veulent  mettre  le  feu  à  l'Hôtel  de 
Ville,  463.  —  Pénètrent  dans  le  châ- 
teau de  Versailles,  472. 

Briot,  député.  Repousse  les  reproches 
que  le  Directoire  adresse  aux  pa- 
triotes, X,  225. 

Brissac  (duc  de).^hef  de  la  maison 
militaire  de  Louis  XVI,  II,  85.-Dé- 
crété  d'accusation ,  86.  —  Massacré 
avec  les  prisonniers  à  Versailles, 
III,  3. 

Brissot.  Rival  de  Robespierre  aux  Ja- 
cobins, II,  45.  —  Son  opinion  tou- 
chant les  émigrés,  22.  ~  Soutient 
l'opinion  à  la  .guerre,  46.  —  Défend 
Narbonne  menacé  de  disgrâce,  52. 

—  Accuse  Delessart  d'avoir  trahi  la 
confiance  de  la  nation,  53.— Consulté 
pour  la  formation  du  ministère,  60. 

—  Parle  sur  la  question  du  danger 
public  et  demande  qu'on  traite  la 
question  de  la  déchéance,  174.  — 
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Accusé  par  Fréron  de  vouloir  êlre 
dicUiteur.  198  —  Ses  propositions 
pour  empêcher  la  déchéance,  20B.— 
Gran'ii  par  la  hainode  Robespierre, 
III,  11.  —  Soiilitnl  la  (loclniie  du 
fédéralisme,  «8.  —  S»'crélalre  de  la 
Goiiveiition,  22.  —  Men)l)re  du  co- 
mité  d(i  Coiiâlilullon,  52.  —  Exclu 
du  club  des  Jacobins,  71.  —  Pré- 
^  sente  parles  jacobins  comme  maître 
dutiouvernenienl,  U8.  —  Soutient 
rap|)el  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  239.  —  Son  rapport 
sur  la  conduite  du  |,'0uvernenient 
anglais  envers  la  France,  277.  — 
L'uD  des  22  girondins  dont  les  sec- 
tions demandent  l'expulsion  de  la 
Convention,  IV,  59.  —  Se  rend  dans 
les  départements  après  sa  mise  en 
accusation ,  180,  194.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  153.  —  Sa  réponse  à  une  inter- 
pellation d'Hébert,  158.  —  Sa  con- 
damnation, 161.—  Sa  mort,  162. 

Bboglir  (maréchal  de).  Reçoit  lecom- 
mandeminl  général  des  troupes 
appelées  autour  de  Paris  à  la  Teille 
du  14  juillet.  1.82. 

BROTTiKR.Agent  royaliste  àrinlérieur, 
adjoint  à  Lemaîlre,  VI,;-:27.  —  Se 
ménage  des  communications  avec 
les  provinces  insurgées,  VII,  157.— 
Ecrit  en  Bretaiînepourdésapprouver 
l'expédition  de  Quiberon,296.  —  Son 
proeèt».  Acquitte,  VI  1,50.  —  Devient 
chef  de  l'agence  royaliste  par  la 
mort  de  Lemaître,  114;  IX,  t9.  — 
Ses  intrigues,  27.  —  Cbcrcbe  à  ga- 
gner la  force  armée  de  Paris .  30.  — 
Son  arrestation,  31.  —  Sa  condam- 
nation à  mort  eoniuiuéc  en  déten- 
tion, 32.—  Condamné  à  la  dépor- 
tation, 286.  —  Déporté  à  la  Guyane, 
289. 

Brukts  ,  amiral.  Mandé  dans  l'Adria- 
tique par  Bonap.irle  pour  prendre 
Sossession  i\e^  iles  vénitiennes  de  la 
rèce,  IX,  324.— Commande  Vesax- 
dre  de  l'expédilicn  d'Egypte,  418.— 
Composition  desonese^idre,  X,  3.— 
Reçoit  de  Bonaparte  l'ordre  démet- 
tre la  flotte  en  sûreté  à  Alexandrie 
ouàOorfiiu,  28.  —  Reste  dans  la 
raded'Aboultir,  50.— Y  reçoit  la  ba- 
taille, 54.— Son  courage,  sa  mort, 56. 

Bbuix,  amiral,  ministre  de  la  marine. 
Sa  belle  croisière  dans  la  Méditer- 
ranée, X,  204.  —  Se  rapproche  de 
Bonaparte,  339.  —  Dépêché  à  Barras 
pour  lui  arracher  sa  démission  de 
directeur  le  18  brumaire,  366.  —  Y 
réussit,  368. 

Bbunr  ,  général.  Marche  contre  la 
Suisse,  IX,  397.  —  Pénètre  dans 
Berne,  398.  —  Retourueeii  llalio  où 


il  se  met  à  la  tète  des  patriotes  les 

S  lus  véliénients,  X  ,  84.  —  Cherche 
se  ménag(>r  l'appui  de  Biirms,  91. 

—  Fait  di\ erses  altérations  à  la 
Constitution  de  la  Cisalpine,  93.  — 
Sa  destitution,  94.  —  Recuit  le  com- 
mandement de  l'armée  ae  Hollande, 
140.  —  Commande  en  Hollande  au 
moment  de  l'expédition  anglo- 
russe,  264.  —  Fait  une  tentitive  in- 
fructueusccontrelecamp'iculntflait 
dél)ar(|ué!*,265.  —  Défait  les  Anglo- 
Russes  à  Kastnkun,  330. 

Brdnrl,  commissaire  de  la  Conven- 
tion A  Toulon.  Sebrûle  la  cervelle. 
Vil,  233. 

Brdnrt,  général.  Reprend  le  poste  de 
Sospello,  m,  141.  —  Echoue  dans 
une  tentative  sur  Saorgio,  IV,  220. 

—  Renfermé  à  la  Conciergerie,  V, 
138.  —  Sa  morl,  168. 

Brunswick  (duc de).  Commande  les 
Prussiens  en  marche  contre  la 
France,  II,  15u.  —  Son  manifeste, 

-  inspiré  par  tes  passions  de  Cohieiitx, 
312.  —  S'oppo^>e  à  i'exptMllion 
hardie  voulue  par  le  roi  de  Pru.*>se, 
290.  —  Lenteur  de  ses  mouvements, 
353.  —Attaque  les  Franç^iis  à  Valiny, 

356.  — Ordonne  la  renti-éeau  camp, 

357.  —  Répond  arrogamment  aux 
mémoires  envoyés  au  roi  de  Prusse 

fmv  Dumoiiriez,  362.  —  Commande 
e  eorps  d'observiitlon  du  côté  des 
Vosges,  IV,  306.  —  Fait  essuyer  un 
éehec  aux  Français  sous  Pirmasens, 
V,  30.  —  S'emiiare  a?ec  Wurmser 
des  lignes  de  Wisseinbourg,  IS4.  — 
Sa  retraite  après  avoir  échoué  dans 
une  tentative  sur  le  ch&leau  de 
Bitclie,  240.  —  Remporte  un  succès 
sur  Hoche  à  Kayserhlauiem,  944.  — 
Empêche  roccupation  Immodlalede 
Wissemi)ourg  par  h»  Français,  244. 

—  Sa  démission,  245é 

BuDGRT.  Budget  de  l'an  t.  Tiff,  333 

—  Ce  l)udget  divisé  en  deux  parties' 
400;  IX ,  11».  —  Budget  de  V.iii  n* 
302.  —  Déflcit  de  ee  bndKel,  X ,  97] 

Bulletin  dis  lois.  8a  création ,  V, 
227. 

Buop ,  juge  de  paix.  Accusé  d*avoir 
fait  partie  du  comil^  secret  des  Tui- 
leries, égorgé  à  l'Ahbaye,  II,  S16. 

BuoNAROTTi,  député  à  la  Cimveuilon. 
Arrêté  comme  complice  de  Babeuf, 
YIII,  419. 

BuRBAUx  DR  PuiT.  Mandé  à  la  barre 
de  rAs.<eml>lée  |K>ilr  avoir  élé  Tiii- 
termédiaire  des  propositions  de 
Lafrixelle  à  Luckner.  Il,  tiS.  — 

guilte  l*armée  el  û  France  avec 
ifayelle,  S84. 

Buau,  membre  du  pariementanglaia. 
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Sa  haine  pour  la  révolution,  III, 

270. 

BvsCA  Ccapdinal),  secrétaire  d'Elal.  Sa 
correspoiidunceiulerceplée,  IX,  49. 

—  Son  renvoi,  53. 

BuscH  (de  .  Général  de  l'armée  conli- 
sée  employée  dans  le  Nord,  en  <794, 
VI,  69. 

BuzoT.  Parlisan  de  lu  république,  I» 
294.— Nommé  dépiilé  dv.  la  Conven- 
tion mai'^ré  le«  efforts  des  jacobins, 
111,8.— Son  pnilrail,  \5,  —  Souli(Mit 
la  doelrine  du  système  féclér.ilif, 
18.  —  Présente  une  motion  contre 
les  provocateurs  au  meurlre,  27.  - 
Ses  paiolcs  sur  la  diclature,  33.  — 
Demande  en  vain  des  mesures  ré- 
volutionnaires, 94  —  Son  opinion 
sur  la  cause  des  troubles.  186.  — 
Demande  la  peine  de  mort  contre 
quiconquepi  oposerail  le  rétablisse- 
ment de  la  royauté,  <90.  —  Propose 
l'exil  de  la  famille  d  Orléans,  -208. 

—  D(>mande  l'exil  volontaire  des 
d'Orléai  8,209.  —  Approuve  l'appel 
au  peu(ile  après  que  la  ('.on\ention 
aura  condamné  Louis  XVI  à  mort, 
226.  —  Vante  la  fermeté  des  fédérés 
brestois  pendant  les  pillages ,  320. 
^Ses  paroles  sur  l'oruanisation  du 
tribunal  extraordinaire  et  du  mi- 
nistère, 326.  —  Se  prête  de  bonne 
foi  aux  conléiences  provoquées  par 
Danton  entre  les  chefs  des  deux 
opinions,  IV,  20.  —  L'un  des  22  gi- 
roiidinsdont  les  sections  demandent 
l'expulsion,  59.  —  Se  prépare  à  se 
détendre  contre  l'insurreclion,  144. 
^  Conseille  aux  girondins  de  mou- 
rir à  leur  poste,  i69.  —  Kmpêihé 
par  ses  amis  d'assister  à  la  séance 
du  3  juin,  171.  —  Se  rend  dans  les 
déparlemenis  après  sa  mise  en  ac- 
cusation ,  186.  —  Veut  soulever  le 
département  de  l'Eure,  194. 


Cabanis.  Assisie  Mirabeau  à  ses  der- 
niei*3  moments.  I.  269.  — Se  rappro- 
che de  Bonaparte,  X,349. 

Cacavlt.  Ministre  du  Directoire  à 
Rome,  VIII,  350.  —  Siî  relire  de 
celte  ville,  IX,  49.  —  Représente  la 
France  en  Toscane,  379. 

Cadoudal.  (Voyez  Georges.) 

^AUROi,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  285. 

Cakn.  Centre  de  ta  fédération  en  Nor- 
mandie, IV,  495.  —  Siège  d'une  as- 
semblée insun-ectionnelle,  202.  — 
Prem  ères  mesures  prises  par  celte 
assemblée,  203.  —  Déerel  portant 
suppre-^sion  de  lacolonne  infamante 
qui  devait  être  élevée  dans  cette 


ville  en  mémoire  du  fédéralisme, 
VI,  364. 

Caffarblli-Dufalga.  général.  Sasn- 
ciélé  ree.hrrchéepar  Bonipnrle,  IX, 
355.  —Commande  le  génie  de  l'expé- 
dition d'Eg\ple,  418.— Son  mot  sur 
la  prise  de  Malle  par  les  Français, 
X ,  8.— Accusé  par  les  soldats  d'avoir 
trompé  Bonaparte,  relativement  à 
l'Egyple,  31. 

Cahier  de  Gbrvillr.  Ministre  de  l'in- 
térieur, II,  32.  —  Ne  peut  maintenir 
l'accord  dans  le  ministère,  52.  —  Se 
relire,  53. 

Cahiers.  Vœu  exprimé  par  la  plupart 
des  caliiers,  1,  71.  —  Le  plus  grand 
nombre  s'expliquent  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux  d'une  Constitu- 
tion, 73.— Invoqués  par  i'Assemlilée 
pour  lefuser  un  emprunt,  133.— 
Quelques  cahiers  bornaient  tes  pou- 
voirs des  députés  à  un  an,  ::07. 

Cairr.  Position  de  cette  ville,  X,  35.— 
Bonaparte  en  prend  posst  ssion,  43. 

Caldirro.  Alvinzy  prend  position  sur 
les  hauteurs  de  ce  nom,  VI  H,  362.— 
Combat  de  Caldiero  livré  le  I2  no- 
vembre 1796,  363. 

Calendrier.  Réformé  et  remplacé  par 
le  calendrier  républicain,  V,  184. 

CAi.ONNB(de),  ndnistre.Sonciiractère, 
confiance  qu'il  inspire  à  la  cour,  I , 
10.  —  Imtfgine  l'assemblée  des  iVo- 
lables,  11. —  Uen\ersé  par  l'opposi- 
tion des  Notables,  12  —  Ministre  de 
la  cour  éuiigrée  à  Turin ,  i03.  — 
Ecrit  au  roi  pour  justifier  rAn}:Ie- 
terre,  217,  —  Continue  à  diriger 
l'aristocratie,  259.  —  Négocie  auprès 
de  l'empereur  Léopold,  2:3. 

Calvados  (département  du).  Envoie 
des  bataillons  qui  devancent  le  dé- 
cret sur  la  gante  dépnrlementale, 
111,  81.  —  Envoie  des  fédérés  pour 
protéger  la  Conveniion,  145.  —  Ar- 
rête deux  com  nissaires  de  la  Con- 
vention, IV,  195. 

Calvrt,  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative. Se  frtit  rappeler  à   l'ordre 
four  une  exclamation  pusillanime, 
1,128. 

Camba GERES.  Demande  Torganisation 
du  tribunal  extraurdinaiie  et  du 
ministère,  III,  326.  —  Adjoint  au 
comité  de  salul  public,  IV,  45.— Se^ 
crétaire  du  conseil  des  Clm^-Cents, 
Vlll,  5.  —  ^orlé  sur  la  liste  des 
Cjmdidats  pour  le  Directoire,  8.  — 
Ministre  de  la  justice,  X,  bki.  —  Son 
empressement  auprès  de  Bunaparlo 
340.  —  Son  concours  i  la  journée  du 
18  brumaire,  86«. 
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CàMBOK,  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative. S'élève  contre  l'arrêté  de  la 
section  de  Mauconseil  prononçant 
la  déchéance;  du  roi»  11,  223.  —  Fait 
un  rapport  sur  les  flnances,  111,  26. 

—  Déiioncc  les  placards  de  Marat , 
37.  -  Adversaire  des  fournisseurs, 
128.  ^  Fait  décréter  Malus,  d'Espa- 
gnac  el  Pelil-Jean,  132.—  Provoque 
par  ses  discours  sur  les  frais  du 
culte  les  premiers  troubles  dans 
l'Ouest ,  483.  —  Ses  raisonnements 
sur  les  ressources  de  la  France,  278. 

—  Son  discours  sur  la  nécessité  de 
se  déclarer  pouvoir  révolutionnaire 
dans  les  pays  où  entrent  les  armées 
françaises,  283.  —  Parle  contre  le 
projet  du  comité  pourTorganisation 
du  tribunal  extraordinaire,  328.  — 
Membre  du  comité  de  salut  public, 
IV,  45.  —  Présente  un  projet  d'em- 
prunt foicé  d'un  milliard,  401. — 
Cherche  à  se  porter  médiateur  entre 
les  partis  dans  la  Convention  le  31 
mal,  149.— S'indigr»e  de  l'audace  de 
la  commune,  164.— Annonce  que  le 
comité  de  salut  public  va  faire  son 
rapport,  474.  —  Son  rapport  sur 
l'état  de  la  France  en  juillet  4793, 
207.  —  Propose  la  création  du  grand 
livre  de  la  dette  publique,  364.  — 
Son  amendement  au  décret  sur  la 
compagnie  des  Indes,  V,  481.  —  Sa 
tête  demandée  par  Robespierre  et 
Couthon,  VI,  426.  —  Justiûe  ses  lois 
de  finances  et  sa  probité  attaquées 

Ear  Robespierre,  puis  dénonce  fto- 
espierre  lui-même,  492.— Demande 
la  réorganisation  du  gouvernement 
en  entier  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, 233.  —  S'oppose  à  la  liberté 
illimitée  de  la  presse,  258.  —  Invile 
la  Convention  à  ne  pas  donner  suite 
aux  accusations  de  Lecointre,  281. 

—  Ses  services  dans  le  comité  des 
finances .  356.  —  Sa  réponse  aux 
attaques  ne  Tallien,  358.  —  Fait  re- 
noncer à  la  fonte  de  l'argenterie  des 
églises,  360.  —  Propose  une  loterie 
pour  opérer  la  vente  des  biens  na- 
tionaux, Vil,  70  —Fait  adopter  une 
mesure  pleine  d'humanité  pour  la 
liquidation  des  créanciers  des  ômi- 

frés,  73.  —  Réfute  les  arguments  de 
ieyès  pour  la  réintégration  des  gi- 
rondins survivanis,  77.  —  Manque 
d'être  égorgé  par  les  patriotes  ù 
Toulon,  422.  —  Décrété  et  arrêté 
pour  êlre  envoyé  en  détention  à 
Ham,  423.  —  Désigné  pour  être  mis 
à  la  tête  (l'un  mouvement  des  pa- 
triotes, 482.  —  Sommé  de  se  consti- 
tuer prisonnier,  483. 

Camp  de  César»  Menacé  par  les  coa- 
lisés, IV,  344.  —  Abandonné  par 
l'armi^e  du  Nord  345. 


Camp  db  Famars.  Daropterre  l'occupe 
IV,  214.  —  Lamarche  y  ramène 
l'armée,  242.  —  Les  coalfeés  l'atta- 
quent, ib. 

Camp  db  Gatrbllb.  Sa  description 
IV,  345.— L'armée  du  Nord  l'occupe, 
346. 

Camp  de  Grbnblle.  Les  patriotes  l'at- 
taquenl,  VllU  260.— Mauvais  succès 
de  celte  tentative,  261. 

Camp  des  Castors.  Canonné  par  le» 
Ilollandais  et  les  Anglais,  III,  295. 

Campo-Formio.  Donne  son  nom  au 
traité  de  paix  entre  la  France  et 
l'Autriche ,  signé  à  Passeriaiio  le  47 
octobre  1797,  IX,  33S.  —  Conditions 
de  ce  traité,  336. 

Camus.  Veut  faire  réduire  toutes  les 
pensions  ecclésiastiques  au  taux  le 
plus  modique,  1 ,  487.  —  Secrétaire 
de  la  Convention,  III,  22.  —  Com- 
missaire à  l'armée  de  Dumouriez , 
438.  —  Sa  discussion  fort  vive  avec 
lui,  319.  —  Envoyé  comme  commis- 
saire par  la  Convention  pouramener 
Dumouriez  à  Paris,  IV,  50.  —  Lit  à 
Dumouriez  le  décret  de  la  Conven- 
tion et  lui  enjoint  de  s'y  soumettre, 
34.—  Livré  par  lui  aux  Autrichiens. 
35.  —  Echangé  contre  la  Aile  de 
Louis  XVL  Vlll,  51.  —  Sa  rentrée 
au  corps  législatif,  93. 

Cancladx  ,  général.  Opposé  à  Charetle 
dans  la  basse  Vendée,  iV,  926.  — 
Reçoit  le  commandement  de  l'armée 
dite  des  Côtes  de  Brest ,  t27.  —  Dé- 
fend vjtstorieusement  Nantes  contre 
les  Vendéens,  S49.  —  Le  plan  con- 
venu entre  lui  et  Biron  n^eté  par 
les  représentants,  800.— Son  opinion 
sur  le  plan  de  campagne  tprei  l'ar- 
rivée des  Mayençaisen  Vendée,  V, 
48.  —  Commence  à  mettre  ee  plan  à 
exécution,  40.  —  Prend  Monlalgu  el 
Clisson,  49.  —  Se  replie  sur  Nantes, 
46.  —  Résout  une  attaque  au  centre 
de  la  Vendée,  409.—  Séà  succès  et  sa 
dfîstilution,  440.  —  Chargé  avec 
Hoche  de  pacifier  la  Vcndâî,  VII, 
48.  —  Etal  de  son  armée,  36.  —  En- 
voyé à  la  poursuite  de  Stofflel,  448. 
—  Remplacé  à  la  tête  de  l'armée  de 
l'Ouest,  par  Hoche,  Vlll,  ». 

Candeillb (mademoiselle).  Fiftte  don- 
née chez  elle  à  Dumouriei  par  les 
artistes,  III,  77. 

Camuel,  général.  Commande  une  di- 
vision à  la  poursuite  des  Vendéens 
en  Brdagne,V,960.  .—  8a  partici- 
pation à  la  destruelion  complète  des 
Vendéens  à  Savenay,  W- 

Capitainbribs.  Leur  abolition,  1,418. 

Çarlbtti  (comte).  Ministre  de  Tlo- 
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rence  à  Paris,  recoi  l  Tordre  de  quit- 
ter celte  ville,  Vni,  52. 

CIarmagnolk.  Couplet  chanté  par  les 
commissaires  des  assemblées  pri- 
maires en  déûlant  dans  la  salle  de 
la  Convention,  IV,  341. 

Carhbs  (prison  des).  Deux  cents  prê- 
tres y  sont  massacrés,  II,  342. 

Carnot.  Nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  en  même  temps  que 
Robespierre,  IV,  384.— Commence  à 
donner  une  bonne  direction  aux 
opérations  milUaires,  V,  21.  —  Se 
rend  auprès  de  Jourdan  à  Guise 
pour  mettre  à  exécution  un  nouveau 
système  de  guerre,  68.  —  Son  in- 
fluence sur  les  progrès  de  Tari  de  la 
guerre,  99.  —  Décide  Tattaque  de 
Dourlens  malgré  Jourdan,  105.  — 
S'occupe  de  guerre  dans  le  comité , 
VI,  21.— Son  plan  défectueux  pour 
l'armée  du  Nord,  60.  —  Conçoit  un 
nouveau  plan  de  campagne,  64.  — 
Substitue  une  mauvaise  idée  à  un 
plan  bien  conçu  de  Pichegru,  après 
la  vicloire  de  Fleurus,  174.  —  Sa  dé- 
claration au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public,  pour  rassurer  les  pa^ 
tnotes,VII,16.— Défend  ses  anciens 
collègues  au  comité  mis  en  accusa- 
tion, et  demande  à  partager  la  res- 
ponsabilité de  leurs  actes,  99.  — 
Dénoncé  avec  violence  par  Henri 
Larivière, 235.  —  Directeur,  VIII, 
10.  —  S'occupe  des  armées,  48.  — 
Son  plan  de  campagne  en  Italie. 
186.  "  LSon  plan  de  campagne  en 
Allemagne,  221 .  —  Ce  que  son  plan 
empêchait  de  faire,  239.  —  Son  ca- 
ractère, IX,  2.  —  Son  opinion  poli- 
tique, 12.— Ecrit  à  Bonaparte  qu'il 
ne  doit  point  compter  sur  le  con- 
cours d«^s  armées  du  Rhin,  85.  — 
Approuve  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,  104.  —  Imprudence  de  sa  con- 
duite, 148.  —  Ses  partisans  aux 
Anciens,  173.  —  Erreur  de  se»  col- 
lègues sur  son  compte,  187.— Sondé 
par  l'opposition,  ne  veut  concourir 
qu'à  de.^  projets  constitutionnels, 
203. -Se  croit  joué  par  Barras,  210. 
—Vérifie  par  quels  ordres  Hoche  a 
marché  sur  Paris,  212.  —  Désap- 
prouve les  projels  formés  par  l'op- 
position contre  le  Directoire,  214. 
—  Menace  Hoche  d'accusation  pour 
avoir  franchi  la  limite  constitution- 
nelle, 219.  -*  Vole  pour  que  le  Di- 
rectoire accepte  les  conditions  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  242.  — 
Refuse  de  signer  le  message  du  Di- 
rectoire eu  réponse  aux  plaintes  des 
Conseils,  231.  —  Sa  fausse  position 
dans  le  Directoire,  260.  —  Résiste 
aux  avances  de  ses  collègues,  262.  — 
Avis  sinistre  qu'il  reçoit,  269.  —  Sa 

Y. 


fausse  sécurité,  275.  —  S'évade  du 
Luxembourg,  278.  —  Condamnée 
la  déportation,  286. -Fuit  en  Suisse, 
288. 

Caroline,  reine  de  Naples.  Son  mari 
lui  abandonne  le  gouvernement  de 
son  royaume,  VIII,  166. 

Carra.  Ce  journalisie  accuse  publi- 
quement Bertrand  de  Mollevllleel 
Montmorin,  II,  83.  —  Dirige  le  fau- 
bourg Sain  t-Anloine  avec  Sanlerre, 
115.  — Adjoint  au  comité  insurrec- 
tionnel, 187.  —  Sa  participation  à  la 
journée  du  10  août,  229.  —  Compa- 
raît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, V,  153.  —  Son  maintien  en 
entendant  sa  condamnation,  161.— 
Sa  mort,  162. 

Carrier  ,  eommissaire  de  la  Conven- 
tion. Envoyé  à  Nantes.  Son  portrait 
VI,  142.  —  Fait  milraiUer  les  Ven- 
déens soumis,  143.— Commence  par 
faire  fusiller  les  Vendéens  et  guil- 
lotiner les  Nantais,  144.— Fait  noyer 
hommes,  femmes  et  enfants  dans  la 
Loire,  ib,  —  Punit  tout  mouvement 
de  pitié ,  145.  —  Remplacé,  146.  — 
Continue  à  assister,  en  silence,  aux 
séances  des  Jacobins, après  la  chute 
de  Robespierre,  339.— Dénoncé  par 
les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes  et  mis  en  jugement, 
366.  —  Décrété  d'accusation,  368.  — 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  390. 

Cartbaux,  général.  S'assure  des  deux 
rives  du  Rhône.  IV, 233.  —Entre 
dans  Marseille,  V,  10.  —  S'empare 
des  gorges  d'Ollioules  et  s'établit  en 
vue  de  Toulon,  246.— Remplacé  par 
Doppel,  248.  —  Ne  veut  pas  engager 
le  combat  dans  la  journée  du  13 
Vendémiaire,  VII,  365. 

Casa-Bianca,  général.  A  un  comman- 
dement en  Italie,  X,  105.— Repousse 
les  Napolitains  dans  les  Marches, 
110. 

Cassaignb.  Commissaire àl'armée des 
Pyrénées,  V,  33. 

Cassano.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
28  avril  1799,  X,  195. 

Castaonibr.  Commande  la  flottillede 
défense  de  Dunkerque  pendant  le 
siège  de  cette  place,  V,  23. 

Castbllanb  (de).  Impliqué  dans  l'In- 
surrection du  43  Tendèmiaire,  VIL 
372. 

Casti«liomb.  La  division  Liptai  en 
repousse  le  général  Valette,  V I II,  283. 
—  Augereau  y  déploie  une  grande 
bravoure,  285.  —  Bonaparte  y  réu- 
nit toutes  ses  forces  pour  livrer  une 
bataille  décisive,  286.  —  Description 
du  champ  de  bataille ,  288.  —  Ba« 
taille  de  Castiglione  livrée  les  acM 
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1796, 289.— La  victoire  assure  ritalie 
aux  Français,  291. 

Gathelinbau,  voiturier.  Se  met  à  la 
tf le  de  l'insurrection  en  Vt^ndée , 
IV,  82.  —  S'empare  de  Choiet,  84.  — 
Géiiérallssime  des  Vendéens,  247.— 
Sa  mort,  249. 

CiTUERiNB,  impératrice  de  Russie. 
Giraiilil  les  Gallicies  à  l'Autriche, 
VIII,  267.  —  Sa  mort,  IX,  42. 

Gatherike  TnÉOT.  (Voyez  TnÉOT.) 

Cazalès  ,  député  de  la  noblesse.  Fait 
adopter  les  motions  les  plus  fou- 
gueuses, I,  45.— Défcmseur  de  la  iio- 
blesso ,  H 5.  —  Conseille  la  banque- 
roule,  203.  —  S'oppose  à  ce  qu'on 
demande  au  roi  le  renvoi  des  mi- 
nistres, 249. 

Gazottb.  Sauvé  par  sa  fille  du  mas- 
sacre des  prisonniers  à  TAbbaye, 
II,  318. 

GÉDULES  nTPOTnÉCAiRBS.  Lcur  créa- 
tion, VIII,  36.  —  La  diflicultédu 
leur  placement  1rs  fait  remplacer 
par  les  mandats,  109. 

Cbrclbconstitutionnbl.  Formésous 
le  Directoire  par  les  patriotes  modé- 
rés, IX,  189.  —  Sa  suppression,  218. 

Cervoni,  général.  Chargé  d'intimider 
le  sénat  de  Gênes  en  marchant  sur 
Vollri,  VIII,  146.      ' 

Chabot,  ex-capucin.  Membre  exagéré 
de  la  Gironde,  II,  12.  —  Frappé 
d'un  mandat  d'amener,  83.  —  As- 
siste à  des  conciliabules révolulion- 
naircs ,  121.  —  S'entend  avec  Gran- 
geneuve  pour  s'immoler  tous  deux 
afln  d'enflammer  les  esprits  contre 
la  cour,  ne  se  rend  pas  à  l'endroit 
convenu,  188.  —  Refuse  d'empêcher 
rinsurrcction  du  10  août,  228. —Ses 

Î>aroles  à  propos  des  prisonniers 
.lits  pendant  cette  journée,  265.  — 
Fait  l'apologie  de  Alarat ,  111,  9.  — 
S'élève  avec  véhémence  contre  tout 
cérémonial  imité  de  la  royauté,  23. 

—  L'un  des  orateurs  favorisés  des 
Jacobins,  71.  —  Ses  paroles  aux 
Jacobins  à  la  suite  de  l'accusation 
dirigée  par  Louvet  contre  Robes- 
pierre elMarat,91.  —  S'oppose  à 
ce  qu'il  soit  accordé  un  conseil  à 
Louis  XVI,  200.— Se  refuse  au  ban- 
nissement des  Bourbons,  210.  —  Ses 
attaques  contre  le  comité  de  salut 

fublic  accusé  de  défaut  d'énergie, 
V,  288  —Se  livre  à  ragiotage,  335. 

—  Dépose  contre  les  Girondins,  V , 
162,  154.  —  Sa  spéculation  sur  les 
actions  de  la  compagnie  dos  Indes, 
179.— Falsifie  le  décret  delaConven- 
tion  prononçant  rabolil ion  de  cette 
'ompagnie,  181.  —  Dépopularisé, 
2Û7.  —  Dévoile  à  Robespierre  l'in- 


trigue financière  de  quelques  dépu- 
tés, 234.  —  Son  arrestation ,  236.  — 
Transféré  à  la  Conciergerie,  388.  — 
Paraît  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, 389.—  Son  procès,  390.  — 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  402. 

Cqabot  ,  général.  Employé  à  l'armée 
opposée  à  l'expédillun  dcQuiberon, 
Vil,  284. 

CoABRAN,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Masséna  en  Suisse,  X, 
317. 

CuABROTJD.  Chargé  du  rapport  à  l'As- 
semblée dans  la  procédure  contre 
les  auteurs  des  5  et  6  octobre,  1, 241. 

CHAT.Bos,général.Repoussé  dans  Niort, 
IV,  225.— Commande  la  division  de 
Niortdans  l'armée  républicaine  aux 
ordres  de  Ro-^signol,  V,36.—  Arrête 
la  retraite  précipitée  des  républi- 
cainschassésdeCh&lillon,  113.  —Sa 
participation  à  la  bataille  de  Chokt, 
117.  —  Commande  une  division  i  la 
poursuite  des  Vendéens  en  Breta- 
gne, 260.— Reçoit  lecommandement 
en  chef  retire  à  LécheJIe  et  refusé 
par  Klébcr,  264.  —  Se  retire  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  refaire  sa 
santé,  271. 

Chalier.  Chef  des  montagnards  de 
Lyon,  IV,  73.  —Y  excite  les  plus 
grands  orages.  193.  —Son  supplice, 
318— Circonstances  de  sa  mort,  V. 

297. 

Chambon.  Maire  de  Paris,  sur  le  refus 
de  Pétion,  111,145.— Communique  à 
Louis  XVI  l'arrtt  de  la  Convention 
qui  le  mande  à  sa  barre,  195.— Cesse 
d'être  maire,  297.  —  L'un  des  22  dé- 
putés dont  les  sections  demandent 
l'expulsion,  IV,  59.— Menace  les  agi- 
tateurs de  la  retraite  des  députés 
dans  leurs  départements,  134.  —  Se 
rend  dans  les  départements  après 
sa  mise  en  accusation,  186. 

CnAMBONAs.  Appelé  au  ministère  lors 
de  la  retraite  de  Pamouriez,  If, 

104. 

Champ-db-Mais.  On  y  ctièbre  la  fête 
de  la  première  fédération,  1,  234. 
—  On  V  proclame  la  loi  martiale» 
298.  -On  y  célèbre  la  deuxième  fête 
de  la  fédération,  11,181. 

Champion  DBdcLarchevêqfue  de  Bor- 
deaux. Se  réunit  avec  l'archevêque 
de  Paris  à  l'Assemblée  nationale,  1» 
67.  —  Membre  du  comité  chargé  par 
l'Assemblée  de  préparer  les  ques- 
tions relatives  à  la  Constitution,  92 
—Garde  des  sceaux,  reçoit  des  ooups 
de  sabre  dans  un  mouvement  com- 
primé des  faubourgs,  II,  199. 

Championiibt,  général.  A  l'armée  de 
Sambre-etrMeuse»  VI,  167. -Sa par- 
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ticipation  à  la  bataille  deFleurus, 
170  -A  celle  de  la  Roër,  307.— Misa 
la  tête  de  Tarmée  de  Itome ,  X ,  106. 
—Evacue  Rome,  109.— Son  plan  de 
campagne,  110.»  Rentre  dans  Rome, 
H3.  —  Entreprend  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  114. —Faute 
qu'il  commet,  115.— Repousse lesou- 
verturea  de  Mack,  116.— Accorde  un 
armistice,  ib.  —  Sa  belle  conduite 
envers  Mack,  117.  —  Marche  sur 
Naples ,  118.  —  S'en  rend  maître  et 
proclame  la  république  Parthéno- 
péenne,  119.  —  Tranche  du  législa- 
teur, 128.  —  Sa  destitution,  129.  — 
Remis  à  la  tête  d'une  armée,  240. 

CiiAMPMORiN,  général.  Bat  en  retraite, 
III,  317.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Nerwmde,  IV,  6. 

Chancbl,  général.  Renvoyé  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  pour  une 
faute  commise  par  le  général  Fer- 
rand,  V,  107. 

Chant  nu  Départ.  Entonné  par  les 
troupes  françaises  dans  une  charge 
à  Rivoli,  VIll,42l. 

Chapelier.  Membre  du  comité  de 
Constitution,  1, 92  —Soutienlqueles 
articles  du  4  août  ne  peuvent  être 
soumis  à  la  sanction,  147.— Amende 
In  décret  proposé  par  Mirabeau  sur 
le  droit  du  la  paix  et  de  la  guerre , 
221.  —  Présente  la  loi  contre  l'émi- 
gration, 264. 

CuAPPUis,  général.  A  l'armée  du  Nord, 
en  1794,  Vl,62.— Misen  déroute,  ib. 

Charbonnier,  général.  Calomnié  par 
les  jacobins  malgré  ses  succès  sur 
les  Autrichiens,  VI,  15.— A  l'armée 
du  Nord  ,  en  1794,  61.  —  A  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse,  166. 

Charbonnier  ,  député  à  la  Conven- 
tion. Accusé  de  diriger  secrètement 
Ins  patriotes  insurgés  de  Toulon» 
YIl,  232.  —  Son  arrestation,  234. 

Charbttb.  Mis  à  la  tête  de  l'insurrec- 
tion dans  le  Marais,  IV,  87.— S'em- 
pare de  l'île  de  Noirmoutiers,  88.  — 
Ses  succès  balancés,  226.  —  Est  aux 
portes  de  Nantes,  245.— Attaque  celte 
ville,249.  — RattuàLuçon,  V,  14.  — 
Commande  dans  la  basse  Vendée, 
39.— Surprend  la  colonne  de  Beysser 
dansMontaigu,  45.  —Refuse  de  pour- 
suivre les  républicainsavecMM.d'EI- 
bée  et  de  Bonchamp,  46.—  Se  sépare 
des  chers  de  la  haute  Vendée,  11i. 
—  S'empare  de  l'île  de  Noirmoutiers, 
ib.  —  La  perd,  VI,  73.  —  Commande 
dans  la  basse  Vendée,  317.  —  Forme 
un  conseil  supérieur  avec  Stofflet  et 
Sapinaud,318.  —  S'oppose  aux  pro- 
jets de  Stofaet,  Vil,  33.  — Consent  à 
avoir  une  entrevue  avec  Canclaux 


et  les  représentants, 40. —Ses  deman- 
des absurdes,  141.  — Sasoumission, 
146.  —  Son  entrée  solennelle  à  Nan- 
tes,*^.—Son  portrait,147.— Conserve 
le  commandement  des  gardes  terri- 
toriales, ifr.— Nommé  lieutenant  gé- 
néral par  le  régoni,  162  —  Se  prépare 
un  noyau  d'armée  pour  rentrer  en 
campagne,  263.— Sa  réponse  évas!  ve 
aux  instances  de  M.  de  Puisaye  dé- 
barqué à  Quiberon,  286.  —  Nommé 
commandant  en  chef  des  pays  ca- 
tholiques; attaque  les  réiiublicains, 
Vlll,24.  —Son  plan  déjoué  par  leur 
énergie,27.— Battu, 28.— Son  irrita- 
tion du  départ  de  l'expédition  qui 
portait  un  prince,  sans  avoir  rien 
tenté,  66.  —  Ses  derniers  efforts ,  67. 

—  Se  cache  dans  les  bois  avec  une 
faible  troupe,  74.— Franchit  la  ligne 
de  désarmement,  129.  —  Poursuivi 
par  le  général  Travot ,  130.  —  Reste 
avec  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes, 1 31 .  -  Demande  à  11  oche  la  per- 
mission  de  passer  en  Vendée,  134. 

—  Se  remet  à  courir  les  bois  et  est 
pris,  135.  —  Sa  mort,  136. 

CoARLEROi.  Cette  place  est  investie 
par  Jourdan,  VI,  166.—  Se  rcnd,169. 

Charles  ,  archiduc.  Ses  succès  sur  la 
Meuse,  111,316. —A  l'armée  du  Nord 
en  1794,  VI,  69.—  Remplace  Clerfayt 
à  la  tête  de  l'armée  du  Bas-Rhin  , 
VII  1,123.— Heçoitle  commandement 
en  chef  des  deux  armées  impériales 
sur  le  Rhin,223.— Attaque  Jourdan 
à  Wetzlar  et  bat  son  extrême  gau- 
che, 225.  —  Son  mouvement  en  ap- 
prenant le  passage  du  Rhin  par  Mo- 
reau,  223.  —  Amène  un  renfort  de 
vingt-cinq  mille  hommes  à  Latour, 
234.— Moreauprévienti'attaquequ'il 
préparait  contre  lui,  235.— Se  décide 
a  se  retirer  sur  la  ligne  du  Danube, 
236.  —  Opère  une  belle  retraite^  S38. 
—Commet  la  faute  de  vouloir  livrer 
bataille  ù  Moreau  avec  le  Danube  à 
dos,  297.  —  Livre  la  bataille  de  Ne- 
resheim,298.  —  Repasse  le  Danube, 
299.—  Forme  la  résolution  de  mar- 
cher contre  Jourdan,300  —  Bal  Ber- 
nadotte  à  Neumarck,  ib,  —  Livre 
combat  à  Jourdan  à  Amberg,  et 
l'oblige  à  se  retirer  sur  le  Mein,  SOI. 

—  Continue  son  mouvement  à  la 
poursuitede  Jourdan,3i7.— Lebatà 
wurlzbourg,  319.— Assiège  le  fortde 
Kehl  avec  une  grande  vigueur,  380. 

—  Le  fait  capituler,  403.  —  Position 
par  lui  prise  pour  s'opposer  à  la 
marcbe  de  Bonaparte  sur  Vienne, 
IX,  60.  —  Bataille  de  Tauliamento, 
65.— SeretiresurleFrioul, 67.— Dis- 
pute le  col  deTarwis  à  Masséna,  68. 

—  Conseille  à  la  cour  de  Vienne  de 
transiger,  87.—  Sa  réponse  aux  ou- 
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verfures  faites  par  Bonaparte,  89. 

—  Battu  à  Neumarck,  propose  une 
suspension  d'armes,  90.  —Conseille 
la  paix,  92.  —  Improuve  le  pian  de 
campagne  de  la  nouvelle  coalition , 
X,  <39.  —  Commande  l'armée  sur  le 
Danuhe,l40.— Franclnt!eLech,U3. 

—  Attaque  Jourdan  à  Ostrach  et 
l'oblisea  la  retraite,  146.  —Livre la 
bataille  de  Stokach ,  U8.  —  Ne  peut 

{)our8u  ivre  ses  avantages,  U9.  —  Sa 
ettre à  l'occasion  de  l'assassinat  des 
plénipotentiaires  rranç:iisàRasladt, 
470.  —  Opère  sa  jonction  avec  le  gé- 
néral Hotze,  490.— Attaque  Masséna 
sur  toute  la  ligne  de  la  Limmat, 
205.  —  Sa  marche  sur  le  Rhin,  313. 
CHABLES-EH3iAi«iiTEr,  Toi  ds  Piémont* 

(VoyPZ  PlÉMOKT.  ) 

Charlifr.  Somme  Robespierre  de 
nommer  les  individus  dont  il  de- 
mande le  sacrifice,  VI,  494. 

Cn  ARRTBR.  En  se  constituant  chef  de  la 
révolte  de  la  Lozère,  tombe  au  pou- 
voir des  troupes  de  la  Convention. 
IV,  251. 

Charton,  général. Veut  s'opposera  la 
rentrée  de  Wurmser  dans  Mantoue, 
VIII,  3U. 

Chartres  (duo  de).  Commando  le 
•  centre  à  la  bataille  de  Jemmapes. 
III,  442.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Nerwindc,  IV,  8.— Sa  belle 
retraite,  42.  —  Son  arrestation  dé- 
crelée  par  la  Convention,  38.  — 
Accompagne  Dnmonriez  au  rendez- 
vous  convenu  avec  Cobourg ,  39.  — 
Passe  avec  lui  aux  Impériaux,  41. 

Chalrs,  député.  Demande  que  la  Dé- 
claration des  Droits  soit  exposée 
dans  la  salle  de  la  Convention,  VII, 
89.  —  Arrêté,  et  condamné  à  être 
détenu  à  Ilam,  416. 

Cn.vzoT,  général.  Ne  peut  garderie 
passage  de  la  Croix-aux-Bois  dans 
l'Ariioime,  II,  346.— Rejoint  Dumou- 
riez  à  Sainte-Menehould,  352. 

Chasse.  Abolition  du  droit  exclusif  de 

chasse,  1, 425,427. 
Gbasset.  Dirige  les  mouvements  des 

Lyonnais,  IV,  495.  —  Quitte  Lyon, 

318. 

Ch  atbauneuf-Randon,  représentant. 
Envoyé  par  la  Convention  en  Au- 
vergne pour  faire  une  levée  en  masse 
contre  Lyon ,  V,  82.  -  Y  conduit  la 
levée  du  Puy-de-Dôme,  86. 

Cbatillon.  Les  Vendéens  y  mettent 
Westermann  en  déroute,  IV,  299. 

CniUDRON-BorssEAU.  Commissaire  de 
la  Convention  à  Toulouse,  y  rcn- 
contrede  l'opposition  de  la  part  des 
Jacobins,  VI,  334.— Décrété  d'accu- 
sation, VII,  332. 


Chauihettb,  procureur  général  de  la 
commune.  S'oppose  au  maximum , 
III,  299.  —  Hué  par  lés  tribunes  au 
moment  où  il  propose  à  la  commune 
des  mesures  pour  arrêter  le  pillage 
des  boutiques,  305. ~ Soutient  Pache 
contre  les  fauteurs  d'une  nouvelle 
i[isurrection,334.— Proposediverses 
mesures  adoptées  par  la  commune, 
iV,  96.  —  Fait  reconstituer  l'assem- 
blée de  l'Evêcbé ,  98.  —  Dévoile  à  la 
commune  la  conspiration  qui  se 
trame  contre  la  liberté,  4 37 .—Dirige 
la  commune,  274.  —  Introduit  les 
commissaires  des  assemblées  pri- 
maires au  club  de  l'Evêché,  340.  — 
Fait  étendre  la  définition  des  sus- 
pects ,  V,  431.  —  Dépose  contre  les 
girondins,  152, 454.  -Son  discours 
contre  les  marchands,  474.— Pousse 
à  l'athéisme.  Son  portrait,  489.  — 
Fait  interdire  l'oxercice  du  culte 
hors  des  temples ,  490.  —  Annonce 
au  nom  de  la  commune  l'abdication 
du  sacerdoce  faite  par  le  clergé  de 
Paiis,  494.  —  Fait  convertir  Notre- 
Dame  en  temple  de  la  Raison ,  499. 
—  Son  discoursà  la  Convention  lors 
de  la  première f8te  de  la  Raitoiu  200. 
—Indispose  Robespierre  contre  lui, 
244.  —  Fait  modlûer  l'arrêté  de  la 
commune  sur  les  cultes,  S95.  —  Son 
excès  d'obéissance  aux  décrets  de  la 
Convention,  230.  —  Daigné  pour 
être  censeur  dans  le  projet  de  Con- 
stitution des  nouveaux  révolution- 
naires, 337.  —  Se  hâte  de  désavouer 
les  agitateurs  ultrarévolutionnaires, 
362.  —  Son  arrestation,  S64.  —  Sa 
condamnation  et  sa  mort,  406. 

Chauve  au-Laoardb.  Défend  Gharlotle 
Corday,  IV,  266.  -  Défend  Marie- 
Antoinette,  V,  44S. 

Chauvelin  (de).  En  quelle  qualité 
l'Angleterre  le  reconndU,  111,  974. 

CnAZAL,  député.  Membre  de  la  com- 
mission formée  le  48  fhictidor  par 
les  Cinq-Cents  dans  le  tjatème  du 
Directoire,  IX,  S8S.  —  Appuie  la  loi 
contre  les  d-devanl  nobles,  809.  — 
Se  rapproche  de  Bonaparte,  X,  349. 

CnEMBLB,  dépoté  aux  Cinq-Cents. 
Correspond  avee  Wickam ,  tX ,  446. 

Chemii.lé.  Calhelineau  l'enlève  aux 
républicains,  iV,  8i. 

Chénibr  (André).  Son  exclamation 
avant  de  mourir  sur  féehafaud,  VI, 

197. 

CoàifiBR  (Marib-Josemi).  BxpreiBion 
de  SOS  regrets  sur  la  mort  des  gi- 
rondins, VII,  77.  —  Son  rapport  sur 
les  menées  des  royalistea  et  du 
clergé ,  485.  —  Ses  etÊwU  pour  ré- 
primer l'insurrection  du  premier 
prairial,  217.— Sccrélaire  da  eoDieil 
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des  Cinq-Cenls,  VIII,  5.  —  Compose 
un  hymne  pour  la  réception  de 
Bonaparte  par  le  Directoire,  346.— 
Partisan  du  Directoire,  X ,  224.  — 
Combat  la  proposition  faite  par 
Jourdaii ,  de  déclarer  la  patrie  eu 
danger,  279.  —  Se  rapproche  de  Bo- 
naparte, 349. 

Gherasco.  Bonaparte  occupe  cette 
place  importante  par  sa  position. 
Vni,  155:— Un  armistice  y  est  signé 
le  28  avril  1796,  <57. 

Chbbin.  Chef  d'élat-major  de  Hoche. 
Sa  présence  à  Paris  a  la  vcilje  du 
dix-huit  fructidor,  IX,  248. 

Chbtaliers  du  poignard.  Se  portent 
aux  Tuileries  pour  défendre  le  roi, 
1,263.— Leurs  réunions  fréquentes, 
11,201. 

Cdolbt.  Attaqué  par  Cathclineau,  IV, 
82.—  Tombe  entre  ses  maihs,  84.  — 
Evacué  par  les  Vendéens,  115.  — 
Bataille  de  Cholet,  livrée  le  13  octo- 
bre 1793,  V,  117. 

Chollet,  député  aux  Cinq-Cents. 
Demande  un  délai  pour  examiner 
les  proposi lions  faites  par  la  com- 
mission des  cinq,  le  48  fructidor, 
IX,  284. 

Chouans.  Commencement  de  leur 
guerre,  VI,  74.—  Leur  composilion 
et  leur  manière  de  faire  la  guerre, 
320.  —  M.  de  Puisaye  leur  chef  se- 
cret, 321.  —  Battus,  VII,  459.  — 
Signent  une  transaction  avec  les  r^ 
publicains,  460.— Se  préparent  à  un 
nouveau  soulèvement,  265.  —  Se 
joignent  en  grand  nombre  à  Texpé- 
dition  de  Quiberon ,  278.  —  Dis- 
tribuées en  trois  corps.  281 .  —  Leurs 
postes  avancés,  repliés  par  Hoche, 
286.  —  Leurs  plaintes,  288.  —  Leur 
découragement,  290.  —  Attaqués 
sur  toute  la  ligne ,  291 .  —  Se  dé- 
bandent, 292.  —  Se  retirent  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon ,  293.  — 
Font  une  sortie  infructueuse,  294. 

—  Perdent  le  fort  Penthièvre,  308. 

—  Leur  défaite  complète,  310.  —  Ne 

Souvent  résister  à  Hoche ,  passé  en 
relagne,  VIII,  437.— Se  soumettent, 
438.—  Recommencent  leurs  brigan- 
dages en  4799,  X,  244. 

Choudibu,  député  à  TAsscmblée  lé- 
gislative. Réprimande  un  envoyé  de 
la  commune  porteur  d'une  pétition 
II,  277.  —  Demande  le  renvoi  des 
fédéra,  III, 320.  —Commissaire  en 
Vendée,  V,  46.  —  Ses  apostrophes 
au  président  de  la  Convention  Du- 
mont.  pendant  Tinsurrection  du  42 
germinal,  VII,411.— Arrêté,  et  con- 
damné à  être  détenu  à  Ham,416.  — 
Arrêté  comme  complice  de  Babeuf, 
VIII,  419. 


Christine  (archiduchesse).  Assiste  au 
bombardement  de  Lille,  III,  55. 

CiNQUANTB-SBPTiÈUB    DBMI-BRIGADB. 

Revoit  le  nom  de  la  Terrible  à  la 
bataille  de  la  Favorite,  Vlll,  424. 

Cinq  octobre.  Evénements  arrivés  à 
Versailles  à  cette  date,  I,  467.  La 
cour  remet  à  l'ordre  du  jour  la  pro- 
cédure contre  les  auteurs  de  ces 
événements,  240. 

Cisalpine  (république).  Sa  fondation, 
IX,  3 18.  —  Ses  violentes  agitations, 
377.  —  Ses  Conseils  modinés  mili- 
tairement par  Bert  hier,  378.  —  Dés- 
ordre de  son  administration,  X,  83. 

—  Inconduite  des  ofticicrs  français 
dans  la  Cisalpine,  85.  —  Sa  nouvelle 
Constitution,  91. 

CispADANE  (république).  Sa  fondation 
par  Bonaparte,  Vlll,  352.— Accrois- 
sement que  lui  procure  le  traité  de 
Tolentino,  IX,  53. 

Citoyens.  Leur  admission  à  tous  les 
emplois  votée  dans  la  nuit  du  44 
août,  1, 125.— La  qualité  de  citoyen 
fixée  par  l'Assemblée,  188. 

Clarkb  ,  général.  Envoyé  par  le  Di- 
rectoire à  Vienne  pour  négocier  di- 
rectement avec  l'Autriche,  VI  II,  357. 

—  Arrive  au  quartier  général  de  l'ar- 
mée d'Italie,  379.  —  Ne  peut  obtenir 
de  passe-ports  pour  se  rendre  à 
Vienne,  381.  —  Invité  à  se  rendre  à 
Vicence  pour  y  conférer  avec  M.  de 
Vincent,  382.  —  A  mission  d'obser- 
ver Bonaparte,  383.  —  Subjugué  par 
lui,  384.  —  Plénipotentiaire  avec 
Bonaparte  pour  traiter  de  la  paix 
avec  l'Autriche,  IX,  238.  —  Entre  en 
conférence  avec  M.  de  Meerfeld  à 
Udine,231.  —  Rappelé,  312. 

Clausrl.  Membre  du  comité  de  sûreté 
générale ,  VI ,  286.  —  Demande  l'a- 
journement de  la  loi  sur  les  sociétés 
populaires,  352.  —Appuie  le  comité 
de  sûreté  générale  contre  lesattaques 
des  jacobins,  383.  —  Remplace  Tbi- 
baudeau  au  fauteuil,  VII >  94.  — 
Veut  rassurer  la  Convention  mena- 
cée par  les  patriotes,  95. 

Clauzbl,  général.  Commande  la  ré- 
serve à  la  batailie.de  Novi,  X,258. 

Clatibrb.  Proposé  par  la  Gironde 
pour  le  ministère  des  finances,  11, 
61 .  —  Opine  pour  que  le  roi  engage 
l'Assemblée  à  déclarer  la  guerre,  74 . 

—  Renvoyé  du  ministère,  101.  — 
Réintégré,  258.—  Son  caractère,  III, 
448.  —  Ajouté  à  la  liste  des  vingt- 
deux,  IV,  180.  —  Destitué  et  frappé 
d'un  mandald'arrêt,  486.— Enfermé 
à  la  Conciergerie,  V,  137. 

Clbmbncb.  L'un  desagentsprincipaux 
de  la  police  de  Robespierre,  en? oyé 
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au  tribunal  d'EureK>l-Loir,YII,234. 

Clbrfatt,  «général.  Marche  coDtre  la 
France  à  la  têle  de  20  mille  Autri- 
chiens occupe  Stenay,  Il ,  £87.  — 
Occupe  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
338.  —  Se  porte  au  secours  du  duc 
Albert,  III ,  60.  —  Passe  sans  diffi- 
culté du  Luxembourg  en  Belgique. 
410.  —  Occupe  Jeuimapes  et  Cuis- 
ines, lit.  —  Résiste  héroïquement 
aux  Français,  115.  —  Abandonne  la 
victoire  à  DumouriPE,  et  se  retire  sur 
Bruxelles,  116.  —  Retranché  sur  les 
bords  de  l'Erft,  281.  —  Livre  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  IV,  7.  —  Forme 
le  corps  d'oliservation  de  Tarmée 
attaquant  Maubcuge,  Y,  103.'  Battu 
en  Flandre,  Vi,  63.  —  Se  porte  dans 
la  West-Flandre,  65.  —  Eprouve  un 
second  échec  àCourtray,66.~Buttu 
par  Macdonald.  165.  —  Succède  au 
commandement  du  prince  de  Go- 
bour;;,  303.  —  Livre  la  bataille  de 
rOurthc,  304.  —  Bat  en  retraite  sur 
Aix-ia-Cha pelle,  306.  —Concentre 
ses  forces  sur  la  Ro6r,  ib.  —  Bal  en 
retraite  après  la  bataille  de  la  Uuër, 
310.  —  Se  porte  des  bords  du  Meiii  à 
Heidclberg,  Vil,  377.  —  Marche  sur 
Jourdan,  ib.  —  Enlève  les  lignes  de 
May  en  ce,  VIII ,  iO.  —  Repousse  Pi- 
chegrusous  Landau,  41.  —  Reçoit 
les  honneurs  du  triomphe  à  son  en- 
trée à  Vienne,  80.  —  Remplacé  par 
rarchi duc  Charles,  133. 

Glrrgb.  Demande  la  convocation  des 
Etats-Généraux,  I,  23.— Se  rappro- 
che de  la  cour,  40.  —  Veut  mamte- 
nlr  la  division  des  ordres,  43.  — 
Votela  vérillcation  des  pouvoirs  par 
chaque  ordre  séparément,  44.  — 
Nommedes  commissaires  pour  eon- 
cili(  r  les  différends,  ib.  —  Son  rôle 
obligé,  i^.— Tend  des  pièges  au  li ers- 
état,  45.  —  Renonce  à  ses  privilèges 
pécuniaires,  46.— Hésite  à  répondre 
au  Tiers  qui  Tavail  sommé  do  dé- 
clarer s'il  voulait  se  réunir  à  lui , 
48.  —  Accepte  le  moyen  de  conci- 
'liation  entre  les  ordres  proposé  au 
nom  du  roi ,  51.  —  Envoie  une  dé- 
putalion  aux  Commuties  pour  s'oc- 
cuper avec  elles  de  la  misère  du 
peuple,  ib.  —  Décide  sa  réunion  à 
rAsseiiiblée  nationale, 37.-  La  ma- 
jorité se  réunit  à  l'Assemblée  natio- 
nale, pourse  soumettre  îli  la  vérifica- 
tion en  commun,  63.  —  Une  partie 
suit  le  roi  après  la  séance  royale 
du23  iuin,64.  -  La  minorité  con- 
tinue a  délibérer  séparément,  67. 
—  Se  réunit  à  l'Assemblée  natio- 
nale, avec  la  majoiité  de  la  no- 
blesse, (i9.— Agit  de  concert  avec  la 
cour,  les  parlements  et  la  noblesfc, 
114.  —  Trouve  l'abbé  Maury  pour 


défenseur,  115.  —  Renonce  à  ses 
pri  vilége8,à  l'exemple  de  la  noblesso, 
124.  —  Préfère  la  dîme  à  un  salaire 
adjugé  par  l'Etat,  129.  —  Discussion 
à  l^occasion  de  ^es  biens  ,185.  —  Ses 
biens  mis  à  la  disposition  de  l'Etat, 
186.  —  Son  existence  assurée,  187. 

—  Ne  se  montre  à  rAssemblée  que 
dans  les  discussions  de  parti,  189. 

—  Inonde  la  Breta^rne  de  protesta- 
tionscontre  l'aliénation  desesbiens, 
191.—  Excite  partout  des  agitation!*, 
202.  —  L'Assemblée  décrète  la  venle 
d'une  partie  de  ses  biens,  203.  — 
Sème  des  craintes  pour  la  religion 
catholique,  i&.— Excite  des  troubles 
dans  le  Midi ,  2U5.  —  Repousse  le 
système  proposé  par  Baflly  pour 
l'aliénation  de  ses  biens,  225.  —  Se 
soulève  contre  la  Constitution  ci  vile 
du  cler^^é  et  en  appelle  à  Rome,  230. 

—  Intrigue  dans  la  Vendée  et  se 
concerte  avec  les  émigrés,  254.  — 
Soumis  au  serment  civique,  255.— 
Le  refuse  pour  la  majeure  partie , 
257.  —  Excite  des  troubles  dans 
l'Ouest,  Il ,  26.  —  Adresse  un  mé- 
moire au  roi  contre  le  décret  rendu 
par  la  Législative  contre  les  prêtres 
non  assermentés,  28.  —  Sa  conduite 
factieuse  provoque  un  décret  de 
l'Assemblée  prononçant  la  déporta- 
tion des  prêtres ,  87.  —  Sa  eonstl- 
tutlon  civile,?,  187.  —  Le  clergé 
constitutionnel  de  Paris  at)dique  le 
sacerdoce ,  195.  —  Rapport  de  Ché- 
nier  sur  ses  menées  en  1795,  VII , 
1 85.  —  Les  prêtres  rentrent  en  foule, 
IX,  159,  179. 

CLRRMONT-ToNMBRaB.  l'roteste.avecla 
minorité  de  la  noblesse,  eontre  une 
démarche  de  cet  ordre,  I,  62.  —  Ses 

Earoles ,  en  se  réunissant  à  i'Assem- 
l<^e  nationale  avec  la  minorité  de  la 
noblesse,  68.  —Médite  l'établisse- 
ment de  la  Constitution  anglaise, 
81.  —  Proclame  que  la  GonsUluUon 
sera  ou  que  l'Assemblée  ne  sera 
plus,  9a  —  Membre  du  comité 
chargé  parrABseniblée  de  préparer 
les  questions  relaUves  à  la  Consti- 
tution, 92.  —  Décide  avec  ses  amis 
la  fuite  du  roi  à  GaiUOD,  II,  202. 

Clèry.  Valet  de  chambre  de  Louis 
XVI ,  enfermé  avec  lui  au  Temple, 
III ,  150.  —  Moyen  qu'il  emploie 
pour  tenir  la  famille  royale  au  cou- 
rant des  nouvelles,  158.  —  Convient 
avec  madame  Elisabelb  d'an  moyen 
de  lui  donner  des  nouvelles  du  roi 
pendant  son  procès,  194.  —Veille 
auprès  de  Louis  XVi,  la  nuit  qui 

fM'écède  son  exécution,  137«— Assiste 
e  rot  dans  les  demien  moments 
qu'il  passe  au  Temple,  iM. —Betoil 
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lf'9  derniers  ordres  de  Louis  XYI , 

260. 

r.LiniYEKS.  Formallon  de  leur  club, 
IX,  47.  —  Les  royalistes  prétendent 
les  avoir  jragnus  tous,  27.  —  Leurs 
candidats  pour  une  place  de  direc- 
teur, 35.  —  Deviennent  de  plus  en 
3lus  violents,  447.— Veulent  obliger 
es  directeurs  à  faire  publiquement 
e  lirage  au  sortdu  membre  sortant, 
154.  —  Font  nommer  Barthélémy 
directeur,  454.—  Leur  violence,  456. 

—  Forment  des  projets  insensés,  457. 

—  Leurs  propositions  flnancièrcs, 
465.— Veulent  s'assurer  le  concours 
des  gardes  nationale8,499.— Sondent 
Carnot,  203.  —  Se  réjouissent  de  la 
déconvenue  des  constitutionnels, 
212.  —  Leurs  résolutions  contre  le 
Oirecloiro,  2!4.  —  Font  rendre  une 
loi  contre  les  sociétés  politiques, 
248.  —  Empressement  desClichyens 
royalistes  pour  agir  contre  le  Direc- 
toire, 254.  —  Déclament  contre  la 
faiblesse  des  constitutionnels,  259. 

—  Alarmes  que  leur  inspirent  les 
discours  deLarévellière,267.—  Leur 
trouble  et  leurs  projets  désespé- 
rés, 272. 

Ci.ooTz  (AMAcnABSis),  Prussien.  De- 
mande au  nom  du  genre  humain  à 
faire  partie  de  la  première  fédéra- 
lion,  1,234.  —  Combat  le  fédéra- 
lisme, III,  94.—  Prêche  la  répu- 
blique universelle  et  le  culte  de  la 
Raii^on,  V,  491.  —  Exhorte  l'évêque 
constitutionnel  Gobel  à  abjurer  le 
catholicisme,  493.—  Provoque  le 
méoontentement  de  Robespierre, 
2H.  —  Exclu  des  Jacobins,  221.  — 
Son  arrestation,  364.  —  Son  procès, 
366.  —  Sa  mort,  374. 

Club  central.  Réunion  des  révolu- 
tionnaires exaltés  de  Lyon,  IV,  73. 

—  Affilié  aux  Jacobins,  74. 

Club  db  Clicht.  (Voyez  Clicqtbns  ]. 

Club  des  Jacobins.  (Voyez  Jacobins). 

Club  des  QuiNZB-ViNGTS.(Voy.CLDBS). 

Club  électob al.  Comment  il  se  com- 
pose après  le  9  thermidor,  VI,  262. 

—  Fait  une  adresse  à  la  Convention 
pour  demander  la  reconstitution  de 
la  municipalité  de  Paris,  314. 

Club  Français.  Formé  par  la  cour. 
De  qui  il  était  composé,  11,  201. 

Cli'bs.  Diverses  assemblées  se  forment 
sous  ce  nom,  I,  33.  —  Le  peuple 
s'a,zite  avec  véhémence  dans  le  club 
breton,  417.  —  Leur  importance 
augmente,2i0.  — Club  des  Jacobins, 
i[>.  —Dépouillent  le  respect  dont  la 
personne  du  roi  avait  été  l'objet, 
295.— Deviennent  dominateurs  sous 
la  Législative,  II,  .42.  —  Leur  in- 


fluence sur  les  élections  pour  la 
Convention,  III,  8.  —  Clôture  du 
club  des  Jacobins,  VI,  385.  —  Fer- 
meture de  celui  des  Quinze-Vingts, 
VII,  59.  —  Les  patriotes  forment  un 
club  au  Panthéon,  VIII,  53.  — 
Nouvelle  dissolution  des  clubs,  IX, 

218. 

Coalition.  Commence  à  agir  avec 
activité.  II,  242.  —  Son  projet  après 
le  40  août  ,287.  —  Ses  forces  et  son 
plan  en  4793,  III,  345.  —  Tient  un 
congrès  à  Anvers,  IV,  210.  —Ses 
forces,  21 1.  —  Ses  troupes  bloquent 
Condé,  W.  —  Occupent  le  camp 
de  Famars ,  212.  —  Assiège  Valen- 
ciennes,  243.—  Force  de  son  armée 
menaçant  la  frontière  de  F£st,2l4. 

—  Assié";eMayenceet  Valenciennes, 
217.—  Vues  personnelles  de  chacun 
de  ses  membres,  233.  —  Ses  forces 
devant  Mayence,  306.— Assiège  Va- 
Ienciennes,344.— Assiège  le  Quesnoy 
et  Dunkerque ,  V ,  2.  —  Désunion 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  5. 

—  Ses  forces  dans  le  Nord ,  20.  — 
Lève  le  siège  de  Dunkerque ,  25. 

—  Succès  de  ses  armes,  30.  —  Po- 
sition de  ses  forces  et  son  projet  sur 
Maubeuge,  404.—  Ses  forces,  403. 

—  Ses  échecs  au  Nord,  406.—  S'em- 
pare des  lignes  de  Wissembourg, 
423.  —Forcée  à  la  retraite  sur  Te 
Rhin,  244.  —  L'Angleterre  en  est 
l'âme,  VI,  33.  -  Se  partage  la  Po- 
logne, 43.  —  Ses  forces  en  1794 ,  45. 

—  Ses  plans  au  Nord ,  46.  —  Plan  de 
destruction  conçu  dans  l'ètat-major 
autrichien,  et  effort  concentrique 
des  coalisés  sur  Turcoing,  68.  — 
Battue  à  Turcoing,  70.  -  Se  replie 
sur  Tournay,  74.  —Mésintelligence 
des  Anglais  et  des  Autrichiens ,  465. 

—  Ses  forces  commandées  par  le 

E  rince  d'Orange ,  467.  —  Perd  la 
ataille  de  Fleurus,  469.— Concentre 
ses  forces  vers  Bruxelles,  473.  —  Son 
découragement,  302.  —  Veut  dé- 
fendre les  bords  de  la  Meuse,  303. 

—  Perd  les  batailles  de  l'Ourthe  et 
de  la  Roër,  sor»,  307.  —  Ne  conserve 
plus  que  Mayence  et  Luxenjbourg 
sur  la  rive  gauche  du  Uhin ,  345. 

—  Son  plan  pour  la  défense  de  Ni- 
mègue ,  VII,  4.  —  Ses  revers  en 
Hollande  et  en  Espagne,  44, 28.  — 
Commence  à  se  dissoudre,  30.  — 
Ses  préparatifs  pour  une  nouvelle 
campagne,  475.  —  A  quoi  elle  est 
réduite,  VIII,  76.  —  Forces  qu'elle 
oppose  à  Bonaparte  mis  à  la  tète  de 
l'armée  d'Italie,  144.  —  Nouvelle 
coalition,  X,  62.  —  Son  plan  de 
campagne,  141. 

COBENTZEL.  Ministre,  plénipotentiaire 
aulrichiea,  r<^pond  aux  premières 
dépêches  de  Dumouricz,  U,  70.  — 
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Est  enroyé  A  Udine  pour  traiter  de  la 
paix,  IX.  330.  —  Prétentions  exa- 
gérées qu'il  mot  d'abord  en  avant, 
331.  —  Ses  conférences  avec  BO' 
naparte,  332.  —  Siffne  le  traité  de 
Campo-Formio  le  17  octobre  1797, 
335.  —  Plénipotentiaire  de  TAii- 
Irlrhe  aux  conférences  de  Seltz,  X, 
67.  —  Ses  propositions,  68.  —  Se 
rend  à  Berlin  et  à  Saint-Péters- 
bourg, 69.  —  Ne  peut  détidcr  la 
Prusse  à  entrer  dans  la  coali- 
tion, 98. 

CoBLBNTz  Devient  le  lieu  de  refuge  de 
rémigration,  1, 259.  —  Les  émigrés 
s'y  rendent  en  foule,  II,  20. 

CoBouBG  (prince  de).  Commande  une 
partie  des  forces  autrichiennes,  111, 
846.  —  S'empare  du  cours  de  la 
Meuse,  IV,  3    —  Répare  la  faute 

2  u'iiavailcommencé  par  commettre 
la  bataille  de  Nerwinde,  7.  —  Passe 
une  convention  avec  Duniouricz  par 
riiitormédiuire  du  colonel  Muck, 
18.  —  Accepte  un  rendez-vous  de 
Dumouriez  a  Condé,  39.  —  Traite 
avec  beaucoup  d'égards  Dumouriez 
réfui^ié  auprès  de  lui,  4t.  —  Com- 
mande 15  mille  Autrichiens  et  huit 
mille  llessois,  211.  —  Assiège  Valen- 
eienne8,315.  ~  Bivouaque  en  fuce 
du  camp  de  César,  344.  —  Prend  le 
Quesnoy,  V,  26.  —  Dirige  ses  atta- 
ques contre  Maubeuge,  403.  —  Sa 
prompte  retraite  à  Waitignics,  i07. 

—  Continue  à  commander  en  chef 
les  coalisés,  VL  60.—  Remporte  des 
avantages  sur  les  Français ,  61.  — 
Prend  Landrecies ,  65.  —  Se  porte 
vers  la  Flandre,  68.  -Veut  s'opposer 
au  siése  d'Ypres  par  Pichegru ,  464. 
— Arriveen  vuedes  lignes  françaises 
au  moment  de  la  reddition  de  Chur- 
leroi,  469.  —  Commence  la  bataille 
de  Fleurus,  470.  —  Ordonne  la  re- 
Iralle  générale,  472.  —  Livre  le 
commandement  à  Clerfayt,  303. 

GocABDB.  Adoption  delà  cocarde  verte 
imaginée  parC.  Desmoulins,  I,  86. 

—  La  cocarde  parisienne  substituée 
à  la  verte,  88.  —  La  cocarde  tricolore 
adoptée  par  la  garde  nationale,  108. 

—  Des  cocardes  d'une  seule  couleur 
distribuées  au  repas  des  gar«l<s  du 
corps;  lu  cocarde  tricolore  foulée 
aux  pieds,  toc— Les  cocardes  d'une 
seule  couleur  prohibées  par  la  com- 
mune, 464. 

CoCBOB,dépuléà  la  Convention.  Com- 
tribue  à  la  défense  de  Valenciennes, 
VI,  845.— Membre  du  comiiéde  salut 

Ïmolic,  VI,  186.—  Ministre  delà  po- 
ice,  Vlll,  404.— La  conspiration  de 
Babeuf  lui  est  dénoncée,  419.  — 
Devient  l'objet  principal  de  la  haine 


des  patrie  tes.  S58.— Ménagé  par  les 
royalistes,  IX,  16.  —  Découvre  une 
partie  des  complots  royalistes,  39. 

—  Ses  circulaires  au  sujet  des  élec- 
tions de  l'an  y,  85.  —  Proposé  par 
les  Clichyens  pour  être  directeur, 
ib.  —  Obtient  un  grand  nombre  de 
voix ,  455.  —  La  majorité  du  Direc- 
toire décide  son  remplacement,  SOC. 

—  Exclu  du  ministère,  209.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  S86. 

GoFFiKHAL,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dévoué  à  Robes- 
pierre ,  VI ,  154.  —  Chargé  par  la 
commune  de  délivrer  Robespierre 
et  les  députés  arrêtés  avec  luf,  943. 

—  Délivre  Henriot  et  ses  aides  de 
camp,  914.— Jette  Henriot  par  une 
fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville,  292.  - 
Son  arrestation,  923.  —  Sa  mort, 
225. 

CoLLi,  générai.  Commande  Parmée 

giémontaise,  Vlll,  S8.  ^  Battu  par 
éruricr,  60.  —  Campe  à  Ceva.  144. 

—  Battu  à  Hiilesimo,  150.  -  Sa  re- 
traite honorable,  153.  -Battu  AMon- 
dovi ,  454.  —  Cliargé  par  le  roi  de 
Piémont  de  faire  des  ouvertures  à 
Bonaparte,  156.  —  Jette  garnison 
dans  le  cbàteau  de  Milan ,  178.  — 
Ga^ne  la  chaussée  de  Brescla,  180. 
—Envoyé  au  papepourcommander 
son  armée,  405  ;  lï,  49.  —  Battu,  50. 

—  Se  retire  à  Rome,  51 . 
CoLLOBBDO,  général.  Son  rôle  dans 

l'attaque  de  Maubeuge  par  les  coa- 
lisés, V,  403.— Essuie  un  échec  con- 
sidérable près  deSaTone,  VI,  816. 

CoLLOT  d'HBBBOis.  Nommé  député  à 
la  Convention  par  Paris,  111,  9.  — 
Demande  l'abolition  immédiate  de 
la  royauté ,  24.  —  Un  des  orateurs 
favorisés  des  Jacobins,  71.  —  Son 
discours  à  DomourleB,79.  —  Rejette 
les  désordres  de  Parts  sur  let  aris- 
tocrates et  les  girondins,  806.  — 
Promet  que  les  Jacobins  sauveront 
la  république,  831.— Fait  repousser 
la  pétition  des  cordellers  contre  la 
Constitution  de  l'an  ii,  989.  —  Ad- 
joint au  comité  de  ului  public ,  V, 
64.  —  Chargé  de  i'eiéeuiion  du  dé- 
cret contre  Lyon  vaincu,  128.  —  Y 
emploie  la  mine  et  la  mitraille. 
429.— Son  sèle  en  faveur  de  Ronsin. 
295.  —  J  ustifle  les  meiurcide  terreur 
employées  à  Lyon,  996.  —  Son  dis- 
cours aux  Jaconins  à  ceii4et,997. 

—  Pmpose  aux  Jacobins  l'expulsion 
de  Piiilic peaux  et  la  ceiiiure  de  C. 
Desmoulins,  821.  —  Smoéche  les 
jacobins  de  prendre  part  a  une  in- 
surrection tentée  parloBexlra-révo- 
iutionnaires,  855.  —  ArrSto  les  cor- 
deliers  dans  l'exéeutton  de  leur 
mouvement,  859.  —  8a  haine  pour 
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Danton,  376.  —  Ses  menaces  contre 
les  modérés,  380.  —  Expose  la  poli- 
tique du  comité  de  salul  public,  VI, 
5.  —  Ce  qu'il  dit  à  i'occnsion  du  dé- 
cret contre  les  ex-nobles,  8.  —  Se 
plaint  des  trop  nombreuses  dénon- 
ciations faites  par  les  jacobins,  15. 

—  Porte  les  paroles  du  comité  dans 
les  clubs,  24.  —  Tentative  d'assassi- 
nat sur  sa  personne,  95.  -Accueilli 
avec  enthousiasme  à  la  Convention, 
98.  —  De  même  aux  Jacobins,  400. 

—  Commence  à  haïr  Robespierre, 
109.  —  Peu  empressé  de  venger  Ro- 
bespierre dont  l'orgueil  a  été  blessé, 
116.  —  Adopte  le  projet  de  Robes- 
pierre et  Couthon  ,  pour  rendre  la 
procédure  révolutionnaire  plus  ex- 

Séditive,  «7.  —  S'oçpose  au  sacri- 
ce  de  nouvelles  victimes  désignées 
par  Robespierre,  427.  —  Ne  paraît 
plus  aux  Jacobins  toujours  dévoués 
a  Robespierre,  430.  —  Reproche  à 
Fouquiorde  vouloir  démoraliser  le 
supplice^  436.  —  S'empare  du  ma- 
niement des  affaires  et  gagne  la 
majorité  du  comité,  456.  —  Consent 
à  une  conciliation  passagère  avec 
Robespierre,  458.  —  Expulsé  des 
Jacobins  au  milieu  d'outrages  et  de 
menaces,  496.  —  Se  rend  aux  co- 
mités ,''498.  —  Occupe  le  fauteuil  à 
l'ouverture  de  la  séance  de  la  Con  - 
vention  Ie9  thermidor,  204.— Donne 
Texemple  du  courage  à  la  Conven- 
tion contre  l'attaque  d'Henriot,  3t6. 

—  Donne  su  démission  de  membre 
du  comité  de  salut  public,  286.  — 
Continue  à  assister  en  silence  aux 
séances  des  Jacobins,  339.  —  Expli- 

3ue  ce  silence,  354.  —  Les  comités 
écident  qu'il  y  a  lieu  à  examen 
contre  lui,  390.  —Son  arrestation 
votée  par  la  Convention,  VII,  76.  — 
Comparaît  devant  la  Convention, 
96.  —  Condamné  à  la  déportation , 
416.  —  Envoyé  devant  le  tribunal 
de  la  Charente- Inférieure,  234.  — 
Déporté,  385. 

COLOMBEr..  Membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  VI,  236. 

Comédie  Française.  Ses  acteurs  sont 
remis  en  liberté  et  rouvrent  leur 
spectacle,  VII,  47. 

Comité  central  révolutionnaire. 

L'iissembiée  insurrectionnelle  de  la 
mairie  prend  ce  nom,  IV,  444. — 
Entend  diverses  motions  contre  la 
vie  des  girondins,  445.  —  Pache 
cherclie  a  le  maintenir  dans  la  li- 
mite des  lois,  446.  —  Prépare  l'iU' 
Burrection  du  34  mai ,  442.  —  Plan 
arrêté  par  les  chefs  de  l'insurrec- 
tion, 443.  —  Consomme  l'insurrec- 
tion ,  447.  —  Arrête  le  plan  d'une 


seconde  insurrection  pour  le  2  juin, 
467. 

Comité  de   défense  générale.  Se 

réunit  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  salut  public,  II,  30i.—  Arrête  un 
plan  de  défense  générale,  III, 289. 

—  Somme  Danton  de  s'expliquer  sur 
la  conduite  de  Dumouriez ,  IV,  24. 

Comité  des  achats.  Substitué  aux 
administrations  des  vivres,  111, 426, 
428. 

Comité  de  saut  public.  Son  établis- 
sement, IV,  44.  —  Sa  composition,. 
45.  —  Ne  peut  empêcher  la  journée 
du  34  mai ,  4  43.  —  Atl  end  vainement, 
le  !«' juin,  les  membres  de  l'assem- 
blée insurrectionnelle  qui  doivent 
lui  faire  connaître  ce  que  veut  la 
commune ,  464.  —  Demande  la  dé- 
mission volontaire  des  vingt-deux, 
475.— Voit  avec  effroi  l'insurrection 
du  34  mai ,  188.  —  On  lui  adjoint 
cinq  membres  pour  préparer  une 
Constitution,  490.— Propose  des  me- 
sures de  conciliation  à  l'égard  des  dé- 
partements soulevés,  498.  —  Quelles 
mesures  il  prend  contre  l'étranger, 
235.  —  Son  rôle  dans  la  révolution, 
274.  —  Sa  composition,  272.  —  Se& 
grands  travaux  trouvés  insuffisants, 
276.  —  Il  lui  est  adjoint  de  nou- 
veaux membres,  277. —Accusé  par 
les  jacobins ,  287.  —  Défendu  par 
Robespierre,  289.—  Renouvelé,  294. 

—  Son  rapport  sur  les  grandes  me- 
sures du  salut  public  demandées  par 
les  jacobins  et  les  commissaires  de» 
assemblées, 353.  —  Présente  le  pro- 
jet du  décret  de  levée  en  masse,  355. 

—  Mo rlifl cation  dans  sa  compost* 
tion.  Robespierre  y  entre,  383.— Or- 
donne diverses  mesures  militaires 
V,  22,  26.  —  Attaqué  par  les  corde- 
liers,  48.  —  Rencontre  de  nouveaux 
adversaires  parmi  les  modérés,  50. 
-Attaqué  par  Briez,  commissaire 
envoyé  à  Valenciennes,  54.  —  Dé- 
fendu p:«r  Barère,52  —  La  dictature 
lui  est  déférée,  55.  —  Concentre  tous 
les  pouvoirs,  62.  —  Augmenté  de 
deux  membres,  64.— Prépare  des  dé* 
crets  terribles  contre  Lyon  vaincu, 
92.— Adresse  des  proclamations  aux 
armées  du  Nord  et  de  la  Vendée, 
94.  —  Renouvelle  tous  les  états-ma- 
jors, 96.  —  Ordonne  une  nouvelle 
campagne  dans  le  Nord  après  la 
victoire  de  Wattignies,  408.  —  Ap- 
porte les  derniers  perfectionne- 
ments au  gouvernement  révolution- 
naire, 226.  —  Sa  suprématie ,  229. 

—  Fait  casser  un  ariêté  de  la  com- 
mune, 230.  —  Sa  politique  à  l'égard 
des  partis,  237.  —  En^ie  Lebas  et 
Saint-Just  en  Alsace  comme  com* 
missaires  de  la  Convention,  239.  — 
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Adresse  des  éloges  ;\  Hoche  battu , 
242.  —  Ordonne  le  siège  de  Toulon, 
246.  —  Envoie  un  pian  d'attaque 
régulière  rédigé  par  le  comité  des 
fortincations,  248.— Ordonne  la  dis- 
solution des    Blayenç<iis,   264.  — 
Nomme  Moreau  général  en  chef  en 
Vendée,  et  destitue  tous  les  géné- 
raux mayençai8,280.—Attaquédans 
le  pamnliiel  de  Philipraux  sur  la 
guerre  de  la  Vendée ,  299.  —  Elargit 
Vincent  et  Ronsin  ;  dangers  de  cet 
élurgisâcmenl.  332.— Ses  sentiments 
pour  les  modérés ,  343.  —  Présente 
deux  décrets  relatirs  aux  détenus , 
351.  —  Triomphe  de  l'insurrection 
des  ultrarévolulionnaires,  36i.  — 
Fait  rédiger  Tacte d'accusation  con- 
tre Jes  députés  faussaires,  365.  —  Sa 
Eolitique  après  l'exécution  des  hé- 
erlisles  et  des  éirangers.  372.— 
Garde  un  silence  menaçant  a  l'égard 
des  danlonistes,  379.  —  Ordonne 
l'arrestalion  de  Danton^  Desinou- 
lins,  Phili peaux,  Lacroix,  380.  — 
Son  hésitation  pendant  le  procès  de 
Danton,  396.  —  Entraîné  par  Saint- 
Just.  397.— Sa  dictature,  VI,  2.  —Sa 
politique,  5.  —  Fait  licencier  l'ar- 
mée révolutionnaire  et  remplacer 
les  ministères  par  des  commissions, 
9.  —  Supprime  les  comités  révolu- 
tionnaires des  communes.  II.  — 
S'occupe  de  matières  religieuses,  17. 
—  Distribution  du  pouvoir  et  de 
l'administration  entre  ses  membres, 
21.  —  St'S  préparatifs  pour  la  levée, 
l'équipement  et  l'armement  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  47.  —  Ses 
grands  et  nombreux  travaux,  85.  — 
Ses  mesures  de  finances,  86.  —  In- 
spire le  plus  vif  intérêt  après  la  ten- 
tative d'assassinat  sur  Collot  d'Uer- 
bois  et  Rubc:ipierrc,  97.—  Refuse 
les  insignes  du  pouvoir  souverain, 
102.  —  Parta^ie  les  attributions  en- 
tre ses  onze  membres,  divisés  en 
groupes  distincts,  409.  —  Inspire  de 
la  jalousie  au  coniité  de  sûreté  gé- 
nérale, 110.  —  Etablit  un  bureau  de 
police  dans  son  sein.  III.  —  Excite 
un  commencement  de  mécontente- 
ment dans  la  Convention,  112.  — 
Reste  insensible  à  la  colère  de  Ro- 
bespierre. 1 16.  —  Défend  à  Fouquier 
de  traduire  plus  de  60  individus  à 
la  fois  au  tribunal  révolutionnaire, 
136.  —  Rappelle  Carrier  de  Nantes, 
145.  —  Ne  désapprouve  pas  la  con- 
duite de  Lebon  ù  Arras,  148.  —  Veut 
tout  entier  le  régime  delà  Terreur, 
150.— Dénoncé  par  Robespierre  aux 
Jacobin?,  152.  —  Sa  politique  à  l'é- 
gard de  Robespierre,  156.  —  Rejette 
après  la  victoire  de  Fleurus  un  bon 
plan  de  Pichegru  ,  174.  —  Son  rap- 
prochement avec  Robespierre  rendu 


impossible  par  les  exlgesees  de  ce- 
lui-ci, 180.— Ses  regrets»  ses  hésita- 
tions et  ses  résolutions,  196.  —  Son 
eifiroi  en  apprenant  l'insurrection 
de  la  commune,  215.  —  Se  trouve 
réduit  à  six  membres  par  la  mort 
et  les  missions,  233.  —  Doit  fttre  re- 
nouvelé par  quart  tous  les  mois, 
les  membres  sortants  n'étant  pat 
im  médiatement  rééligibles,234.— Sa 
recompoi^ilion,  235.  —  Diminution 
de  ses  attributions,  353.  —  Accu- 
sation dirigée  contre  ses  anciens 
membres  par  Lecointre,  378.—  Ho- 
didcalion  de  son  personnel,  286. 

—  Chargé  de  présenter  un  rapport 
général  sur  l'état  de  la  république, 
288.—  Résultats  brillants  de  ses  im- 
menses efforts,  338.  —  Discute  avec 
d'autres  comités  sur  ce  qu'il  faut 
faire  à  l'égard  des  iacobini,  S8S.  — 
Arrêteavec  eux  la  clôture  dece  club, 
385.— Décide  avec  eux  qu'il  y  a  lieu 
à  examen  contre  Billaud ,  CoUot  et 
Barère,  390.  —  Ses  projets  pour  la 
conquête  de  la  Hollande,  Vif,  9.  — 
Sa  déclaration  pour  rassurer  les  pa- 
triotes, 16.  —  Fait  continuer  les 
hostilités  contre  la  Hollande  et 
l'Espagne,  et  rend  un  décret  d'am- 
nistie pour  la  Vendée,  17.  —  Con- 
sent à  ouvrir  des  négociations  avec 
la  Prusse  à  Bàle,  80.  —  Donne  à 
deux  de  ses  membres  une  mission 
secrète  en  Hollande.  138.  —  Reçoit 
de  nouveaux  pouvoirs  pour  traiter 
avec  les  puissances  étrangères ,  lao. 

—  Signe  la  paix  avec  la  Hollande, 
ib.  —  Avec  la  Prusse,  134.  —  Avec 
la  Toscane,  139.  —  Paclfle  la  Ven- 
dée, 146.  —  Emploie  divers  moyens 
pour  réduire  Stofflet,  448.  *  Privé 
de  plusieurs  de  ses  attributions,  190. 

—  Hoche  en  réfère  à  lui  du  sort  des 
émigrés  faits  prisonniers,  814.  « 
Ordonne  qu'on  leur  applique  les 
lois  en  vigueur,  817. 

Couirâ  DB  flUBiri  «ftiiftaiLS.  Tient 
secrète  la  lettre  de  Oumouriei  à  la 
Convention ,  IV,  8.  —  Les  ehefo  des 
deux  opinions  qui  divisent  la  Con- 
vention se  réunissent  dans  ce  co- 
mité ,  19.  —  Set  attributions.  873. 

—  Réformé,  V,  65.  »-  Fait  arrêter 
les  députés  auteurs  de  ralléralion 
du  décret  relatif  à  la  compagnie 
des  Indes,  335.— Rédige  l'œle  d'ac- 
cusation contre  les  députés  faus- 
saires, 365.  —  Adhère  à  Iweitation 
des  dantonistes,  S80.  —  Institue 
une  police  redoutable,  VI.  Oi.  — 
Devient  jaloux  du  comllé  de  salut 
public,  110.  —  Point  conaultésur  le 
projet  de  loi  pour  rendre  la  procé- 
dure révolutionnaire  plui  expédi- 
tive,  418  —Découvre  u  leetede  la 
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Mère  de  Dieu  ,427.  —  La  fait  saisir 
el  la  dénonce  à  la  Convention ,  128. 
—Dénoncé  aux  Jacobins  par  Robes- 

Eierre,l52.  — Le  comité  de  salut  pu- 
lie  s'en  rapproche,  156.—  Se  plaint 
de  ce  qu'on  lui  a  enlevé  ses  fonc- 
tions ,  160.  —  Les  exigences  de  Ro- 
bespierre rendent  tout  rapproche- 
ment avec  lui  impossible,l80.  —  Ses 
regrets,  SCS  hésitations  et  ses  résolu- 
lions,  198.—  Subit  des  changenienls 
après  la  chute  de  Robespierre  ^  23!}. 
—Ordonne  de  nombreux  élargisssc- 
ments  de  prisonniers,  238.— Assiégé 
de  sollicitations^  240.  —  Accusation 
dirigée  par  Lecomtre  contre  ses  an- 
ciens membres,  278.  —  Modification 
de  son  personnel ,  286.  —  Ses  pré- 
cautions à  l'égard  de  Carrier ,  368. 
—  Intervient  dans  les  rixes  entre 
les  jacobins  et  la  jeunesse  dorée, 
379.  —  Délibère  avec  d'autres  comi- 
tés sur  ce  qu'il  faut  faire  à  l'égard 
des  jacobins,  382.  —  Arrête  avec 
eux  la  clôture  de  ce  club,  385.  — 
Décide  avec  eux  qu'il  y  a  lieu  à 
examen  contre  Billaud,  Gollot,  et 
Barère,  390.  —  Dissipe  un  rassem- 
blement séditieux  formé  devant  la 
Convention,  VII,  81.  —  Accepte  le 
concours  de  la  jeunesse  dotée  pour 
dissoudre  les  groupes  de  patriotes 
menaçantspour  la  Convention,  94.— 
Dissout  une  assemblée  illégale  de  la 
section  des  Gravilliers,  103.  —  Fait 
arrêter  les  chefs  désignés  d'une  con- 
spiration des  patriotes,  183.  —  Fait 
sonner  le  tocsin  pour  résister  à  l'in- 
surrection du  lef  prairial,  204.  — 
Elargit  Pache,  Bouchotte  et  Héron, 
330. 

COMITB  DE  SURTEILLANCB.  Ce  qUB  C'é- 
tait, II,  271.  — Fait  exécuter  des  ar- 
restations, 299.  —  Arrête  le  projet 
de  massacrer  les  prisonniers,  304.  — 
Lance  un  mandat  d'arrêt  contre  Ro- 
land, 326.  —  Adresse  une  circulaire 
à  toutes  les  communes  de  France, 
pour  recommander  l'imitation  du 
massacre  des  prisons,  320.  —  Rem- 
plit de  nouveau  les  prisons,  111,4.— 
Accuse  des  députés  comme  vendus  à 
la  cour,  48.  —Déclaré  calomniateur 
par  la  Convention,  49.  —  Composé 
de  montagnards  après  l'assassinat 
de  Lepelletier-Saint-Fargeau,  996. 

Comité  insdrrect:onnbl.  Formé  au 
sein  des  Jacobins.  Son  extension , 
ses  actes,  II,  187.— Son  projet  pour 
le  26  Juillet,  208.  —Fixe  l'insurrec- 
tion a  la  nuit  du  9  au  10  août,  223. 
—Se  forme  sur  trois  points  pour  la 
journée  du  10  août,  229. 

*  Co^iiTRS.  La  Convention  se  paitage  en 
six  comités  divers,  111,51.  —En 
•cizc,  Yl,  254.~Les  comités  font  dé- 


créter qu'aucun  individu  ne  pou* 
rait  être  porté  au  Panthéon  avant 
un  délai  de  vingt  ans,  YII,  58.  — 
Ferment  le  club  des  Quinze- Vingts, 
59.  ^  Leurs  alarmes  pour  la  sub- 
sistance de  Paris,  75.  —  Sieyès  leur 
propose  une  loi  de  grande  poIice,82. 
—  Accueillent  ce  projet  avec  em- 
pressement, 83.  —  Mettent  à  exécu- 
tion la  loi  de  grande  police  pendant 
l'insurrection  du  12  germinal,  11 2.— 
Leur  organisation  attaquée  par  Thf- 
baudeau,  188.  —  Modifications  dans 
leurs  attributions,  190.  —  La  Con- 
vention désigne  une  commission  ex- 
traordinaire destinée  à  les  rempla- 
cer, 215.— Leur  inaction  apparente 
pendant  l'insurrection  du  1^  prai- 
rial, 216.  —  Mesures  prises  par  eux, 
SI 7.  —  Dénoncent  à  la  Convention 
le  premier  acte  d'insurrection  des 
sections,  351.  —  Ordonnent  le  dés- 
armement de  la  section  Lepelletier, 
355.  —  Désignent  Barras  pour  géné- 
ral de  l'intérieur,  359.  —  Ne  répon- 
dent point  aux  conditions  ollertes 
par  lc8  sections  avant  le  combat, 
366. 

Commerce.  Réduit  h.  un  état  déplora- 
ble en  1794,V1,  267.  —  Décrets  y  re- 
latifs,Vll,49.  —  Reprise  des  afiaircs 
commerciales  et  industrielles,  VIII, 
250. 

Commission  des  cinq.  Nommée  par  la 
Convention  pour  présider  à  la  tran- 
sition d'un  gouvernement  à  l'autre, 

VII,  382.—  Décret  proposé  par  elle, 
384.  —  Fait  décréter  une  contri- 
bution extraordinaire  de  guerre, 

VIII,  14. 

Commission  DBS  cinq.— Formée  parles 
Cinq-Cents  dans  le  système  du  Di- 
rectoire, le  18  fructidor,  IX,  282.— 
Propose  le  coup  d'Etat  dit  du  18 
fructidor,  283. 

Commission  des  DorzR.  L'Assemblée 

lui  renvoie  la  pétition  de  Lafayelte, 
II,  147.—  Propose  à  l'Assemblée  un 
projet  de  salut  public,  136. 

Commission  des  douze.  But  ât  son 
institution  et  sa  composition,  IV, 
113.— Propose  un  décrel  desûrelégé- 
nérale,  121.- Fait  arrêter  plusieurs 
agitateurs,  122.  —  Requiert  la  force 
armée  pour  défend  le  la  Convention, 
126.  —  Dissoute,  131.  —  Le  décret 
prononçant  sa  dissolution  est  rap- 
porté, 134.— Ne  peut  prévenir  l'in- 
surrection du  31  mai,  143.  —Sa 
suppressioif  décrétée  par  la  Con- 
vention, 16t.— Ses  membres  mis  en 
accusation,  180.  —  Renvoyés  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  V,78. 

Commission  des  inspecteurs.  Son  re- 
nouvellement mensuel ,  IX,  269.  — 
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Sa  composition,  366.  —  Sa  police, 
268.  —  Recueille  de  faux  renseigne^ 
menls,  269  -  Son  rôle  dans  la 
journée  du  18  brumaire,  X,  371. 

Commission  DES  SIX.  Nommée  par  l'As- 
semblée de  rEvôché  pour  imaginrr 
des  moyens  de  sulut  public,  IV, 
436.  —  Demande  une  confiance  illi- 
mitée pour  préparer  le  Zi  mai,  139. 

Commissions.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic en  institue  douze  pour  rem- 
placer les  ministères,  Yi,  9. 

CoMMrNB  JkFFRANCHiB.  Nom  Imposé 
à  Lyon  après  sa  défaite,  Y,  93. 

CoMMUKB  DB  PARIS.  Sa  Création,  I,  87. 
—Ses  premiers  travaux,  106.— Inter- 
dit les  cocardes  d'une  seule  couleur, 
16t . — Ordonneà  Lafâyelte  de  se  ren- 
dre à  Versailles,  170. -Plie  le  roi  de 
rappeler  ses  gardes,  192.  —  Propose 
pour  le  14  juillet  une  fédération  gé- 
nérale de  toute  la  France,  231.  — 
Chargée  de  veiller  à  l'ordre  menacé 
au  Champ-de-JUars,298.— Sa  procla- 
mation le  lendemain  du  20  juin,  II, 
140.  —  Il  en  est  formé  une  nouvelle, 
S3t.— Somme  Mandat  de  comparaî- 
tre devant  elle,  238.— Premières  me- 
sures prises  par  la  nouvelle  com- 
mune, 2S6.  —  Son  organisation,  2G9. 
—Opère  denombreuses  arrestations, 
ail .  —  Prend  diverses  mesures,  272. 
—Chargée  de  ganler  la  famille  roya- 
le, 273.  —  Son  opposition  à  l'Assem- 
blée,274.— Demande  la  création  d'un 
tribunal  spécial  pour  juger  les  cri- 
mes duiO  août,  275.—  Prend  des  me- 
sures révolutionnaires,  299.— Mesu- 
res qu'elle  arrête  en  apprenant  la 
prise  deVerdun,  306.  —  Sa  conduite 
pendant  le  massacre  des  prisons, 
316,318.— Paie  les  assassins  des  pri> 
sonniers,  322.  — Finit  par  arrêter  les 
masr^acres.SSO.— Ses  abus  de  pouvoir 
elsesdilapidalions,  III,  4.  —Repro- 
ches que  lui  adressent  les  girondins, 
48.  — Frappée  par  divers  décrets  de 
la  Convention,  47. —  Renouvelée,  80. 
—Accusée  d'avoir  enlevé  iO  millions 
dans  la  caisse  de  Sepleuil,  93.  —  Ses 
précautions  à  l'égard  de  la  famille 
royale  prisonnière,  152.  —  Ses  abus 
en  matière  rie  subsi8lancc8,179.—  Ses 
mesures  pour  le  procès  de  LouisX  V I, 
194— Ordonne  la  suspension  de  tous 
les  spcctaeles  pendant  ce  procès, 
241 .  —  En  séance  dès  le  matin  du  21 
janvier,  259.  —  Son  opposition  au 
maximum  la  fait  accuser  de  conni- 
vence avec  les  accapareurs,  299.  — 
Prend  des  mesures  pour  arrêter  le 
|)illagedesboutiqnes,305.— S'oppose 
nu\  projets  sanguinaires  des  jaco- 
bins, 334.  —  Sommée  de  soumettre 
son  registre  des  délibérations  à  la 


Convention,  IV,  61.  —  Sa  résistance 
à  l'autorité  de  la  Convention,  63.  — 
Motifs  d'irritation  pour  elle,  63.  — 
Ordonne  la  levée  d*une  armée  pari- 
sienne de  12  mille  hommes ,  93.  — 
Lève  un  emprunt  forcé,  94.  —  Ren- 
contre diverses  oppositions  à  ses  ar- 
rêtés  de  la  part  des  sections,  95.  — 
Adopte  diverses  mesures  proposées 
par  Chaumette,  97.— Ordonne  la  le- 
vée d'une  seconde  armée  révolution- 
naire, Tarrestation  de  tous  les  sus- 
pects, l'assemblée  centrale  des  sec- 
tions ,  la  répartition  de  l'emprunt 
forcé,  102.- Son  courroux  contre  la 
section  de  la  Fraternité,  120.  —  Dé- 
clare sa  séance  permanente  après 
l'arrestation  d'Héberl,123.  —  Sa  pé- 
tition àlaConvention,i24.— Décerne 
une  couronne  à  Hébert,  137.  —  Kn- 
courage  indirectement  le  club  de 
l'Kvêché  à  l'emploi  des  moyens  ex- 
trêmes, 1 39.— Consomme  l'insurrec- 
tion du  31  mai,  145.  —  Envoie  une 
députalion  à  la  Convention,  153.— 
Dépêche  une  seconde  députalion, 
153.  —  Exprime,  par  une  troisième 
dépulation,8esintenlionsàrAssem- 
blée,457.-Ordonne  d'illuminer  pour 
célébrer  la  suppression  de  la  com- 
mission des  Douze,  163.  —  Somme 
par  une  députation  la  Convention  de 
prendre  des  mesures  énergiques, 
173.  —  Consigne  les  députés  dans  le 
Palais-National,  177.  —  Lance  dcs^ 
mandats  d'arrêt  contre  Clavière,  Le- 
brun et  Roland,  186.  —Son rapport 
sur  les  honneurs  funèbres  rendus  à 
Marat,  267.— Ses  travaux  dirigés  par 
Chaumette,  274.— Règle  la  distribu- 
tion du  pain  dans  les  boulangeries, 
326.-  Etend  la  définition  dessuspects 

V,  1 31.  —  Ses  mesures  pour  assurer 
Tapplication  du  maximum ,  «74.  — 
Doime  le  premier  exemple  de  Tab- 
jui  alion  du  catholicisme,  188.— Eta- 
blit le  culte  de  la  Raison,  199.- Mo- 
difie son  arrôlésur  les  cultes.  Sis.— 
Reçoit  avee  obéissance  le  nouveau 
décret surllnstitution  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  S30.—  Prend 
des  mesures  pour  parer  à  la  disette, 
310.  —  Ne  se  laisse  point  entraîner 
par  les  ultraréYOlulionnaii'es,  354. 
—  S'empresse  de  désavouer  Icsagita- 
teurs,  362.- Dévouée  à  Robespierre, 

VI,  198.— Sa  séance  du  9  thermidor, 
209.  -  Prépare  i'insurrecUon,9lO.  — 
Son  insurrection  dans  la  soirée  du  9 
thermidor,  213.  —  Jure  de  mourir 
pour  Robespierre,  ramené  dans  son 
sein,  214.  —Mise  hors  la  loi,  217.  - 
Abandonnée  par  les  sections,  219.- 
Irrésolution  aes  conspirateurs  réu- 
nis dans  son  sein ,  iil. 

CoMMONBS.  (Yoyei  Tibm-État.  ) 
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Compagnie  des  Indes.  Inlrip:iie  flnnn- 
cière  dont  elle  devient  l'objet,  IV, 
335.  —  Intrigues  sur  les  actions  de 
celle  compagnie,  V,  479.— Son  abo- 
lition, 181. 

Compagnies  DE  JÉHU.  Leurformallon, 
leurbut.vn,  181.— Commellenldes 
massacres,  250. 

Compagnies  du  Soleil.  Leur  forma- 
tion, leur  but,  VU,  181.—  Commet- 
tent des  massacres,  250. 

CoMTAT  Venaissin.  Le  pape  cède  à  la 
France  tous  scâ  droits  sur  celte 
province,  IX,  53. 

CoNDB.  Les  alliés  en  font  le  blocus, 
IV,  2H.  —Reddition  rie  cette  place, 
316.— Reprise  par  les  Français ,  VI, 
301. 

Condb  (prince  de).  Se  place  près  du 
Rhin,  1, 260.— A  de  nombreux  corps 
de  traiisriiges  sous  ses  ordres,  II, 
33.— Décrété  d'accusation ,  49.  —  Se 
porte  vers  Philipsbourg  avec  six 
mille  émigrés  français,  288. —  Tou- 
jours sur  le  Rhin,  VI,  324.  —Ses  ré- 
giments passent  à  la  solde  de  l'An- 
glelerre,  VII,  <69.— Ses  forces  sur  le 
Rliin,  2ô8.  —  Sa  disposition  à  tenter 
une  entreprise ,  259.  —  Sa  tentative 
pour  séduire  Pichegru, 260. —Offres 
qu'il  lui  fait  faire, 264. -Posté  à  Bri- 
sac  avecsoncorps,  VIII,229. -Reste 
sur  le  Riiin,  IX,  19.  —  Correspond 
avec  Pichegru, 23. —Commence  à  se 
méfier  de  ce  général,  25.— Son  corps 
se  retire  en  Pologne,  481.  —  Forme 
la  réserve  de  Korsakoff  en  Suisse, 
X,  347. 

CoNDORCET.  Écrivain  du  parti  des 
girondins, II,  4  4.  —  Propose  Monge 
pour  le  ministère  de  la  marine,  259. 
—Son  portrait,  III,  44.  —  Secrétaire 
de  la  Convention,  22.  —Membre  du 
comité  de  Constitution, 5i.—Exi-itc 
un  soulèvement  génér.il  de  la  Mon- 
tagne par  le  rapport  qu'il  fait  au  nom 
du  comité  de  Constitution,  312.  —Ce 
projet  regardé  comme  non  avenu 
après  le  34  mai,  IV,  490. 

CoNi.  Celte  place  est  livrée  aux  Fran- 
çais par  suite  de  Tarmistice  de  Che- 
rasco,  VIII,  457. 

Conscription.  Son  établissement,  X, 
99.- Sa  première  mise  à  exécution, 
430,244. 

Conseil  des  Anciens.  (Vov.  Corps  lé- 
gislatif.) Créé  par  la  Constitution 
directoriale,  VII,  334. -Se  constitue, 
VIII,5.  -  Nomme  les  cinq  directeurs, 
-9.  —  Rejette  le  plan  de  finances 
adopté  par  le8Cinq-Cenls,40.— Adop- 
te un  emprunt  forcé  do 600  millions 
en  valeur  réelle,  44 .  —  Etablit  la  pei- 
ne de  mort  contre  la  désertion  et 


l'embauchage,  45.  —  Prête  son  con- 
cours au  Directoire,  87.— Adoptedes 
mesures  relatives  aux  émigréset  aux 
prêtres  non  assermentés,  90.—  In- 
stitue la  fêle  anniversaire  du  24  jan- 
vier, 92.— Décrète  une  fêle  à  la  Vic- 
toire, 462.  —  S'oppose  à  l'établisse- 
ment d'un  journal  officiel,  397.  — 
Rejette  les  mesures  de  Ûnanccsadop- 
tées  par  les  Cinq-Cents,  IX,  474.— Sa 
fausse  sécurité, 275.— Son  président 
déclare  la  représentation  nationale 
dissoute,  279.  —  La  partie  dévouée 
au  Directoire  se  réunit  à  l'Ecole  de 
Médecine, 284.  —  Déportation  d'une 
partie  de  ses  membres ,  285.  —  Ap- 
prouve les  résolutions  prises  par  les 
Cinq-Cents  dans  la  journée  du  48 
fructidor,  288.  —  Rejette  l'impôt  du 
sel,  X,  431 .  —  Se  déclare  en  perma- 
nence à  l'imitation  des  Cinq-Cents, 
227.— OITre  un  repas  au  général  Bo- 
naparte, 355.— Sa  commission  pré- 
pa  re  le  décret  de  translation  d  u  corps 
législatif  à  Sainl-Cloud,  358.  — Rend 
ce  décret,  361.  —Bonaparte  à  sa  bar- 
re, 364.  —  Séance  du  19  brumaire  à 
Saint -Cloud,  374.— Discours  de  Bo- 
naparte, 377.  —Accorde  à  Bonaparte 
les  honneurs  de  la  séance,  379.  — 
Après  avoir  confirmé  la  nomination 
de   trois  consuls  provisoires,    est 
ajourné  et  remplacé  par  une  com 
mission  de  25  membres,  383. 
Conseil  des  Cinq-Cents.  (Voy.  Corps 
LÉGISLATIF.)  Créé  par  laConslitution 
di  rectoriale,  VI 1, 334.— Se  consti  tue, 
V 1 1 1,5.  —Sa  supercherie  pour  forcer 
le   choix  du  conseil  des  Anciens 
chargé  de  nommer  les  directeurs,  8. 
—  Adopte  le  plan  de  finances  pro- 
posé par  leDirecloire,39.— Prêle  son 
concours  au  Directoire,  86.— Vérifi- 
cation des  pouvoirs,  87.— Les  partis 
se  prononcent  dans  son  sein,  88.  — 
Sanctionne  la  loi  du  3  brumaire,  89. 
—Adopte  des  mesures  relatives  aux 
émigrés  et  aux  prêtres  non  asser- 
mentés, 90.— Réclame  contre  la  mis- 
sion de  Fréron,  91 .-  Institue  la  fêle 
anniversaire  du  21  janvier,  92.  —  Dé- 
crète une  fête  à  la  Victoire,  162.  — 
Consent  à  l'établissement  d'un  jour- 
nal officiel,  397 .—  Son  opposition  au 
Directoire,  IX,  447.— Rapporte  laloi 
du  3  brumaire,  452.— Elit  Pichegru 
pour  président,  453.—  Premières  me- 
sures adoptées  après  son  renouvelle- 
ment, 4  58.— Adoptedes  mesures  dé- 
sastreuses pour  les  finances,  469.  — 
Prend  des  resolutions  de  toute  espèce 
contre  le  gouvernement,  474.— Séan- 
ce tumultueuse,  215.  —  Nomme  une 
commission  pour  examiner  le  mes- 
sage du  Directoire,  253.  —  Sa  fausse 
sécurité,  275.— Son  président  déclare 
l'Assemblée  nationale  dissoute,  879. 
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La  partie  àivoaie  au  Directoire  te 
rêuiiil  Aruilëon,  S8I.  -  Forme  uttfl 
com m Inion  dévouée  au  ijalème  du 
DirecloIrcSSi.  -  Déporliilioiid'une 
partie  deeeemembrea.ass.  — Prend 
diverseiiliFpnslIionepaurrenfarcer 
l'autorllt  du  Directoire,  388-  -  Bé- 
tabilt  InloU  rérolutionnaires.  et 
âjonriH  l'oriiaplaalion  de  la  garde 
mlloiuilpjan.  — SonmcBEiigeauDi- 
KCloira,  I,1M.  —  Scdéclare  en  per~ 
B)iineiice.m.  —  Rejette  la  proposi- 
tion de  déclarer  la  pairie  en  danter, 
no.  — Om^un  banque!  au  géoéral 
Bonaparte,  35s.— Son  agllati  on  an  I  fl 
brumaire,  3VX.  ~  Set  diapoiltiona 


leré- 


Toiullon,  371.  —  S&ince  du  <9  bru- 
m.iireàSalnt-Cloud,  srt.  — Renou- 
TelieleaernieDlïlaContliluiionde 
l'an  III,  178.  —  Accueil  qu'il  fait  & 
BoDaplirti'.aTd.—VeulmelIre  eegé- 
oériiUiore  la  lol.aso- -Ses  membres 
(ont  expulBfs  de  li'iir  Eulle  par  la 
force  nnni^,  3BI.  —  Ses  délirisnom- 
nienl  Iroii  consuia  prDvisaires.SSS. 
*■ *-'--mpiacé  par  unecom- 


:iN).  Publie  uneliro- 


en  tendu  It  pu 

COUSTilIllHllII. 

cliurei]Ui  pr ..„  ._ 

VIII,  IOS.-Occupel.! premier  raii« 
dans  le  salon  de  [nadame  de  StaGi, 

IX,  183— Orateur  du  cercle  eoniti- 
tlonnel.tW. 

CoHSTiTDTioh.  Les  meDiIiTei  de  l'As- 


lemblée  oalionale  prêtent  semeal 
de  ne  pas  lesépnrer  «Tant  l'élablis- 
semenl  d'une  Conslltntlon,  I,  60. — 
Besoin  d'une  ConiUlulloniiAnérale- 
ment  lenll.  73.  -  Dimeulléa  pour 
fundereetleConetttulion.T4.— Dis- 
cutée,! 36.— Acceptée  par  le  roi,  100. 
—  La  Constitution  de  (TOI,acheT«c 
avec  quelque  li& le,  301.—  La  Conill' 
tullon  demandée  de  toute  part  aprèa 
1,111,8"    ^  ■     ' 


les  dispositions  de  la  ConilIluUon 
de  l'an  H,  IV.  ijT.-Canslilulloa  de 

de  l'an  m,  VII,  331. 

•*         COHSTITUTION  INOLIISR.  On  TeUl  l'Bp. 

pllqueràiaFrunce,!,  81.— Enquoi 
"""  eoDBlete,  136.  —  Efforts  pour  la 


;  adopter,  iï7. 


après  le  dis  BofA,  II,  SiB. - 
pur  Danton,  SSB.  — Ri.'consiiiuu  p;ir 
kConventlon, III, 441  — Adopte  le 
plan  militaire  con;u  par  Dumou- 
llci.  TB.  —  Behise  d'approuier  lea 
opérations  Dnanclïrcs  de  Dumon- 
riei  en  Belgique,  <f6.  — Ordonne  la 
conlinuation  dnspcelacles  pendant 
le  pi'u&i  de  Louis  XVI ,  si(.  —  Ba 
téance  dès  le  tnalln  du  si  Jvnrier, 
tse.—ne  sait  quelles  mesures  oppo- 
sernui  nll.iquct  des  iacoLioi,  333. 
—  HodiUcatlon  de  sea  allrilmiions. 
IV,  14.—  Boumis  au  comité  de  salut 
publie,  V,S6.  —  Dénoncé  par  Fabre 

d'EslanllDe  comni~ "' ■— ' 

Màlîlard,  —    ■" 

jQilitlerd. 

—Bem  placé  par  douze  commissions 

Conseil  oinaa 


S3S.-AI. 

Cordeliei _.__..    ,^.. 

ballon  du  pcuple,Ui.- Fête  ordon- 
née pour  son  acceptation.  lU-  —  Ac- 
ceptée narl^tfniilleniuiiicipaiilés, 
347.  —  teie  célébréeA  Parispourson 
ncceptallon,  Ib.  —  Sa  promu Igalloa 
ré<!iaméeparuncpéliitonlnip6rieu- 
Ee  do  deui  sections  de  Pms,  VII, 


Ealanllae  comme  avaiirempioyé 
■Ulard.asa.- Reçoit  roidie  de  se 
■litler  deiant  ta  Conieolion ,  933. 


.Sesauteuri.aeiprindptiee 

dispositions.  VII,  ui.  —  Soumise  à 
l'acceptationde»  oMcmblta  primai- 
res. 33S.—  Sauml*a  an  TOle  des  ar- 
mées, 331.  —  Attaquée  par  tous  lea 
ennemis  de  la  Convention,  îb.—k^ 
cep<AepBrlesKctlonB,tU.-Adnn. 
lée  par  la  Franceet  les  armées,  ils. 
-Acceptée  par  Im aiseiuldiea  pri- 

junETiT[iTiONNEij.<}ue]smembresde 
l'Aïii:nibléu  lésjtslallre  prennent  ce 
nOFii.  Il,  10,  —  S'opposent  aui  dé- 
crets proposés  contre  tes  émigrés, 
"'     '  ppelélan  iiiinlBlère.  3S.  —  Dâ- 


pHé, 


-  IHaiiilé  k  la  barre  de  la 


lasion  decemintsièpe,  __.  — ^ 
u  ininlBlêre, lût.— Leur  pro- 
n  i-[i  i:bei'cliDnt  i  se  r^illaclier  â  la 
:our,tot.  —  Se  rapprochent  de  Du- 
iiouriei,  tOT.-Faibiesrenourca  de 
reparti ,  (M.  —  S'opposent  i  taule 
iltuque  ouverte  de  I^fayette  contra 
--JiicobliiB.I».—  Décident  U  ruile 


GoNSDLS.  L'Idée  d'an  Coninlat  proTl- 
soiramlseen  aianlnar  Sleres.X, 
-    -  Bonaparte,  Boger  Dueoa  et 
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velle  Conslltulion,  avec  deux  com- 
missions des  Conseils,  ih, 

CoNVBWTioN  NATIONALE.  Sa  convoca- 
lion  immédiate  promise  par  Pélion 
à  ceux  qui  préparent  la  journée  du 
10  août.  II,  228.  —  Convoquée  par 
décret  de  l'Assemblée  Iéi;islative, 
251.  —  Se  constitue,  111,  22.  —  Ses 
premières  mesures,  24.  —  Déclare 
la  royauté  abolie  en  France,  25.  — 
Décrète  rudinissibilité  de  tous  les 
citoyens  à  toutes  les  fonctions,  26.— 
Décrète  qu*ii  lui  sera  présenté  un 
rapport  sur  Tétat  de  Paris,  une  loi 
contre  les  provocateurs  au  meurtre 
et  sur  l'ort^anisalion  d'une  garde 
départementale ,  30.  —  Se  divise  en 
côté  droit  et  côte  gauche,  4).  —  Ses 
décrets  contre  la  commune  de  Pa- 
ris, 47.  —  Reconslilue  le  pouvoir 
exécutif,  49.  —  Se  partage  en  divers 
comiléà,5l.  — Renvoie  au  comité  de 
législation  les  questions  relatives  à 
àla  mise  en  Jugement  de  Louis  XVI, 
53.  —  Reçoit  Dumouriez  à  une  de 
ses  séances,  67.  —  Continue  d'agir 
contre  la  commune,  SO.  —  Décrète 
l'impression  du  rapport  de  Roland 
sur  rélat  de  Paris,  83.  —  Ajourne 
la  loi  contre  les  provocateurs  au 
meurtre,  94.  —  Mande  à  sa  barre  le 
conseil  général  de  la  commune,  95. 

—  N'arrête  aucune  mesure  à  la  veille 
du  jour  où  Robespierre  doit  pré- 
senter sa  défense,  96.  —  Prononce 
l'ordre  du  jour  sur  l'accusation  de 
Robespierre  par  Louvet,  104.  -  Or- 
donne que  le  comité  de  législation 
don  nera  sous  h  uit  jours  son  avis  sur 
les  formes  à  observer  dans  le  juge- 
ment de  Louis  XVI,  105.  —Dépêche 

auatrc  commissaires  à  l'armée  de 
«umouriez,  138.  —  Promet  secours 
et  fraternité  à  tous  les  peuples  qui 
voudront  recouvrer  leur  liberté,  143. 

—  Ordonne  l'impression  du  rapport 
de  Mail  lie  sur  le  procès  à  faire  à 
Louis  XYI,  t56.~Deux  systèmes  la 
divisent  sur  ce  sujet,  159.  —  Désap- 
prouve la  transaction  de  ses  com- 
missaires avec  les  premiers  révoltés 
de  l'Ouest,  183.  -  Repousse  le  maxi- 
mum^ 1&4.  —  Fixe  au  3  décembre  la 
d  iscussion  sur  le  procès  deLouisX  Y I , 
186.  —  Déclare  que  Louis  XVI  sera 
jugé  par  elle,  190.— Décrète  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  propose- 
rait le  rétablissement  de  la  royauté, 
493.  —  Arrête  le^  formes  du  procès 
du  roi,  193.  —  Discute  une  loi  sur 
les  émigrés  avant  de  faire  compa- 
raître Louis  XVI  à  sa  barre,  496.  — 
Louis  ^Vl  cx)inparaît  à  sa  barre, 
497.  —  Accorde  deux  conseils  a 
Louis  XV 1,  et  la  faculté  de  voir  sa 
famille,  200 —  Restreint  cette  fa- 


culté, 202.  —  Décrète  Tcxil  du  Juc 
d'Orléans  et  l'ajourne,  211.  —  Vio- 
lents débats  après  la  défense  de 
Louis  XVI,  218.  —  Ajourne  du  7  au 
44  janvier  le  jugement,  239.  —  Dé- 
clare Louis  aVI  coupable,  240.  — 
Rejette  l'appel  au  peuple,  241.  — 
Décrète  que  l'arrêt  sera  rendu  à  la 
simple  majorité ,  243.  ~  Adopte 
l'ordre  du  jour  sur  une  note  de 
l'ambassadeur  d'Espagne ,  247.  — 
Condamne  Louis  XVI  à  morl,  248. 

—  Admet  ses  défenseurs  aux  hon- 
neurs de  la  séance,  249.  —  Déclare 
nul  l'appel  au  peuple  fait  parle  roi, 
250.—  Déclare  qu'il  ne  sera  pas  sur- 
sis à  l'exécution,  251 .  —  Ordonne  de 
nombreuses  poursuites  politiques, 
352.  —  En  séance  dès  le  matin  du 
21  janvier,  259.  —  Renvoie  Pache, 
265.  —  Premières  mesures  prises 
après  la  mort  du  roi,  266.  —  Sa  vé- 
ritable misàion,  267.  —  Se  prépare  à 
déclarer  la  guerre  aux  puissances 
qui  tarderaient  à  s'expliquer,  274.— 
Déclare  solennellement  la  guerre  à 
la  Hollande  et  à  l'Angleterre.  277. 

—  Rend  un  décret  pour  empêcher 
la  désertion ,  281 .  —  Adopte  des 
mesures  révolutionnaires  pour  les 
pays  conquis,  285.  —  Arrête   un 

Bian  de  défense  générale,  289.  — 
irdonne  une  levée  de  300  mille 
hommes,  290.  —  Décrète  une  nou- 
velle émission  d'assignats,  294.  — 
Décrète  la  suspension  des  poursuites 
contre  les  auteurs  de  septembre, 
296.  —  Prend  des  mesures  pour  ar- 
rêter le  pillage  des  boutiques,  305. 

—  Commence  à  comprenclre  sa  vé- 
ritable mission,  312.— Rappelle  Du- 
mouriez de  11 ol lande  en  Belgique, 
348.— Ordonneà  tous  les  ofûciers  de 
rejoindre  leurs  corps  sur-le-champ, 
320.  —  Adopte  les  mesures  propo- 
sées par  Danton  pour  parer  aux 
revers  des  armées,  324.  —  Séance 
du  9  mars,  322.  —  Décrète  l'établis- 
sement d'un  tribunal  criminel  ex- 
traordinaire. 323.  —  Rend  différents 
décrets  révolutionnaires, 324.—  Dé- 
bals sur  l'organisation  du  tribunal 
extraordinaire,  326.  —  Décide  qu'il 
y  aura  des  jurés,  329.  —  Aspect 
qu'elle  présente  dans  la  soirée  du  40 
mars,  333.  —  Traite  comme  calom- 
niateurs les  dénonciateurs  de  Du- 
mouriez, 337.— Lui  envoie  Danton  et 
Lacroix  pour  obtenir  la  rélraclation 
de  sa  lettre  du  42  mars,  IV,  8, 46.— > 
Ses  ehefs  opposés  ont  des  confé- 
rences provoquées  par  Danton,  19. 

—  Somme  Danton  des'expliquer  sur 
lacondultedeDumouriez,2i.— Rend 
divers  décrets  révolutionnaires,  24. 
—Concentre  le  pouvoir,  26.—  Mande 
Dumouriez  à  sa  barre,  30.  —  Se  dé- 
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clare  permanente  en  apprennnt  la 
conduite  de  ce  général,  33.  —  Prend 
diverses  mesures.  36.  —  Décrète  l'ar- 
restation de  Philippe  d'Orléans  et 
de  sa  famille,  38.  —  Prend  diverses 
mesures  énergiques,  43.  —  Décrète 
la  création  du  comité  de  salut  pu- 
t)iic,  4».—  Décide  qu'elle  n'entendra 

Elus  d'accusation  contre  ses  mcm- 
res,  48.  —  Décrète  Maral  et  le  met 
en  état  d'arreslation,57.— Témoigne 
sa  sympathie  aux  22  députés  dont 
les  sections  demandent  l'expulsion, 
60.  —  Discute  ces  pétitions,  61.— 
Somme  la  commune  de  lui  sou- 
mettre ses  registres,  62.  —  Envoie 
des  commissaires  dans  les  sections, 
101.— Tumulte  qu'y  excitent  des  pé- 
titions de  Lyon  et  de  Marseillu, 
106.  —  Agitée  par  le  désordre  des 
tribunes,  109.  —Nomme  une  com- 
mission de  douze  membres  pour 
Yérifler  les  actes  de  la  commune, 
443.  —  Déclare  que  la  section  de  la 
Fraternité  a  bien  méritéde  la  patrie, 
420.  —  Se  mol  sous  la  sauvegarde 
des  bons  citoyens,  424.  —  Prend  des 
mesures  de  sûreté  générale,  422.  — 
Semble  assiégée,  426.  —  Tient  une 
séance  de  nuit,  et  dt^crète  l'élargis- 
sement des  citoyens  incarcérés  par 
la  commission  des  douze,  ainsi  que 
Ja  dissolution  de  cette  commission, 
434.  —  Rapporte  ce  décret,  434.  — 
Reçoit  de  fâcheuses  nouvelles  des 
armées,  437.— Lutte  et  tumulte  dans 
son  sein  pendant  la  séance  du  3i 
mai,  448.  —  Admet  une  députalion 
de  la  commune  insurrectionnelle, 
433.  —  Fait  diverses  concessions  aux 
exigences  de  la  commune,  455.  — 
Déclare,  sur  la  proposition  de  Vei- 
gniaud.que  Paris  a  bien  mérité  de 
la  patrie,  456.  —  Une  députation  lui 
exprime  ses  intentions  au  nom  du 
département,  de  la  commune  et  des 
commissaires  de  sections,  457.  — 
Les  pétitionnaires  remplissent  les 
bancs  de  la  gauche,  459.  —  Décrète 
la  suppression  delacommission  des 
douze,  et  quelques  autres  mesures, 
464.  —  Se  réunit  au  bruit  du  tocsin, 
167.  —  Semble  assiégée  par  les  me- 
sures militaires  de  Uenriot,  470.  — 
Terrible  séance,  474.  —  Vole  l'ordre 
du  jour  sur  une  pétition  énergique 
de  la  commune,  174.  —  Consignée 
dans  le  Palais -National,  477.  -  Fait 
une  vaine  tentative  pour  traverser 
les  troupes  qui  l'entourent,  478.  — 
Décrète  la  mise  en  accusation  des 
députés  dénoncés  par  la  commune, 
480.  —  Renouvelle  ses  comités  et  le 
ministère,  490.  —  Aspect  de  ses 
séances  depuis  le  34  mai ,  ib.  — 
Soixante-dix  départements  s'insur- 
gent contreson  autorité,  198.— Rend 


divers  décrets  contre  les  départe- 
ments insurgés,  200.  —  Envoie  de 
nombreux  commissaires  aux  armées 
de  la  Vendée,  228.  —  Ses  mesures 
énergiques  contre  l'ennemi  du  de- 
dans, 236.  —  Adopte  la  Constitution 
dite  de  l'an  ii,  238.  —  Repousse  la 
pétition  des  cordeliers  contre  celle 
Constitution,  239.  —  Honneurs  fu- 
nèbres qu'elle  rend  à  Marat,  26â. 

—  Son  rôle  dans  la  révolution,  370. 

—  Réunit  tous  les  pouvoirs,  272.  — 
Caractère  de  ses  séances  après  le  31 
mai,  273.  —  Ordonne  une  f&te  pour 
l'acceptation delaConstitution,  S94. 

—  Décrète  des  peines  contre  les  ven- 
deurs de  numéraire,  323.  —  Etablit 
le  maximum  des  grains,  335.  —  Ac- 
cueille avec  enthousiasme  les  com- 
missaires des  asseuiblées  primaires, 
340.  —  Décrète  l'arrestation  des  sus- 

{)ecls  eu  principe,  353.  —  Décrète 
a  le^ée  en  masse,  355.  —  Rend  les 
décrets  nécessaires  pour  exécuter 
cette  levée,  356.  —  Charge  des  com- 
missaires pris  dans  son  sein  de  l'exé- 
cution des  mesures  décrétées,  361  .— 
Déci'ète  la  création  du  Grand-Livre 
de  la  dette  publique  proposée  par 
Cambon,367.  —  Arrête  diverses  me- 
sures financières,  368.  —  Décrète  un 
emprunt  forcé  d'un  milliard,  375. 

—  Etend  le  maximum  à  toutes  les 
marchandises  de  première  nécMsi  té, 
377.  —  Rend  un  décret  d'extermina- 
tion contre  la  Vendée,  384.  —  Dé- 
crète la  mise  en  état  d'arrestation 
de  tous  les  étrangers,  d^onee  le 
gouvernement  anglais  à  tous  les 
peuples,  et  déclare  Pitt  l'ennemi  du 
genre  humain,  386.—  Met  en  accusa- 
tion divers  généraux,  les  girondins 
et  les  Rourbons,  387.  —  Onlonne 
la  destruction  des  tombes  royales. 
de  Saint-Denis,  888.  —  Le  comité 
de  salut  public,  attaqué  dans  son 
sein,  V,  54.  — Déclare  que  le  comité 
conserve  toute  sa  conllaoœ,  54.  — 
Déclare  le  gouvernement  révolU" 
tionnaire^  56.  —  Composition  do  ce 
gouvernemeot,  87.— Décrète  l'orga- 
nisation del'année  rérolutionnairc, 
58.  —  Décrète  l'arreslatlon  provi- 
soire de  tous  les  suspects,  89.  — 
RôUblit  les  visites  domlcuiaircs, 
60.  —  Prend  diverses  mesure!  rela- 
tives à  la  Vendée,  après  un  exposé 
de  Rarère,  66.  —  Donne  le  comman- 
dement de  l'armée  de  lX)uest  à  Lé- 
chelle,  et  décrète  la  victoire,  67.  — 

—  Donne  à  Jourdan  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Nord  et  de 
celle  de  la  Moselle,  îb.  —  Ordonne 
de  donner  l'assaut  &  Lyon. -68.— 
Décrète  la  mise  en  accuiatiOD  des 
vingt-deux  et  des  douze,  et  Pkrres» 
talion  de  78  membres  du  o6té  drolU 
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77.  —  Ordnnne  une  levôe  en  mas^e 
«n  Auvergne  contre  Lyon,  82.  —  Ne 
veul  poinl  faire  de  conditions  avec 
1P8  Lyonnais,  SO.  —  Rtuid  contre 
eu\  lin  décret  de  de.-ti'uclion,  92  — 
Reyoil  du  st^  rppn^srntanls  la  non- 
▼elle  que  la  Veintée  n'e*i  plut,  123. 
~-Ri;j:neurs  «léplOiées  par  «m»b  poiii- 
missaircs,  427.  —  Rr-ni  un  décret 

Ïionrubréjierla  procédure  devant  le 
rit)nnal  révolutionnaire,  iCO.—  Dé- 
crète lu  seconde  lui  du  miximum^ 
475.  —  Crée  une  commission  des 
8Ul)sistances,  476—  Décrùle  l'al>o- 
lition  de  lu  Coinpa^niie  de.4  Indes. 
Fajjiin&dion  de  ce  décrit,  481  — 
Décrète  te  svsième  décimal  «  183.  — 
Institue  le  calendrier  républicain, 
184.  -  Refuse  de  preniIrelMuiiialive 
de  l'aboliiion  des  cultes,  4 h8.  —  Le 
•clergti  <'6  Paris  vient  alidiquer  le 
sacerdoce  dans  son  S(>in,  494.  —  Dé- 
clare qu'elle  n'a  jamais  voulu  ufiner 
la  lilM-rlé  reliijieuse,  ^25  —  Rend  le 
décret  du  44  frimaire,  modèle  du 
gouvernement  provisitire,  S27.  — 
Insliiue  le  Bulletin  de.s  lois,  i^.— Se 
déclare  centie  U'itnpitUioii  du  gou- 
vernement, 2i8.  — Ordonne  l'arres- 
tation de  divers  ultrarévolnlion- 
flaires,  232.  •  Donne  ordre  au 
conseil  exécutif  de  se  justiHir  diî- 
vant  elle,  233.  —  llc^silalions  dans 
son  jui-'ement  sur  U'a  mesurer  de 
terreur  emi»loy»Và  à  Lyon,  296.  — 
Les  ullrarcviilulioimaires  prér>a- 
reiit  une  insurnctinn  contre  elle, 
852— Rend  un  décret  d'arrestation 
contre  tous  li>s  auilaU'urs.  a55.— Dé- 
crète d'accusai  ion  Danton.  <J.  Des- 
moulin::,  Hliiiipeaux,  Iléiault-Sé- 
chclles  cl  Liieroix.  38(>.  —  Rend  un 
déc'el  pour  liàler  la  lin  ilu  procès 
de  Danton  et  de  ses  coaccusés,  400. 
—  Rend  un  décret  contre  lis  ex- 
nolileà,VI,  8.  —  Licencie  l'armée 
révolutionnaire  et  remplace  les  nii- 
lli.^tèi'cs  par  douze  commissions,  9. 
—Son  décret  sur  l'existcnee  «le  rKlie 
'Suprême,  29.  —  Inslilne  diverses 
fêtes  répuiilicaiiies,  t//.— Recunnait 
la  libelle^ desculles.  20.  —  Hmcla'tiie 
que  les  jacol>insonl  bi(M)  mérité  de 
la  patrie,  34.  —  Rétablit  l'Kcole  de 
Mars,  50.  —  Modifie  incessaunnent 
la  loi  du  mnxhnmn.  Kl.  — Sa  nullité 
auprès  descomilé.s  93.—  Volodi-s  nv 
merciements  an  citoyen  nui  a  arrêté 
rass.'issin  dcCollol  d'Ilerlxiis,  !)7.-> 
Muiiiresteuncommencenu'ntdem^ 
coidentement  envers  le  comité  de 
8alul  public,  141.  —  Clioisil^  Koiies- 

f)icn'e  pour  présilcr  à  1 1 'fêle  de 
'El re  Suprême,  113.—  Son  effroi 
en  prenant  connaissance  du  projet 
de  loi  tendant  h  rendre  la  procé- 
dure révolulionnuire  plus  uxpédi- 

X. 


tive,  449.  —  Adopte  cette  loi  qui 
revoit  le  nom  de  loi  du  2i  prairial, 
421.  —  A'imet  des  uinendcmentsà 
celle  loi,  422.— Les  rapporte,  425.— 
Renvoie  lu  secte  de  Catherine  Tliéot 
au  tribunal  révolutionnaire,  428.  — > 
Sa  tcrr  ur  pur  suite  de  lu  domina- 
tion de  Robespierre,  432.  —  Décrète 
qu'on  ne  fera  plus  de  pri.'«onnier8 
Anglais  et  qu'on  passera  au  (il  de 
l'épée  les  garnisons  qui  ne  se  ren- 
dront pas  tout  desuiie,  175.— Laisse 
sans  réponse  une  pélilion  dej«  Jaco- 
bins dénonçant  lesmacbinationsdes 
antauonisles  de  Roltespierre,  i83.  — 
Ecoute  dans  un  m  >rne  silence  le 
discours  prononcé  par  Rotiespierre 
le  8  thermidor,  184.  —  llé.->iiatioa 
des  ennemis  de  Rot)espierre,  491.— 
Vole  l'impression  et  l'envoi  du  dis- 
cuursû  toutes  les  municipalilé.4,f99. 
—  Révoque  sa  décision  et  renvoie 
ce  discours  à  l'examen  des  deux  co- 
milés ,  494.  —  Séance  du  9  llicrmi» 
dor,  2U4.  —  Ordonne  l'urresla lion 
de  ll^ni  iol,  Dmn  is,  el  d'mi  nommé 
Boulanger,  SOI.  —  Abolit  le  lirade 
de  commandant  général,  el  appelle 
le  maire  et  i'aii^ent  national  à  la 
barre,  2i»5.  —  Décrète  Tarrestidion 
de  Rolïcspieire,  t07;  —  celle  de 
Saint-Jusl ,  Conliion.  Lebas  <  t  Ro- 
bespierre jeune,  208 — Suspend  im- 
priidriimient  su  séance,  209.  —  Fuit 
conduire  les  ciin|  défudés  arrêtés 
dans  des  prisons difléi  entes,  2i3.  •* 
Ilcnriol  prépare  le  siège  de  sa  salle, 
214.  —  Sou  etrroi  en  rentrant  en 
sr^unce,  21.5. —  Su  résdutinn  coura- 
^'Ctisi*  suivie  de  la  mise  hors  la  loi 
de  llem  iol ,  340  —  Met  hors  la  loi 
les  députés  accusés  el  la  commune, 
2i7.  —  N  Miimc  Barras  commandant 
de  lu  force  armée  el  lui  adjoint  sept 
autres  députés,  ilf.  —  Envoie  des 
rcpri^sentants  aux  seiiions  pour  les 
éclairer,  218.  —  Refuse  d'admettre 
devant  elle  tes  pri.sonniers  amenés 
de  l'Ilôiel  de  Ville,  223.  —  Ses  pre- 
mières nn'sures  apri^s  la  chn'e  do 
Rulies|)iecre,  231,  234.— Renouvelle 
les  eoinité.s,  235.  —  Rapporte  la  loi 
du  22  prairial  .ib.  —  DVrètc  l'an- 
re^tliioil  de  rouqnier-Tinville  et 
autres  agents  de  la  dernière  dicta- 
ture, 2.16.  —  Deux  piiriis  se  forment 
dans  son  sein,  les  Monlagnants  et 
Il  s  thennidoriens,  244.  —  Ord  Jine 
f'impressioii  de  la  liste  des  citoyens 
élai  gis  et  de  leurs  répondants  iU.-* 
Discussions  relali veinent  à  cette  ioi« 
245.  —  Rapporte  son  décret  sur  la 
liste  ileséiaruis,  2i».  —  S'oeciipe  de 
la  réorganisation  desromilés'legoiK 
vernemeiit,  25').  —  Ktatdil  seize  co- 
mités, i.'>3.  —  Modilie  1rs  co  lilés 
révolutionnaires,  254.  —  Rend  les 
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assemblées  de  secUons  moins  fré- 

auentes  et  sans  rétribution,  S55.  — > 
pure  les  autorités  local(>8,  ib,  — 
Remet  le  tribunal  révolutionnaire 
en  activité,  256.  —  Renvoie  aux  co- 
mités compétents  les  questions  reiap 
tives  à  la  presse,  258.  —  Laisse  le 
parti  des  révolutionnaires  en  rieiiors 
du  gouvernement ,  259.  —  Discus- 
sion tumultueuse  provoquée  par 
les  accusations  de  Lccoinlre  contre 
les  membres  des  anciens  comités, 
979.  —  Pa.<se  à  l'ordre  du  jour  sur 
ces  accusations,  282.  —  Rapporte 
cette  décision  sur  rinsislance  de  la 
Montagne,  284.  —  Déclare  l'accusa- 
lion  de  Lccointre  fausse  et  c^ilom- 
uieuse,  285.—  DifTérenles  questions 
sorlesquelles  elle  demande  des  rap- 
ports i  ses  comités,  288.  —  Couvre 
d'applaudissements  le  rapport  de 
Robert  Lindet  sur  l'état  de  la  répu- 
blique, 290.  —  Adopte  de  nombreux 
et  importants  décrets  sur  toules  les 
parties  de  l'adininistration,  294.  — 
Porte  au  Panthéon  les  restes  de  Ma- 
rat,  et  en  relire  ceux  de  Mirabeau, 
296.  —  Continue  ses  réformes ,  328. 
—  Rencontre  des  obstacles  pour  les 
réaliser,  329.—  Débals  orageux  pro- 
voqués par  une  adresse  du  club 
électoral,  341.  —  Fait  connaître  par 
une  adresse  au  peuple  français  la 
marche  nouvelle  qu'elle  veul  suivre, 
342,  346.  —  Ordonne  une  nouvelle 
épuration  de»  jacobins,  344.  —  Dis- 
cute le  projet  de  décret  contre  les 
sociétés  populaires,  348.—  L'adopte 
séance  tenante,  353.  —Agitée  inuti- 
lement par  des  controverses  soule- 
vées par  les  thermidoriens  sur  le 
système  des  moyens  révolution- 
naires, 355.  —  Rend  des  décrets  re- 
latifs aux  finances ,  360.  —  Apporte 
des  modilications  au  maximwu  et 
aux  réquisilions,  361.  —Lève  le  sé- 
questre à  l'égard  des  Belges  cl  des 
négociants  de  Hambourg,  362.  ~~ 
Rend  des  décrets  pour  ramener  la 
sécurité  et  rappeler  les  négociants, 
363.  —  Demande  un  rapport  sur  les 
73  députés  arrêtés  après  le  31  mai , 
365.  —  Rend  un  décret  sur  les  pour- 
suites contre  ses  membres,  367.  — 
Met  Carrier  en  accusation ,  369.  — 
Discussion  provoquéedans  son  sein 
par  un  discours  contre  les  réacteurs 

I)rononcé  aux  Jacobins  par  fiii- 
aud-Varennes,  373.  —  Charge  ses 
comités  de  lui  présenter  les  moyens 
d'empêcher  ses  membres  d'aller  prê- 
cher la  révolte  aux  Jacobins,  378.  — 
Séance  tumultueuse  à  la  suite  de 
l'attaque  de  la  salle  des  Jacobi  ns  par 
la  jeunesse  dorée,  383.— Sanctionne 
l'arrêté  des  quatre  comités  pronon- 
çant la  clôture  du  club  des  Jacobins, 


385.  —  Décrète  l'élargissement  et  la 
réintégration  des 73  députés  empri- 
sonnés après  le  31  mai,  389.  — 
Oblige  tous  ceux  qui  ont  rempli  dei 
fonctions  à  rendre  compte  de  leur 
gestion,  391.  —  Prend  diverses  me- 
sures de  modération  tendant  à  pa- 
cifler  la  Bretagne  et  la  Vendée,  VU, 
17, 39.  —  ElTet  produit  par  ees  me- 
sures, 18.  "  Ordonne  la  formation 
d'un  musée .  47.  —  Fonde  jit  ourre 
diverses  écoles,  48.  —  Rend  des  dé- 
crets relatifs  au  commerce,  à  Tin- 
dustrie,  à  l'administration  de  la 
justice  et  des  cuites,  49.  —  Fait  un 
plan  de  fêtes  décadaires,  SO,  — 
Séances  tumultueuses,  55.  —  Retire 
les  restes  de  Marat  du  Panthéon,  et 
ordonne  la  destruction  du  buste  de 
tout  citoyen,  58.— Enlèvede  la  salle 
de  SCS  sélinces  les  bustea  de  Marat 
et  de  Lepclletier,  ng.  —  Abolit  le 
maximum  et  les  réquisitions  64.  — 
Lève  le  séquestre,  et  rétablit  la  libre 
circulation  du  numéraire,  65.— Dé- 
crète la  liquidation  des  créanciers 
des  émigrés,  72.  —  Vole  Tarresta- 
tion  de  Billaud,  CoUol,  Barère  et 
Vadier,  76.  —  Décide  la  réintégra- 
tion des  girondins  sunriTants,77.— 
Repousse  une  pétition  séditieuse  des 
sections  de  l'Obsenratoire  et  du  Fi- 
nistère, 81.  —  Affilée  par  une  péti- 
tion de  deux  sections  réclamant  la 
promulgation  de  laGonstitution  de 
1793, 86.— Adopte  séance  tenante  la 
loi  de  grande  police  présentée  par 
Sieyès,94.  —Remet cette  loi  en  dis- 
cussion, 95.— L'adople  de  nouTeau, 
96.  —  Fait  comparaîlreBiilaud,  Gol- 
lot,  Barèro  et  Vadier  devant  elle , 
99.  —  Discussion  ora^uae  de  plu- 
sieurs jours,  101.— 8a  salle  envahie 
par  les  auteurs  do  rinsurreetlon  du 
12  germinal ,  calme  imposant  des 
députés,  108.— 11  se  fait  une  seconde 
irruption  dans  la  salle,  109.  —  Tu- 
multe de  plusieurs  heures,  110.  — 
Reprise  des  déllbérallons ,  US.  — 
Décrète  quii  sera  instruit  eontre  les 
auteurs  de  rinsurreetlon  .IIS.  — 
Décrète  la  déportation  de  Billaud  , 
Col  lot,  Barère  et  Vadier,  et  l'arres- 
lalion  de  plusieurs  députés  monta-^ 
gnards,  116.  —  Fait  un  accueil  ho- 
norable à  Pichegm,  110.  —  Décrète 
le  désarmement  des  patriotes  dan» 
toute  la  Franco,  Ifi.  —  Ordonne  de 
nouvelles  arreslationt  de  députés 
niontagnai*ds  qu'elle  envoie  en  dé- 
tention &  llam,  123.  — >  Consent  à  la 
mission  secrète  de  deux  membret 
du  comilé  de  salut  publie  en  Hol- 
lande ,  128.  —  Confm  à  ee  oomité 
de  nouveaux  pouvoin  pour  traiter» 
1 30.  -  Reçoit  IcsambasMdeun  éiran* 
gcrs,  177.  —  Eend  un  déeret  eontrr 
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les  émigrés  etsur  Texercice  du  culte, 
188.  —  Modifle  les  allribulions  des 
comités,  190.  —  Adople  le  projet 
proposé  par  Bourdon  pour  facililcr 
lu  vente  des  biens  nationaux ,  203. 

—  Assiégée  par  les  patriotes  insur- 
ses  le  ier  prairial,  205.  —  Ses  tri- 
bunes envahies  par  les  femmes, 
206.  —  La  porte  de  la  salie  des 
séances  abattue  par  la  foule,  207. 

—  Déclare  que  la  section  de  Gre- 
nelle a  bien  mérité  de  la  patrie,  208. 

—  La  populace  fait  irruption  dans 
la  salle,  209.  -  Calme  du  président 
Boissy-d'Anglas,  210.— Plongée  dans 
la  confusion, 2H.  — Parquée  par  les 
insurgés  se  livre  à  une  espèce  de  dé- 
libération, 214.  —  Désigne  une  com- 
mission extraordinaire  de  quatre 
membres  destinée  à  remplacer  tous 
les  comités,  215.  —  Lutte  suivie  de 
révacualion  de  la  salle.  Reprise  de 
la  séance,  219.  —  Décrète  Tarresta- 
tion  d'un  assez  grand  nombre  de 
montagnards, 22Ô.  —  Assiégée  le  2 
prairial  par  les  insurgés, 2i5.  —  Son 
calme  imposant,  ib.— Envoie  douze 
de  SCS  membres  pour  fraterniser 
avec  les  sections  assiégeantes,  226. 
—Admet  une  dépulalion  des  batail- 
lons insurgés ,  227.  —  Rend  divers 
décrets  pour  réprimer  l'insurrec- 
lion  ,  228.  —  Décrète  d'accusation 
touslesdépulésarrêtésaprès  les  in- 
surrections de  germinal  et  de  prai- 
rial, 229.  —  Ses  menaces  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  ,  230.  —  Or- 
donne de  nombreuses  arrestations 
et  mises  en  accusation, 234.  —Com- 
mence à  procéder  contre  tous  les 
députés  ayant  rempli  des  missions, 
235.— Vole  une  fête  commémorative 
en  l'honneur  des  girondins,  236.  — 
Supprime  le  tribunal  révolution- 
naire; réorganise  les  gardes  natio- 
nales; rend  leséglises  au  culte  catho- 
lique, 240.— Reprend  les  discussions 
de  finance, 214. —Rapporte  le  décret 
sur  la  vente  des  biens,  245— Prend 
des  mesures  contre  les  royalistes , 
251.—  Envoie  deux  commissaires 
auprès  de  Hoche  en  apprenant  le 
débarquement  à  Quiberon,  283.  — 
Célèbre  une  fête  pour  l'anniversaire 
du  9  thermidor,3t6.— Prend  des  me- 
sures à  l'égard  des  émigrés  rentrés, 
3-29.—  Décrète  d'accusution  un  grand 
nombre  de  ses  membres  corn  promis 
dans  leurs  missions,  330.  —  Décrète 
la  Constitution  directoriale ,  dite  de 
l'an  m ,  333.  —  Ses  décrets  des  5  et 
13  fructidor  sur  la  composition  du 
corps  législatif ,  338.  —  Soumet  la 
Constitution  et  les  deux  décrets  à 
l'acceptation  5cs  assemblées  pri- 
maires, ib.  —  Ses  ennemis  de  tous 
les  partis  se  déchaînent  contre  la 


Constilulion,  339.— Réunit  quelques 
Iroupes  sous  Paris,  342.  —  Casse  un 
arrêté  de  la  section  Lepelletier,343.— 
Déclare  la  Constitution  et  tes  décrets 
loisdel'Etat,  347. -Ordonne  la  sépa- 
ration rie  toute  réunion  d'électeurs 
non  régulière,  35*.—  Accepte  le  con- 
cours des  patriotes  contre  les  roya- 
listes, au  43vendémiaire.354.—  Se  dé- 
clare en  permanence,  355.— Nomme 
Barras  général  de  l'armée  de  l'inté- 
rieur et  Bonaparte  commandant  en 
second ,  360.  —  Forces  à  ses  ordres 
pour  conibatlre  l'insurrection,  361. 

—  Bonaparte  lui  fait  distribuer  des 
armes  pour  (]u'elle  serve  de  ré- 
serve au  besoin ,  367.  —  Sa  victoire, 
369.  —  Use  d'indulgence  envers  les 
vaincus,37l .— ConfirmeBarrasetBo- 
napartedansleurscom  mandements, 
373.  —  Commence  h  soupçonner  de 
royalisme  les  députés  du  côté  droit, 
379.  —  Décrète  l'arrestatiun  des  dé- 
putés montagnards  devenus  roya- 
listes, 381.  —  Nomme  une  commis- 
sion pour  présider  à  la  transition 
d'un  gouvernement  à  l'autre,  382.— 
—Décrète  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France;  abolit  la  peine  de  mort, 
prononce  une  amnistie  générale, 
384.  —  Sa  clôture,  385.  —  Jugement 
sur  cette  assemblée,  386. 

Cordât  (Charlotte).  Son  histoire, 
ses  opinions  républicaines,  son  en- 
thousiasme pour  les  girondins,  sa 
résolution  de  se  dévouer,  IV,  256*. 

—  Choisit  Marat  pour  victime,  257. 

—  Le  lue,  260.  —  Son  arrestation , 

261.  —Son  procès.  264.  —  Son  inter- 
rogatoire, 265.  —  Sa  condamnation; 
sa  lettre  à  Barbaroux;  son  sup- 

■  plice,266. 

CoRDRLiBRS.  Club  dc  co  nom.  Leurs 
menées ,  1 ,  295.  —  Rivalisent  de 
violence,  mais  non  d'lnnuence,avec 
les  jacobins,  11 ,  44.  —  S'opposent  à 
la  guerre,  47.  —  Reçoivent  les  Mar- 
seillais, 226.  —  Leur  participation  à 
la  journée  du  dix  août ,  229.  —  Dé- 
fèrent la  souveraineté  au  départe- 
ment de  la  Seine.  111,  334.  —  Propo- 
sent d'enlever  et  d'égorger  les  vingt- 
deux,  IV,  403.  —  Leurs  complots 
contrôla  majoritéde  la  Convention, 
447.  —  Leur  pétition  contre  la  Con- 
stitution de  l'an  ii,  239.— Honneurs 
funèbres  qu'ils  rendent  à  Marat, 

262.  —  Attaquent  le  comité  de  salut 
public,  V,  48.  —  Demandent  l'or- 
ganisation du  ministère  constitu- 
tionnel et  le  rappel  des  députés  en 
mission,  49.  —  Leurs  diverses  de- 
mandes révolutionnaires,  58.  — 
Exigent  le  jugement  des  accusés 
renvoyés  devant  le  tribunal  ré?o- 
lutionnaire,  139.  -  BruiU  quils 
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répandent  contre  Danton,  2^6  — 
Ouvrent  une  enqnCie  sur  divi  rsdé- 

Eul6sqii1  s  (1épo|)nlnri:>(Mil ,  S07.  — 
eur  pélMion  peu  resprriucuii»  en 
fiivi'iir  de  Vinre ni  ri  Roii«iii,  295.  — 
Excluent  Camille  Dcsniouliiis,  310. 
— Font  de  nouvelles  pélilion'«  pour 
Vincent  et  Itonain,  31 4  —  Leur  dé- 
cluration  toucliaiil  Hliilipcaiix^Uour- 
don  de  roij»e,  Fal)re  (4  C.  Dcsmuu- 
tins,330.  —  Tentent  un  mouvement 
contre  l.-i  Convcnlion,  333.—  Kenon- 
cent  à  l'insurrection,  360.  —  Ont 
perdu  toute  imporlaïu'e,  VI,  U. 

ConFOU.  Bonaparte  v  fixe  le  prineipal 
établissement  de  la  marine  par  lui 
créée  dans  la  llédilcrraiiée,  IX, 
327. 

CoRMATiN  (Dbsottkux,  twrou  de). 
Major  général,  laissé  en  ^ret-l^^n(! 
par  Puisave  pour  le  remplacer  au- 
près du  comité  contrai.  Vil ,  3.5.  — 
Se  rend  avec  ce  comiié  auprès  de 
Dois-Hardi .  41.  ~  Sa  duplieilé  et 
son  incons<'>quencc,  42.  —  Otilicnl 
du  comiié  l'antoiisalion  d'entamer 
une  néî^oriiition  simulée  a>ec  i(S 
répu!)lic.iins.  43.  —  Conirihue  in- 
YOlonlairemenlù  la  p.ieiliealion,  44. 
— Ses  demandes  absud- s,  144 —Son 
ardeur  pour  la  paix,  U4.  —  Sa  sou- 
mission, 446.  —  Suit  les  rpprésen- 
t.-intsen  Brelaune,  449.  —  Son  îkîU- 
vilé  poui' seeonder  lloclie,  453.— 
Donne  à  lloclie  des  soupçons  sur  t«a 
bonne  loi,  459.—  Déeide  la  nnjnrilé 
dcsebefseliouansA  nue  tiansaclion 
avec  les  républicains,  4C0.  —  Heyoit 
uneespèrede  Iriumplieù  soneuli-éu 
à  Hennés,  404.  —  S(mi  importance 
ridicule ,  265.  —  Son  dé.^ir  de  rom- 
pre avec  Puiî^a.xe,  2  iO.  -  Ses  noMiécs 
découvertes,  son  arrestation,  267. 

CoRNARO  (J.-B.).  Le  jîouvernenu»nl  de 
Venise  le  députe  auprès  de  Bona- 
parte, IX,  78 

CoRKET,  dOprdé  aux  Anciens.  Fait  uti 
rapport  pour  obtenir  la  clôtu-i;  du 
club  du  Mané^ie,  X.  274.  —  Présiite 
la  connnission  des  Anciens  ipii  pré- 
pare le  décret  (b;  Iransl.iliou  du 
corfis  b^(,Mâlalirà  Saiut-C*oud,  358. 

CoRNUDET,  député  aux  Anciens.  Se 
rappruclie  de  Bon.iparle,  X,  34J.  -> 
Appuie  les  proposilions  Tailes  aux 
Anciens  pour  opértu*  la  révolution 
du  18  brumaire,  361. 

Corn'Wai.i.is  (lord).  Fait  dos  menaces 
eur  les  rôles  (le  France  au  nounenl 
de  l'cxpéJiliou  di:  Quibiron,  Vil, 
275. 

Coron.  Les  Vendé<'ns  y  font  essuyer 
un  écbec  au\  républicains,  c6n- 
m.ujilés  par  8.»nb-rre,  V,  44. 

Corps  législatif.  De  quoi  il  se  com- 


pose, VII,  334.— Son  ouverture  fixée 
au  6  iiovendtre  4793. 347.  —  Se  con- 
sliliip,  Vlll,5  —  Nomme  les  cinq 
dircr|iurs.9.—  Dé<*rèleuii  pmpnmi 
foreé  de  six  cents  millions  en  valeur 
réelle,  44.  —  Pr^ie  son  sccoura  au 
Directoire,  87.  —  Ailnpte  des  uiesu  - 
res  relatives  aux  émi^iés  et  aux 
prCires  non  as.4ernicntés,  90  —  In» 
si i lue  In  fêleaiuii^eivaircduSI  ian- 
viiT,  9i.  —  DiVri^lc  une  lOte  a  la 
Vicloirc,  4(i2.—  Déelare  nue  Tarmée 
d'Italie  a  bim  mérilédela  patrie, et 
donne  à  Bonaparte  et  à  Aui^^ereau 
les  drapeaux  portés  par  eux  sur  le 
pnni  d'Areoie,379.  —  KeruscauDi- 
recioire  les  lois  demandées  sur  les 
al)us  (le  la  presse,  396.  —  Censure  le 
m<  ssa^e  (lu  Directoire  sur  le  dénû- 
nienl  dans  leipiel  les  conseils  lais- 
senl  le  trésor.  399.— Rntie en  oppo- 
si)i«m  ouverte  avec  le  Dirixtoire, 
IX,  IIK.  —  S.I  lutte  avec  le  Direc- 
loire,2l7.—  I*r«  nd  diierses  mtwurins 
fiuaneières,  246. —  Ses  plainlcssur 
la  marcbedes  trouiies  et  sur  la  pu- 
i)iic«-ili(iii  d(*s  adrcssts  di-s  armées, 
249.  —  Ses  rf'ponsesau  mes.<»«^e  du 
Direcloire,  2.')H.—  S:i  f'Uisse  sécurité, 
273.  —  La  (ir'f«*clion  de  se-^  g<  ena- 
diers  lui  enlève  toute  déteiise ,  977. 
— Les  prési(b  nls  des  C(niS(Mls  décia- 
renl  rAssendiléenaliouale dissoute. 
279  — Uasseinlilé  dans  Iim  nouveaux 
lieux  de  ses  réunions,  se  déclare  en 
Tierniancnee,  282.  —  D:'iportalion 
d'une  p.irlie de  S(*s  membres,  285  — 
Son  adbé'iion  au  syslèmu  du  Diree 
toire,  288.  —  Soîi  oppnsiiiun  au 
remboursement  des  deux  lit^rsde  la 
délie  publique  30S.— Adopte  le  pro- 
jet de  rend>ourM>iuenl ,  808.  —  Son 
cboix  entre  les  éh-riiuns  Taies  par 
les  Hss(>uiblées  s<*issioniMiires,  4n7. 

—  Fa  il  la  déclara  lion  ite  iruern'  de- 
mandée pnr  le  Dn'eeioire,  X.  447.— 
Fait  aej'ueil  A  desadresseit  diri^jécs 
contre  le  Diiivoire.  218.  —  Sa  vive 
opiiosilloii  nu  Diitrlolre,  222.  — 
Abroue  les  prit  ici  imb-s  iiispo>itions 
di!  la  loi  (Ui  49  fruot il Inr.  225.  —  An- 
nule l'élerlimideTreilhurd  au  Di- 
redoirc,  22l(.  —  Obtient  ta  ilissolu- 
tiou  de  l'iuicien  Dinrioire .  230.  — 
Adi»ple  diverses  luis  révuliilionnai - 
res,  emprunt  forcé,  loi  des  ola^/es, 
243.  -  Transféré  h  Saint-C.loud  le 
48  brumaiiv,  364.— Ses  dlMio-il ions 
r  ndeiit  II*  sinttrîSs  de  la  revolulion 
du  48  brumaire  li-ès  douteux  ,  873. 

—  Séiuici!  du  49  hiumalrc,  874.  — 
Sun  ajourneuicnt,  883. 

ConsB.  La  Fr:ince  psI  sur  le  point  de 
la  perdieeu  1794,  VI,  44.— Elablls- 
seieenl  précaire  «le  l'A  uuletorre  dans 
copa^s,  Vlll,  833 
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GossuiN.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  l'armée  de  Duroouriez,  111, 
138. 

Costa  ,  cardinal.  Décide  le  roi  de  Pié- 
mont à  se  jeter  dans  les  bras  des 
Français,  VIII,  155. 

C6t&  droit.  Quels  hommrs  le  compo- 
saient dans  le  corps  léij;isla1ir.  II, 
10.  —  Parti  qni  l'occupait  dans  la 
Convention  ,111,  45. 

CouBfc.  Son  opinion  sur  la  lettre  de 
Lafayctte  à  TAssemljiée,  II,  113. 

CoucnBRT,  député  aux  Cinq-Cents» 
Condamné  à  la  déportation  le  48 
fructidor,  IX,  385. 

GoupR  DE  i.'OiSR.  Dénature  Irs  idées 
de  Danton  en  les  cumbatlanl,  V, 
217. 

Cour  (  la  ).  Son  langage  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XVI  ,1,9. 

—  Sa  connaiice  en  Calonne,  10.  — 
Re;;aT*déecoiniiie  la  cause  de  tous  1rs 
maux,  U.  —  Presse  la  convocation 
des  Etits-Généraux,  23. —Convoque 
une  nouvelle  assemblée  des  nota- 
bles, 27.— Se  prononce  pour  le  dou- 
blement du  tiers,  û9.  —  Refiise  srs 
secours  à  la  noblesse  bretonne ,  35. 

—  Ne  veut  point  inlluencer  les  élrc*- 
lions,  37.— Les  iirrmiiMS  ordjrs  s'en 
rapprochent,  *0  —Déploie  mie  ma- 
gnificence extraordinaire,  41.—  Es- 
père régner  en  divisant,  43.  —Veut 
vider  eii  sa  faveur  le  dilTérend  élevé 
entre  les  trois  ordres,  51.  —  Epou- 
vantée de  l'ént  ruie  des  communes 
constituées  en  Assemblée  nationale, 
57.  —  Se  réconcilie  avec  l'aristocra- 
tie, ib,  —  Veut  arraclier  an  roi  une 
mesure  vigoureuse,  .18. —  Ses  com- 
plots, 81.  Fait  approcher  des  trou- 
pes de  Tarisàla  vi'illedu  44 juillet, 
82.  —  Ses  projets  pour  la  nuil  du 
44 au  15  juillet,  9±  —  Se  raille  du 
peuple  qui  attaipie  la  Basiille,  99.— 
Ses  alarmes,  104.  —  S'oppo*e  au 
voyage  du  roi  à  Paris,  ib.  —  A^it  de 
concert  avec  les  parlements,  la  no- 
blesse el  le  cleriic.  414.  —  Ses  intri- 
gues, 157.—  Forme  le  projet  d'en- 
traîner le  roi  à  Metz,  159.  —  Veut 
faire  partir  le  roi ,  169.  —  Doit  son 
giilul  a  Lal'ayetle,  473.  —  Se  ren<t  au 
vœu  du  peuple,  474.  —  Tente  dega- 

f^nei'  Miral)eaii,  180.  —  Compromet 
a  réconciliation  du  roi  avec  le  peu- 
Ïile,  197.  —  Traite  avec  Mirabeau, 
98.  —  A  pour  elle  Lalayelte,  I^lira- 
beau  et  Bouille,  199.  —  Sa  conduite 
imprudente,snO.  —  Seconde  l'oppo- 
ftition  du  clergé  h  Taliénafion  de 
ses  biens,  3*2.'S.  —  Ses  craintes  à  l'é- 
gard de  l'ambitio:  «de  Lalayille, 
233.  —  Remet  à  l'i>rdre  du  jour  la 
procédure  contre  les  auteurs  dos  5 


et  6  octobre,  2(0.  —  S'entend  entiè- 
rement avec  JUiralieau,  251.—  Ses 
alarmes  à  la  maladie  de  Mirabeau, 
269.  ~  Perd  tout  couraue  à  sa  mort, 
S72.  —  S'entend  avec  Barnave  et  les 
Lamclh,  S89.  —  Reçoit  les  conseils 
dos  l.nnieth,  Duporf ,  Barnave,  II, 
10.— Siisppcle  au  côté  gauche  de  l'Aa- 
semblée  léuislative.  11.— Ne  veut  pas 
de  Lafayetle  pour  maire  de  Paris , 
16.  —  Ses  espérances  quand  le  roi 
prend  im  ministère  girondin,  56. — 
Clierebe  à  répandre  du  ridicule  sur 
le  ministre  Roland,  63.  —  Sa  répu- 
frnanee  pour  les  feuillants,  408.  — 
Refnseleconcoursde  Lafayetle,  148. 

—  Sa  conslernation  aux  approches 
du  jour  de  la  fédération,  178.  — 
Refur^e  de  nouveau  les  sceours  de 
La  ta  y  et  te,  180.  —  Ses  précautions 
contre  le  parti  populaiie,  200.  — 
Ses  partisans  clalr-scmés,  204.  — 
Avertie  d'avance  du  projet  du  co- 
mité insurreclionnel  contre  la  li- 
berté du  roi ,  309. 

Courtois,  député.  Lit  nn  rapport  sur 
le  9  thermidor  à  la  Convention  cé- 
lél)rant  l'anniversaire  de  celle  jour- 
née, VII,  316.  —  Dénonce  (es  com^ 
plots  des  nouveaux  jacobins,  X,t7l. 

Courvoi.,  huissier.  Signirte  à  la  com- 
mune le  décret  qui  met  llenriol  en 
arnndatiou  et  mande  le  maire  et 
l'agent  national  à  la  barre,  VI,  309. 

CousTARD,  général.  Sa  belle  conduite 
pour  rentrer  dans  Saumnr,  I V,  231 
—Sa  condamnation  à  mort,  V,  164. 

CouTuoN.  Veut  répondre  à  Guadct 
dans  la  séance  du  31  mai,  IV,  155.— 
Son  allocution  à  la  Couvent  ion  après 
une  vaine  tentative  pour  traverser 
les  troupes  qni  la  lenaient  assiégée, 
1:9.  —  Adjoint  au  comité  de  salut 
pul)lic,  -277.— Y  est  maintenu,  291.— 
Envoyé  en  Auvergne  pour  faire  une 
levée  en  masse  contre  Lyon,  V,  83. 

—  L'opère  dans  le  Puy-de-Dôme,  86. 
—Amené  une  nouvelle  levée  devant 
Lyon,  88.— Fait  décider  l'atiaquede 
vfve  force,  89.  —  Somme  Lyon  de  se* 
rendre,  90  —  Mesures  par  lui  prises 
et  indiquées,  91.  —  Veut  apaiser  les 
dissensions  élevées  par  le  pamphlet 
de  Philipeaux  sur  la  guerre  de  la 
Vendée,  340.  —  Malade  au  moment 
où  les  ullrarévolulionnaircs  U  ntent 
une  insurrection,  358.— Se  rend  aux 
Jacobins  avec.  Roliespii  rre,  362.—  Sa 
haine  pour  Danton,  376.  —  Son  rôle 
dans  le  comité,  VI,  21.—  Fait  décla- 
rer que  les  jacobins  uiit  bien  mérité 
de  la  pairie,  31.  —  S<'8  imprécations- 
contre  Pitt  et  Col)ourg,  auxquels  il 
attribue  l'assassinat  deCollot-d'iler- 
bois,  97.  —  Forme  avec  Robespierre 
et  Suinl-Just  tes  gcoB  de  la  liauie^ 
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main  dans  le  comité,  109.  —  Prépare 
avec  RobcspicrrH  un  proj«l  pour 
rendre  la  procédure  révolutionnaire 
piusexpédilive,  VI,  II7.— Son  rap- 
port sur  ce  projet,  4 18.— Se  plaint  de 
la  résistance  des  indulgents,  H3.  — 
Désignation  des  dépulf^s  qu'il  vou- 
drait sacrifier,  42G.— Dément  devant 
les  jacobins  le  biuit  n'une  nouvelle 
proscription,  i3i.— Observe  ses  ad- 
Tersairrs  dans  le  comité,  4 se.  — Fait 
rayer  Dubois-Crancé  de  la  liste  des 
jacobins,  4 58.— Fait  lairc  par  les  ja- 
cobins une  pétition  pour  dénoncer 
quelques  scélérats  à  la  Convention, 
482.  —  Demande  l'envoi  du  fameux 
discoui's  de  Robespierre  à  toutes  les 
communes  et  à  toutes  les  armées , 
494  .—Propose  aux  jacobins  dVxpul- 
scr  les  députés  qui  ont  voté  contre 
Robespierre,  49.'S.  —  La  Convention 
décrète  son  arrestation,  208.—  Con- 
duit à  Port-Libre,  343.  —  Ramené  à 
la  mairie,  214 —Mis  hors  la  loi,  2t7. 
—  Amené  à  la  Convention,  qui  ne 
l'admet  point  devant  elle,  3->3.  — 
Transportée  la  Conciergerie,  224.  — 
Sa  mort,  225. 

Cbassous.  Membre  de  la  Convention 
fldèleauxséanccsdesJacobins  après 
la  chute  de  Robespierre,  VI,  339.  — 
Combat  la  lui  contre  les  sociétés  po- 
pulaires, 348.— En  demande  l'ajour- 
nement, 352.  —  Fait  un  tableau  des 
moyens  employés  pour  perdre  les 
patriotes,  374. 

Crêmb.  Cette  ville  se  soulève  contre  le 
gouvernement  de  Venise,  IX,  83. 

Crbspo,  gémirai  espagnol.  S'empare 
de  Vlllelranche,  Y,  32. 

Crétin,  colonel  du  génie.  Exécute  des 
travaux  superbes  à  Alexandrie,  X, 
28,  304. 

CRBuzB-LATOucnR,  député.  L'un  des 
auteurs  du  la  Consiitution  directo- 
riale. Vil,  332.— Partisan  du  Direc- 
toire, X,  224. 

Crillon  (comte  de).  Propose  à  l'As- 
semblée de  su  Acr  à  la  parole  du  roi, 
I,  84. 

Croix-adx-Rois  (la).  Un  dos  cinq  dé- 
filés qui  traversent  l'Argonne,  II, 
336.  — Dumouriez  le  {iûi  garder  fai- 
blement, 34».  —  Les  Autrichiens 
l'occupent,  345. 

CcLTB.  Attaques  dontl'ancien culte  est 
l'obiet,  V,  488.— Son  exercice  iuler- 
dit  hors  des  temples,  I90.  — Le  culte 
cathoiiqui;  alyuré  par  divirs  évo- 
ques et  curés,  i95.  —  Son  abolition 
prononcéti  f»ar  le-iseclions  de  Paris, 
496.— Institution  du  culte  de  la  fiai 
ion,  499.  —  Modification  de  l'arrêté 
sur  les  cultes,  225.  —  Abolition  du 


culte  de  la  Raiêon,  S26.  —  La  liberté 
des  cultes  proclamée  par  la  Conven- 
tion, VI,  30.—  Une  nouvelle  loi  règle 
ce  qui  concerne  le  culte,  VU,  so.  — 
Décret  sur  l'exercice  du  culte, 488.— 
Restitution  des  églises  au  culte  ci- 
tholiquc,S40— Loi  du  culte,  IX, 464. 

Cdsst.  Se  Joint  à  Buzot  pour  soulever 
la  Normandie,  IV,  £02. 

CusTiBiB,  général.  Occupe  Lanorau  avec 
quinze  mille  hommes,  II,  289.  — 
S'empare  de  Worms  et  de  Mayence, 
III,  56.— Entre  dans Francrort.  59 — 
SeplalntdeDumourlezet  dcKeller- 
raann,  438.  —  Reçoit  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin,  IV,  43.  — 
Nommé  général  de  l'arméedu  Nord, 
401.— S'enferme  à  Hayence,  Si4.— Sa 
négligence  et  ses  terreurs,  245.  —  Sa 
retraite  précipitée,  246.— Réunit  les 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  sous 
son  commandement,  247.— Ses  fau- 
tes et  sa  translation  à  l'armée  du 
Nord,  ib.^  Dénoncé  par  Marat,  238. 

—  Son  inaction  à  la  lête  do  son  ar- 
mée, 342.  —  Remplacé  par  Bcauhar- 
nais,343.-Samisoen  jugement, 387. 

—  Coup  d'œil  sur  sa  cimpagnc ,  V, 
69.— Son  procès, 74.— Démurchcs  en 

.  sa  faveur,  74.  -  Sa  mort  demandée 

gar  Robespierre, 75.  —  Parallèle  éla- 
11  entre  lui  et  Dumourlez  par  Fou- 
(luier-Tinville,  ib.  —  Sa  condamna- 
tion et  son  exécaUoo,76. 


Daendbls,  général  hollandais.  Pro- 
pose une  attaque  sur  Pile  de  Bom- 
mel,  VU,  9. -Opère  en  Hollande  un 
mouvement  contraire  aux  démocra- 
tes, X ,  76.  —  Commande  les  forces 
hollandais(>s  sous  Brune,  265. 

Dagobf.rt,  généraL  Résiste  à  l'attaque 
de  Ric;n'dos.  IV,  224.  —  Bat  Ricar- 
dos,  252.  —  Ses  sucMrès  en  Ccrdagnc , 
V,  32.— Rem  place  Barbantane,  33.  — 
Essuie  un  échec  sous  les  murs  de 
Perpignan,  84.--Relournc  en  Cerda- 
gno,  35.  —  Remplacé  par  Turreau , 
25G.  —  Son  plan  d'invasion  par  la 
Ccrdagne ,  VI,  53.  —  Sa  morl,  55. 

Dallrhagiir,  général  de  l'armée  d'I  la- 
lie,  V11I,282. 

Damas  (  de }.  Arrivé  à  Tarcnnes  après 
l'ari'cstalion  du  roi,  ne  peut  le  sau- 
ver, I,  383. 

DAMHARTiN,généraLContribaeau  suc- 
cès de  la  b-iiuillede  Roveredo,  VIII, 
308.— Prend  part  i  la  Imlaille  de  To- 
gliamento.  IX ,  66.  —  Fait  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  448. 

Daupibrrr,  général.  Sa  conduite  à  la 
bataille  de  Jemmapes,  III»  415.— Les 
Brabançons  lui  decernenl  uuc  cou- 
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ronne,  122.— Bat  en  roiraile,  816.  — 
Su  parlicipalion  à  la  bataille  de 
Nerwinde,  IV,  9.  —Reçoit  le  com- 
mandement général  de  l'armée  de 
Delgique,  36.  —  Reçoit  celui  de  l'ar- 
mée du  Nord,  43.  —  Attaque  les  Au- 
trichiens, 211.  —  Sa  mort,  212. 

DANDiGNB.Cet  omcicr,  envoyé  par  Pui- 
sa} e  de  Londres  en  Bretagne,  entre 
dans  le  système  de  l'agence  de  Pa- 
ris, VU,  266. 

Danemark.  Garde  une  sage  réserve  à 
l'égard  de  la  France,  111,  274.— Con- 
serve sa  neulralilé.  Vl,  41.— Se  pré- 
pare à  envoyer  un  amlj.issadeur  au- 
près de  la  Convention  ,  VII ,  137.  — 
Demande  de  la  part  de  l'Aulriclie, 
au  gouvernement  rranç.iis,  la  Torma- 
tion  d'un  congrès  européen,  Vlll, 
80. 

OÀNiCAN,  général  en  chef  des  sections 
insurgées  contre  la  Convention,  le 
13vendémiaire,VM,364.  — OlTredes 
eondilionsaux  comités*  avantlficom- 
but, 366— Ordonne  l'attaque, 367.  — 
Repoussé  par  l'artilU^rie  de  Dona- 
parte,  renouvelle  ses  uITorts,  368. 

Danton.  Orateur  de  la  multitude,  I, 
300.  —Chef  du  club  des  Cordeliers, 
11,  14.  —  Se  réunit  au  comilé  insur- 
reclionnel,  187.— Ses  débuts,  son  ca- 
ractère, son  aptitude  à  être  chef  du 

.  parti  populaire,  199.  —Reçoit  des 
sommes  assez  considérul)le8  de  la 
cour,  200.  —  Appelle  le  peuple  aux 
armes,  dans  la  ntiil  du  9  au  lOaoûl, 
230.  —  Seul  conservé,  avec  Manuel, 
de  l'ancienne  munlcipalilé,  237.  — 
Dirige  la  première  séance  de  la  nou- 
velle commune,  256.  —  Ramène  le 
fteupleaucombat,237.  — Sadéiîlara- 
ion  àl'Assembléeau  nom  de  la  com- 
mune insurrectionnelle,  îfr.— Minis- 
tre de  la  justice,  239. —Songe  à  s'em- 
parer du  conseil  exôciitif,  267.  —  Le 
domine,  297.  —  Est  l'hommii  le  plus 

fmissant  de  Paris ,  et  penche  pour 
es  idées  de  vengeance.  298.  —  Fait 
prendre  des  mesures  rcvolulionnal- 
res  par  la  commune ,  après  la  prise 
de  Longwy,  299.  —  S'oppose  à  la 
translation  du  gouverncmetitau  delà 
de  la  Loire,  el  veut  faire  peur  aux 
royalistes, 302.  ^S'associe  à  Marat 
pour  préparer  les  journées  de  sep- 
tembre, 304.  —  Mesures  qu'il  fait  ar- 
rêter au  bruit  de  la  prise  de  Verdun, 
306.  —  Ses  paroles  à  l'Assemblée  au 
commencement  des  journécsde  sep- 
tembre, 309.— S'oppose  à  l'exécution 
du  mandai  d'arrêt  décerné  conire 
Roland  par  le  comité  de  surveillan- 
lance,  326.— Sa  réponse  au  maire  do 
Versailles  lui  annonçant  la  proba- 
bilité du  massacre  des  prisonniers, 
J  11,3.— Paris  le  nomme  des  premiers 


députéà  la  Convention,  9.  —Accusé 
par  les  girondins  d'aspirer  à  la  su- 

Erôme  puissance,  10.  —  So  prête  de 
onne  grâce  aux  tentatives  de  récon- 
ciliation avec  les  girondins,  SI.  — 
Fait  décréter  que  la  nouvelle  Consti- 
tution no  sera  valablequ'aprèsavoir 
été  sanctionnée  par  le  peuple,  Si.— 
Repousse  toute  idée  de  dictature,  33. 

—  Demande  l'unité  de  la  France  et 
de  son  gouvernement^  33.  —  Obligé 
d'opter,  quitte  le  mmislère  pour 
reslerdépulé,  49.— Ses  attaques  con- 
tre Roland.  50.— Représente  la  Mon- 
tagne dans  le  comité  de  Constitution, 
52.  —  Répond  à  Dumouriez  au  nom 
desjacobins,72.— Fait  les  honneurs 
de  la  nouvelle  république  à  Dumou- 
riez, 73.— Obtient  11  voix  pour  être 
maire,  80.  —  Se  plaint  du^ystème  de 
calomnie  organisé  contre  la  com- 
mune et  la  dépiitation  de  Paris,  83. 
—Commissaire  à  l'armée  de  Dumou- 
riez, 138.  —  Fait  décréter  que  Tarrêt 
de  la  Convention  sur  Louis  XVI  sera 
rendu  à  la  simple  majorité,  243.  — 
Veut  qu'on  réponde  par  une  décla- 
ration de  guerre  à  la  note  de  l'Es- 
pagne en  faveur  de  Louis  XVI,  247. 

—  Sa  double  préoccupation,  313.  — 
Ses  proposilions  pour  parer  aux  re- 
vers des  armées,  320.  —  Fait  adopter 
diveiscs  mesurer  propresà rattacher 
les  iniérëls  à  la  cause  de  la  révolu- 
tiort,  324.  — Adresse  une  violente  al- 
locution sur  la  néccsisité  de  lois  ex- 
traordinaires, 329.—  Envoyé  auprès 
de  Dumouriez  pour  en  obtenir  la 
rétractation  de  sa  lettre  à  la  Conven- 
tion, IV,  3.  —  Fait  de  vains  efforts 
pour  le  détourner  de  ses  idées  de 
contre-révolution,  16.  —  Provoque 
des  conférences  en  Ire  les  chefs  des 
deux  opitiions  divisant  la  Conven* 
tion,  19.— Sommé  de  s'expliquer  sur 
la  conduitede  Dumouriez,  SI. —Pro- 
pose la  mise  en  exercice  du  tribunal 
révolutionnaire,  25.  —  Déclare  une 
guerre  à  mort  aux  girondins ,  37.  — 
Membre  du  comilé  de  salut  public, 
45.  — Garde  un  silence  menaçant» 47. 

—  Ses  encouragements  aux  auteurs 
de  pétitions  incendiaires,  49.  —  Sa 
metiace  à  (juadel,  57.  —  S'oppose  au 
décret  d'accusation  contre  Marat,  58. 

—  Imagine  diverses  ressources,  97.  — 
Rassure  les  esprits,  100.  — Accuse  la 
Convention  de  décréter  la  peur^  122 

—  S'oppose  à  l'impression  de  paro- 
les prononcées  pur  Isnard  présidant 
la  Convention,  125.  —  Adresse  des 
paroles  menaçantes  à  l'Assemblée, 
1 35.— Son  rôle  dans  l'i  nsurrection  d  u 
34  mai,  141.— Dit  qu'on  brisera  seu- 
lement quelques  presses,  144.  —  Ses 
paroles  a  la  Convenlion  le  31  mai, 
151.',—  Accueille  l'idée  suggérée  aux 
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chefs  de  ta  révolution  de  s'nnnuler 
pour  pncifler  lu  France J «6.— Accusé 
par  li>s  j.icoliiiis  de  n'a  voir  pns  con- 
servé son  éiicrtZie  jiiitqii'iiu  3  juin, 
IM.  —  S*o|ipo«p  aux  mciiurcs  de  cou- 
cili;ition  avec  les  dûrinrlcnienls  sou- 
IevéM99-— tcdUcréiliiraM(Mnt.2T9. 
— Se  jnsi  lllc,  -JSe.— Dêiioiiré  pa  r  d' A I- 
banide,  292.— A".tn|u«  les  (irmi-me- 
sures  proportcV'S  n.ir  le  comité  dn  sa- 
lulpui)lic,353.— ReriiiHMl't'iilrerduns 
ce  ci)milé,  V.  «3.  —  Prend" un  con^é 
64.  —  Son  rclonrci  son  opinion  sur 
rexéi'ulion  des  {lironilins,  20%.  — 
BruiU  répandus  conlre  lui,  206.  — 
Pré:«cntc  sa  ju-tincalion  aux  jaco- 
bins, 217.— Roticspiern^  t  rend  8J1  dé- 
fense, 219.  —  Reyoil  l'at^'oLido  du 
présiilenl  des  jatuiiins,  m<'iis  sa  po- 

S\i\  irilé  n'en  e^t  pas  moins  perdue, 
51.  —  Intervient  pour  ramener  le 
cnline  dans  une  séance  de»  jacohins, 
308.  -t^einande  la  nondnalion  d'une 
commission  pour  jutrer  its  accusa- 
tions de  Pliilipeaux,  310.  —  Combat 
dan.4  ses  «'tilntims  les  attaques  du 
comité  contre  les  modérés,  343. — 
Insjii  e  de  la  Jalousie  h.  RoUesitierre, 
375.— Acharnement  dcsanlres  mem- 
bres du  eomilé  de  salut  puldic  con- 
tre lui,  37f(.  —  Son  inaction  ohli>:ée, 
878.— Son  arreslalion,  aso.— Décrété 
d'accusation,  386.  —  Transféré  du 
Luxend)0ur'^  à  lu  Concier^i>rie,  3s7. 
—Son  éuiT^îieen  prison,  3^8.—  Pa- 
rnli  devant  le  triltunat  révolution- 
naire, 389.— D.'înatsdii  pro<^s,390.— 
Son  iiitcn-o<;.itoirH,  392.— Demande 
la  comparution  de  plu>ieijrs  mem- 
bres de  la  (!nn\eniion.  398.  —  Ses 
nouvelles  demandi's,  400.  —  Sa  con- 
danmiition,  4u>.  —Sa  uiorl,  el  juge- 
ment sur  lui,  403. 
DÂ^L'BK.  Coins  «le  ce  neuve,  VIII,  2*20. 

—  L'.irciiiiliic  Ch.irlcs  se  ilé«'i(le  à  se 
replier  sur  la  lijne  du  Dainilie.  236. 

—  Moreau  el  Jourduu  débouchent 
dans  lu  vallée,  240. 

Dârthk.  Exé<-uté  avec  Dabruf,  IX,  33. 

DAunir.NY.  Adjoint  de  Boueholie,  en- 
voyé avec  lui  au  tribunal  d'Eure-et- 
Loir,  VII,  23 i. 

Daunou,  député.  Resie  à  l'abri  des 
soupvoiis  (tes  tliermiftoriens,  VII, 
327.— l/nn  «les  aiitru'sde  la  Cnnsli- 
tution  «lin'c'.oriale,  332.  —  Propn.<«e 
deux  consuls,  334.  --  Pié«i(lenl  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  VIII,  ."S.  — 
Membre  delà  conimission  charuée 
d'orjzanîS'T  la  répidiiique  romaine, 
IX,  38S.— Sn^e  Constitution  donnée 
à  celle  réputilique,  X,  86.  —  Se  rap- 
proche Ile  Bonaparte,  349. 

Dauphin  (le),  fils  de  Louis  XVI,  coiffé 
du  honiht  roime  pend.iui  la  journée 
du 20  juin, 11,  1 33.— Lonlié  à  la ijarde 


ducordonnierSimon,V,449.— Areum 
contre  sa  mère  que  Hébert  prétend 
en  avoir  obtenus,  I4.'S.  —  Son  sort 
adouci,  VII,  45.— Sa  mort,  S63. 

DATRiRnouLT.Demandequenuelqu'un 
soit  puni  à  l'occasion  du  20  juin,  11, 
139. 

Datid,  peintre.  Nommé  député  à  la 
Convention  par  Paris,  III.  9.  —  Or- 
donnateur de  la  fâte  célébrée  pour 
l'anniversiiire  du  10  aoûl  et  l'accep- 
tationde  la  Constitution  dp  l'an  ii. 

IV,  347.—  Exclu  du  comité  de  sûreté 
générale  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, VI,  235.  -  Décrété  d'arre^Ui- 
ti(m,  i36.— Arrêté  do  nouveau,  YII^ 
235. 

Da  vinoTicn,  frénéral  autrichien. Garde 
leTyrol,  Vlll,30i.— Sesdisposilion» 
avant  la  l)ataille  de  Rovcreilo,  .306. 

—  Repoussé  d(;  Roveredo,  se  poste 
dans  le  défilé  deC^illlano,  308.— Re- 
jeté dans  le  Tyrol,  846.  —  RHnif>orte 
un  avantage  sur  Vaulioissurln  haut 
A(tii;e,  360.— Ramené  dans  le  Tyrol, 
378. 

DiFocT,  général.  RepooNO  Irs  Espa- 
gnols dans  le  cunpdB  Mas  d'Eu, 

V,  33. 

Drbar.  général.  8a  répagnmce  &  agir 
contre  les  serllnm  arniAui  contre  la 
Convention,  Vil,  SS7. 

Drbrssb.  Fait  narlifi  du  eomlté  insur- 
rectionnel ,  ll,iS7« 

Dfbii.lt.  Commandant  rarllllerleen 
Vemtée,  sur  la  proposiliou  de  Kté- 
ber,  V,  478. 

Debons,  commandant  de  Grave.  Ne 
rend  celle  place qu'aprte une  héroï- 
que défense,  VII,  Itf. 

Dfbrt  (  Jejin).  député  &  la  Législative 
cl  à  la  Convention.  Alotive  le  projet 
de  salut  publie  préseiilé  par  la  com- 
mission des  Douze,  II,  457.  —  Pro- 
pose (le  juger  à  la  fuis  Uarat  et 
Louis  XVI ,  III ,  405.  -  Membre  du 
comité  de  salut  publie,  IV.  45.  — 
Du  comité  de  sùrité  générale  nprè» 
la  cImiIc  (le  Roi«cspieiTe,  VI,  235.  — 
Remplace  Trcillistrd  au  conurès  de 
Itastiid  1,408.-  ScsHsigenttcs  au  noD> 
de  la  France,  X,  72.  —  Assussiné  en 
quittant  RastadI,  i68.  ~-  Rcniro  toul 
sanglant  dans  cette  ville,  469. 

DRcnRAwcB.  L;i  question  est  soulevée 
par  les  journaux.  II,  458.  —  Ver> 
gniaijit  en  parle  le  r)remicrà  l'As- 
seiniiiéc,  166.  —  Orissot  demande 
qu'on  la  tnilto  solennellrmenl,  475. 

—  De  nombiTuses  pétillons  la  de- 
mandent ,  477.  —  lleniandée  par 
Péiion  au  nom  des  48  teclions  de 
''aris,  221.  —  Prononcée  par  la  ice- 
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tlon  de  Mnuconseil,  222.  —  Pronon- 
cée par  la  Goiivenlion,  111,  329. 

Dbcbès,  contre-amiral.  F.iil  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  IX,  418. 

Defbrmont.  Fait  décider  qu'un  siège 
sera  disposé  pour  Louis  XYI  pen- 
dant son  proeèK,  111, 196. 

Dbflrrs,  i!énéral.  RpçoII  le  comman- 
dement de  i'armée  dans  le:*  Pyrénées- 
Orientales.  IV,  223.  —  Contriliue  à 
battre  Ricardos,  232i 

Dbgrlmann.  Plénipolenliaire  autri- 
chien à  Udine,  IX,  3-29.  —  Désii^né 
comme  ambassadeur  à  Paris,  423. 

Deoout-d'Arct.  Parle  de  la  détresse 
du  trésor,  I,  «51. 

Dbgravbs.  Remplace  Narbonne  au 
ministère  de  la  guerre.  II,  59.  — 
Consent  à  ce  que  le  mi  déclare  l'état 
de  guerre,  72  —  Se  relire,  79. 

DBLACRoix.Voy.  Lacroix  (Charles  de). 

Dblauayb,  député  aux  Cinq -Cent:*. 
Provoque  des  déb.ils  or.iizeux.  IX, 
215.  —  Condamné  à  la  déportation 
le  48  fructidor,  283. 

Dblalot.  Ecrit  contre  la  Consiilution 
directoriale,  VII,  S40.  —  Président 
delà  seclion  Lepellelierau  moment 
où  elle  ruruse  de  rendre  ses  armes, 
357. 

Dblarcb,  député  aux  Cinq-Cents. 
Meiiilire  de  la  commission  des  in- 
specteurs, IX,  368.  «-  Cnnd.imnéà 
la  déportai  ion,  9S5,  —  Déporté  à  lu 
Guyane,  *289. 

Dbladnat,  gouverneur  de  la  Bastille. 
Veut  faire  8;iuler  la  |)lace,  I,  9).  — 
Obligé  P'-ir  la  uarnison  à  se  rendre, 
97.  —  Décapité,  ib. 

Dbi.aonay  d'Angers.  Sa  motion  ten- 
dant à  déclarer  l'Assemi  léc  souve- 
raine absolue.  II.  i5H.  —  Se  lixre  à 
l'agiolage,  IV,  334.  — Son  intri«;ui' fi- 
nancière avec  le  barnn  (le  B  dz.  333. 
—  Sa  spéculation  sur  les  nclinns  de 
la  compagnie  des  Indes,  V.  i7t).  — 
FalsUie  le  décrit  poiianl  aholilion 
de  celle  compagnie.  181.»  D'popu- 
larisé,207.—  An  lîlé.23i»  — Traiisléi  ô 
à  la  ConcifTgerie.  388.  —  Parait  de- 
vant le  tribunal  i-évoliitionnaire, 
389.  —  Son  procès,  390.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  402, 

Dblbrrl,  député  aux  Cin(;*Cenls.  Son 
opposition  à  la  révolution  du  48 
brumaire,  X,  373. 

Dbi.bci.ot,  dépidé.  Ses  efTorls  pour 
réprimrr  l'insurrection  du  1«'  prai- 
rial, VII,  217. 

Dbi.rssart.  Quitte  le  mlnii^lère  de  l'In- 
térieur pour  celui  dcsaniiins  étran- 
gères, II,  32.  —  Fait  pai  t  à  l'Assem- 


blée de  la  réponse  de  Léopold  et  de- 
la  réplique  qui  lui  a  été  faite,  42.  — 
Accusé  (le  traîner  îes  négociations 
en  longueur, 51.  —Communique au 
comité  diplomali(jue  sa  correspon- 
dance avec  KauniiZ,  US.  —  Décrété 
d'accusation,  5i.  —  Massacré  avec 
les  prisonniers  à  Versailles,  111,  3. 

Dblmas.  Membre  du  comité  de  salul 
public,  IV,  45.  —  Cliargé  de  com- 
mander la  force  armée  sous  les  or- 
dres de  Barras,  VI,  217.  —  Fait  dé- 
cider gue  les  memtires  sortants  dc8> 
comités  ne  seront  pas  imnié<iiule- 
ment  réélit{ibles,  '231.  —  Membre  do. 
comité  de  salut  pulilie,  286— Reçoit 
la  direction  de  la  force  armée  pen- 
dant l'insiirreclion  de  prairial  an 
III,  VII,  -228  ~  Sa  division  envoyée 
de  l'armée  de  Sa mbrc-el- Meuse  à 
celle  d'Italie,  IX.  47.^—  Mis  sous  Ics- 
ordres  de  J  mbert,  6l\—  Commande 
une  division  sous  Scliércr,  160.  — 
Sa  ptrticipalion  à  la  bataille  de 
Magnano,  463. 

DÉPARTR3IRN1S.  Dlvlsion  de  la  France 
en  déparieiiienis,  des  départemenis- 
en  disIrirM,  I,  488.  —  Divers  dépar- 
tements lèvent  des  hommes  pour 
rcxéuulion  du  décret  du  ciinp  de 
vingt  mille  hommes.  II,  15^.  — 
Opiiiion  des  (léparlKineiils  sur  la 
marclie  du  gouvernement,  I V,  72.  — 
Plusieurs  lèvcid  des  liommeâ  contre 
les  Vendéens,  95.  —  Presi^ue  tous 
sont  près  de  prendre  les  armes 
contre  la  Cnnv(;mion  après  le  31 
mai,  195.  —  Mesures  qu'on  y  prend 
dans  ce  but,  49t>,  206.  —  Continua- 
tion de  l'insurrection.  220.  —  Plu- 
sieurs se  désisleni,  Hk.  —  Soumis- 
sion pre.-«(iue  génér.ile,  257.  -  Lislfr 
des  quarante- Imii  dont  les  élections, 
sont  cassées  au  18  fructidor,  IX». 
284. 

Derfrldrn.  général  rns.sc.  Commanrle 
un  corps  d'armée  à  la  bataille  de 
Novi,  X,  237- 

Dbsaix.  général.  E-npIoyéà  la  défense- 
des  lignes  de  Wissembourg,  V,  29. 

—  Commande  la  droite  de  l'armée 
du  llliin.  244.  —  Coiiniiande  les 
troupes  destinées  h  pas:«er  le  Rliin  à. 
Strasbourg  en  juin  I7'.i6.  VIII,  227.— 
Commande  la  gauche  de  l'armée  de- 
Moreau,  931.  —  Livre  un  combat  à. 
Maisch,  236.  —  A  une  lielle  affaire 
contre  la  cavalerie  de  Lalour  et  de 
Nauendorf,  32t.  —  Commande  la. 
gauclieà  la  retraite  de  Morean.  323. 

—  Se  distinuui^  h  la  défen.se  de  KchI, 
403.  —  Passe  le  R*Mn  aii-d«'ssousile 
Strasbourg,  IX,  40i.  —  Sa  société 
recherciiéeparBonanarle,355. — Son 
enthousiasincpourBonaparie,4i7.— ■ 
Fait  partie  de  l'expédilion  d'Egypte^ 
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ib.  —  Sa  division  disperse  les  pre* 
miers  Mameluks  rencontrés  sur  la 
route  du  Caire,  X,  31.  —  Sa  partici- 
pation à  la  bataille  des  Pyramides, 
37.  —  Placé  à  rentrée  de  la  haute 
Ejçyptc.  44, 285.  —  Livre  la  bataille 
de  Sédimiin,  286.  —  Conquiert  la 
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des  deux  tiers,  304.  —  Adoption  dt 
ce  projet,  308. 


TABLE   ANALYTIQUE. 


443 


Dbdx  juin.  ÉvéneiTient  de  cette  Jour- 
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cours des  deux  Conseils,  87 —Célè- 
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444 


TABLE  ANALYTIQUE. 


papiePînonnaÏA2»2.— Se»  nombreu- 
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ter avi'c  Uome,  348.— Suite  de  sa  né- 
social  ion  avec  l'Angleterre,  356.  — 
Envoie  Clai  ke  h  Vieime  fiour  négo- 
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tes  l(>s  révélalinn8ded'Enlrni*,eues  et 
de  Diiverne  de  Presie,  483. — Ses  di- 
visions intestines.  484.-  La  majorité 
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pine la  (lonstilulioii  françaiiie.  318. 

—  Rcl'usR  les  renforts  (leniandés  p.ir 
Bonaparic,  3^8.— Revoit  l<^  Irailé  de 
Campo-Forniio ,  siiile  d'une  dé  o- 
béissance  formelle  h  ses  ordres.  33M. 
— RallUere  Irail"^,  el  nomme  Bona- 
parte généra!  en  t-lief  de  l'ui  méc 
d'Analelerre,  3*0. —  Fait  une  récef)- 
tion  IriompliaIcA  Bon.iparle,  3«G.- 
Do  mnun  niaifniiiquMdrapeauâ  l'ar- 
mée d'Italie,  3ôO.— Ses  rapports  avec 
Bonaparte, 35.5.  —Prend  de  grandes 
dispositions  pour  effrcctuiT  la  di-s- 
«ente  en  Anglfti-rre,  361.  —  Retiie  h 
Atigereau  lecomnianclrmiMit  défor- 
mée d'Allemi^ne.  37*2  —  Appuie  lu 
parti  républicain  modéré  eu  Hol- 
lande, 373.— Manque  de  sujets  pour 
la  dif)lomatie,  375.  —  Recommande 
«ne  t^rande  réserve  h  tous  ses  auenis 
à  rélran;.'ei-.  379.— Srsintenlions  sa- 
pes cl  sincères,  380.— Donne  ordre  à 
Berihier  de  man.her  sur  Borne.. 385. 

—  Le  reujplace  par  Mas-séna,  387.— 
Rappelles  eelui-ci  el  envoie  une  com- 
mission cliariiée  d'organiser  ta  répu- 
bli<iue  romain(\388.— Son  iutervcn- 
tiou  provoMuée  eu  Suisse ,  302  — 
Prend  les  Vaiidois  sou^^  sa  protec- 
tion, 394.— Envoie  un  aueut  étiez  les 
"Suisses  pour  concilier  les  divers  par- 
tis,399. —S'occupe  des  nou^  el  leséicc- 
lions,401.—  On  lui  reproelieinjusie- 
menl  le  systèuv  de  liascule,  402.  — 
Oppositions  qu'il  rencontre,  403.  — 
Son  inllueucc  sur  les  éltM'.lions  de 
l'an  VI,  405.  —  Repousse  la  proposi- 
tion de  clian'r^er  laConstituliou,407. 
•"Uonaparte  lui  soumet  son  projet 
d'expédition  en  E;:ypte,  4i)9.  —  Ses 
objcdions  ermirece  proirt,4l3.  — 
Conscnift  l'expédition,  414. -Ses  or- 
dres à  Bonaparte  à  la  suile  de  l'iii- 
sulle  faite  à  Bernadolie  par  le  peu- 
ple de  Vienne,  422  —  Envoie  Fran- 
•ÇOisdcN<>ureliàteauau\  conférences 
deSeltz,X,  I.7.— EnvoieSieyèsà  Ber- 
lin, 70.— Ses  soucis  pour  diri^ier  les 
cinq  républiques  instiluées  autour 
de  la  France,  76  — ('onclul  un  Irailé 
^'alliance  avec  la  Suisse,  81— Se  ré- 
volte des  dé|ii'é  latioiis  eunnnises  en 
Italie,  88.  —Adopte  pour  W.  jzouver- 
fiemcnt  (le  l'Italie  le  plan  proposé 
par  Larévelliére,  89.  —  Alaintient 
dans  la  Cis:ilpiue  la  Constitution 
proposée  par  Trouvé,  04.  —  L'oppo- 
sition lui  conteste  quelques-unes  de 
ses  prérogativ«»s,«r»  — M»  suMîsfinan- 
cières,  97.  —  Prévoit  le  rennuvelli>- 
menl  delà  gueiTtî.98.  — Etablit  Ja 
coDScriptioii,  99.  —  Obtient  une  le- 


vée de  200  mille  hommes,  100.— De- 
mande «60  millions  d'extraordinai- 
re, lut.— EnipOchela  uuerre  entre  la 
Limirie  et  le  Piémont ,  t05— Donne 
à  .Cliampiormet  le  eommandeinent 
de  l'armée  de  Rome,  106. —  Déclare 
que  le  Piémont  sera  provisoirement 
adminisiré  par  la  France,  130.  — Sa 
situation  au  monn^nl  où  la  (rucrre 
recommence  avec  l'Europe,  121.  — 
Ado|de  le  plan  proposé  par  taré- 
veilière  pour  radmmislralion  des 
pavs  où  résident  des  armées  fran- 
çaises, 125  -Destitue  liliampionnet, 
127.  — Ses  emltarras  nnaiiciers,  128. 

—  Immense  cbamn  de  bataille  ou- 
vert aux  armées  républicaines,  130. 

—  Son  projet  de  prendre  i'otreiisive, 
133. —  Dissémination  de  ses  forces, 
134.-.Nomnieaii  commandement  des 
diverses  armées,  137.  —Ses  ré|ion8es 
aux  plaintes  de  ses  généraux,  141.— 
Ses  notes  relatives  à  la  marche  des 
Busses,  142.— l.a  guerre  est  déclarée, 
143.— Envole  à  Jourdan  Tordre  d'at- 
ta(|uer,  1  lîî  -Même  ordre  h  Sehérer, 
158.  — Elfel  luiM>sle  pour  lui  produit 
par  les  revers  des  armées  et  par  Tas- 
sassinat  d(!S  aueiits  français,  170.  — 
Reproches  qu'on  lui  adit sse,  171.  — 
Ses  niembresaiipelés  li'Snvocrif  6,178. 

—  Arraimenient  pris  en  faveur  des 
dirccleurs  surlanl.s,  183. — Ses  efforts 
pour  réparer  les  revers  des  armées, 
186.  —  Réunit  des  forces  maritimes 
ronsidérabl«-s  dans  la  Méditerranée, 
204.  —  Redonblemenl  d'invectives 
contre  lui  après  les  revers  éprouvés 
en  Allenia;{iieet  en  Italie,  217.— Em- 
barras de  ses  linances,  2i2. — Ben- 
contreune  vive  opposition  delà  part 
des  tlonseils,  223.  —  tes  Conseils  lui 
retirent  une  pariie  des  (touvoirs  at- 
liiiiiiés  par  ta  loi  du  19  friiclidory 
22H.— Se  proposedefaire  uneréponse 
détaillée  au  messa^edu  conseil  des 
Ciu(|-('.eiits,  22G.  —  Dissohilioii  de 
l'ancien  IMrectoire  par  le  remidace- 
nien  de  Trcilhaid  el  la  démi''sion 
de  Laiévelliéreet  Merlin. 230.— Com- 
position du  iiouvi'au,  2:i7.— Ses  pre- 
mières inesures,->40.— I>écrète  diver- 
ses mesures  révolutionnaires, 243.— 
Emprunt  forcé,  recrutement,  loi  des 
otages,  244.  -  Mesures  limitant  sa 
pni.'isance,  2i7.  —  Ferme  le  club  du 
Mané;ze.  272.  — Arrête  les  auteurs  de 
onze  journaux.  27.5.— Remplace  Ber- 
nadotle  dans  sou  ministère,  2Hu.  — 
Envoie  h  Bonaparte  l'ordre  der<;ve- 
liir  en  Europe,  283.  — Bonap.rte  lui 
est  pn^i-nté  h;  lendemain  de  son  ar- 
ri\ee  à  Paris,  3;>7.  —  Empressement 
de  ses  membres  auprès  de  Bunapar- 
te,'3.19.  —  Veut  lui  faire  accepter  le 
roiniiiandement  d'une  armée,  348.— 
Pi'ojelii  lormés  cou  Ire  lui  par  Bona- 
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parte  et  ses  partisans,  356.— 18  bru- 
maire, démission  de  Sieyès  et  de 
Iloger  Diicos,  366.  —  Démission  de 
Barras,  369.— Fin  du  Directoire,  372. 

DlRliCTOIRB  SRCRBT  DB  SALUT  PUBLIC. 

Son  inslitiition  secrète,  ses  moyens, 
son  but,  VIII,  145.— Sa conspiralion, 
416.  — dette  conspiration  dénoncée 
au  minisire  de  la  police,  419. 

DiSBTTR.  Règne  dans  Paris,  1, 107, 463, 
484.  —  Ses  Ciiuscs  pendant  l'hiver  de 
J792à  4793,  III,  478.  —Moyens  pro- 
posés pour  la  terminer,  480.  —  Est 
extrême  en  4793,  304.  IV,  325.— Con- 
tinue au  coiummcemenl  de  4794,  V, 
837.  —La commune  de  Paris  prend 
des  mesures  pour  y  parer,  340.— At- 
tribuée aux  modères,  344.  — Dure 
toujours  pendant  l'iiiver  de  4794  à 
4795,  VII,  54.—  Augmente  dans  Pa- 
ris, 73.— Scènes  tumultueuses  à  son 
occasion,  80.  —  Générale  dans  toute 
l'Europe,  466. 

Districts.  Les  électeurs  de  Paris  se 
forment  en  soixante  disiricla,  I,  78. 
—Les  départements  sont  divisés  en 
districts,  les  districts  en  municipa- 
lités, 488. 

Dix  AOUT.  L'insurrection  fixée  pour  ce 
Jour,  II, Î23.— Préparatifs  pour  cette 
journée, -226.--  NujI  du  9  au  40  août, 
et  journée  du  40  août  4792,  229.  — 
Résultalde  celle  journée,  263.— Fête 
célébrée  pour  son  anniversaire,  IV, 

347, 

Dix-uuiT  BRUMAiRB.  Préparatifs  pour 
cette  journée,  X,  3.54.  —  Arran«;c- 
ments  pour  la  révolution  àfaire,  336. 
—Détails  de  celle  Journée,  360.— Dé- 
tails de  la  journée  du  lendemain, 

373.  —  Jugement  sur  celle  révolu- 
tion, 383. 

Dix-BUiT  FRUCTIDOR.  L'oppositiou  dcs 
Conseils  rend  celle  journée  inévita- 
ble; événements  (jui  la  précèdent, 
IX.247.— Nuildu  47au48fruclidor, 

374.  -  Coup  d'Etal  du  dix-huil  fruc- 
tidor, S76.— Ses  conséquetices,  290. 

Dix-HUiTiÈME  DBBii-DRiGADB.  Se  dis- 
tingue à  Lonato,  VI  Il,2s4— Combat 
à  Rivoli,  415.— Combat  à  la  Favorite, 
424.— Attaque  bravement  les  Russes 
au  pont  de  Lecco,  X,  493. 

Djbzzar,  pacha  d'Acre.  Séraskicr  de 
l'armée  réunie  en  Svrie,  X,  288.— 
S'enferme  dans  Saint-Jean-d'Acre. 
S9S. 

DoBSENT,!  président  de  la  section  de  la 
Cité.  Sa  mise  en  liberté  réclamée  par 
cette  section,  IV,  127.— Sa  participa- 
tion à  lu  journée  du  31  mal,  445. 

Doi.oMiKU,  Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  IX,  4*7. 

DOMBROWSKT,  général.  Commande  la 


dlTlsion  polonaise  à  la  bataille  de 
la  Trebbia,  X,  209.  —  Bloque  Sera- 
valle,  257. 

DONAT  (François).  Député  par  Venise 
vers  Bonaparte  pour  l'apaiser,  IX» 
407.  — Son  entrevue  avec  Bonaparte 
à  Gratz,  447.—  S'adresse  à  Villetard 
pour  mettre  On  aux  embarras  du 
gouvernement  de  Venise,  lù9. 

DopPET, général.  Bat  les  insurgésmar- 
seiltais,  V.  40.  —  Remplace  Keller- 
mann,  86.— Attaque  les  hauteurs  de 
Sainte-Foy,  87.  — Occupe  Lyon,  90. 

—  Remplace  Carteaux  au  siège  de 
Toulon,  248.  —  Remplace Turreau  à 
la  lô:e  de  l'armée  des  Pyrénées,  257. 

DoBDRECBT.  Entrée  des  Français  dans 
celle  Tille.  VI  1,22. 

DossoMYiLLB.  Coudamoé  à  la  dépor- 
tation ,  IX,  286.  —  Déporté  a  la 
Guyane,  289. 

DOULCBT  DB  PONTBCOULÂNT.  (VOVei 
PONTBCOULÂNT.) 

DouuBRG.  député  aux  Cinq-Cenls.  Con- 
damné à  la  déportalion,  IX,  285. 

DouzB  6BRMI1IAL.  losurrecllondes pa- 
triotes, VU,  406.  —  Les  députés  ar- 
rêtés a  la  suite  de  cette  journée  dé- 
férés à  une  commission  militaire, 
234. 

DoTRB.  Part  Icipe  à  la  défense  de  H ayen- 
ce,  IV,  SOS. 

Drrsnat  (comte  du  ).  Se  compose  un 
régiment  de  Bretons  faits  prison- 
niers. Vil,  271.— Fait  partie  de  l'ex- 
pédition de  Quiberon,  S78, 800. 

Droits  db  l'uomub.  La  déclaration  en 
doit  être  placée  en  tête  de  la  Consti- 
tuiion,  1, 433.  — Discussion  de  cette 
déclaration,  434. 

Droits  FioDAUx  ir  sbionbobiaux. 
Leur  abolition,  1, 4S4.  —  DifOeuités 
et  discussions  qu'enlratne  la  propo- 
sition de  leur  abolition»  427. 

Droubt,  député  h  la  Convention  Re- 
ronnatlle  roi  à  Sainte-JMenehouJd, 
court  à  Varennes  le  faire  arrêter, 
1,  281.  —  Tente  d'arracher  Lan- 

juinais  de  la  tribune,  IV,  47i 

Kchangé  contre  lallllede  Louis  XYI, 
VIII,  5i.  —Sa  rentrée  au  eorps  lé- 
gislatif, 93.  —  L'un  dos  quatre  mem- 
bres du  Directoire  secret  de  salut 
public  formé  par  les  patriotes,  445. 

—  Conspire,  447,— Arrêté,  l4«.--8on 
évasion,  257. —Participe  à  l'attaque 
du  camp  de  Grenelle.  S80.  — Fait 
partie  du  club  du  Manège,  X,  166. 

Dubarran.  L'un  des  mellleort  mem- 
bres du  comité  de  silralé  générale, 
VI,  430.-Combat  le  déeret  sur  les 
sociétés  populaires,  889.  —  Son  ar- 
restation, Vli,  93S. 

D  uaoïs,  général.  Employé  é  U  défiBOse 
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des  lignes  de  W issem bourg,  V,  29.~ 
Commande  la  cavalerie  des  sections 
de  Pari»,  Y  11,  226.— Commande  les 
hussards  à  la  baluilie  de  Roveredo; 
sa  mort,  VIII,  307. 

DUD9IS,  médecin.  Fait  partie  de  Tcx- 
pôdition  d'Egypte,  IX,  417. 

DuBOis-BERTOBLOT.Joinirexpédiiion 
du  Quiheron  avec  ses  chouans,  Yll, 
378.  ~  Sa  participation  à  l'expédi- 
tion, t81,  S87. 

Dubois  -  CRA^'ci.  S'oppose  au  ma j;i- 
mum,  lit,  299.— Veut  s'opposer  aux 
motions  sanguinaires  Taites  aux  Ja- 
cobins, 332.  —  Commissaire  de  la 
Convention  auprès  de  l'armée  des 
Alpes,  IV,  193.— Sa  position  difflcilc 
à  Grenoble,  206.— Ses  mesures  éner- 

giques  du  côté  des  Alpes,  252.  — 
arde  le  cours  supérieur  du  Rhône 
contre  les  Lyonnais  V,  7.  —  Com- 
mence le  blocus  du  Lyon,  8.—  Bom- 
barde cette  ville.  9.  —  Continue  le 
bombardement,  31.— Reçoit  l'ordre 
de  donner  Tassaut  à  Lyon,  68.  — 
Position  par  lui  prise  devant  L^  on, 
79.— Dirige  toutes  les  opérations  du 
siège,  80.—  Force  de  son  armée,  86. 
—Fait  enlever  les  hauteurs  dcSaiiite- 
Fov,  87.  —  Veut  prendre  Lyon  par 
la  famine,  88.  —  Révoqué,  89.  —  Dé- 
noncé par  Coutlion,  9t.  —  S'entend 
avec  les  adversaire.'^  de  Robespierre, 
157.— De  nouveau  dénoncé  par  Cou- 
thon,  et  rayé  de  la  liste  des  jacobins, 
158.  —  Demande  qu'il  soit  fait  un 
rapport  sur  son  compte,  183.  —  Sa 
proposition  touchant  les  membres 
du  comité  de  salut  public,  233.  — 
Demande  une  nouvelle  épuration 
dcsjacobins.  343.— Propose  d'exiger 
rimpôt  foncier  en  nature,  VII,  198. 

—  L'un  des  cinq  membres  de  la 
commission  chargée  de  présider  à 
la  transition  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire au  gouvernement  di- 
rectorial, 382.  —  Remplace  Berna- 
dolle  au  ministère  de  la  guerre,  X, 
281 .  —  Son  empressement  auprès  de 
Bonaparte,  340. 

DuDocQUBT,  général.  Occupe  le  pas- 
sage du  i^héncPopulcux,  11,  337.  — 
Se  relire  sur  Cliâlon:$,  346. 

DuBUfSSOif.  Euiissairp  envoyé  par  les 
jacobins  auprès  de  Dumouriez,  IV, 
27.  —  Dépopularisé  par  eux,  V,  208. 

—  Son  arrestation,  234.  -  Son  pro- 
cès, 366. 

DucHATBL.  Prononce  le  bannissement 
de  Louis  XVI,  111,246. —  Cherche 
A  soulever  la  Bretagne,  IV,  195.  — 
Son  arrestation  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  V,  131.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
453. 


DccHATBLBT  (Achille).  Met  son  nom 
au  bas  d'une  adresse  contrôla  royau- 
té, I,  296. 

DncoBNE  (le  Père).  Journalrédigé  par 
Déberl,  IV,  124, 

Ddcos.  Rayé  de  la  liste  des  vingt-deux 
sur  la  proposition  deMarat,  1V,180. 

—  Comparaît  devant  le  tribunal  rô- 
Tolulionnuire,  V,  153.  —  Sa  réponse 
à  Boyer-Fonirède  après  leur  con- 
damnation, 461.  —  Sa  mort,  162. 

DucBOQUBT,  commissaire  aux  subsis- 
tances. Compris  dans  le  procès  des 
hébertistes,  V,  366.  —  Sa  mort,  371. 

DcFouRNT,  membre  de  la  commission 
des  six.  Demande  qu'il  soit  nommé 
un  commandant  général  de  la  garde 
parisienne,  IV,  139. 

DuFRicnB-VALAZB.  (Voy.  Valazé.) 

DcGOMMiER,  général.  Remplace  Dop- 
pet  et  dii  ige  le  siège  de  Toulon,  V, 
248.  —  Obtient  un  premier  succès, 
250.  -  Présent  au  feu  dans  l'attaque 
du  fort  de  l'Eguilletle,  352.  —  Com- 
mande l'armée  des  Pyrénées,  VI, 53. 
-Ses  succès,  54. —Prend  Bellegarde, 
Fontarabie  cl  Saint-Sébastien,  317. 

—  Sa  mort,  VII,  28. 

DuGUA,  général.  Commande  une  char- 
ge de  cavalerie  à  la  bataille  de  Ta- 
gliamenlo,  IX,  66.  —  Fait  partie  de 
l'expédllion  d'E;.'yple,  418.— Sa  par- 
ticipation ÙL  la  bataille  des  Pyrami- 
des, X,  37. 

DunsM.  Paroles  de  ce  député  à  pro- 
pos du  trittunal  extraordinaire,  III, 
328.  —  S'oppose  aux  trop  nombreux 
élargissenierïts,  VI,  245.— Veulcon- 
tinuer  la  discussion  sur  les  accusa- 
tions de  Lecointre  contre  les  mi-m- 
bres  des  anciens  comités,  282.— Son 
propos  sur  les  Crapauds  du  Marais, 
287.  —  Combat  la  loi  contre  les  so- 
ciétés populaires,  348.  —  Demande 
qu'on  public  les  lettres  qui  prouvent 
le  prétendu  accord  entre  les  jaco- 
bins et  les  émigré,  379.— Dirige  une 
sortie  des  jacobins  attaqués  dam 
leur  salle  par  la  jeunesse  dorée,  381. 

—  Accuse  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale de  n'avoir  pas  fait  son  devoir, 
383.  —  Menace  Clausel  de  l'assassi- 
ner, dénonce  un  écrit  antirévolu- 
tionnaire, se  fait  mettre  à  TAbbaye, 
VII,  55.—  Dit  qu'on  trompe  la  Con- 
vention sur  le  compte  des  patriotes, 
95.—  Son  rôle  à  la  Convention  pen- 
dant l'insurrection  du  42  germinal, 
411.  —Décrété d'arrestation  et  en- 
voyé à  llam,  417. 

Dunorx.  Commande  la  division  d'An- 
gers dans  l'armée  républicaine  aux 
ordresdu  Rossignol,  V,  36.— Se  met 
à  la  lêle  des  sections  insurgées  con- 
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tro  la  Convention  le  13  vendémiaire, 
Vil,  364. 

Dcr.AC.  AiJ^onl  du  comité  de  ^ntiit  pu- 
blic, lil  Mir  la  |)i»CK  de  l'Ilùlui  de 
Ville  le  décrel  d«  niis«  liors  la  loi 
prononcé  roiilre  la  rouimiine,  Vi, 
920.  —  Opère  l'iinritlutioii  des  ofli- 
clei-s  inuiiicipuux,  333. 

DuMAi.  Se  place  an  cOlé  droit  de  l'As- 
SCinhlUK  lé;:isl.dive,  11,10. -Képund 
à  Vcr^niaud  dan:»  la  di:«iMiMioii  sur 
unenuttioii  leudanl  à  dci'iarcr  l'As- 
8(;nil»léc  M>u\ci'aine  alifutlm*,  4i)7.  — 
Insulté  par  h^  pru|ilis  2  6.—  D6|>idé 
au  coip:»  léui>lahr.  VIII,  3.  —  Dé- 
voué à  Ciniol,  IX,  173.  —  Mt-nrur 
de  rortposilion  con^tilulioiinclle, 
S04,  SI2.  —  St{  »iiu\ii  Hur  un  avis  de 
scâ  collègues,  378.  —  Coiidaïuné  à  la 
dépoi'lalion,2b5. 

Dumas.  Piési-icnldu  Irihunalrévolu- 
tioiiiiaii'c,  S(*  prépare  à  vider  les 
prisons  >iu  iiioxen  de  la  loi  du  23 
prairial,  VI,  1.32.  — Pré.<ideave('dcux 
pisloli'lA  sur  la  lalilc,  430  —Sa  ma- 
nière d'iiislruire  lis  pii»e<>s,  437.  — 
Dévoué  h  Kolns|)i<MT»*, i^i — Pousse 
h  un  iiouv«>:tu  ;t1  ui.-ii,  178.— Son  ar- 
restation dérrélét>  par  la  Ontivculion, 
204.  —  Sun  arrcslalian,  223. 

DiMERBioN,  uénéral.  Commande  aux 
Alpci^.  Se  l.dssu  dirii;er  par  Bona- 
parte, VI,  5.5. 

DiTMOLARO.  Soutient  que  t'Aaseml  léc 
doit  s'i<p|)osrr  à  la  présent  iiimi  de 
]M>lilions  par  d(>st'ilo\  eus  armés,  II, 
427.  —  S'oppose  h  vii  nne  cei  tains 
pouvoirs  >oicnl  conléres  au  Diri'C- 
loire.  >  111,40  — S.i  motion  sur  les 
événements  de  Venisi;  ri  dc>  GèncSi 
IX,  177.  —  Cnn  lanniéA  la  déporta- 
tion le  18  rrurtiilor.  *2K3. 

DrMONCKAir,  uf^nér.it.  Commande  une 
div isiun  en  lioUandu sous  Uruue,  X, 
266. 

DuvuNT  (Andé)  Memlrc  du  comité 
de  sûre  é  ;:én^j'al('  après  la  clndi?  de 
Bohespierrc.  Vl,23r>.— Voul  en  \ain 
faire  fuleudie  raison  à  la  ninililude 
entrée  |>ar  violcin  o  dans  la  Cmummi- 
tion,Vll.1lO.— Ur;pondave('.lermHlé 
aux  pélilionnairrs  des  section»,  Hl. 

—  Prnpo-iî  la  dépoii.ii  on  de  liillaud, 
Coliol,  Harùrc  et  Vadin-,  iiii.  — 
Oivupcavj'c  coinaL^- h: fauteuil  pen- 
dant uuo  pu  tii>  de  rinsurrcclioii  du 
^e»"  prairial.  :0U. 

DcsiouniFz.  Olfirso-s  Horvlcos après  la 
déclar.ili(Mi  de  Pdiiilz.  I,  29*.— Ap- 

E clé  auprès  do  1)  Icssarl  ri  do  Nar- 
onnc.  Son  caraclèrr,  sa  vie.  II,  .56. 

—  Fornie  un  vaste  plan  militaire, 
57.  —  Alinislre  des  affaires  étran- 
gères, 58.  —  Ses  preuiicrH  ucleâ,  5i). 


—  Son  entretien  avec  la  reine*  69 

—  Informe  l'AMU>mblée  de  la  notu 
do  M.  de  Cohcnlzel,  69  —Rédige  un 
rafiporl  déclaranl  que  ia  France  se 
trouve  en  et  m  de  guerre,  71.  — 
Son  preniiiT  différend  avec  la  Gi- 
ronde, 73.  —  Lil  à  l'Assemblée  un 
raimort  déiaillé  i\c*  négociations  de 
la  K!*unce  ave«:  l'Empire,  ib.  —  Re- 
fuse de  dunner  le  commandement 
général  à  L«irayi>tte,  76.— Se  brouille 
avec  les  girondins,  80.  —  Sa  con- 
dniie  rclalivfmeni  &  la  formation 
du  camp  de  20,600  Tédéréssous  Paris, 
89.  —  Se  charrie  de  renvoyer  les  mi- 
nistres iiirondins,  99.  —  Joint  le 
portefeuille  de  la  guerre  à  celui  des 
affaires  et rani^ères,  101.—  Pi-ésente 
à  i'As'cmblée  nn  Ripporl  sur  l'ar- 
méi%  102.  —  Donne  sa  démission, 
103,  —  Annonçât  son  départ  pour 
l'armée,  107.  —  Refuse  aux  jacolilns 
de  marclier  contre  Lafay«tlc,  149.— 
Se  rend  à  t*armée  de  Lurkncrqui  le 
relèijue  au  camp  de  llaulde,  S78.  -> 
Désobéit  à  Lucliner,S79.—  Uefuse  de 
l'-tint  prêter  à  ses  troupes  le  «erment 
d.>  (idélité  À  la  lof  et  au  roi  après  le 
10  août  .281 .— Sedéclare  pour  la  ré  vo- 
lui  ion  du  10  août,  2t3  — Géiiérnl  en 
clief  de.-^  annéi»  du  nord  et  du  ceii- 
Iro,  283.—  Renonce  MU  projci  d'une 
invasion  dans  les  Pays-Bas,  pour 
s'or>poser&  rinvuslonnes  Prussiens 
en  France,  991.  —Tient  un  conseil 
de  guerre,  333.  —  Bon  plan  de  cam- 

Bauno  contre  les  Prushicnft,  S3I.  — 
éren^e  (Ik  rAr,<oniiP,835.  — Balen 
reiraitt!  rur  Sainle-Mcneliould,  147. 

—  Sa  lettre  à  l'ASMmtdée,  3M.— 
Sa  Torce  nu  camp  dr  l'Epine.  353.— 
Ses  mesunn  énergiques  après  la  ca- 
nonnado  de  Valmy,  VS  —  Entre  en 
né.!0(!lation  avec  les  Prussiens,  862. 
— Lc.4  poursuit  avec  mollesse,  86*.— 
Ses  dispositions  api-ès  leur  retraite, 
363.  —  Importance  du  service  par 
lui  rendu  h  la  France,  8i»7.  —  Son 
premier  plan  de  nimf»agne,  III.  61 . 

—  Se  rend  à  Paris,  66.— Sa  position 
h  IV'tmrd  d*»  partis,  67.  —  Se  pré- 
sente à  la  tionvt!ntion,«  ib.  —  Se 
r(>nd  au  dut)  des  JacuDins,  71.  — 
Parallèle  entre  Danton  et  lui,  73.— 
Assi.-le  &  un  repas  des  girondins 
chez  Roland,  74  —  «Crcpte  une  fête 
dis  artistes  cliei  ll>«Candcille,75. 

—  Son  entrtïvue  mvpt  llarat  à  cette 
fèie,  77.  —  Ne  s'entend  ni  avec  les 
girondins  ni  avi>c  les  Jacobins,  7K. 

—  Sou  plan  miiiliilre,  79.  —  Re- 
tourne h  l'armée.  Ml.  —  Suite  de  ses 
opérations  militaires,  406  —Presse 
l'arnxée  des  approvisionnements, 

408.  —  Se  réjouit  do  la  nomination 
de  Paclie  au  niinlslère  de  la  Kuerre, 

409.  —  S'établit  en  présence  des  Au- 
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trichiens  postée  sur  les  hauteurs  en 
avanl  de  Mous,  4i2.  —  Livre  la  ba- 
taille de  Jpmniapes,  H3.  —  Sa  con- 
duite politique  en  Bdi^ique,  420.  — 
Y  convoque  une  Convention  natio- 
nale, 121.— Ses  soins  administrât  iTs, 
122.  —  Passe  de^  marc.liés  <!t  fait  des 
emprunts,  123.  —  Veut  couper  la 
retraite  aux  Aulrichiens,  125.  — 
Entre  à  Bruxelles,  126.  —  Refuse  de 
se  soumettre  à  un  arrêté  de  la  Con- 
vention, créant  un  comité  des 
achats,  130.  —  Obligé  de  livrer  ses 
agents,  133.—  Déàigné  par  tes  jaco- 
bins sous  le  nom  de  César  Dumou- 
riez,  134.  —  Prend  Lié^e,  135.  — 
Situation  malheureuse  de  son  ar- 
mée, 136.— Impossibilité  de  chasser 
l'ennemi  devant  lui,  281  .—Ses  ména- 
gements pour  la  Belgique,  283.  —  Se 
rend  à  Paris  pour  exprimer  son  mé- 
contentement de  l'anarchie  excitée 
en  Belgique  par  les  Jacobins,  286.— 
Communique  ses  plans  au  comité 
de  sûreté  générale,  et  se  retire  à  la 
campagne,  288.  —  Accusations  diri- 
gécs  contre  lui,  ifr.  —  Ses  illusions, 
289.  —  Ses  forces  pour  envatiir  la 
Hollande,  291. —  Son  plan  d'Inva- 
sion,292. -Envahit  la  Hollande,  294. 

—  Donne  à  Miranda  l'ordre  de  con- 
tinuer le  siège  de  Muôstricht,  317.— 
Rappelé  de  la  Hollande  à  la  défense 
de  la  Belgique,  318.  —  Exerce  en 
Belgique  une  dictature  qui  excite 
contre  lui  la  colère  des  jacobins, 
319.  —  Sa  mise  en  accusation  de- 
mandée par  la  section  Poissonnière, 
336.  —  Keçoit  un  témoignage  de 
conûance  de  la  Convention.  337.  — 
Sa  lettre  à  la  Convention,  IV,  2.  — 
Reprend  l'ofTensive  en  Belgique,  3. 

—  Nécessité  pour  lui  de  donner  une 
grande  bal  ai  Ile,  4.  —  Ses  disposi- 
tions avant  la  bataille,  5.  —  Livre  la 
bataille  de  Nerwinde,  6.  —  Resté 
maître  du  champ  de  bataille,  se 
croit  vainqueur,  9.  —  La  défaite  de 
son  aile  gauche  le  décide  à  la  re- 
traite, 10.  —  Ne  réussit  pas  à  enle- 
ver la  hauteur  de  Wommersem,  il. 

—  Prend  d'excellentes  dispositions 
pour  occuper  la  Belgique,  12.  —  Sa 
convention  avec  le  colonel  Mack, 
13.  —  Ses  proJHis  de  contre-révolu- 
tion, 14.  —  Résiste  à  Danton  envoyé 
auprès  de  lui  par  la  Convention 
pour  le  ramener  à  d'autres  senti- 
ments, 46.  —  Evacue  la  Belgique, 
ib.  —  A  de  nouvelles  conférences 
avec  le  colonel  Mack,  47.  —  Traite 
avec  l'ennemi,  18.  -Sa  conduite  ex- 
pliquée et  juslitiée  par  Danton  de- 
vant la  Convention  et  les  jacobins, 
SI.  —  Effet  des  revers  des  Français 
sur  son  esprit,  26.  —  Son  entrelien 
avec  des  émissaires  des  jacobins,  27. 

X. 


—  Mandé  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion, 30.  —  Ses  hésitations,  31.  — 
Ses  ten  lati  ves  malheureuses  sur  Lille 
et  Valcncienncs,  Si.  —  Reçoit,  à  la 
têle  de  ses  hussards  et  de  son  état- 
major,  les  commissaires  de  la  Con- 
vention, 33.  —  Refuse  de  se  sou- 
mettre au  décret  de  la  Convention, 
34.  —  Fait  arrêter  et  livrer  aux  Au- 
trichiens les  commissaires  envoyés 
vers  lui,  35.  —  Sa  tête  mise  à  prix 
par  la  Convention,  ib.  —  Donne 
rendez-vous  au  prince  de  Cobourgà 
Condé,  38.  —  Manque  d'être  arrêté 
par  deux  bataillons  de  volontaires, 
39.  —  Abandonné  de  son  armée,  se 
réfugie  dans  le  camp  des  Impé- 
riaux, 40.  —  Se  retire  en  Suisse,  44. 

—  Jugement  sur  lui,  42.—  Parallèle 
établi  entre  lui  et  Custine  par  Fou- 
quIer-Tinville,  V,  75. 

DuMUT,  général.  Remplace  Kollei^ 
mann  derant  Lyon,  Y,  80. 

DcNKERQUB.  Lcs  Au^^lals  en  entre- 
prennent le  siège,  V,  2,  20.  —  Des- 
cription du  pays  enviroruiant,  34.— 
Sa  défense  vigoureuse,  32. 

Ddpbrrbt,  député  à  la  Convention. 
Reçoit  une  lettre  des  mains  de  Char- 
lotie  Corda]^,  lY,  260.  —  Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  453. 

DupBTiT-THonARS,  Capitaine  de  vais* 
seau.  Sa  mort  à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  X,  5. 

DuPHOT,  général.  Tué  par  les  troupes 

Fapales  dans  une  émeute  à  Rome, 
X,  384.  —  Sa  dépouille  mortelle 
outragée  par  la  populace  romaine, 
X,  440. 

DueiN,  ancien  fermier  général.  Son 
rapport  envoie  tous  les  fermiers  gé- 
néraux à  la  mort:  reçoit  Barère  à 
Passy,  VI,  157.  —  Décrété  d'accusa- 
tion, Yll,  332. 

Ddplain.  Membre  du  comité  de  sur- 
veillance, II,  303, 382. 

Ddplantier.  député  aux  Cinq-Cents. 
Condamné  à  la  déportation  le  48 
fructidor,  IX.  235. 

DCPOKT,  de  Nemours.  Ecrit  contre  la 
Constitution  directoriale,  Yll,  340. 

—  Député  au  corps  législatif,  Y III, 
3.  —  Demande  rajournemenl  du 
choix  des  directeurs,  8.— Ne  veut  pas 
que  le  Direcloiresoilchargéde  pour- 
voir au  remplacement  des  fonction» 
naires  morts  ou  démissionnaires. 
47.  —  Son  serment  de  haine  à  toute 
tyrannie,  93. 

DopoRT.  Son  Influence  sur  le  Parle- 
ment, 1, 45.—  Proteste,  avec  la  mi- 
norité de  la  noblesse,  contre  une 
démarche  de  cet  ordre,  62.  —  Son 
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rôle  dnns^  l'association  des  Lamelii 
et  de  B  irnave,  H7.  —  Son  opinion 
tourlianl  lu  Constitution,  139.  —  Se 
prononce  contre  la  recherciie  des 
auteurs  de  macliinations,  443.  — 
Prétend  qu'un  message  du  roi  doit 
être  contre-signe  par  un  ministre, 
465.  —  Commis  pour  recevoir  les 
dé('larnli(ms  du  roi  et  de  la  reine, 
Î88.  —  Conseille  la  cour,  11,  10.  — 
Tonle  un  dernier  effort  avec  les 
feuillanls  pour  sauver  le  roi  et  la 
Gonslilution,  107.  •  Décide  avec  ses 
amis  la  fuite  du  roi  à  Gailion,  203. 

DupoRTAiL.  Remplace  Latour-du-Pin 
au  ministère  de  la  guerre,  249. 

DcpoaT  DuTERTRE,  uvocat.Gardodes 
sce^iux,  1,249.— Porte  à  la  Législative 
le  veio  du  roi  sur  la  loi  contre  les 
émigrés.  11,  2S.  —  Décide  le  conseil 
à  faire  apposer  le  veto  sur  la  loi 
contre  les  prCires,  29.  —  Accusé  de 
favoriser  le  proiet  d'un  congrès,  53, 

—  Donne  sa  démission,  55. 

DuPRAT.dépntéà  la  Convention.  Com- 
paraîUlevanl  le  tribunal  révolution- 
naire, V,  153.  —Condamné à  ladé- 
porlalion  la  18  fruelidor,  IX,3N5. 

DoQUBSwov,  général.  Chargé  par  Jour- 
dan  d'allaquer  Waltignies,  V,  105. 

—  Demande  qu'une  commission  ex- 
traordinaire de  quatrp  membres 
remplace  tous  les  comités;  lait  par- 
tie de  cette  commission,  VIL  215.— 
Veut  qu'elle  se  li&te,  218.  —  Son  ar- 
rcstatmn^  225.  —  Sa  condamnation 
et  son  suicide,  238. 

Dorand-Maillanr.  La  Montagne  lui 
demande  le  concours  de  la  Plaine 
conire  Robespierre,  VI,  200.  —  De- 
mande que  la  liberté  de  Ja  presse 
soit  garantie,  257.  —  L'un  des  au- 
teursdeia(^onstitution  directoriale, 
VU,  332.  -  Propose  un  président  de 
la  république,  334. 

Ddrâmton.  Ministre  de  la  justice,  11, 
61.  —  Consent  à  ce  que  le  roi  dé- 
clare l'état  de  guerre,  72.  —  Veut 
s'opposer  À  la  lecture  de  la  lettre  de 
Roland  au  roi,  90. 

Ddrasoff,  général  russe.  Commando 
une  division,  sous  Korsakoff,  en 
Suisse,  X,  319.-  Bataille  de  Zurich, 
823. 

DuRFORT  (Alexandre  de).  Vient  de 
Mantoue  auprès  du  roi  et  de  la  reine 
s'informer  de  leurs  dispositions,  V, 
273.  —  Retourne  à  Mantoue,  274. 

DUROT,  député  à  la  Convention.  Atta- 
que la  eondnite  du  comité  de  sûreté 
générale  à  l'éuard  des  jacobins,  VI, 
383.  —  Veut  faire  enl(>ndre  raison  a 
la  multitude  entrée  par  violence 
dans  la  Convention,  Vil,  410.  —  Ne 
peut  obtenir  la  parole  pendant  l'oc- 


cupation de  la  salle  des  séances  par 
la  fouie  le  1er  prairial,  212.  —  De- 
mande ie  rappel  des  députés  arrêtés 
au  42  germinal,  914.  —  Membre  de 
la  commission  extraordinaire  des- 
tinée à  remplacer  tous  les  comités, 
215.  —  Son  arrestation,  221.  —  Dé- 
crété d'accusation,  928.  —  Sa  con- 
damnation, sa  tentative  de  suicide, 
son  supplice,  238. 

Ddssaulx.  Fait  de  vains  efforts  pour 
sauver  les  victimes  du  massacre  des 
prisons.  11,  317.—  Nommé  par  Paris 
député  à  la  Convention,  111,  9.  — 
Offre  sa  démission,  IV,  476.  —  Rayé 
de  la  liste  des  vin^t-deux,  480.  — 
Rentre  à  la  Convention  à  la  tête  des 
soixante-treize  députés  arrêtés  après 
le  34  mai,  VI,  389. 

Ddssaillant.  Conspiration  de  cet  an- 
cien noble.  II,  475. 

DoTBRTRB,  général.  Se  comporte  mal 
avec  les  déportés  à  la  Gin'ane  dont 
il  commande  l'escorte,  Ia,  290. 

Dotal.  Veut  que  le  président  de  la 
(Convention  lassecesscr  la  domina- 
tion de  Robespierre,  VI,  207. 

DuvAL,  général.  Commande  le  camp 
de  Lille,  II,  988.-  Arrête  les  fuyards 
dans  ia  retraite  de  Dumouriez,  350. 

Duvbrnb-db-Prbslb.  Employé  par  les 
agents  royalistes  de  l'intérieur.  Vil, 
4.'S7. -Membre de l'agcnccVI 11,  444: 
IX,  49.— Sa  mission  à  l'étranger,  20. 

—  Cherche  h  gagner  ia  force  armée 
de  Paris,  30.  —  Son  arrestation,  31. 

—  Sa  condamnation  commuée  par 
suite  de  ses  révélations,  39.  —  Ses 
révélations,  481.  —  Condamné  à  la 
déportation, 


ÉcoLB  DB  Mars.  Son  rétablissement, 
VI,  50.  —  Robespierre  compte  sur 
son  concours  pour  rinsurreclion 
contre  la  Convention.  497.—  Barraa 
l'amène  au  secours  de  la  Conven« 
tiun,990. 

ÉcoLB  MOBMALi.  La  Convenlion  de- 
mande un  projet  pour  fonder  celte 
école,  VI,  994. 

Edgbwobth  ni  Fiavorr.  Confesseur 
de  Louis  XVI.  Son  entrevue  avec  le 
roi  au  Temple,  III,  9S5.  —  Dit  la 
messe  au  roi,  957.  —  L'accompagne 
dans  le  trajet  du  Temple  &  la  place 
de  la  Révofution,  960.  —  Ses  parolen 
au  roi  au  pied  de  l'échafkud,  964. 

È0LisB(  États  de  n.  Description  de 
cette  contrée,  VllI,  464. 

Égtptb.  Première  idée  de  Bonaparte 
sur  ce  pays,  IX,  996.  —  Une  expé- 
dition dansée  pays  uréoeeupe  BODBi» 
parte,  SOS.  —  w>n  Immense  Impor- 
ianoe  reconnne  par  tous  la  grands 


TABLE  ANALYTIQUE. 


434 


génies,  409.  —  Idées  de  Bonapnrte 
louchant  ce  pnys,  4H .  —  Objections 
du  Directoire  à  l'expédition,  413.  — 
L'expédition  ordonné»*,  moyens  mis 
à  la  disposition  de  Bonaparte  et  ses 
préparatifs,  415.  —  Elat  rie  l'escirire 
deslinée  à  porter  le:4  troupes,  X.1. — 
Route  de  Toulon  à  Alexandrie;  prise 
de  Malte,  4.  —  Entrée  à  Alexondrie, 
12.  —  Description  de  l'R«.vple,  sa 
fféograplûe,  43.  —  Sa  fertilité,  16.  — 
Ses  caravanes,  18.  —  Ses  iial)il:mt8, 
Copliles,  Arabes,  Turcs,  Mamclults, 
19.— Route,  dansle  désert,  d'Alexan- 
drie au  Caire;  mécontentement  des 
soldais,  29.  —  Combat  sur  le  Nil  et 
sur  terre  contre  Moura(t-Bey,  31.  — 
Dispositions  des  !Vlamelii1<s  près  du 
Caire,  36.-'  Bataille  des  Pyramides, 
37.— Création  de  l'Iiisliturd'EgypIe, 
ses  travaux,  48.  —  Bataille  navale 
d'Aboukir,  destruction  rie  notre  es- 
cadre, 51.—  Effets  causés  en  Europe 
par  l'expédition  d'Egypte,  60.  -Con- 
séquences funestes  de  la  bataille 
d'Aboukir,  61.  —  Conquête  de  la 
haule  Egypte  par  Desaix.  Bataille 
de  Sédiman,  286.  —  Expédition  «  n 
Syrie  par  Bonaparte,  2ti0.  —  Prise 
du  fort  d'EI-Arisch  et  de  (iaz;»,  291. 
— Commencementdu  siégede  S.iirit- 
Jean-d'Acre,  292.— Bataille  de  Mont- 
Thabor,  295.  —  Retour  de  l'armée 
en  Egvpte,  300.  —  Bataille  d'Abou- 
kir, 303. 
EnRBNBRF.iTSTEiN.  La  démolllion  de 
cette  citadelle  consentie  par  l'em- 
pire germanique,  X,  75. 

Elbéb  (d').  Mis  à  la  tfite  de  l'insurrec- 
tion du  Bocage,  IV,  88.  — Contribue 
à  la  prise  de  Tbouars,  91.  —  Battu 
à  Luçon,  V,  14.  —  Inspire  de  la  ja- 
lousie aux  cbefs  vendéens  par  le 
litre  de  généralissime,  3S.  —  Con- 
serve ce  titre  inutile,  39.  —  Veut 
Zu'on  reste  sur  la  rive  gauche  de  la 
oire,  417.  —  Blessé  mortellemenl, 
420. 

» 

Elbctburs.  Les  électeurs  de  Paris, 
réunis  à  l'Hôtel  de  Ville,  livrent  des 
armes  au  peuple,  I,  86.  —  Forment 
une  municipalité,  87.  —  Somment 
le  commandant  de  la  Bastille  de 
laisser  introduire  dans  la  place  un 
détachemenlde  la  milice  parisienne, 
96.—  Cherchent  à  jusIitliT  Flesselles 
aux  yeux  du  peuple,  98.  —  Infor- 
ment l'Assemblée  de  la  prise  de  la 
Bastille,  99.  —  Se  partagent  en  di- 
verses commissions,  106.—  Décrè- 
tent l'amnistie  générale,  114. 

ÉiJtCTioNS.  Premières  élections  des 
députés  aux  Etats-Généraux,  1, 37.— 
Travaux  de  l'Assemblée  nationale 
Burlcsélections,  189.— Mouvements 
à  Paris  et  en  France  à  l'époque  des 


élections  de  la  Convention,  lll,  8.— 
Préparatifs  des  élections  de  l'an  it; 
effervescence  des  partis,  iX,  .^3. — 
De  l'an  v,  14fi  —  De  l'an  Ti,  4o4.  — 
De  l'an  vu,  X,  181. 

Élis,  garde  française.  Cherche  vai- 
nement à  sauver  la  vie  du  gouver- 
neur de  la  Bastille,  1,  97. 

Élisabrth  (madame).  Sa  fui  le,  I,  276. 

—  Partage  les  dangers  du  roi  pen- 
dant la  journée  du  20  juin.  II.  134. 

—  Ses  adieux  à  Louis  XVI,  237.  — 
Retenue  pour  déposer  contre  la 
reine,  IV,  388. 

Ellis.  Chargé  de  la  négociation  se- 
crète de  l'Angleterre  en  France,  en 
1797,  IX,  235.  —  Quitte  Lille,  313. 

El-Mohobt.  Un  imposteur  prend  ce 
nom  et  soulève  les  Egyptiens  contre 
les  Français,  X,  299. 

Embauchage.  Puni  de  mort,  VIII,  45. 

Émert,  député.  Membre  influent  de 
l'opposition  constitutionnelle,  IX, 
204,  236.  —  De  la  commission  des 

^  inspecteurs,  268. 

Émigration.  Commence,  I,  104.  — 
Devient  considérable,  176.—  Divi- 
sée en  deux  partis,  204.  —  S'agite  à 
Turin,  256.  —  Conspire,  258.  —  Se 
transporto  à  Cobleiitz,  959.  —  Pré- 
fère le  concours  de  l'étranger  au 
soulèvenrient  des  provinces  du  midi, 
ib.  —  Ses  progrès  incessants,  260. 

—  Menacéed'une  loi  contre  elle,  264. 

—  Ajournement  de  cette  loi,  268.  — 
Lève  des  coms  au  nom  du  roi.  291. 

—  Assiège  l'Espagne  de  ses  émissai- 
res, II,  19.  —  Ses  préparatifs  mili- 
taires contre  la  France,  20.  —  Louis 
XVI  entretient  une  correspondance 
secrète  avec  elle,  21.  —  Mesures  que 
la  Constituante  avait  prises  contre 
elle,  22.— Frappée  de  divers  décrets 
par  la  Léiislative,  23.  —  Le  roi  ap- 
pose son  veto  sur  ces  décrets,  24.  — 
Résiste  à  une  proclamât  inn  de  Louis 
qui  l'invite  à  rentrer  eu  France, 26. 

—  Continue  ses  préparatifs  et  ses 
menace^, 33.  —  Inspi re delà  méfiance 
aux  puisscinces  étrangères  par  son 
emportement,  406.  —  Imagine  un 
projet  de  fuite  pour  le  roi,  203.  — 
Inspire  le  manifeste  du  duc  de 
Brunswick,  212.  —  S'introduit  dans 
les  armées  étrangères  en  marche 
contre  la  France,  288.  —  Répand  un 
grand  nombrede  faux  assignats,  III, 
422.  —  Infecte  Lyon  de  son  esprit, 
IV,  253.  —  Entratne  la  trahison  de 
Toulon  qui  se  livre  aux  Anglais,  V, 
40.  —  Ses  promesses  aux  Lyonnais. 
82.  —Suit  en  foule  Wurmser  ayant 
pénéti  é  en  Alsace,  239.  —  Une  divi- 
sion d'émigrés  se  sauve  bravement 
do  Menin,  pris  par  les  républicalni» 
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en  se  faisant  jour  le  fer  à  la  main, 
VI,  64.  —  Rccommi'nce  ses  corres- 
pond» na*8  avec  i'intôrieiir  après  la 
chule  de  Robespierre,  327.  —  Four- 
nil peu  de  sujets  pour  faire  la  guerre 
à  riiilérieiir,  VII,  35.  —  Liquida- 
tion des  rréanciers  des  émi^rôs  7*2. 
—Ses  irilri^ues  conlre  les  projets  6o 
M.  de  Puisiiye,  154.  ~-  Montre  plus 
de  présomption  que  jamais,  480.  — 
Décret  contre  les  émigrés,  188.  — 
Bentre  en  foule  en  l'an  t,  350.— Ses 
Tues  sur  l'est  de  la  Frnnce,  238.  — 
Impression  qii'éprouventles  émigrés 
détiarquésà  Qiiiberon,en  voyant  les 
ehouins  accourus  auprès  d'eux,  279. 
—Défaite  des  éuïij^rés  de  l'armée  de 
Puisaye,  311.  —  Les  émigrés  faits 

Îirisonn  iers  sont  fusillés,  317.— Con- 
Inue  à  rentrer  en  grand  nombre, 
828.  —  Mesures  prises  à  l'égard  des 
émigrés  rentrés,  329.  —  Fait  insur- 
ger (ieorges  Cactoudal  contre  Pui- 
saye,  VIII,  67.  —  Mesures  relatives 
à  elle  urrèiées  par  les  Conseils,  90. 

—  Les  émi'jrés  rentrent  en  grand 
nombre,  IX,  159,  I77.  —  Me-urcs 
contre  les  émigrés  rentrants  ou  ren- 
trés, 287. 

SliPiRB.  Les  conclusions  de  la  diète 
de  l'Empire  tendent  à  la  paix  après 
la  campagne  de  1794,  Vfi,  31.— Ses 
Tœux  pour  la  paix  en  1798,  X,65.  — 
Ses  prétentions  à  Kastadt,  73. 

Emprunt.  Necker  en  demande  un  de 
trente  millions,  1, 133.  —  Ne  réussit 
pas,  151.  —  Emprunt  forcé  sur  les 
riches  pour  nourrir  les  armées  ré- 
folutionnaires,  IV,  96,  103.—  Ré- 

{ partition  de  l'emprunt  volontaireet 
brcé  d'un  milliard,  371.—  Mode 
d'exécution  de  cet  emprunt,  373.  — 
Les  emprunts  se  remplissent  avec 
rapidité,  V,  176.  —  Suspension  de 
l'emprunt  volontairo  ouvert  dans 
les  derniers  jours  de  la  Convention, 
VIII,  30.  —  Emprunt  forcé  de  six 
cents  millions  en  valeur  ré>'lle,  4i. 

—  Cet  emprunt  se  perçoit  diffleile- 
menl,  106.  —  Taux  des  valeurs  ad- 
mises en  acquittement  de  cet  em- 
prunt, 253.  —  Emprunt  forcé  et 
progressif  de  cent  millions,  X,  244. 

BïiTiiAicuBS  (corn  le  d').  Intermédiaire 
de  la  cour  do  Vérone  auprès  des 
royalistes  do  l'Intérieur,  VI,  327.  — 
Révèle  les  secrets  du  prétendant  à 
Bonaparte,  IX,  18*. 

ÉPAULBTiBRs  (Ics).  Ce  que  c'était,  V, 
841.  —  Leurs  menaces  contre  la  Con- 
vention, 2.S2.—  N'osent  point  recou- 
rir aux  armes,  359. 

Ebizzo.  Venise  envoie  ce  sénateur  au- 
près de  Bonaparte  pour  le  calmer, 
Viil,  804.  —  Son  admiration  pour 


Bonaparte,  duquel  11  prédit  qull 
exercera  une  grande  influence  sur 
sa  patrie,  206. 

Erlach  (général  d').  Commande  les 
troupes  bernoises,  ouvre  Berne 
conlre  les  Franç;iis,  IX,  397. 

Ernouf.  général.  Jourdan  lui  laisse 
le  commandement  de  l'armée  du 
Danube  après  ta  tialailledcStolLach, 
X,  154'.  —  Se  retire  en  désordre  sur 
le  Rhin,  165. 

Escaut.  Ouvert  à  la  libre  navigation 
par  Dumouriez,  111,375. 

EscHAssBRiAux,  l'otué.  Mcmbro  du  co- 
mité de  salut  public  après  la  chute 
de  Robespierre,  VI,  235. 

EscuDiRR.  Arrêté  comme  l'un  des  au- 
teurs des  agitations  du  Midi,  VII. 
234. 

EspAGNAC  (abbé  6').  Employé  par  Du- 
mouriez dans  ses  opérations  finan- 
cières en  Belgique,  111,  424.  —  En- 
voyé à  Paris,  125.  -  DétTété  par 
l'Assemblée,  432.  —  Son  intrigue  fi- 
nancière avec  linéiques  députa,  I V, 
335.— Sa  spéculation  sur  les  actions 
de  la  compagnie  des  Indes,  V,  180. 
—Paraît  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire.  390.—  Son  procès,  39 1.— 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  402. 

BsPAGNB.  Demande  du  secours  à  la 
France,  I,  215.  —  Doit  rassembler 
vingt  mille  hommes  pour  agir  con- 
tre la  France,  274.  —  Déclare  à  la 
France  que  ses  bonnes  dispositions 
ne  sont  pas  dianifées  après  i'arres- 
tallon  de  Louis  XVI,  291.  —  Ne  se 
prononce  pas  après  l'acceptation  de 
la  Constitution  par  Louis  XVI,  II» 
19.  —  Sti  démarche  en  faveur  de 
Louis  XVI,  III,  247.  -  Se  dispose  à 
entrer  en  guerre  avec  la  France, 
271.  —  La  guerre  commence,  IV, 
221.  —  Si>s  forces,  M2.  —  Sa  force 
maritime  en  1794,  VI,  <7.— Persiste 
à  f  lire  la  guerre  à  la  France,  44.  >» 
Fait  des  profiositions  d'accommo- 
dement, VII,  44.— Ses  propositions 
sont  rejelées,  17.  —  Ses  promesses 
aux  royalistes.  266.  —  Fait  la  paix 
avec  la  France,  3 18.  —  BenouTelie 
le  pacte  de  famille  avec  la  France 
républicaine.  VIII,  908.-'  Sa  politi- 
que dirigé.*  par  le  prince  de  la  Paix, 
IX,  36.  »  Sa  médiation  entre  la 
France  et  les  puissances  coalisées. 
X,I03. 

BspRBMBNiL  (d'),  conseiller  au  Parle- 
ment Son  caractère;  son  rôle  dans 
sa  compagnie,  1, 45.  —  Dénonce  le 
plan  concertécohlre les  Parlements, 
19.  —  Son  arrestation,  SS  —  Fait 
adopter  par  la  noblesse  les  motions 
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les  plus  lougnruses,  43.  —  Propose 
de  raire  poursuivre  le  liers-éWil  par 
le  procureur  général,  68.  —  Pour- 
suivi et  blei^sé  par  le  peuple,  11, 2t0. 

EfTAiNGfrt'),  amiral.  Commandant  de 
la  garae  nationale  do  Versailles. 
Son  caractère.  Ses  rrmoniranres  à 
la  reine,  I,  ms  —  Instruit  la  ville  de 
Versailles  des  dangers  qui  l'avaient 
menacée,  159.  —  Tiré  de  prison  pour 
déposer  dans  le  procès  de  Marie- 
Antoinette,  V,  44i. 

États-Généraux.  Provoqués  par  un 
jeu  de  mots,  1,  ih.—  Leur  convoca- 
tion promise  pour  179-2, 47.  —  Leur 
ouverture  fixée  au  <««■  mai  1789,  23. 
—  Leur  ouverture,  42.    • 

Êtrb  Suprême.  Décret  de  la  Conven- 
tion sur  l'existence  de  l'Elre  Suprê- 
me, VI,  29.  —  Fètn  à  l'Elre  Suprê- 
me, le  8  juin  4794.  Description  et 
détails,  H3. 

EuRB  (département  de  V).  Buzot  et 
Gorsas  cherchent  h  le  soulever  con- 
tre la  Convention,  IV,  494.— Donne 
le  signal  de  l'insurrection,  495. 

Eure-et-Loir.  Ce  département  se  ré- 
volte par  suite  de  la  misère  et  de  son 
attachement  au  culte,  III,  183. 

Europe.  Sa  situation  politique  au 
commencement  de  1790,  I,  2H.  — 
Ses  dispositions  à  l'égard  d<;  la  Fran- 
ce après  la  fuite  du  roi  à  Varennes, 
291 .  —  A  l'ouverture  de  l'Assemblée 
législative,  11,18.— Ses  projets  après 
le  10  août,  286.  —  Forces  qu'elle  di- 
rige contre  la  France,  i87.  —  Sa  sur- 
prise en  apprenant  la  victoire  des 
Français  à  Jemmapes,  III,  117.  — 
Son  etonnemeiit  et  son  indignation 
en  apprenant  la  mort  de  Louis  XVI, 
263.  —  Rompt  tout  entière  avec.  la 
France,  268.  — Ses  fautes  contre  elle- 
même,  272.  —  Réflexions  sur  sa  po- 
litique, 279. —  Sa  situation  après  la 
campagne  de  1794,  VI,  34 —  Sa  ter- 
reur de  la  conquête  de  la  Hollande 
par  les  Français,  VII,  24.  —  Sa  si- 
tuation après  la  campagne  de  1795, 
Vlll,  122.  —  Son  état  en  179.5,  IX, 
36.  —  Mouvement  dans  les  diverses 
cours  pour  former  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France,  X,  62. 

ÉTÊGHB  (club  de  1').  Ce  que  c'était,  IV, 
45.  —  Dissous,  61.  —  Se  recon- 
stitue, 98.  —  Nomme  une  commis- 
sion de  six  membres  chargée  d'ima- 
giner les  moyens  de  salut  public, 
136.  —  Ses  résolutions  à  la  veille  du 
31  mai,  138.  —  Se  déclare  en  insur- 
rection, 142.  —  Consomme  l'insur- 
reclion,  147.  —  Arrête  le  plan  de 
l'insurrection  pour  le  2  juin,  167.— 
Son  accueil  aux  commissaires  des 
assemblées  primaires  de  France^lV, 


340.—  Refuse  des  mécontents  après 
la  chute  de  Robespierre,  VI,  220.  — 
Fait  une  adresse  des  plus  dange- 
reuses à  la  Convention,  340.— Chassé 
de  l'évêché,  s'élahlil  au  musée;  dé- 
clare que  les  pouvoirs  de  la  Conven- 
tion sont  expirés,  346.  —  Les  jaco- 
bins dispersés  se  n^unissent  à  ce 
club.  387.  —  Sa  di.<«solution.  Vil,  84^ 

ÉvÊQUB  d'Autcn.  (Voy.  Tallbtranb- 
^  Pbrigord.) 

ÉvÊQUB  DE  DoL.  Emmené  par  Puisave 
pour  l'expédition  deOuiberon,  Vfl, 

272,  275. 

Exécutions.  Grandes  exécutions  des 
délenus  en  juin  1794,  VI,  133.  — 
Commandées  à  Nantes  par  Carrier, 
143.  —  A  Lyon,  Toulon,  Orange, 
Bordeaux,  Marseille,  par  Fréron, 
Barras  et  Maignet,  (47.  —  Dans  le 
Nord  par  Lebon,  148.  -  Ressen li- 
ment et  indignation  que  la  terreur 
fait  naître,  152. 

Fabrb,  député  à  la  Convention.  Dis- 
perse les  rebelles  de  la  Lozère,  IV, 
250.  —  Commissaire  à  l'armée  des 
Pyrénées,  V,  33.  —  Fait  attaquer  le 
camp  des  Espagnols,  235. 

Fabrb d'Églantinr.  Nommé dépulô& 
la  Convention  par  Pari-»,  III,  9.  — 
Un  des  orateurs  favorisés  des  Jaco- 
bins, 71.  —  Son  discours  à  la  suite 
de  l'accusation  dirigée  contre  Marat 
et  Rol>espierre,  89.  — Se  môle  d'agio- 
tage, IV,  335.  —  Sa  déposition  per- 
fide contre  les  girondins,  V,  156.  — 
Fait  décréter  que  l'Rtat  liquidera  la 
compagniedes  Indes,  181  —Se  laisse 
gagner  par  les  auleurs  de  t'intrigue 
sur  les  actions  de  cette  compagnie, 
et  falsifie  le  décret  qui  en  porte 
l'abolition,  ib.  —  Dépopularisé,  200. 
—Dénonce  Maillard,  Ronsin  et  Vin- 
cent, 232.  —  Dénoncé  aux  jacobins 
Ear  Hébert,  307.  —  Appelé  à  leur 
arre,  308.  —  Ses  ex  pi  i&i  lions,  3S8. 
—  Son  arrestation,  329.  —  Transféré 
à  la  Conciergerie,  388.  —  Paraît  de- 
vant le  tribunal  ré\olutionnaire, 
389.  —  Son  procès,  390.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  402. 

Fargues,  membre  du  conseil  des  Ad» 
ciens. Se  ranpruche de  Bonaparte, X, 
349.  —  Prèle  son  concours  à  la  ré- 
volution du  48  brumaire,  361. . 

Faubourgs  (les).  Se  mettent  en  mou- 
vement, I,  164.  —  Celui  de  Saint- 
Antoine  attaque  le  donjon  de  Vin- 
cennes,  263.  —  Il  demandt^  à  se  réu- 
nir en  armes  le  20  juin  pour  présen- 
ter une  pétition,  II.  12-2.  —  Fait  la 
journée  du  20  juin,  128.— .\journent 
une  insurreclion  Axée  d'abord  m 
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_J  juillet,  209.—  Leur  participation 
à  la  journée  du  40  août,  238.—  Grand 
tumulte  dans  ceux  Sainl-Antoine  et 
Saiiil-Murccau  à  l'occision  de  la 
mise  des  h.ibitunU  de  Paris  à  la  ra- 
tion, VII,  80.  —  Font  avec  les  pa- 
triotes l'insurrection  du  42  germi- 
nalan  m,  107.  — Leur  participation 
à  l'insurrection  du  ^e*"  prairial,  204. 
*•  Le  faubourg  Saint- Antoine  de- 
vient le  centre  des  in8u%'és,  22*.  — 
Les  patriotes  s'y  retrancheni,  249. 

—  S'ameutent  contre  Bonaparte  le 
18  brumaire,  X,  366. 

Fàuchr-Dorbl.  Sa  tentative  pour  sé- 
duire Pieiic^ru,  au  nom  du  prince 
deCondé,  Vil,  260. 

Faucuft,  prêtre  constitutionnel.  De- 
mande l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  111, 474.  -  L*un  des  22  dépu- 
tés dont  les  sections  demandent 
l'expulsion,  IV,  59.  —  Donne  sa  dé- 
mission, sur  le  vœu  exprimé  par  le 
comité  de  salut  public,  475.—  Im- 
pliqué dans  le  proies  de  Charlotte 
Coniay,  2<»*.  —  Comparaît  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  V,  453.  — 
Son  maintien  en  entendant  sa  con- 
damruition,  46t.  —  Sa  mort,  162. 

Faujashe  Saint-Fond.  Intermédiaire 
des  consiitulionnels  auprès  de  La 
Kévellièrc,  IX,207. 

Faubb.  Son  opinion  sur  la  mise  en 
Jugement  de  Louis  XVI,  111, 473. 

Faussb-Lenory  (madame).  Veut  sui- 
vre en  prison  son  oncle,  l'abbé  de 
Baslignac,  11,  307. 

Favoritr  (la).  Bataille  de  ce  nom  li- 
vrée le  46  janvier  1797,  VIII,  424. 

Favras  (marquis  de).  Son  arrestation, 
l,  4U2.'  Son  prétendu  complot,  493. 

—  Sa  condamnation,  201.  —  Sa 
mort,  202. 

Fatad,  député  à  la  Convention.  Son 
arrcsiallon  |)0ur  avoir  élé  Tun  des 
exterminateurs  de  la  Vendée,  VII, 
231.  —  Décrété  d'accu>ation,  228. 

Faypoult.  m  i  nisi  re  des  finances,  VIIÏ, 
47.  —  lUemlire  de  la  conwnission 
charriée  d'oryaniser  la  république 
romaine,IX,388—SagH  Constitution 
donnée  j^  celle  ié()ublique,  X,  86.  — 
8a  nouvelle  mission  à  Milan,  89.  — 
Char^'é  de  la  partie  ûnancière  à  Na- 
ples,  429. 

Fkdbramsmr.  Orluino  de  ce  mot,  ap- 

Fliqné  aux  r'i'ojels  des  (;iror)dins, 
II,  17.  -  Son  cenlrrà  Caen  et  à  Ren- 
nes, IV,  496.  —  Lève  une  armée  dé- 
parlemenlale,  202.  —  Incertilude  de 
8e8cbers,234.— Rerroidissemenldans 
le  zèle  des  départements  insurgés, 
244.  —  Echec  (le  ses  troupes  à  V( r- 
non,  243.  —  Dispersion  des  insurgés 


de  la  Lozère,  250.  —Sa  Bituation  à  la 
an  de  juillel  4793, 254.  -  Sa  Hn,  29S. 

Fbdrration.  Une  fédération  générale 
de  la  France,  décidée  par  la  muni- 
cipalité, 1,231.— Leserment  civique 
objet  de  cette  rédération,232.— Toute 
la  population  prend  part  aux  tra- 
vaux du  Champ-de-Mars  pour  la 
fêle  de  la  fédéralinn,  231.— Descrip- 
tion de  la  fête,  23.5.  -  Fête  de  la  fé- 
dération du  44  juillet  4793,  II,  481.— 
Fête  de  la  troisième  fédération,  le 
40  août  4793,  IV,  347.— Caractère  de 
celle  troisième  fédération,  354. 

F&DBRRS.  De  quoi  ils  se  composaient 
en  4792,  II,  484.— Se  déclarent  prêts 
à  l'insurrection,  485.  —  Pai'courent 
les  rues  et  arrachent  les  cocardes  de 
ruban,  212.  —  Aveu  d'un  fédéré,  111, 
92.— Leur  renvoi  demandé  par  Chou- 
dieu,  3'iO. 

Fbmmrs.  Envahissent  l'Hôtel  de  Ville, 
1,163.— Marehenlsur  Versailles,  464. 

—  Se  précipitent  dans  TAsscmblée 
nationale,  466.  —  Douze  d'entre  elles 
sont  inlroduiles  auprès  du  roi,  467. 

—  Elles  sont  attendries  par  l'accueil 

a u'il  leur  fait,  468.— Sont  Burle  point 
e  s'entre-déchirer,  îb.  —  Occupent 
la  salle  de  l'Assemblée,  469.  —  Parti- 
cipent à  la  journée  du  90  juin,  II, 
429.  —  Veulent  demander  le  maxi- 
mum à  la  Convention,  III,  302.  — 
Commencent  le  pillage  des  bouti- 
ques des  épiciers,  SOI.  —  Portent  le 
désordre  dans  les  tribunes  de  la 
Convention,  IV,  408.  —  Jouent  un 
grand  rôle  dans  les  séances  de  l'as- 
semblée de  l'Evêché,  436.—  Leur  en- 
thousiasme pour  Rol)espierre,  VI, 
407.— Su  liguent  avec  la  jeunesse  do- 
rée dans  h»  salons  de  Paris,  pen- 
dant l'hiver  4794  à  4795. 334.  —  Leur 
costume,  335.  —  Celles  des  tribunes 
appelées  les  furies  de  guHloline,  881 . 

—  Leurs  murmures  à  l'enlèvement 
des  bustes  de  Alarat  et  Lepeilelier, 
VI  1,59 —Font  une  érnuuleà  la  suite 
d'une  distribution  Insufflsante  do 
pain,  402.—  Leur  participallon  ù 
J'insurrecllon  du  42  wrmlnal,4  44  .— 
Leur  partIcipaHon  à  ilnsurreclion 
du  1er  prairial,  SOS.  —  Envahissent 
les  tribunes  de  la  Convention,  de- 
mandent du  pain  à  grands  eris,  90S. 

—  En  sont  chassées  à  coups  de  fouet, 
207.  —  La  Convention  leur  Interdit 
l'accès  des  tribunes,  SiS. 

Fbraud,  député  à  la  Convnitlon.  S'é- 
lève contre  rétablissement  du  tribu- 
nal extraordinaire,  III,  820.  —  Veut 
vainement  s'opposer  h  l'Irruption  de 
la  foule  dans  la  salle  de  rAtsemhlée. 
VII,  209.  -  Sa  mort,  SIC  —  Sa  tête 
promenée  dans  la  salle  des  léaneL^a 
au  bout  d'une  baïonnette,  SIS.  — 
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Séance  funèbre  de  la  ConTenlion  en 
son  honneur,  236. 

Fbrdinaad,  archiduc,  grand-duc  de 
Toscane,  Un  des  premiers  princes 
de  l'Europe  à  reconnaître  la  répu- 
blique française.  VI II,  164.— Envoie 
son  ministre  Manlredini  à  Bona- 
parte entré  en  Toscane,  217.  —  Fait 
une  réceplion  maunifluue  à  Bona- 
parte à  Florence,  2I8. 

Fbrino,  général.  Reçoit  le  comman- 
dement de  la  droite  de  Moreau, 
Vlll,  231.  —  Chargé  de  suivre  les 
corps  détachés  des  Souabes  et  de 
Condé,  232.— Commande  la  droite  à 
la  retraite  de  Moreau,  32.5.  —  Com- 
mande la  droite  à  l'armée  du  Da- 
nube sous  Jourdan,  X,  446.— Sa  par- 
ticipation à  la  bataille  de  Stukach , 
mi.  —  Commande  l'aile  droite  de 
Masséna,  postée  sur  laLimmal,  ISO. 

Fbrmont.I  Voyez  Drfbrmon.)  Occupe 
momentanément  le  fauteuil  ù  l'ou- 
verture de  la  séance  du  31  mai,  IV, 
444.  —  Ajouté  à  la  liste  des  vingt- 
deux,  180. 

FERRANn,  député  à  la  Convention. 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  Barras,  VI,  217. 

Fbrrand,  général.  Commande  la  gau- 
che à  la  bataille  de  J(>mrn:ipes,  III, 
4 12.  —  Fait  échouer  la  tenlalive  de 
DumourJL'Z  sur  Valencicnncs,  IV, 
33.  —  Délend  celle  place  contre  les 
Autrichiens, 313.—  Son  refus  d'atta- 
quer le  corps  d'investissement  de 
Maubeuge,  au  bruit  du  canon  de 
Waltignies,  107.  —  Employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  1794,  IV,  64. 

Ferrand-Vaillant,  député.  Admis 
aux  Anciens, malgré  la  loi  du  3  bru- 
maire, IX,  158.— Condamné  ù  la  dé- 
portation, 285. 

FsRRARB.  Cette  Légation  est  proie  à  se 
soulever  contre  le  pupe,  VIII,  210.— 
Son  indépendance  reconnue  par  le 
sainl-siége,  217.  —  Demande  a  Bo- 
naparte son  organisation  en  répu- 
blique, 351.  —  Incorporé  à  la  répu- 
blique Cispadane,  IX,  53.  —  Entre 
dans  ia  formation  de  la  république 
Cisalpine,  318. 

Febrbtte,  général.  Employé  à  la  dé- 
fense des  lignes  de  Wissembourg, 
V,  29. 

Fersrn  (de).  Se  déguise  en  cocher  pour 
mener  la  voiture  des  enfants  de 
France,  1, 277.— Ucprésenle  la  Suède 
au  congrès  de  Rastadt;  Bonaparte 
refuse  de  le  recevoir,  IX,  ZH. 

Feuillants  (club  des).  Sa  fondation, 
1, 211.  —  Réunion  des  constitution- 
nels, 11,  13.  —  (Voy.  Constitution- 
nels). 


Fidbi.bs  (les).  Association  formée  par 
les  royalistes,  IX,  22. 

FiÉvÉB.  Écrit  contre  la  Constitution 
directoriale,  Vil,  340. 

Finances.  Leur  détresse,  1, 132.— Deux 

jouis  par  semaine  leur  sont  consa- 
crés par  l'Assemblée,  152.- L'Assem- 
blée continue i\  s'en  occuper,  222.  — 
Leur  état  en  93,  IV,  321, 362  —  Opé- 
rations financières  pour  réduire  la 
niasse  des  assignats  en  circulation , 
372.—  Abolition  des  compagnies  de 
finances,  374.  —  Leur  situation  pen- 
dant la  terreur, V,  176;  Vf,  86.— Leur 
état  déplorable  après  la  chute  de 
Robespierre ,  266.  —  La  C(mvention 
cherche  à  les  aujéliorer,  360.—  Leur 
si t nation  au  commencenientde1795. 
VII,  191.— Au  milieu  rie  l'année,  241. 

—  Leur  détresse  à.  l'installation  du 
Directoire,  Vlll,  13.—  Le  Directoire 
s'occupe  d'un  plan  de  finances.  16.— 
Plan  proposé  par  le  Directoire,  31. 

—  Projet  arrête  par  la  commission 
des  finances,  35.  —  Emprunt  forcé, 
41.— Ressources  financières  diverses, 
43.  —  Embarras  financiers,  106.— 
Embarras  financiers  du  Directoire, 
245.  —  Nombreuses  ressources  diffi- 
ciles h  réaliser,  256.  —  Leur  d<^lresse 
après  les  retraites  des  armées  d'Alle- 
magne, 331.  —  Améliorations  qui  y 
pont  appoitées  pour  l'an  y,  400. .— 
Finances  de  l'an  v,  IX,  165.  —  Pro- 
jet de  dépenses  et  de  recettes  pour 
l'an  VI,  302.  —  Déficit  de  ce  budget, 
97. 

Finistère  (département  du).  Envoie 
des  fédérés  pour  protéger  la  Con- 
vention, 111, 145. 

Fle.sseli.bs,  prévôt.  Promet  des  ar^ 
mes  au  peuple,  I,  88. —  Tué  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  du  milieu  du 
peuple,  98. 

Fleuriot,  maire  de  Paris  Dévoué  à 
Robespierre,  VI,  154.—  Son  appel  à 
la  barre  de  la  Convention  demandé 
par  les  comités,  199.  —  Se  tient  à  la 
commune  le  9  tliermidor  dès  le  mon 
tin,  200.  —  Appelé  à  la  barre  de  la 
Convention  ,  205.  —  Sa  réponse  à  la 
signification  du  décret  portant  Tar^ 
restation  de  Uenriol  et  son  appel  à 
la  ban  e,  209.—  Son  arrestation,  223. 

—  Sa  mort,  â25. 

FLBunrs.  Victoire  de  ce  nom  rem- 
poriée  par  Jourdan.  Evénements 
militaires  avant  et  après  la  bataille, 
VI,  169. 

Florence.  Le  grand- duc  de  Toscane 
y  fait  une  réception  magnifique  a 
Bonaparte,  Vlll,  218. 

Florent-Guyot.  L'un  des  cinq  mem- 
bres de  la  commission  de  gouver* 
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nement  formée  avanl  IMnslalIallon 
du  Direcloire,  VU,  38î. 

Florbnt.  Membre  de  la  commission 
chargée  d'organiser  la  république 
romaine,  IX,388.-Sage(:on(ililullon 
donnée  à  celle  répul)liquc,  X.  86. 

Fonctionnaires.  Discret  qui  les  oblige 
À  lu  résidence,  1, 261 . 

FONTFKAT.  Les  Vendéens  s'en  empa- 
rent, IV,  137,225. 

FoRRSTiBR,  député  à  la  Convention. 
Mié  en  aicusalion  après  le4«  prai- 
rial, acquillé,  VII,  237. 

Fort  PsNTniÈTRR.  Le^  républicains 
le  rendent  à  Pui?aye,  VII,  286.— Les 
cliouans  lyattuss'y  réluiiienl,  2«)3.  — 
Défend  la  presqu'île  de  Quiberun , 
304.  —  Repris  par  les  républicains, 
306. 

Foscarrlli,  provédileur.  Envoyé  par 
Venise  à  Bonaparte  pour  rempê- 
chiT  (l'entrer  à  Vérone,  VIII,  202. 
—  Se  relire  consterné  de  l'accueil  de 
Bonaparte,  204. 

ForcuB,  de  Nantes.  Chargé  de  l'exécu- 
lion  (lu  décret  (te  la  Convention 
contre  Lyon  vaincu,  V,428.  —  Dé- 
pouille le«  (^glitics  de  leur  ai  genteric 
gu'il  envoie  a  ta  Convention,  497.— 
'entend  avec  les  adveritaii  es  de.  Ro- 
bespierre, VI,  457.  —  Sommé  de  se 
juslitler  devant  tes  jacobins,  écrit 
une  lettre  évasivc,  458.— Rayé  de 
leur  liste,  159.  —  Décrété  d'accusa- 
tion, VII,  334.— Remplace  Trouvé  à 
Milan,  X.  W.  -  Rappelé,  9«.  -  En- 
voyé à  La  Haye,  243.— Son  portrait, 
271.—  Remplace  Bourguignon  au 
ministère  du  ta  police,  ib.  —  Calme 
Bernadolte  disposé  à  faire  une  jour^ 
née  avec  tes  patriotes,  279.  —  Son 
eniprettsomtHil  auprès  de  Bonaparte, 
340,  35».  —  Chef  d(^8  pourris,  343.  — 
Cherclie  à  rapprocher  Barras  de  Bo- 
naparte, 350.  —  Son  zèle  pour  se- 
conder la  révolution  du  48  hru- 
malie,  3G3.  —  Suspend  les  douze 
municipalités  de  Paris,  867. 

Fori.OK,  ancien  intendant  Son  carac- 
tère, l'eudu  par  le  peuple  de  Paris, 
I,  4l4. 

ForQuiER-TiNviiLB,  accusatcur  pu- 
blic Ktablil  entre  Duniouriez  et 
Cu^linc  un  parallèle  qui  perd  ce 
dernier,  V,  75  —  (;riefs  qu'il  allègue 
contre  Marie-Antoinette,  145.  — 
Mandé  à  la  Convention,  reçoit  J'or- 
dred'an  èter  tous  les  auitutenrs.  355. 
.—  Fait  arrêter  Ie>  ullrarévotution- 
naires,  362.  —  Ses  calomnies  contre 
\e»  accusés,  368.  —  Son  embarras  en 
présence  de  Danton  accusé,  390, 
896,  398,  400.  —  Un  propos  de  lui 
faisant  connaître  la  domination  de 


Robespierre,  VI,  405.  —  Autre  pro- 
pos sur  tes  prisons,  432.  —  Son  ar- 
deur santiuinaire,  435.  —  Veut  faire 
toml^er  450  têtes  en  une  décade,  139. 
S(>s  terreurs,  442.  —  Fait  constater 
ridentilé  de  Rob(*spierre  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  224.  —  Mis  en 
accusation,  236.  —  On  demande  son 
jugement,  390.  —  Son  supplice,  VII, 
202. 
FoURCROT.  Menibre  du  comité  de  sa- 
lul  public,  VI,  286. 

FouRiBR.  Fait  partie  de  l'expôdillon 
d'Egypte,  IX,  447. 

Fourni KR  l'Américain.  L'un  de«  chefs 
des  conciliabules  qui  se  tiennent 
dans  les  faulmurgs.  II,  446.  ^  Ad- 
joint au  comité  insurrecllonnel,  487. 

—  Excite  le  faubourg  Saliit-M arceau 

{)Our  le  40  août,  229.  —  Arrêté  sur 
a  dénonciation  de  Marat,  III,  337. 

—  Dénoncé  par  Garât  comme  un 
des  chefs  des  agitateurs,  841. 

FoussBDOiRB,  député  à  la  Conrentlon. 
Propose  de  désarmer  la  garde  na- 
tionale pendant l'inMirreci ion  du  43 
germinal.  VU,  418.  —  Arrêlé  et  con- 
damné à  être  détenu  à  Ham,  4  46. 

Fox.  SasympathiepourlaréYOluUon, 
m,  270.  —  Son  opposition  au  sys» 


en  plein  parlement  le  droit  d'insur- 
rection, VIII,  79. 

FoT,  général.  Commande  l'artillerie  à 
la  balaltle  de  Zurich,  X,  SS1. 

Frakcastrl.  Ce  représentant  est  ap- 
pelé de  la  Vendée,  VI.  864. 

Francb.  Sa  situation  pollllque,  mo- 
rale et  flnancière,  sous  Louis  XVI  et 
à  l'époque  de  la  révolution,  I,  7,  34. 
—  Se  met  tout  entière  en  arniet 
après  le  44  Juillel,  4iO.  ~  Troublet 
et  désordres,  424.  —  Son  état  alar- 
mant en  août  4789,  43a  —  Sa  dlvi- 
sion  en  déinrlemenli,  I8R.  —  Klat 
des  esprits  et  situilion  politique  au 
commencement  de  479f,  499.  — 
Troubles  danft  le  midi  en  avril  4790, 
209.  —  Son  état  politique  à  l'ouvcr- 
inrc  de  l'Aisembtée  iegîsiallve.  II, 
45.  —  Description  de  sa  front i^ 
est,  3:ti.  —  Sa  iole  en  apprenant  les 
BU(*oés  de  Cusline,  III,  SI,  69.  —  Sa 
situation  militaire  en  octobre  1792, 
65  —  Remplie  dejoie  par  lafictoire 
deJemmapes,147.  —  De  terreur  par 
la  moit  do  Louis  XVI,  166. —  Sa 
rupture  avec  loule  l'Europe,  167.  <-> 
Ses  rpseouroea  au  moment  où  elle 
déclare  la  guerre  à  la  Hollande  et  à 
l'Angleterre,  277.  —  Sa  forée  effee- 
tlve  en  entrant  en  campagne,  S9a<-> 
Mécontentement  des  aépartaD«iit6 
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«près  le  31  mai,  IV,  192.  —  Une 
tcrande  partie  se  soulève  contre  la 
Convention,  195.  —  Son  état  en  juil- 
let 1793,  207.  —  Forces  qu'elle  a  à 
opposer  aux  coalisé-,  215.— Sa  posi- 
11  on  désespérante,  232.  —  Sa  situa- 
tion générale  à  la  fln  de  juillet  1793, 
254 ,  276. — Ses  dangers  oxlrêmes,  320. 

—  Son  état  nnant'ier  jusqu'en  juillet 
-1793,  324.  —  Mise  tout  entière  en 
mouvement,  356.  —  Son  état  flnan- 
•cier  en  août  1793,  363.  —  Descrip- 
tion de  sa  frontière  au  nord  et  à 
l'est,  V,  4.  —  Son  enthousiasme  en 
apprenant  les  victoires  des  armées 
républicaines,  423. —  Terreur  géné- 
rale, 469.  —  Sa  situation  financière 
pendant  la  terreur,  476.  —  Tableau 
de  la  France  en  novembre  1793, 2f)2. 
— Sa  ioiedela  prisedeTouIonparles 
républicains,  i54.  —  Sa  soumission 
4;énérale  au  comité  de  salut  public, 
VI,  k.  —  Forces  des  piiisi^ances  ma- 
ritimes armées  contre  elle  en  1794, 
■87.— Dispositions  de^  puissances  du 
continent  envers  elle,  39.— A  douze 
cent  mille  hommes  sous  les  armes, 
47.  —  Sa  situation  intérieure  au 
<;ommencement  de  4794,  84.  —  Ter- 
reur extrême  inspirée  par  la  domi- 
nation de  Robespierre,  432.  —  Dis- 
position générale  à  se  soulever,  451. 

—  Son  enthousiasme  pour  la  vic- 
toire de  Fleurus  et  l'occupation  de 
toute  la  Belgique,  476.  —  H  apport 
sur  sa  situation  fait  le  7  thermi- 
dor an  II,  par  Barère,  483.  —  Son 
ivresse  en  apprenant  la  chute  do 
Robespierre,  230.  —  Il  s'y  forme  un 

Îiarli  violent  des  mécontents,  26i. — 
îtun  parti  réacteur, 262.  —  Tableau 
<le  sa  situation  déplorable  sous  les 
rapports  des  finances,  des  subsis- 
tances, du  commerce,  des  manu- 
factures, etc.,  266.  —  Rapport  de 
Robert-Lindet  sur  l'état  de  la  France 
«n  septembre  4794,  290.  —  Sa  bril- 
lante situation  vers  la  fln  de  4794, 
328.  —  Inquiétude  du  parti  révolu- 
tionnaire, 391.  —  Disposition  géné- 
rale des  esprits  à  la  paix,  VII,  44.— 
Enthousiasme  extraordinaire  excité 
par  la  conquête  de  la  Hollande,  24. 
—Fait  la  paix  avec  la  Hollande,  431. 

—  Avec  la  Prusse,  434.  —  Avec  la 
Toscane,  439.—  Pacifie  la  Vendée, 
446.  —  Livrée  à  l'anarchie,  252.  — 
Fait  la  paix  avec  l'Espagne,  319.  — 
Adopte  la  Constitution  directoriale 
■et  les  décrets,  345.  —  Ses  ressources 
k  l'installation  du  Directoire,  Vlil, 
4)9.  —  Sa  situation  satisfaisante  con- 
tribue à  lui  faire  supporter  pa- 
tiemment les  sacrifices  qui  lui  sont 
imposés,  94.  —  Son  état  intérieur 
vers  le  milieu  de  l'année  4796,  242. 
—Misère  du  gouvernement  avec  un 


retour  d'aisance  chez  les  particu- 
liers, 250.  —  Renouvellement  du 
pacte  de  famille  avec  l'Espagne, 
263.  —  Sa  situation  après  la  retraite 
des  armées  d'Allemagne,  330.  —  Ses 
rapports  avec  l'Kurope,  333.  —  !m- 

Êorlance  de  l'acquisition  des  Pays- 
as,  336.  —  Sa  joie  en  apprenant  la 
victoire  d'Arcole,  379.  —  Etat  des 
esprits  en  janvier  4797,  395.  —  Sa 
gloire  et  sa  urandeur  après  la  cam- 
pagne de  4796  en  Italie,  434.— Entre 
en  négociation  avec  l'Angleterre,  IX, 
444,  235.  —  Avantages  de  la  paix  de 
CampoFormio  pour  elle,  336. — Ses 
rapports  avec  le  continent  en  jan- 
vier 4798,  365.  —  Ses  devoirs  envers 
les  république3  ses  filles,  372.  —  Son 
intervention  provoquée  par  les  Vau- 
dois  contre  Berne,  392.  —  S'empare 
du  liésor  do  Berne,  400.  —  Sa  situa- 
tion intérieure  depuis  le  48  fructi- 
dor, 40i.— Sa  situation  mililaireau 
commencement  de  la  campagne  de 
1799,  X,  424.  -  Sauvée  par  la  vic- 
toire de  Zurich,  329.  —  Sa  situation 
à  la  fln  de  la  campagne  de  4799, 332. 

Francfort-sur-Mbin.  Custineyentre. 
m,  59.  —  Les  Autrichiens  livrent 
cette  ville  à  Jourdan  par  capitula- 
tion. Vin,  244. 

François  h',  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Siiccè>le  à  Léopold,  11,68. 

—  Empereur  d'Alitmagne,  se  rend 
dans  les  Pays-Bas  en  1794,  Vi,  60.  — 
Envoie  des  plénipotentiaires  à  Léo- 
ben,  IX,  92. 

FaANÇois-nB-NBUFCHATEAU.  Rcfusele 
ministère  quitté  par  Danton.  111,50. 

—  Ministre  de  l'intérieur,  IX,  209.— 
Directeur,  294.-  Sort  du  Directoire, 
408.  —  Plénipotentiaire  aux  confé- 
rences de  Seltz,  X,  67.  —  N'y  peut 
rien  conclure  avec  M^  de  Cobent- 
zel,  69. 

FRÉnBRic-GuiLLAUMR,  Foi  de  Prusse. 
Sa  ligue  anglo-prussienne,  I,  213.  — 
Renonce  à  cette  ligue,  214.  —  Sa 
coopération  promise  à  Louis  XVI 
par  Léopold,  274.  —  Fait  en  com- 
mun avec  Léopold  la  déclaration  de 
Pilnitz,  292.  —  Proteste  de  ses  in- 
tentions amicales  envers  la  France, 
II,  19.  —  Se  rend  à  Mayence  tandis 
que  ses  troupes  marchent  contre  la 
France,  287.  —  Veut  Texpédilion  la 

Elus  hardie,  290.  ^  Ses  motifs  pour 
attre  en  retraite,  364.  —  Passe  le 
Rhin,  IV,  245.  —  As.'iiége  Mayence, 
306.  — Accorde  une  honorable  capi- 
tulation à  la  garnison,  '^44.  —  Ne 
seconde  pas  l'ardeur  de  Wurmser, 
V,  5.  —  Se  rend  en  Pologne,  424 — 
Prend  de  nouveaux  engagements 
pour  marcher  contre  la  France,  Yl, 
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40.  —  Sa  nontfîlle  ambition,  VIT, 
134.  —  Son  déplaisir  do  recevoir 
Sieyèsen  amtiassade  à  Berlin,  X,7I. 

Fréron.  Accuse  Brissot  de  vouloir 
êlrcdiclal«Mir,  ll.ns— Nommé  par 
Pc-iriâ  député  à  la  Convoi  il  ion,  III, 
40.  —  Crainte  et  méconlciilninent 
que  lui  ini^plrc  le  comité  de  salut 
public,  VI,  142.  — Sa  Iftte  demandée 
par  Robespierre  el  CouUion,  126.  — 
Commissaire  de  la  Convention  si 
Toulon,  fait  mitrailler  It's  hal)ilanls, 
446.  —  SVnlend  avec  les  adversaires 
de  Robespierre,  157.  —  Chargé  de 
commander  la  fo\  ce  armée  sou*  les 
ordn'S  de  Barras,  217.  —  Demande 
la  liberté  illimitée  de  la  presse,  237. 
—  Chef  des  journalistes,  ciée  l'Ora- 
teur du  peuple,  335.  —  Ch«*f  de  la 
jeunesse  dorée.  Vil,  47.  —  Echanue 
des  injures  avec  la  Montu<;ne  à  la 
trihunede  la  Convention,  55.  —  De- 
mande le  renvoi  à  leurs  jujîes  na- 
turels des  députés  traduits  devant 
la  commission  militaire,  237.  — 
Continue  sa  mission  dans  le  Midi, 
VIII,  ui. 

Fret,  frères.  Se  livrent  h  Tagi otage, 
IV,  335.  —  Paraissent  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  3h9.  —  Leur 
condamnation  et  leur  mort,  402. 

Frrttag,  maréchal.  Commando  une 
partie  des  forces  coalisées  dans  le 
nord  de  la  France,  V,  -20.  —  Sa  po- 
sition pendant  le  siège  de  Dun- 
kerqu<s2l.— Attaqué  par  Bouchard 
et  obligé  de  se  replier,  23.  —  Se  re- 
tire sur  Furnes  après  la  bataille  de 
llondschoote,  25. 

Fromrktin,  général.  Commande  une 
division  sous  Jourdan,  V,  104. 

Frotté  (de).  Chef  royaliste  en  Nor- 
mandie, IX,  20. 

Fri;ctidor.  (Voy.  Dix-nuir  fructi- 
dor.) 

FuGiÈRBS.  Blessé  à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  X,  307. 

Galraud,  général.  Occupe  le  passage 
des  Isletles,  II,  338. 

Galrppi,  prélat.  Conclut  avec  Bona- 
parte le  trailé  de  Tolcntino,  IX,  53. 

Galizot.  Fait  partie  du  comité  insur- 
rectionnel, II,  487. 

Gallo  (marquis  de),  ambassadeur  de 
Naples  à  Vienne.  Plénipolenllaire 
de  TAulriche  {\  Léobm,  IX,  93.  — 
Echange  avec  Bonaparte  les  rat  inc^i- 
tions  des  préliminainsde  Léobi>n, 
137.  —  Confère  avec  Bonapartu  h 
Montehello,  «228  —  Renonce,  de  la 
pari  de  l'Autriche,  au  congrès  géné- 
ral de  Berne,  239.  —  Désavoué  par 
M.  de  Thugut,  230.— Ouvre  led  con- 


férences à  Udine,  3f9.  —  S'oppose  à 
ce  riue  Naples  prenne  l'iniliaiiYedes 
bostililés  contre  la  France,  X,  407. 

Gamoii,  député  à  la  GonTcntion.  Es- 
saie vainement  de  se  plaindre  de  ce 
que  les  jacobins  occupent  en  armes 
les  tribunes  de  la  Convention,  III, 

323. 

GANTHEAunE,  confnsamîral.  Chef  d'é- 
lat-major  de  la  marine  dans  Texpé- 
di  io  •  d*EByplc.  IX.  418.  —  Reçoit 
l'ordre  de  mettre  le  Muhron  el  la 
Carr^reen  élal  de  faire  voile,  X,  811. 

Garât.  Parle  en  faveur  de  l'abolillon 
des  dîmes,  I,  128.  —  Slinislre  de  la 
justice,  111,50.  — Son  caractère,  448. 

—  Signifie  sa  sentence  à  Louis  XVI, 
253.—  Conduit  lui-même  au  Temple 
le  confesseur  choisi  par  le  roi,  355. 

—  Son  rapport  sur  le  prétendu  co- 
mité révululionnaire,  840.  —  Son 
rapport,  comme  niiniati  e  de  Tinté- 
rieur,  sur  la  situation  des  esprits 
dans  Paris,  IV,  128.  —  OuesUonne 
Danton  sur  ce  que  veut  rinsurrec- 
tion,  U4.  —  Son  rapport  sur  la  si- 
tuation  de  Paris  fait  le  31  mal  au 
matin,  148.  -  Propose  aux  chefs  de 
la  révolution  de  s'annuler  pour  pa- 
ciner  la  France,  1«5.  —  Considéré 
cotnmc  modéré,  278.—  Déféréau  co- 
mité de  sûreté  générale,  VII,  78.  — 
Ministre  do  France  à  naples,  IX, 
389.  —  Ne  peut  tenir  aux  mauvais 
traitements  du  cabinet  napolitain, 

421. 

Garât,  fameux  chanteur.  Recherché 
dans  les  salons  de  la  jeûnasse  dorée 
dans  l'hiver  de  1794  à  95,  VI,  835. 

Garda  (lac  de).  Par  quelles  eaux  il  est 
formé,  VIII,  i78. 

Gardakkb,  Kénéral.  Trayerse  bra?e- 
menl  le  Uincio,  VIII,  200.  —  Com- 
mande à  Alexandrie  assléifée  par  les 
Russes,  X,  S5S. 

GARDB-UBimui.  Volé;  bniils  gui  cou- 
rent sur  ce  vol  et  sa  destination,  III, 
6. 

Gardb  icatiohalb.  Sa  première  ori- 
gine, I,  88.  ^  La  mlliee  lK>urgeoise 
prend  le  nom  de  garde  nationale, 
108  —  Accusée  d'aristocratie,  44S. 

—  La  {^rde  nationale  de  Paris  veut 
entraîner  LalrtyelleA  Versailles,  464. 

—  Celle  de  Versailles  échange  quel- 
ques coups  de  feu  avec  tes  gardes  du 
corps,  itiS.'—  Reçoit  la  ffitrûe  des 
Tuileries,  175.  —  Dôsarnie  les  che- 
valiers du  poi»nard,  968.* Remplit 
aupi  es  des  personnes  rovales  un  ser- 
vice qui  la  rend  importune.  S89.  <-> 
Ne  réussit  pas  à  dissiper  la  loule  en 
mouvemenlau  GbBmp*de4lara»996. 
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—  Dévouée  à  Lafayette,  II,  10.  — 
Accompagne  Lafnyelle  à  son  départ 
pour  r.irméîî,  39.  —  Tous  les  élals- 
majors  dissous  par  décret  de  TAs- 
8emblée,153.— Un  bataillon decelie 
de  Paris  a  une  rixe  avec  les  Marseil- 
lais aux  Cli.i  m  ps-EI  y  8ées,2H.— Elle 
demande  leur  éloi^hement  de  Paris, 
242.  —  Son  organisation  à  l'époque 
du  10  août,  232.  —  Sa  participation 
à  la  journée  du  10  août,  24i.  —  Sa 
désorganisation,  111,  K.  —  Réorga- 
nisation, Vil,  240.—  Destitution  de 
l'étul-major  de  celle  de  Paris  après 
le  13  vendémiaire,  371.  —  Rapport 
de  Pichegru  sur  sa  réorganisation, 
IX,  215.  —  Nouveau  projet  des  Con- 
seils pour  l'organisation  des  gardes 
nationales,  247.  —  Réorganisation 
ajournée,  287. 

Gardes  du  corps.  Donnent  un  repas 
aux  officiers  de  la  garnison  de  Ver- 
sailles, 1, 160.  —  Inlervienncnl  dans 
les  journées  d'octobre,  <68.—  Refus 
du  roi  de  les  rappeler,  191. 

Gardes  françaises.  Leurs  disposi- 
tions, I,  79.— Quelques  gardes  fran- 
çaises, enfermés  à  l'Abbaye  pour 
cause  d'indiscipline,  sont  délivrés 
par  le  peuple,  80.  —  Font  feu  sur 
Royal-Allemand,  86.  —  Sont  enrô- 
lés dans  la  garde  bourgeoise,  88.  — 
Veulent  reprendre  le  service  du  roi, 
458.—  Dispersent  les  brigands,  172. 

—  L'Assemblée  ordonne  leur  réu- 
nion en  corps  de  gendarmerie,  II, 
185. 

Gardien,  député  à  la  Convention.  Mis 
en  accusation,  IV,  186.— Comparaît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  I.W.  —  Dé.>avoue  la  commission 
des  douze,  157.—  Sa  condamnation, 
461.  —  Sa  mort,  16â. 

Garin,  électeur.  Adjoint  au  comité 
insurrectionnel.  II,  187. 

Garnier,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Obtient  la  soumission  du  Jura, 
IV,  254. 

Garnier,  de  TA ube.  Reproche  à  Ro- 
bespierre que  le  sang  de  Danton 
l'élouffe,  VI,  207. 

Garnier,  général.  Commande  une  di- 
visionà  l'armée  de  Rome,  X,207. 

Garreau.  Commissaire  du  Directoire 
auprès  de  l'armée  d'Italie,  VIII, 270. 

—  Traité  durement  par  Bonaparte, 
384. 

Gasparin.  Membre  du  comité  de  sa- 
lut public  renouvelé,  IV,  291.  — 
Donne  sa  démission  pour  cause  de 
maladie,  383. 

Gaston,  député.  Adresse  des  observa- 
tions sévères  à  une  députation  de  la 


commune.  II,  275.  —  Commissaire 
delà  Convention  près  l'armée  des 
Pyrénées,  V,  255.  —  Veut  faire  en- 
tendre raison  à  la  mulliludc  entrée 
violemment  dans  la  salle  de  la  Con- 
vention, VII,  410.  —  Crie  victoire 
f)our  le  triomphe  des  patriotes  sur 
a  Convention,  219. 

Gaston,  nerruquier.  Se  met  à  la  tête 
du  soulèvement  dans  le  Marais,  IV, 
84. 

Gaddin,  membre  des  Cinq-Cents.  Se 
rapproche  de  Bonaparte,  X,  349.  — 
Sa  partiel palion  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  375. 

Gault.  Député  aux  Cinq-Cents  admis 
malgré  la  loi  du  3  brumaire,  IX, 458. 

—  Condamné  à  la  déportation,  285. 

Gauthier.  Commissaire  de  la  Con- 
vention à  Lyon,  IV,  193.— Révoqué, 

V ,  89. 

Gauthier,  général.  Détaché  de  l'af 
mée  de  Schérer  pour  occuper  la 
Toscane,  X,  156.  —  Se  joint  a  Mao- 
donald,  207. 

Geffrot,  serrurier.  Arrfîte  l'assassin 
de  Collot  d'Ilerbois,  VI,  95.  —  La 
Convention  lui  décrète  des  remer- 
ciements, 97. 

Gendarmerie.  Création  de  ce  corps, 
II,  185.  —  Placée  au  Louvre  et  à 
rilôtel  de  Ville  pendant  la  nuit  du 
9  au  10  août,  234. 

GÊNES.  Les  Anglais  s'emparent  d'une 
frégate  française  dans  son  pod,  VI, 
44. —  Situation  de  celle  république, 
VIII,  163.  —  Traite  avec  le  Direc- 
toire, 347.—  Renversement  du  gou- 
vernement de  celte  répul)lique,  IX, 
435.—  Consulte  Bonaparte  pour  le 
choix  d'une  Constitution,  323.—  Dé- 
clare la  guerre  au  roi  de  Piémont, 
X,  105. 

Genève.  Occupée  par  les  troupes  ber« 
noises,  III,  64.  —  Renvoie  ces  trou- 
pes, 65.  —  Réunie  à  la  l'Yance,  X,  82. 

Gensonnb.  Commissaire  envoyé  dans 
l'Ouest  par  rAsseml>léc  législative» 
II,  26.  —  Présente  un  rapport  sur 
rollicedc  l'Empereur,  49.— Consulté 
pour  la  formation  du  miiiisière,60. 

—  Entre  en  correspondance  avec  lo 
roi,  6i.  —  Ecrit  une  lettre  sur  la 
conduite  à  tenir  par  le  roi,  205.  — 
Son  portrait,  111, 14.  —  Fait  partie 
du  comité  de  Constitution,  51.  — 
Reçoit  de  Dumouriez  le  conseil  de 
se  réconcilier  avec  Danton,  78.  — 
Fait  accorder  les  honneurs  de  la 
séance  au  conseil  général  delà  com- 
mune mandé  à  la  barre  de  la  Con- 
vention, 95.  —  Soutient  l'appel  au 
peuple  dans  le  procès  do  Louis  XVI, 
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239.  —  Demande  une  instruction 
contre  les  nuleurs  des  forfaits  de 
Eepteml)i'P,  251 .  —  Frét^ide  lu  séance 
où  lu  Gonv(>ntion  arrête  Torganisa- 
tion  du  tribunal  extraordinaire. 3*28. 

—  Se  livre  de  bonne  foi  au\  conl'é- 
rences  enlre  les  cliefs  des  deux  opi- 
nions, IV,  20  -  L'un  des  vingt-deux 
girondins  dont  les  sections  deman- 
dent l'expulsion  de  la  Convention, 
59.  —  Conseille  aux  girondins  de 
mourir  à  leur  poste,  169.  —  Décrété 
d'accusation,  refuse  de  se  soustraire 
à  si's  ^rinliens,  186.  —  Comparaît 
devunl  le  tribunal  révolutionnaire, 
V,  153.  —  Sa  condamnation,  161.  — 
Sa  mort,  162. 

GBOitGBsCADouDAL.JointI'expédition 
de  Quiberon  avec  ses  chouans,  Yll, 
278.  —  Ses  vains  (  fforts  pour  empê- 
cher ses  soldats  do  se  débander,  292. 

—  Se  révolte  contre  Puisaye,  VIII, 
67. 

Gbrlb  (dom).  Sa  motion  relative  à  la 
reli(2inn  catholique,  i,  205.  —  La  re- 
tire, 206.  —  L'un  «les  prophètes  de 
la  secte  de  la  Mère  de  Dieu,  VI,  108. 
—Porteur  d'un  certificat  de  civisme 
délixré  par  Robespierre,  127.  —  Ar- 
rêté, 138. 

-Germinal.  (Voyez  Douzb  gbrminàl.) 

•Gbrola,  ministre  autrichien.  Instiga- 
teur secret  des  projets  de  l'aristo- 
cratie génoise  »»,ontre  les  Français, 
V1II,2I0.- Renvoyé  de  Gênes,  215. 

Grrtruydenbbro.  Atlaqué  par  les 
Françjiis,  111,295.  —  Leurouvreses 
portes,  29G. 

Gilbbrt-Desmolièrbs,  députa  Son 
rapport  aux  Cinq-Cents  sur  le  bud- 
get de  l'an  ?.  IX,  169.  —  Reproduit 
les  mesures  de  finances  rejetées  par 
les  Anciens,  I7i.  —  Condamné  à  la 
déportation,  285. 

GiiXET,  repré.<ientant  attaché  aux  ar- 
mées répuMlciinesen  Vendée.  In- 
digné de  la  (lestitulion  de  Canclaux, 
V,  110.  —  Reçoit  la  direction  de  la 
force  armée  de  Paiis,  VII,  228. 

GiKGUBKB.  Représentant  de  la  France 
en  Piémont,  IX,  379. 

GiOT.  Sun  discours  aux  Jacobins  sur 
lesdaii^ers  ()ui  m.'nacent  les  sociétés 
populaires,  VI,  345, 

GiRARDiN.  Se  place  au  côté  droit  de 
l'Assemblée  lé}iislative,  II,  10.-  In- 
sulté par  le  peuple,  226. 

GiRBY  DuPBK,  député  girondin.  Se 
rend  à  Bordeaux  après  l'échec  des 
fédéralistes  à  Vernon,  IV,  245.  — 
Arrêté  et  envoyé  à  Paris,  V,  I3i.  — 
Enfermé  à  la  Conciergerie,  137. 

GiROMDB.  Ce  département  donne  l'un 


des  premiers  l'exemple  de  rinsur- 
rection,  II,  152.  —  Envoio  des  fédé- 
rés pour  protéger  la  Convention,  III. 
145. 
GiRONDiics.  Origine  de  ce  nom.  Leur 
rôledauE  l'Assemblée  législative,  II, 
11.  -  Quelle  dut  être  la  destinée  de 
ce  parti,  15.  —  Sont  pour  la  guerre, 
46.  —  Se  prononcent  en  faveur  de 
Narbonne  menacé  de  disgrâce,  52. 

—  Appelés  au  ministère,  60.  —  Se 
brouillent  avec  Dumourifz,  80.  — 
Redeviennent  opposants,  83. — Leur 
puissance  à  son  comble,  88.  —  Pré- 
lèrcnt  une  rupture  avec  le  roi  à 
l'incertitude,  90  -Renvoyés  du  mi- 
nistère, 104.  —  Ecrivent  une  lettre 
sur  la  conduite  à  tenir  par  le  roi, 
205.  —  Réintégrés  au  minisière,  S58. 

—  Accusations  dirigées  contre  eux 
par  le  peuple  de  Paris,  296.  »  Se 
rapprochent  do  Dumouriez,  343.  » 
Presque  tous  nomm^  députés  à  la 
Convention  malgré  les  efforts  des 
jacobins,  III,  s.  —  Se  prononcent 
contre  les  excès  de  Paris,  lO.  •  Leur 
situation  à  Paris,  16.  ^  Accusés  de 
lédéralisme,  17.  —  Reproches  qu'ils 
adressent  à  la  commune9 18.  —  Ac- 
cusent Marat,  Danton  et  Robes- 
pierre d'aspirer  à  la  suprême  puis- 
sance, 19.  —  Se  prêtent  peu  aux 
tentatives  de  réconcilia  lion    avec 
leurs  adversaires,  31.  ~  Se  rangent 
autour  de  Pétion;  leurs  projets,  ib. 
—Leur  première  lutte  avec  les  mon- 
tagnards, 28.  —  Se  placent  au  côté 
droit  de  la  Convention,  45.  —  Pro- 
posent à  l'Assemblée  d'inviter  Ro« 
land  à  garder  son  portefeuille,  so. 
—Conservent  du  la  froideur  à  l'égard 
de  Dumouriez,  68.  —  Se  réunissent 
dans  les  salons  de  M  "M  Roland,  74. 
^Jugement  sur  leur  conduite  dans 
l'accusation  dirigée  contre  Robes- 
pierre par  Louvet,  10S.  —  Applau- 
dissent au  succès  remporté  par  Du- 
mouriez à  Jemmapes,  113.  »  Lear 
silence  dans  la  auesUon  du  procès 
de  Louis  XVI,  177.  —  Leur  impres- 
sion en  voyant  Louis  XVI  à  la  barre 
de  la  Convention,  197.  —  Leurs  at- 
taques contre  les  jacobins,  t03.  — 
Proposent  l'appel  au  peuple  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  933.  ^  Adop- 
tent presque  tous  l'amendemeDl  de 
Mailhe,  en  votant  la  mort  du  roi, 
245.  —  Ne  savent  plus  quels  moyens 
employer  pour  sauver  Louis  XVI, 
35Ô.  —  Leurs  inquiéludes  après  la 
mort  du  roi,  264.  —  Leur  assiduité 
au  comité  de  défense  générale,  988. 
—  Accusés  des  désordres  de  Paris, 
806.  —  Leurs  hésitations  el  leur  Im- 
puissance, 811.—  Perdent  l'espoir 
d'enciiatner  les  flMtiom  avec  les 
lois,  813.  —  DélibèrontpalslUeinent 
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chez  Pétion  tandis  que  les  jacobins 
menaceni  leur  vie,  333.  —  Croient  à 
un  complot  artêlé  de  la  Montagne 
contre  eux,  339.  —  Se  prêtent  de 
bonne  foi  aux  conférences  provo- 

auées  par  Danton  ontre  les  chefs  des 
eux  opinion!«,lV,20.— Sont  regardés 
commecomplicesde  Dumouriez,  36. 
—Leur  réponse  aux  accusations  di- 
rigées contre  eux,  37.  —  Danton  leur 
déclare  une  guerre  à  mort,  Ib.  — 
Dénoncés  par  les  sections  et  les  so- 
ciétés populaires,  45.  —  Dénoncés  à 
la  Convention  par  la  section  Bonne- 
Nouvelle,  48.  —  Accusés  de  compli- 
cité avec  Dumouriez  par  Robes- 
pierre,  49.  —  Les  sections  deman- 
dent que  vingt-deux  d'entre  eux 
soient  expulsés  de  la  Convention, 
59.  —  Leur  résolution  de  ne  pas  cé- 
der à  leurs  adversaires,  434.—  Cher- 
chent à  se  mettre  à  Tabrl  dans  la 
nuit  du  30  au  31  mai,  144.  —  L'huit- 
lier  demande  vengf^ance  contre  eux 
à  la  Convention,  158.  —  Accueillent 
l'idée  suggérée  aux  chefs  de  la  révo- 
lution de  s'annuler  pour  |)acifler  la 
France,  166.  —  Leur  dernier  dîner, 
168.— Se  cachent  chez  Meilhan,  469. 
—Misen  accusation, 180.— Jugement 
sur  eux,  184.  —  Soulèvent  les  dépar- 
lementH  contre  la  Convention,  494. 

—  Se  rendent  à  Brest  pour  de  là  se 
retirer  à  Bordeaux,244.— Sont  accu- 
sés d'avoir  armé  Charlotte  Corday, 
261.  —  Leur  procè*  renvoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  387;  V,  78.— 
Soixante-treize  mis  en  arrestation, 
78,  —  Les  fugitifs  arrivent  à  Bor- 
deaux, 130.  —  Lugubres  divertis- 
sements des  détenus  à  la  Concier- 
gerie, 438.—  Leur  procès.  449.  —  Se 
croient  sauvés  si  on  les  laisse  par- 
ler, 451.  —  Nom  et  âge  des  vingt-un 
girondins  mis  en  jugement,  453.  — 
Leur  condamnation,  460.  —  Leur 
dernière  nuit  et  leur  exécution,  462. 

—  Les  survivants  demandent  leur 
réintégration  à  la  Convention,  VI, 
389.  —  Réintégrés,  VII,  77.  —  Fêle 
comménioralive  en  l'honneur  des 
girondins  morts,  236.  —  Les  princi- 
paux se  réunissent  aux  thermido- 
riens dans  un  banquet  chez  Tallien , 
316.  —  Rendus  suspects  aux  thermi- 
doriens, 3i7.  —  Leur  brouille  avec 
les  thermidoriens,  380. 

GoBBL.  Evêqueconslitutionnel  de  Pa- 
ris, V,  193.  —  Abdique  l'épiîJcopat , 
194.— Son  arrestation,  364.— Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  406. 

GonoY  (Manuel).  (Voy.  Princb  de  la 

Paix.) 
GOGURI.AS  (de).   Arrivé  à  Varennes 

après  l'arrestation  du  roi  ne  peut  le 

sauver,  I,  283. 


GoHieR.  Directeur,  X,  230.— Son  instal- 
lation, 233.  —  Dévoué  aux  patriotes, 
269.— Se  plaint  du  renvoi  de  Berna- 
dolte,  280.  —  Son  empressement  au-^ 
près  de  Bonaparte,  340.  —  Souhaite 
de  l'envoyer  a  l'armée,  345.— Ignore 
les  projets  formés  pour  la  journée 
du  48  brumaire,  .361.  —  Refuse  de  se 
rendre  chez  Bonaparte,  364.  —  Sea^ 
eCTurts  pour  résister  à  la  révolution 
du  18  brumaire,  368.  —  Son  alterca* 
tion  avec  Bonaparte,  370. 

GoLTZ  (baron  de).  Plénipotentiaire  de 
la  Prusse  à  Bâle  pour  traiter  de  la 
paix  avec  la  France,  VU,  30.  —  Sa 
mort  interrompt  momentanément 
les  négociations  de  Bâle,  426. 

G0.MMAIRB,  député  à  la  Convention. 
Mis  en  accusation,  IV,  486. 

Gordon,  général  piémontais.  Com- 
mande l'aile  gauche  de  l'armée  du- 
duc  de  Montferrat,  V,  84. 

GoRSAS.  Adjoint  au  comité  însurree-^ 
tlonnel,  II,  487.  —  Arrêté,  III,  296.— 
Ses  presses  sont  brisées  par  la  popu- 
lace, 325.  —  L'un  des  22  girondins- 
dont  l'expulsion  est  demandée  par 
les  sections,  IV,  59.~Kngage  les  gi- 
rondins à  se  cacher,  177.  —  Se  rend 
dans  les  départements  après  sa  mise 
en  accusation,  186.— Cherche  à  sou- 
lever le  département  de  l'Eure,  494. 
-Quille  la  Normandie  pour  se  ren- 
dre à  Bordeaux,  244. 

Gouges  (Olympe  de).  Condamnée  à 
mort  pour  des  écrits  prétendus  con»^ 
tre- révolutionnaires,  V,  464. 

Goujon.  Demande  que  les  accusations- 
de  Lecointie contre  les  membres  des 
anciens  comités  ne  soient  point  dis- 
cutées, VI,  279.—  In  vile  les  jacobins 
à  respecter  la  loi  sur  les  sociétés  po« 
pulaires,  354.— Demande  le  rempla- 
cement des  comités  par  une  com- 
mission extraordinaire,  VII,  ai5.  — 
Son  arrestation,  221.— Décrété  d'ac- 
cusation, 228.  -  Sa  condamnation  et 
son  suicide,  238. 

Goupil  DB  Phbfrln,  député.  Se  récrie 
contre  la  dictature  de  Mirabeau,  U 
267.  —  Son  arrestation  au  48  fructi- 
dor, IX,  381. 

GoupiLLBAU,  député  à  la  Convention. 
Porté  à  ménager  les  Vendéens,  Y, 
14.  —  Lutte  contre  RoAsignol,  45.  — 
Rappelé,  16.— Membre  du  comité  de 
sûreté  généi-ale  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, VI,  235. 

GOUVBRBBMRMT        RBTOLIITIORIIÀIRB. 

Sou  établissement,  V,  56. 
GouvRRRBT.  Décide  avec  ses  amis  la 

fuite  du  roi  à  Gaillon,  11,  lOS. 
Gouvioii.  Sa  mort  annoncée  à  l'As- 

semblée  par  Dumouriez,  11,  40S. 
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Ghammont,  comédien.  ARent  des  Ja- 
cobins auprès  des  armées  en  Yen* 
dée,  IV.  297.  —  Sa  mort,  V,  406. 

Çrand  Livrb  £b  la  drttb  publique. 
Sa  créa  lion  en  1793,  IV,  364.  —  Ses 
avantages,  365. 

Grand-Maison.  Membre  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  con- 
damné à  mort  avec  Carrier,V!,  391. 

Grand-Maison,  député  aux  Cinq- 
Cents.  Propose  dans  la  séance  tenue 
a  Saint-CIoud,  le  19  brumaire,  de 
renouveler  le  serment  à  la  Constitu- 
tion de  l'an  m,  X,  375. 

Granbt,  député  de  Marseille,  de- 
mande la  réincarcération  des  déte- 
nus élargis  dont  les  répondants  ne 
viendront  pas  donner  leurs  noms, 
VI,  245. 

Grangbnbuvb,  député  à  l'Assemblée 
législative.  Exige  un  rapport  contre 
Tauleur  d'une  insulte  dirigée  contre 
sa  personne,  II,  174.— Offre àChabot 
de  se  tuer  pour  enflammer  les  es- 
prits contre  la  cour,  188.—  L'un  des 
22  girondins  dont  les  sections  de- 
mandent l'exclusion  de  la  Conven- 
tion, IV,  .«sg.  —  Se  rend  dans  les  dé- 
partements après  sa  mise  en  accu- 
sation, 186. 

Grave.  Cette  place  résiste  aux  Fran- 
çais, VII,  10.  -  Sa  reddition  après 
une  béroYque  défense,  19. 

Grécoihb  (l'abbé).  Dénonce  une  lettre 
à  l'Assemblée,  I,  165.  —  Demande 
l'abolition  immédiate  de  la  royauté, 
III,  24.—  Préside  la  Convention  à  la 
fin  de  la  séanee  du  3i  mai,  IV,  157. 
—  Refuse  d'abdiquer  l'épiscopat.  V. 
193. 

Grrnbllb.  La  poudrière  prend  feu, 
VI,  286  —  Les  patriotes  attaquent  le 
camp,  VI 11,  258. 

Grbnibr,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Scbércr,  X,  160.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  de  Ma- 
gnano,  164. 

Grrnorlb.  Sn  soulève  contre  la  Con- 
vention, IV,  197. 

Grbnvii.lb,  membre  du  cabinet  de 

1797  IX  ^'^P^^^^'O'^s  ^  '*  P^i^L  en 

Grimoard,  général  Les  girondins  au- 
raient voulu  le  substituera  Dumou- 
nez,  II,  342. . 

Grisons.  S'en  réfèrent  à  Bonaparte 
pour  prononcer  entre  eux  et  les  Val- 
teilns,  IX,  322.  —  Refusent  de  com- 
paraître devant  lui,  323.- Appellent 
les  Autricbiens,  X,  144.  —  Un  quoi 
se  composent,  445.  —  Envahis  par 
Masséna,  146.  ^ 

Groucrt,  général.  Commande  avee 


Haxo  la  réserve  de  Canclaux,  V,  40. 
—  Destitué,  110.  —  Commande  une 
divisionà  la  bataille  de  Novi,  X,256. 

— Reçoltsixblessuresàcettebataille, 
261. 

Grouvellb,  secrétaire  du  conBeil  exé- 
cutif. Lit  à  Louis  XVI  le  décret  de 
la  Convention  qui  le  condaDoneà 
mort,  III,  254. 

Guadeloupe.  Reste  à  la  France,  VL 
76. 

Guadbt,  député.  Son  discourg  contre 
tout  changement  à  la  Constitution, 
H,  50.  —  Entre  en  correspondance 
avec  le  roi,62.-Son  opinion  sur  la  let- 
tre de  Lafayette,  113.—  Son  discours 
sur  la  présence  de  Lafayetteà  Paris, 
146.  —  Ecrit  sur  la  conduite  à  tenir 


abandonner  Paris  par  le  Kouveme- 
ment,  302.  —  Son  portrait,  III,  43. 

—  Prend  part  à  la  discuBSion  sur  le 
procès  de  LouisXVI,  491.  —  Réussit 
presque  à  exclure  les  incobins  de  la 
Convention,  203.  —  S'oppose  à  la 
création  d'un  tribunal  sans  appel, 
323.— Se  livre  de  l)onne  foi  aux  con- 
férences entre  les  chefs  des  deux 
opinions,  IV,  20 —  Répond  aux  ac- 
cusations dirigées  contre  les  giron- 
dins par  Robespierre.  56.  — >  L'un 
des  vingt-deux  Kirondlus  dont  U-g 
sections  demandent  rexpulsion  de 
la  Convention,  59.  —  Ses  paroles 
prophétiques,  107.  ^  Propose  la 
destitution  des  autorités  anarchi- 
ques  de  Paris  et  la  réunion  d'une 
autre  assemblée  à  Bourges,  f  10.  — 
Siège  comme  secrétaire  au  commen- 
cement de  la  séance  du  SI  mai,  144. 

—  Prononce  des  paroles  irritantes, 
454.  —  Mis  en  accusation.  480.  —  En 
arrèsUtion,  486.  -  Se  Joint  à  Buzot 
pour  soulever  la  Normandie,  104.— 
Quitte  la  Normandie  pour  se  rendre 
à  Bordeaux,  244. 

GuASTALUi.  (Voj.  Paume.) 

Gudin,  général.  Commande  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  Zurich,  X,  347. 
—Défend  la  gorge  du  Salnl-Gotbard. 

326. 

Guerre.  Etat  de  l'armée  en  aoCkt  1790, 
I,  242.  —  Premiers  préparatifs.  II, 
39.  —  Etat  des  armées  â  la  fln  de 
4791, 44.  —  Division  des  partis  sur 
la  question  de  la  guerre.  46.  — >  Est 
imminente,  60.—  Déclarée  ru  roi  de 
Ilongrie  et  de  Bolienie,  74.  —  Pre- 
mières opérations  en  Belgique,  77. 
^  Etat  des  armées  après  le  40  août, 
S78.—  Leur  mauvaise  sltuallon,  288. 
"  Situation  militaire  de  la  France 
en  octobre  47M,  III,  65.  —  Aflklrei 
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militaireR  en  octobre  el  novembre, 
106.  —  Siliiation  malheureuse  de 
l'armée  de  Dumnurh'z  en  Belgique, 
136.— Situation  de  l'armée  du  Rhin, 
sous  Gdsline,  139.—  De  celle  de^  Al- 
pes, 440.  —  Leur  déticsse  générale, 
441.  ->  Leur  élat  a|)rès  la  mort  de 
Louis  XVI,  284.  —  Evénements  mi- 
litaires en  Bel«iiiue,  286.  —  Forces 
effectives  en  mirant  en  campagne, 
290.— Revers,  316.  —  Disposilion  de 
l'armée  de  Dnmouriez,  IV,  3i.  -- 
Elle  l'abamlonnc,  40.  —  Mesures 
prises  par  la  Convention  pour  trou- 
ver des  hommes  el  de  l'argent,  401. 
— ^Revers  dans  ie  nord  el  en  Vendée, 
437.  —  Silualion  militaire  de  la 
France  en  4793,  213.  —  Elal  de  l'ar- 
mée du  Nord  el  de  celle  de  la  Mo- 
selle, ib.  -Du  Hhin,  214.  — D'Italie, 
248.—  Des  Pyrénées,  2-24.  —  De  la 
Vendée,  224.  —  Echec  des  Vendéens 
devant  Nantes,  2i8.  —  Victoire  sur 
les  Espagnols,  2.51.— Revers  en  Ven- 
dée, 300.  —  Siège  de  Mayence,  303. 

—  Innclion  des  armées  du  Khin  et 
de  la  Moselle,  34-2.  —  Evacuation  de 
Mayence,  314.  —  Siégo  et  perle  de 
Valenciennes  et  de  Condé,  315.— 
Evacuation  du  camp  de  César,  345. 

—  Mouvement  des  armées  en  août 
4793,  V,  4.  -  Etat  de  l'armée  du 
Rhin,  3,—  Coinmeiicement  du  siège 
de  Lyon,  6.  —  Délaiie  des  Vendéens 
à  Luçon,  44.  —  Marche  des  troupes 
ennemies  en  aoûl  et  seplernhre4793, 
20.  —  Victoire  de  llondschoote,  24. 
—Revers  dans  le  Nord,  26.— Echecs 
de  l'armée  des  Pyrénées,  3 1.—  Mise 
ù  exécution  du  plan  de  campagne 
dans  la  Vendée,  35.  —  Causes  des 
revers  éprouvés  en  Vendée.  46  — 
Organisation  de  l'armée  de  l'Ouest , 
66.  —  L'armée  des  Alpes  repousse 
les  Piémontais,  83.  —  Réllexionsau 
«ujel  des  progrès  de  l'arl  de  la  guerre, 
97.— Snile  des  opérations  h  la  fron- 
tière du  Nord,  401.  —  Victoire  de 
Walllignies,  406.— Suite  des  opéra- 
tions en  Vendée,  409.  —  Les  liiines 
de  Wisscmbourii  prises  par  l'en- 
nemi, 123.  Jonciinn  des  armées 
du  Rhin  el  de  la  Mnse'.le,  243.  — 
Les  Autrichiens  chassés  de  la  fron- 
tière, 444.  —  Opérations  insigni- 
fiantes de  l'armée  d'Ilalic,  2ts.  — 
Siéi;e  et  prise  de.  Toulon  par  les  ré- 
publicains, 246  —  Revers  aux  Pyré- 
néeiS'255.—  Evénements  importants 
en  Vendée,  257.  —  r.oup  du'il  >iéné- 
ral  sur  la  campau'ne  de  1793,  28.5.  — 
Préparatifsi  n  Francede  I793à  4794, 
pour  la  levée,  l'éMuipement  et  l'ar- 
mement des  armées  de  terre  et  de 
mer,  VI,  47.— Premieis  événements 
de  la  campagne  aux  Pv renées,  53  — 
Succès  aux  Pyrénées,  55.  —  Aux  Al- 


Res  et  vers  l'Italie,  57.  —  Echecs  au 
ord,  59.  —  Victoire  de  Turcoinî?, 
70.  —  Fin  de  la  guerre  en  Vendée, 
73.  —  Guerre  en  BreUigne  contre  les 
chouans  74.  —  Révolte  de  Saint- 
Domingue,  ib.  —  Perle  de  la  Marti- 
nique, 76.  —  Combat  naval  du  41 
prairial  an  u.  destruction  du  Yen» 
genr,  79.  —  Reprise  des  opération» 
militaires  en  juin  4794,  464.  —  For« 
mation  de  l'armée  de  S.:mbre-et« 
Meuse,  466.  —  Première  affaire  de 
celle  armée,  467.- Victoire  de  Fleu- 
rus.  Evénements  avant  el  après  la 
bataille,  469.— Longue  inaction,  299. 

—  Reprise  de  Condé,  Valenciennes, 
Landiecies  et  le  Quesnoy,  300.  — 
Vertus  militaires  des  soldats  de  celte 
époque,  301.—  Succès  des  premières 
opérations  de  Picliegni,  303.— Mou- 
vemenlsdel'arméedu  Nord.  Bataille 
de  l'Oinlhe.  304.  —  Bataille  de  la 
Roër,  307.-  Passage  de  la  Meuse  par 
Pichegru,  342.  —  Mouvements  et 
succès  des  armées  de  la  Moselle  et 
du  Haut-Rhin,  commandées  par 
Michaud,  314.  —  Silualion  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  315.  —  Succès  de 
l'armée  des  Pyrénées,  3IG.  — Suite 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  347.  — 
Situation  de  l'armée  en  Belgique  à 
la  nn  de  4794,  Vil,  4.  -  Prise  de  Ni- 
mèiîue,  5.  —  Projels  pour  la  con- 
quête de  ta  Hollande,  9.—  Invasion 
delà  Hollantft;,  H.— Prisedcrîlede 
Bommcl,  4-2.—  L'armée  française  se 
répand  en  Hollande  pardivers points 
el  occnne  tout  le  pays,  48, 23.— Suite 
des  opérations  militaires  en  Espa- 
gne, ^8.—  Résultats  de  la  campagne 
de  1794,  29.  —  Elal  de  l'armée  de 
Canclaux  en  Vendée,  36.  —  Etat  des 
armées  après  les  événements  de 
prairial  an  m,  253.—  Opérations  de 
Jourdan,  Moreau,  Pichegru  el  Klé- 
ber  dans  le  Nordj  ib.  —  Fâcheuse 
situation  de  l'armée  des  Alpes  sous 
Kellermann,  23.5.  —  Position  mili- 
taire en  Espagne,  257.  —  Forces  in- 
sufflsanlcs  de  Hoclie  en  Bretagne, 
268.—  Expédition  de  Quiberon,  299. 
— Succès  de  Moncey  en  Biscaye,  348. 
—Passage  du  Rliin  par  Jourdan  et 
Picliegru,  3-20.  —  Enthousiasme  des 
armées  pour  la  Constitution  de  l'an 
m,  345.  —  Fautes  de  Pichegru,  376. 

—  Marche  rétrourade  de  l'armée  de 
Samhro-el-Meuse,  377.  —  Jourdan 
repisse  le  Rhin,  VIIT,  48.  ^  Perte 
des  lignes  de  Mayence.  30.  -Reprise 
des  hosiililés  en  Vendée,  23.  —  Ar- 
ndstice  sur  le  Rhin,  55.  —  Opéra- 
tions de  l'armée  d'Italie.  56.  —  Ba- 
taille de  Loano,  59.— Opérations  en 
Vendée,  64.  —  Résullais  de  la  cam- 
pagne de  1795,76.  —  Situation  des 
armées  au  printemps  de  1796, 423.— 
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Paciflcation  de  la  Vendée  et  do  la 
Brelamie,  157.  —  Ouverture  de  la 
campagne  de  1796,  UO.  —  Trisle  si- 
tuation de  l'armée  d'Italie  à  l'arri- 
vée de  Boiiapnrle,  U4.  —  ConquCle 
du  Piémont,  ib.  —  L'arniéi^  d'Halle 
est  déclarée  par  trois  rois  avoir  hien 
mérité  do  la  patrie,  ICI.— Conquête 
de  la  Lonibardie,  473.  —  B.iUiilIe  de 
Lodi,  178.— P.-issaue  du  Miiicio,  409. 
—Entrée  des  Français  dans  les  Etats 
Romains  v\  en  Toscane,  211.—  Suite 
de  la  (.'ucrre  sur  le  Danube  et  sur  le 
Rhin,  S48.  "  Passiige  du  Rhin  par 
Morrau  et  suite  des  opéralions  mili- 
taires, 226.  -  Bataille  de  Rastadt, 
S33.  —  Etat  de  nos  armées  (mi  Italie 
et  en  Allemagne  en  noAl  4796, 242. 

—  Reprise  des  hoslililés  en  llalie. 
Etat  de  l'armée  française,  271.  — 
Premiers  succès  des  Autriebiens,277. 

—  Ligne  sur  l'Adige  forcée  par  eux, 
278.  —  Batiille  de  Lonato,  383.  — 
Bataille  de  Castiulione,  280.  —  Opé- 
rations sur  le  Danube,  296.  —  Ba- 
taille de  Neresheim,  298.—  L'année 
de  Sambre-el-Meu!«e  rcpoussiVe  par 
rarchidiir,  300.—  Snile  de  la  guerre 
d'Italie.  303  —Bataille  de  Rovcn  do, 
306.  —  Blarche  de  Bonaparte  sur  la 
Brenta,  310.  —  B  itaille  de  Bassano, 
312.— Bataille  de  SainMieor^cs,  315. 

—  Nouvel  échue  de  l'armée  de  Sani- 
bre-et-Meusc  à  Wurizbourg.  Re- 
traite, 346.  —  Retraite  de  Moreau, 
822.  —  B.itallle  de  Biberach,  824.  — 
Extrême  danuer  de  l'armée  d'Italie, 
344.— Insufllsance  des  forc^'s  de  Bo- 
naparte, S-Yt  —Combat  do  Galdiero, 
363.  —  Situation  désespérante  de 
l'armée  franç^iise,  364.  —  Bataille 
d'Arcole,  370.  —  Expédition  d'Ir- 
lande, 390.  —  Reddition  du  fort  de 
Kehl,  403.  —  Reprise  des  hostilités 
en  lialh',  40.t.  —  Description  du 
champ  de  biitaille  de  Rivoli,  412.  — 
Bataille  de  Kivoli,  417.  —  Bulaille  de 
la  Favorite,  4-24.  —  Prise  de  Man- 
toue,  425.  —  Réflexions  sur  la  cim- 
pagne  de  4796  en  Italie,  427.  —  Re> 
prise  un  la  rampamie  en  l'an  y,  IX, 
44.  —  Situation  salisfaisanle  de  l'ar- 
mée de  Samiire-el  Meuse, 45.—  Etat 
peu  satisfaisant  de  l'armée  du  Haut- 
Rhin,  46.  —  Renfortâ  envoyés  h  l'ar- 
mée d'IliiIlH,  47.  —  Nouvelle  cam- 
pagne conire  rAutriche,  60.  —  Pas- 
sage du  Tagliamenlo,  65.—  Combat 
de  Tarwis,  (»8.— Marche  sur  Vienne, 
85.  —  P.iss:i<4(>  lUi  lihin  à  Neuwied 
par  Moche,  à  Dierslieini  par  Desaix, 
403>—  Cliaud  répuiillcinisme  de 
l'armée  d'Italie,  194.  —  Ksprit  de 
l'aniiée  du  Rhin  Rdèle,  mais  Iruid, 
404.  —  Bon  esprit  de  rarmé<!  de 
Sam bre-el -Meuse,  495.—  Fôles  don- 
nées aux  annéoB  d'Italie  par  Buna- 


Sarte  le  44  juillet,  S3I.  —  Adresse» 
neiisiques  de  ces  armées  contre  les 
rovalisles.  3-23.  —  Les  armées  de 
Sa'ml)re-ct-Heu8e  et  du  Rhin,  réu» 
nies  BuuB  le  nom  d'armée  d'Alle- 
magne, commandées  par  Hoehe, 
397.  —  Augereau  reçoit  le  comman- 
dement de  l'armée  d'A  I  lemagne,  SOI . 

—  Ce  commandement  lui  est  retiré, 
874 .  —  Jouberl  nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  de  Hollande,  875. 
—Les  Français  occupent  Rome,  886. 
—Expédition  en  Suisse;  Brune  s'em- 
pare de  B(>rne,  803.  —  Ex|»édilion 
d'i':g.vp!e.  (Voyez  Egtftr.)  Reprise 
des  hostilités  en  l'an  vu.  Une  armée 
napolitaine  envahit  les  Etats  Bo- 
mains,  X,  409.  —  Manœuvres  de 
Championnet,  140.  —  Les  Napoli- 
tains battus,  444.  —  Giiampionnet 
rentre  dans  Rome,  443.  — Conquête 
du  royaume  de  Naples,  444.—  Lam- 
paime  de  4799.  Etat  de  nos  forces 
militaires  et  plans  de  Roerre,  ItS, 
432.  —  Invasion  des  Grisons  par 
Masséna,  446.—  Bataille  de  Stokach, 
447.  —  Ketraite  de  Jourdan,  454.  — 
Distribution  de  nos  années  en  Ita- 
lie, 436.  —  Forces  ennemies.  157.  — 
Prcrmières  opérations  de  Sehérer, 
458.  —  Combats  sanglants  sous  Vé- 
rone, 460.  —  Bataille  de  Magnano» 
462.  —  Retraite  préclpilée  de  Sché- 
n*r,  465.  —  Hasséna  réunit  le  com- 
mandement '•*  l'armée  du  Danube 
et  (i'Ilelvétic.  occupe  la  ligne  de 
la  Limmal,  f .  ouiie  de  la  guerre 
en  llalie.  Arri  « *^<  de  Souwarow, 4M. 

—  Moreau  remplace  Sehérer  dans  le 
commandement.  Bataille  de  Gas- 
saiio,  493.  —  Retraite  de  Moreau  au 
delà  du  PO  et  de  l'Ajpeunln.  Détails 
de  cette  belle  opération,  403.— Com- 
bat sur  la  Limmal  en  Suisse,  304.— 
E.4sai  de  Jonction  entre  i'arméede 
Napies  et  ei'lle  de  Moreau,  iùè.  — 
Bataille  de  la  Trebbla,  Il  f.  —  Ses 
suites  funestes.  Retraite  de  Haedo- 
naid,  3t5.  —  Reprise  de  la  campa- 
gne. Mouvements  de  Muiéna  rers 
les  Grandes-Alpes,  151.  —  Suite  des 
air. lires  en  Italie,  »3.  —  Joubcrt 
arrive  à  l'armée  A'Iialle  pour  rem- 
placer Moreau.  Etat  de  ses  forces, 
354.  —  Bataille  de  Novl,  355.  —  Dé- 
barquement des  Anglo-Husses  en 
Hollande.  Eehee  de  Bniiie,  MO.  — 
Suite  de  l'expédition  d'B^ypte,  386. 
(Voy.  Egypte.)  —  Nouveau  plan  du 
conseil  auiique,  31S.  —  Description 
du  Ihéftire  de  la  guerre  en  Suisse, 
344.  —  Bataille  de  Zurich,  810.  — 
Défaite  des  Anglo-Russes  en  Hol- 
lande par  Brune,  830.  —  Fin  de  ta 
c;i  m  pavne  de  1 710.  Ses  réiullals  heu- 
reux. 334. 

GoPFROT,  député  d'Ams.  Appelle  l'ht- 
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tention  de»  comités  sur  la  rondiiite 
de  Lrbon,  VI.  148.  -  Mal  reçu  dans 
ses  réelaiiialions,  449.—  S^enleiid 
avec  les  adversatreâ  de  Robespierre, 
157. 
GnicHR  (pomtn  de).  Commandant  les 
gardes  du  rorps.  InliTvienl  dans  les 
scènes  des  5  el  6  octobre,  1, 468. 

Guides.  Créai  ion  de  ce  corps  d'élite 
mis  sous  jp commandement  de  Des- 
Bières  VIII,  201. 

GuiLi.AUMR,  profopspiir  à  Caen.  Fait 
partie  du  comité  insurrectionnel,  II, 
187. 

GusMAN.  Espagnol.  Dénoncé  par  Garât 
comme  un  iijsclu'fs  drs  agitateurs, 
III.  3H.  —  Déclaré  modéré  t'I  dan- 
toniste  par  les  jacobins,  V,  208.— 
Paraît  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, 3J0.  —  Sa  condamnation 
et  sa  mort,  402. 

GusTATB,  roi  de  Suède.  Comment  il  ?e 
tin;  de  la  li;;iic  aniilo-prussienne,  I, 
243.—  Dé<;lare  qu'il  ne  rpgirdc  pas 
Loui.x  XVI  comme  libre,  II,  49.  — 
Meurt  assassiné,  (i8. 

GuTANR.  Seize  déportés  du  18  fruc- 
tidor y  sont  envoyés,  IX,  289. 

GuYFUx.  L'éntT'l.  "Sa  belle  défense  à 
Sa  o,  VIII,  278.  —  Di'gaiié  par  \o.  ué- 
nér.d  Sauret,  284.  —  Ilenlrc  à  Salo 
abandoinié  par  SaurQto284.—  K.-isaie 
de  passer  l'Aliion  • -^lesso us  d* Ar- 
éole, 374.  —  Enit  .*•illa^e  d'Ar- 
cole.  373.  —  K('ÇOi».'*?c  commanie- 
nunl  (le  la  di\i>ion  Aujiereau,  IX, 
63.  —  Sa  part  ici  pal  ion  h  la  twitai  le 
de  Ta«liamcnto,  C5.  —  Contribue  h 
la  prise  de  la  division  Bayalitscli,70. 

GUTTOW  HE  MonvEAU.  Membre  du 
comilé  (le  salul  public,  IV,  45,  — 
Repousse  la  proposilion  des  detix 
Âlcilio  tendant  a  prévenir  la  tulle 
des  tbermidorieus  cl  de  la  Monta- 
gne, VU,  405. 


Hacquin,  cénéral.Commnnde  une  co- 
lonne à  la  bataille  de  l'Ourthe,  VI, 
305. 

IIammrrstfin,  général.  Préposé  à  ta 
défense  de  l'e^paee  compris  enlre  la 
Muu.-^e  et  le  Walial,  VI,  312. 

Habcoi  RT  (duc  <i')  Agent  du  régent  à 
Londres,  VI,  325. 

HAnnRNRFRG  (comio  de).  Continue  les 
né'eîoeiatioiis  de  Uàle  après  la  mort 
de  M.deGollz.  Vil,  428. 

Hardy.  L'un  des  vingl-denx  députés 
girondins  dont  le.'*  sériions  deman- 
dent l'expulsion,  IV,  59. 

Hartillb  (général  d').    Dumouriei 


X. 


rapproche  de  lui  la  division  de  ce 
{iénéral,  III,  4  M.  —  Sa  conduite  à  la 
bataille  de  Jemmapes,  lia,  416.  — 
Recueille  Slen^el  el  Neuilly  à  Na- 
mur,  317.  —  Reçoit  Toidre  de  se 
maintenir  ù  Namur,  IV,  43.—  Se  re- 
plie sur  Gi  v(  t  et  Maubcuge,  26. 
Hassbnfratz.  L'un  des  cbefs  jacobins 
du  niinisière  de  la  guerre,  III.  146. 

—  Veut  que  les  commissaires  des 
As8cmt)lées  primaires  renoncent  à 
toute  idée  d'amnisiie,  IV,  339.  — 
Envoyé  devant  le  tribunal  d'Eure- 
et-Loir,  VII,  234. 

Hatrt,  général.  Investit  Charloroî, 
VI,  166.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille <le  Fleurus,  17I.  —  A  celle  de 
la  Roër,  307.  —  Commande  le  camp 
•des  Satdons,  IX,  29  —  Commande 
unn  division  sous  Scliérer,  X,  161. 

—  Sa  participation  à  la  bataille  de 
Magnano,  463. 

Haitpoult  (d').  Commande  la  réserve 
de  l'armée  du  Danube  sons  Jourdan, 
X .  148.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Stokaeh,  454. 

Hautr  cour  nationale.  Son  organi- 
sation, VUI,  119. 

Haut.  Un  de  ses  frères  forn^e  la  so- 
ciété des  tbéopbilantltropes,  IX,  9. 

nATRB  (duc  d').  Agent  du  régent  à 
Madrid,  VI,  3-25. 

IIaxo.  Commande  avec  Grouchy  îa  ré- 
serve de  Canelaux,  V,  40.  —  Sa  par- 
ticipation à  la  Itataille  de  (;iiolet, 
H7.  —  Reste  à  Nantes,  255.—  Re- 
prend rîle  de  Noirniouliers  sur 
Cliarelte,  VI,  73. 

IIbbrrt  S'onpose  an  masclmum,  III, 
299.  —  lliiè  par  les  tribunes  pour 
avoir  proposé  des  mesures  à  la  com« 
mniie  aOn  d'arrêter  le  pillage  des 
boutiques,  3U.5.  —  Soutienl  Pache 
cunlrc  les  fauteurs  d'une  nouvelle 
insu' réel  ion,  334  -Publie  la  feuille 
le  Père  Ditchéue.  Son  arrestation, 
IV.  «22.—  Vif  intérêt  que  lui  témoi- 
gnent la  cnininune  el  trs  sections, 
121.—  Remis  en  liberté,  135.  —  Re- 
çoii  une  couronne  de  la  commune, 
137.  —  Dénonce  le  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  capable  d'inno- 
center Custinc,  V,  7.5.  —  Tourmente 
les  restes  de  la  famille  détrônée.  Sa 
conduite  atroce,  1  H. -Témoin  dans 
le  prorës  de  Marie-Anloinelte,  444. 

—  Accusations  qu'il  dirige  contre 
elle,  1 45.  —  Dépose  contre  les  giron- 
dins, «52,  14.  157.— Prévenu  des 
niaiivaisrs  dispositions  de  Robes- 
pierre h  son  éuard ,  provoque  une 
explication,  211.—  Ses  efforts  en 
faveur  des  ultra-révolutionnaires 
emprisonnés ,  294.  —  Dénonce  au 

30 


466 


TABLE   ANALYTIQUF.. 


Jacobins  Philipeaux,  Camille  Des- 
moulins,  Doiirdoii  (dn  l'Oise)  et  Fu- 
bre  (rt'Ejilaiiline),  307.  —  Numéro 
du  Vieua:-CordeUer(ï\v\»éeon\rc  lui, 
314.— S'oppose  à  ce  que  C.  Desmoii- 
lins  lise  ce  numéro  aux  Jacobins, 
323.  —  Reste  sans  réponse  à  une  in- 
terpellai ion  de  Rohespierre  jeune, 
324.—  Son  impuissance,  359.  —  Son 
arrestation,  362.  —  Sa  faiblesse  en 

Rrison,  363.  —  Son  procès,  366.  — 
ature  des  charges  articulées  con Ire 
lui,  369.  —  Sa  condamnation,  sa  lâ- 
cheté pour  mourir,  374.  —  Mort  de 
sa  femme,  407. 

Hbbbrtistks.  Leur  lutte  contre  les 
dantonislcs,  V,  300.  —  Personnel  de 
ce  parti,  333.  —  Leur  tentative  d'in- 
Burreclion,  352.  —  Lcu^a^rcstati^n, 
3G2.  —  Leur  ])rocôs  joint  à  celui  dts 
élrangers,  306.  —  Leur  condamna- 
tion el  leur  exécution  avec  leurs 
co-aceusés,  37t. 

Hrctor  (comte  d').  Se  compose  un  ré- 
giment de  six  cents  marins  émigrés, 
VI Ij  271 .  —  S'embarqu(;  pour  l'ex- 
pédition de  Quiljeron,273. 

HéDOUviLT.E.  Commande  un  détnche- 
menl  de  l'armée  de  Uouehard,  V,  23. 

Helder.  LcsAnglais  y  débarquent,  X, 
S63. 

HErTBTiQUR  (république).  Voy.  Suisse. 

Uenriot.  Commaivdant  général  pro- 
visoire de  la  garde  parisienne,  IV, 
446.  —Fait  tirer  le  canon  d'alarme, 
147.  —  Ses  mesuies  niililaircs  pour 
la  journée  du  2  juin,  170.  —  Kcluse 
de  laisser  pas.<cr  l'Assemblée  assié- 
gée par  les  troupes,  178.  —  Dévoué 
a  Robespierre,  VI,  154.  —  Pousse  à 
un  nouveau  31  mai,  178.  —  Sa  des- 
titution dem  mdée  à  la  Convention 
par  lescomilés,  199.  —  Parcourt  les 
rues  de  Paris  h  e.heval  dès  le  9  ther- 
midor an  malin,  2  )0.  —  Son  arres- 
tation décrétée  par  la  Convenlion, 
204.  —  Son  grade  aboli,  205.  —  Ses 
derniers  excès,  210.  —  Fait  arrèler 
Merlin  de  ihionville,  cl  est  arrC  é, 
212.—  Délivré  par  Coiniihal,  met  le 
siège  devant  la  Convention,  214.  — 
Mis  hors  la  loi,  216.  —  S'enfuit  à  la 
commune,  217.  —  Cofflnhal  le  jette 
par  une  fenOtre  de  l'Ilôlel  de  Ville, 
222.  —  Sa  mort,  225. 

Hbntz.  Ce  représentant  est  rappelé  de 
la  Vendée,  VI,  361. 

HÉRAULT.  Ce  dé|)arlement  donne  l'un 
des  premiers  rexempli;  de  l'insur- 
rection, II,  152.  —  Fnii  une  levée 
spontanée  d'hommes  et  d'argent, 

IV)  9«5. 

HÉRAULT  DE  SÉCBBLLBS.  Remplace  Is- 
nard  au  fauteuil  de  la  présidence  de 


iaConvention,IV,13l.»Mi82ila!êle 
de  la  Convention  pour  traverser  les 
troupes  qui  l'assiègent,  178. —  Prin- 
cipal rédacteur  de  la  GonBliluIioii 
de  l'an  ii,  -â37.  —  Membre  du  comité 
de  salut  puhlic  renouvelé,  291.  — 
Son  arrestation,  V,  365.  —  DJcrétc 
d'accus  ition,  3K6.  —  Transféré  ibi 
Luxembourg  à  la  Conciergerie,  387. 

—  Paraît  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, 389.  — Son  procès,  390.— 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  408. 

Hercui.b,  chef  de  l)atailIon.  Sa  pnrli- 
cipation  à  la  bataille  d'Arcole,  VI 11, 
376. 

HEREDITE.  L'hérédité  du  trône  est  vo- 
tée, I,  U7. 

UERM4NN,  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Viole  la  loi  dans  le 
Froeès  de  Danton,  V,  390,  396.  ^ 
nvente  une  nouvelle  charge  contre* 
les  aeeu.-^és,  4('S.  —  Chef  de  la  com- 
mission des  administrations  civi- 
les, police  et  tribunaux,  VI,  10.  — 
Mis  en  état  d'arrestalion,  236. 

Ubuon.  Chef  de  la  police  Inslituét;  par 
le  comité  de  sûreté  générale,  VI,  9i. 

—  Mis  en  étiit  d'arrestation,  230.  — 
Envové  devant  le  tribunal  d'Rure- 
el-Loir,  VII,  234.  —  Elargi,  330. 

Hertzbrrg.  Auteur  de  la  ligue  anglo- 
prussienne,  1,21 4. 

HBaviLLT  (comte  d').  Porte  aux  Suisses 
la  défense  de  faire  feu  pour  repous- 
ser l'attaque  des  Tuileries  au  lUaoùt, 
11,  249.  —  Force  de  son  rôgiment  an 
mom(*nt  de  l'expôlitiun  de  Quibu- 
ron,  VII,  271.  —  Chargé  de  com- 
mander les  régiments  émigrés  jus- 
qu'après la  descente,  273.—  Retarde 
la  desciHilede  l'ox|)é(lllion  mouillée 
dans  la  baie  de  Quiberon.  277.  —  Sa 
résistance  à  Puisayo,  280.  »  Forme 
un  troisième  bataillon  à  son  réA- 
ment  avec  des  prisonniers  républi- 
cains, 288.  —  Mouvements  impossi- 
bles ordonnés  par  lui,  989.— Sceon  de 
mal  Puls;iye,  SîX).  —  Arrive  sur  le 
champ  de  bataille  après  la  défaite 
des  chouans, 993. ^Blessé mortel- 
lement, 301. 

UocBB.  Sa  conduite  héroTouë  pendint 
le  siège  de  Dunkerque,  Y.  22.  -  Pro. 
mu  au  commandement  de  l'année 
de  la  Muselle,  96,  239.  -  Ses  manœu- 
vres dans  les  Vos;ies,2lt.— Forme  la 
résolution  de  sejomdieà  l'arméa 
du  Rhin,  242.— Aec^ble  la  droite  de 
Wurmser,  343.— Reçoit  le  comman* 
dément  en  chef  des  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle  réunies,  ifr.  —  Ke- 
poussc  le^H  coalisés  au  delà  du  Rhin, 
244.  —  Elargi  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, Vl,  239.  —  Appelé  à  com* 
mander  en  Bretagne,  tu.— Chanié 
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de  pacifier  la  Vendée,  VII,  48.  —  Sa 
conduite  humaine  et  politique,  37. 
—Accorde  une  IrCve  provisoire  aux 
chouans,  43.  —  Son  activité,  sa  poli- 
tique pour  pacifier  la  Vendée,  U9. 

—  Succès  desa  politique,  452.—  Pré- 
senté par  les  agents  royalistes  com- 
me gagné  par  TEspagne,  455.— Veut 
faire  arrêter  Cormalin,  459.  —  N'as- 
siste pas  à  la  signature  de  la  sou- 
mission des  chouans,  sur  leur  dc- 
mandc>464  .—Succès  de  ses  mesures, 
462.— Sa  vigilance,  267.— Surprend 
Cormalin  en  flagrant  délit,  i68.— Sa 
lettre  pour  reprocher  un  manque  de 
générosité  à  ses  soldats,  269.  —  Son 
calmeaprèsledébarquomuntdel*ex- 
pédition  de  Quiberon,  2S3.— Ses  me- 
sures énergiiiues,  284,  — Fait  fuir  de- 
vant lui  tous  les  postes  avancés  des 
chouans,  286.  —  Fait  attaquer  les 
chouans  sur  toute  la  ligne,  291.  — 
Accroissement  de  ses  foi  ces,  296.  — 
Défait  les  royalistes,  300.— Se  décide 
à  tenter  une  surprise  sur  la  pres- 
qu'îledeQuiberon,  305. -Reprend  le 
fort  Pcnlliièvre,  3U6.—  Poursuit  son 
succès  facilité  par  le  désordre  ré- 
pandu parmi  les  royalistes,  308.  — 
Détruit  leur  armée,  340.— Reçoit  les 
émigrés  sans  capitulation, 34  l.—lté- 
fère  au  comité  de  salut  public  cl  à 
Tallien  du  sort  des  émiuMés  prison- 
niers, 345.  —  Dément  l'assertion  de 
M.  de  Sornbreuil  relative  à  une  pré- 
tendue capitulation  accordée  aux 
émigrés,  3 1 8.—  Nommé  au  comman- 
<.lement  de  l'armée  de  l'Ouest,  Vlll, 
25— PortesonarnïéeflM  mille  hom- 
mes,26.  -  Ses  dispositions  vigoureu- 
ses pour  surprendre  Charette,  27.— 
Sagesse  de  ses  dispositions,  61.—  Ses 
mesures  pour  pacifier  la  Vendée,  68. 

—  Lui  enlève  ses  armes  et  une  par- 
lie  de  ses  subsistances,  69.  —  Succès 
complet  de  la  lignedcdésannement, 
72.— Difficultés  qu'il  rencontre, 75.— 
Mandé  à  Paris  pour  recevoir  le  com- 
mandement des  trois  armées  de  la 
Vendée,  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
76.  —  Son  portiait,  lOi.  —  Reçoit  le 
commandement  supérieur  de,  l'ar- 
mée des  cotes  de  l'Océan,  426.  — 
Adopte  un  plan  de  pacification  pour 
la  Vendée  d'abord,  puis  pour  la  Bre- 
tagne, 427.—  Mesures  qu'il  prend  à 
son  retour  en  Vendée, 4 30.— Marche 
contre  Stofflet,  qui  est  pris  et  fusillé, 
434.—  Abreuvé  de  dégoûts,  433.—  Sa 
démission  lui  est  refusée  par  le  Di- 
rectoire, qui  lui  fait  un  don  natio- 
nal, 434.— Se  porte  en  Bretagne  après 
lamort  de  Charette  et  la  pacification 
de  la  Vendée,  437.  — Soumet  la  Bre- 
lîigne,  438.  —  Déclaré  avoir  bien  mé- 
ri lé  de  la  patrie, 4 39.—  Sa  lettre  pour 
j'épondre  aux  calomnies  répandues 


contre  lui  et  Bonaparte,  Sil.— Sug- 
gère au  Directoire  im  projet  d'expé* 
dition  en  Irlande,  264. —  Ses  prépa- 
ratifs pour  celle  expédition,  265.  — 
Ses  grands  projets,  394 .  —  Composi- 
tion de  son  escadie,  392.  —  Met  à  la 
voile  et  est  séparé  de  l'escadre,  393. 

—  Revient  en  France  à  travers  des 
périls  inouïs,  394.  —  Mis  à  la  tôle  de 
l'armée  de  Sarnbre-el-.Meuac,  404.— 
Organise  cette  armée,  IX,  44.  — Son 
projet  de  répul)lique  (^isrhénane,45. 

—  Passe  le  Rhin  à  Neuwied,  et  est 
arrêté  dans  sa  marche  victorieuse 
par  les  préliminaires  de  Léoben, 
403.— Son  projel  contre  l'Angleterre, 
444.— Sou  dévouement  à  la  républi- 
que, 496.— Ses  mesures  pour  secon-  . 
der  le  Directoire,  497.— Nommé  mi- 
nislre  de  la  guerre,  209.  —  Fait  In- 
volontairement dépasser  le  rayon 
constitutionnel  à  ses  troupes,  210.— 
Arrive  à  Paris.  248.  —  Son  entrevue 
avec  le  Directoire,  249.— Retourne  à 
son  quartier  général,  n'ayant  pas 
l'âge  pour  être  ministre,  220.  —  En- 
voie 50,000  francs  au  Directoire,  266. 
— Reçoit  le  commandement  des  ar- 
mées de  Sambre-et-Meuseetdu  Rhin 
réunies  sous  le  nom  d'aruiée  d'Alle- 
magne, 297 —Sa  maladie  et  sa  mort, 
298.  —  Coup  d'oeil  sur  sa  carrière, 
300. 

HoHENLOHE-KiRcnBRRG  (  princc  de). 
Marche  contre  la  France  à  la  tête 
d'une  parlie  des  forces  autrichien- 
nes, 11,287.— Occupe  Namur  avec  30 
mille  Autrichiens,  IV,  244. 

IlonBNZOLLBRN,  général  autrichien. 
Commande  une  partie  du  corps  de 
Provera,  VIII,  423.—  Accablé  sur  le 
Bas-Pô  par  Macdonald,  X,  209. 

Hoi.LANDR.  S'insurge  et  est  sou  mise,  I, 
243.  — Fait  imerépouî^e  satisfaisante 
ùla  notification  de  Louis  XVI  tou- 
chant son  acceptation  de  la  Consti- 
tution, 11,  19.  —  Se  dispose  à  faire  la 
guerre  à  la  France  révolutionnaire, 
III,  269.  —  La  France  lui  déclare  la 
guerre,  277.— Pla  ns  formés  pour  l'en- 
vahir,  294.  —  Envahie  par  Dumou- 
riez,294.— Exacuée,  IV,26.— Saforce 
maritime  en  4794,  VI,  37. -  Sa  situa- 
tion, 39.— Difficultés  que  présente  la 
conquête  de  ce  pays,  vil,  7.  —  Dis- 

f)ositionsdcs  Hollandais,  9.— Enva- 
lie  parPichegru  pendant  l'hiver  de 
4794  à  4795, 4  4.  -  Fait  des  offres  de 
paix,  43.  —  Voit  ses  offres  rejetées, 
46.  —  Occupée  tout  entière  par  les 
Français,  49— Accueille  lesFrançais 
comme  des  libérateurs,  20.  —  Con- 
duite prudente  des  Français,  maî- 
tres du  pays.  Sa  nouvelle  organisa- 
tion politique.  Abolition  du  stal- 
lioudèral,  25.  —  Difficultés  rencon- 
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trérs  dans  rorgnnlsnlion  de  ce  pnys, 
138.  —  Paix  cl  roiitliliuiis  du  Iruité, 
130.  —  Su  s^iiu.-ilinn,  IX, 38.  —  P.ii Us 
qui  la  iiivi.<eiit,373.— Sa  révolution, 
STU.'Mouvcmeiil  coiilniireuui  dé- 
modâtes, X,  76.— Lba  Aiii{lai8  cl  It'S 
Bussiity  roui  une  cipéililion,  264  — 
Ils  y  ionl  iléraits  el  cupiluient,  330. 

BoMPESnii  (Ferdinand  dt*)-  Grand 
maître  de  l'ordre  de  Malle,  rcru!<e  à 
Bonatmrle  de  faire  de  i'e<ui  dans 
rilH,  X)  6.  —  Livre  Malte  aux  Fran- 
çais, 7. 

HoNnsciiooTR.  Rérit  de  c^Ue  victoire 
el  dc»4  opéralioiis  militaires  qui  i'onl 
précéder,  V,  24. 

flooD,  amiral  anglais.  Paraît  dans  la 
MéditiMTanéc  avec  Irenlc-ïTpl  vais- 
8e.-iux,  iV,  321.— Communique  avec 
les  atierils  dn  la  Iraliison  dans«  Tou- 
lon. V,  1 1 .—  Pn-ml  le  port  (\i*.  Toulon 
en  dépôt  au  nom  de  l.nui:»  XV11I,I3. 

—  Euipéctic  la  proclamât  ion  cl'au- 
cune  autorité  dans  Toidon,  247.  — 
Evacue  loulou  on  incendiant  l'ar- 
senal, 232. 

DOTBI.  DR  ViLLK.  (Vo}'.  COMMUNB  DE 

Paris.)  Les  électeurs  de  Paris,  de- 
meurés astsembh^  après  les  élec- 
lious.s'y  réuu  italien  1,1.78.—  Kntouré 
par  le  peuple  demanilanl  des  armes, 
86.— Conrusion  nui  y  rèune  dans  les 
iouruées  du  43  ci  dû  14  juillet,  89.— 
Menacé  par  les  brigands,  90— Le  roi 
s'y  rend,  lOi.—  1  nvahi  p<-ir  les  l'eui- 
mcs,  165.  —  On  y  [irfile  le  serment 
civi<|ue,  196.— Il  s'y  forme  mu»  nou- 
Telle  uuuiicipalilé,  11,231.—  Contu- 
sion qui  V  rèuMie  pendant  la  journée 
du  10  aoiil.  239.  —  Le  drapeau  noir 
y  est  arboré,  III,  32t.— La  commune 
y  fait  âoitner  le  tocsin  après  l'arres- 
tall(U)  de  Robespierre,  VI,  213. 

HoTZK,  i^'éru'ral  autrichien.  Comman- 
de dans  le  VoraibiT:{  tme  année  de 
26  mille  liommcs,  X,  140.— Opère  sa 
jonction  avee  l'arcliiduc  Charles, 
490.—  Sa  position  sur  la  Linlb,  3IS. 

—  Sa  nio:*t,  325. 

lIouAT  (île  d').  Lj»s  restes  de  l'expédi- 
tion (le  Qiiilieioti  sont  débarqués 
dans  celte  île,  VU,  315. 

HorcuARn.  (lénéral  de  l'armée  du 
Rhin.  IV,ioi.— UcmplaceKIimaine 
à  la  lOle  de  l'armée  du  Nord,  383.  — 
Vobi  au  stM'ours  de  Dunkerqur,  V, 
3.  —  i>larclic  contre  rre\lat:,  '2i.  — 
Donne  de  front  sur  lui,  23.  — Ca^Mie 
la  batiille  de  IIonitschoote,24.— Ses 
opérations  aprèri  celle  victoire,  37.— 
Terreur  pauif|iie  de  ses  troupes  el 
leur  (léroiitc  à  .Menin,  28.— Uenvoyé 
devant  le  tribunal  révolutiomiaire, 
96.— b'nhriuéà  la  Conciergerie,  438. 
— >  Sa  mort,  149. 


noiTB,  amiral.  Commande  la  flotte 
an^tlaise  croisant  sur  les  c6le8  de 
Drela«ue,  en  1794,  VI,  77.  —  Livre 
iKilailIe  &  l'amiral  VillarctrJoyeine, 
79. 

IIcBBBT.  Commande  la  légion  det 
Francs,  IX,  SiO. 

HcGURT,  député.  Son  nllnciillon  à  la 
multitude  entrée  par  violencR  dans 
la  salle  de  la  Convention.  VII,  410. 

—  Décrété  d'aiTcslallon  el  envoyé  à 

nain,  417. 

IIoiJ.iN,  garde  française.  Défend  jus- 
qu'à la  dernière exlréiiiiié  la  vie  du 
gouverneur  de  la  Bastille,  I,  97. 

noMBRRT,  général.  Cnnlribiie  à  la  pa- 
cification de  la  UiAlaizne,  VII,  41.— 
Accompagne  <Iormatin  entré  en  né- 
gociation avec  Ira  repréBeiilanlB,  44. 

—  Commande  Tavant-ffarde  de  Ho- 
che à  raffairedu  46  juillet  près  Qui- 
berun,  3(M).—  Ses  soldats  crient  aux 
émigrés  de  se  rendre,  Sll.— Sa  pré- 
sence à  Paris  h  la  veille  du  dix  huit 
fructidor,  IX,  &48.—  Sun  expédiiion 
en  Irlande, X.  tOi.— Saihirticipallon 
h  la  bataille  de  Zurich,  822. 

iBRAniM-RFT.  Dominn  l'Eurple  avro 
Mourad-Uey,  X,  23.— Se  prépnn*  à  la 
retraite  à  l'approclie  det  Français, 
35.  —  Se  retire  en  Syrie  après  la  ha» 
taille  di>8  P\  ramilles,  41.  —  UU  en 
fuite  devant  Bl  Arisch,  t90. 

Ile-Difu.  Une  escadre  anglaise  y 
mouille,  VI II,  26.  — Triste  position 
de  l'expédition  délNirquée  danscetle 
tle,«i2.—  lm{ios:filMlilé  pour  l'expé- 
dition de  déiiarquer  sur  la  t-Oie,  61. 

—  L'expédition  quille  celle  tie,  66. 
liiBKRT-Coi.o3ifts.Agenl(leLoHisXV||| 

dans  lo  Uidi,  nommé  disputé.  IX, 
33,  446.  —  CuuUdcnl  de^  ruy  a  listes, 
456  —.Admis  aux  Cinq-Cents,  458.— 
Veut  faire  retirer  nu  Din-clulro  le 
droit  d'exurniner  les  lellrra  tenant 
de  l'étranger,  474.  ^  CouOumné  à  la 
déportation,  283. 

IupOts.  Leur  égalité  Aéddée  dans  lu 

nuit  du  4  août,  1,425. 

INDOLGFKTS  (IrtV  L«»r  résltlance  h 
Kohcspieri-e,  VI,  44'L  —  Rol)«'Spicrre 
s'en  plaint  à  la  Convention,  493.  — 
Parviennent  au  pouvoir,  après  la 
cliute  de  Rnltespierre,  soittlenom 
do  ThenmdortrHM,  343, 296. 

iNTioLABiLiTft.  Lliivlolahllité  loyale 
votée,  I,  447.  —  Cpi:a  de  riièiitirr 
piésiuiiplif  I  ijetée,  4 18.— Oisctiasion 
au  siijcl  de  rii..iuialiililé  du  roi, 
dans  lu  Convention,  111,  4M* 

IBLAKDB.  Le  Directoire  forme  le  pro- 
iul  d'y  faire  une  vxpAUilioD»  Vlll» 
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péUilion,  393.  —  Su  soulève,  X,  102. 

ISABRAU.  CnmmUs'aire  fie  la  Coiiven- 
lion  à  Bordeaux.  V,  130.  —  Propose 
un  décret  pour  iiislniire  conire  les 
aulpurs  di^  iMusurrcrliou  du  12  ger- 
minal, VI  1,1  U.  -  Lit  à  la  Conven- 
tion le  mniii reste  des  insurgés  le  !«' 
prairial,  205. 

IsNARD.  Prononce  à  TAsspmblée  lé- 
gislalive  un  discours  vivement  ap- 
plaudi, 11,  34.  '—.Appuie  la  molion 
iendanl  à  déclarer  rÂs-scmbiée sou- 
veraine al)solue,  <50.  —  Deni.-inde  la 
mise  en  accusalion  du  prusid(^nl  de 
la  seclion  Poissonnière,  III,  337.» 
Adjniiii  au  comité  de  siilnt  public, 

•  IV,  45.— Sa  défl.iralion  ^ur  un  pro- 
jet de  l'Angleterre,  409  —Sa  réponse 
a  la  députaiion  de  la  commune,  124. 
— ■  Sa  réponsi;  à  la  députalion  de  la 
seclion  de  la  Cilé,  127.  —  Quilte  le 
fauteuil  delà  présidence,  431.— Ab- 
dique ses  fonctrons  de  député,  sur 
le  vœu  exprimé  par  le  comité  de  sa- 
lut public,  175.— Demande  sa  réinté- 
gration à  la  Convention,  VI,  389.  — 
Réintég' é,  VII.  77.-Réclame  conire 
la  mi.<>sion  de  Fréion  dans  le  Midi, 

vni.  91. 

Italie.  Tous  ses  gouvernements  recon- 
naissent lu  répuldiqueTrançaise,  I  II, 
444.  —  Desci'iulion  de  ce  pays,  VHI, 
162  —  Vœu  de  ses  ti.-ibilanis  pour 
l'indépendance  et  Tunilé  de  leur  pa- 
trie, 470.'Poliliqned(;B  maparteà 
regard  de seâsouxerains,485.— Plan 
de  campagne  Tormé  par  Carnol,  486. 

—  Action  de  la  présence  des  Fran- 
çais sur  les  esprits,  210.  —  Négocia- 
tions du  Directoire  avec  les  puis- 
fiances  de  l'Italie,  268.  —  Senti  monts 
divers  quVxcile  l'airivée  de  Wurm- 
•er,  276.-As.<urécanx  Frai  ça  Is  far 
la  victoire  de  Casliglione,  291.— Sen- 
fialions  diverses  à  la  suiie  d-^  celte 
victoire,293.— Exaltation  de  la  haute 
Italie,  851.— Sa  joie  en  apprenant  la 
victoire  det^  Français  à  Arcole,  379. 

—  Dénnilivemcnt  conquise  par  les 
Franvais,  427.— Fondation  de  la  ré- 
puttlique  Ciiipadane,  IX,  53.  —  Fun- 
d.ition  de  la  république  Cisalpine, 
318.— Agilation  dans  tousses  biais, 
881.  —  Perdue  pour  Ica  Français  par 
la  bataille  de  lu  Trcbbia,  X,  SI7. 

Jacobins.  Club  de  ce  nom.  Son  iO' 
fluence,  I,âl0.  -  Envoient  Barnave 
auprè:»  de  Mirabeau  sur  son  lit  de 
mort,  469.  —  Leurs  menées  pour 
qu'il  n'y  ail  plus  de  roi,  295.  —  R4- 
4igeut  une  pétition  contre  le  roi. 


297.  —  Leur  club  l'emporte  sur  tous 
lesaulres,|i,43.— Agitent  la  questioa 
de  la  guerre,  46.  —  Visités  par  Du- 
mouriez,  nommé  ministre  des  af- 
faires étrangères,  59.  —  IntinildéB 
par  les  témoignages  de  dévouement 
donné.4  à  Lat'ayetle,  448.  —  Leur 
terreur  panique, 449.—  Formontun 
eomlié  hwineriionnel,  487.  —  For- 
ment la  principale  coalition  des 
nouveaix  révolutionnaires,  «68.— 
Observent  un  silence  convenu  pon- 
dant le  massacre  des  prisons,  316.— 
Leur  inlluencesur  les  élections  à. la 
Convention,  III,  8.  —  Leurs  fureurs 
contre  les  Girondins,  48.  —  Se  ran- 
gent tous  autour  de  Robespierre,  21. 

—  0(;cupent  la  gaucbe  dans  la  Con- 
vention et  forment  la  Montagne,  45. 

—  Leur  organisation  et  leur  in- 
fluence, 68, 70.  —  Font  bon  accueil  à 
Dumourii'Z,  74.— Nommentdes  com- 
missaires pour  interi'Oger  Dumou- 
riez  sur  sa  conduite,  77.  —.Séance  à 
la  suite  de  Paccusalion  diri{|écgcon- 
tre  Marat  et  Robespierre,  89.— S'in- 
dignenl  des  cris  pnus.«és  conire  R6* 
bespierre,  96.  — •  Reçoivent  Robes- 
pierre en  triompbatiur,  402.  —  De- 
mandent ehaipie  jour  le  jugement 
de  Louis  XVI,  404  —  Applaudissent 
au  succès  de  Dumouriez,  118.  —  Pé- 
nèlrenldanà  l>'8t)ureaux  de  la  guerre 
où  ils  jettent  la  désorgarrHalion, 
43G.— Leur  puissance  et  l'upposilion 
qu'ils  rencontrent,  445.  —  Leur  do- 
mination au  ministère  de  la  guerre, 
446.  —  Leurs  plaintes,  449.  —  Leur 
opinion  sur  la  mi-^e  en  jugement  de 
Louis  XVI,  467.— Leurs  inquiétudes, 
2U3.  —  Leurs  elToris  pour  amener  a 
eux  l'opinion  de  la  France,  204.  — 
Décident  une  adresse  pour  montrer 
la  diffiTence qu'ils  font  entre  Marat 
et  Robespierre,  905.  —  Partaffent  la 
haine  de  Robespierre  pour  les  gi- 
rondiiis,  207.  —  Leur  attitude  pen- 
dant le  procès  de  Louis  XVI.  *i4S.— 
S'aL'itent  pour  as.Muer  rexôcution 
du  roi,  253.  —  Se  déclarent  en  per- 
manence après  l'assassinat  do  Le- 
pclletiei-  Saint -Fargeau,  258.  — 
Leurs  dispositions  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  264.  —  Inondent  la  Bel- 
gique de  leurs  agents  qui  la  Jettent 
dans  l'anarchie,  S8.5.  —  Accusations 
qu'ils  dirigent  contre  Dumouriez, 
2H8.  —  Oldiennent  la  suspension  des 
poursuites  contre  Ira  auteurs  des 
massacres  de  septembre,  29<s.— Veth 
lent  qu'on  instruise  contre  Roland, 
Claviero,  Lebrun  et  Beurnonviile^ 
297.  —  Font  nommer  Paebc  maire, 
298  — Comtiattinl  le  maximum.  299. 
—Moyens  qu'ils  imajinenl  i>our  re- 
médiera la  disette,  30I.—Refuseiade 
prêter  leur  salle  aux  femmes,  301.— 
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Déplorent  le  pillnge  des  boutique?, 
306.— Chîirtfent  d'imprécalions  Cou- 
dopcel,  Pélion  cl  Sieyès,  342.  —  Re- 
jet lent  lu  pioposiiion  fuile  par  les 
jiicohiiisdu  Miirsi'illp  de  demander 
à  la  Convenlion  l'exclusion  des  ap- 
pelants, 314.  —  Envahissent  les  tri- 
bunes de  la  Convention,  ri  sont 
prêts  h  renouveler  les  journées  de 
septembre,  322.— Salisfailssur  qnel- 

3ues  points,  forment  de  nouvel  les 
emandes,  325.  —  Leurs  motions 
sanguinaires,  331.—  Soniment  Dan- 
ton de  s'expli(|uer  sur  la  conduite 
de  Duniouriez,  IV.  21.  —  Envoient 
des  émissaires  aupi  èsde.  Dumouriez 
pour  connaître  ses  j^rojcls,  30.  — 
Etablissent  une  surveillance  sur  les 
membies  de  la  réunion  de  l'Evêrbé, 
47.— leur  pétition  contre  l.i  Conven- 
tion, 57.  —  Honneurs  qu'ils  rendent 
à  M.'irat  absous  par  le  tribuiial  ré- 
volutionnaire, 6<).  —  Leurs  grandes 
ramiliealions,  70.  —  Leur  cffervcs- 
ceîice  croissante  à  l.»  suite  des  trou- 
bles des  déparlern(>nts,  <00.  —  L<'urs 
menaces,  «03.— Tiennent  une  séance 
signincative,  138..  —  Leur  rôle  dans 
la  journée  du  31  ni.ji,  447.  —  Se 
plai^'nentdu  ralentissement  de  l'é- 
nertîie  de  Danton,  «67.  -  Leur  joie 
après  le  décret  de  mise  en  accusa- 
tion contie  les  {j;irondins,  487.  — 
Leurs  projets,  489.— Font  repousser 
la  pétition  des  eordeliers  contre  la 
Constitution  de  Tan  ii,  239.  —  Hon- 
neurs funèln  s  qu'ils  rendent  à  Ala- 
rat,  202.—  Leur  immenso  puissance 
d'or)inion,  275.  —  Accusent  le  co- 
mité de  salut  pul)lie,  287.  —  Leurs 
agents  auprès  des  armées  en  Ven- 
dée, 297.— Accueillent  avec  empres- 
sement les  comniissairesdes  Assem- 
blées primaires,  338.  —  Proposent 
de  grandes  mesun  s  de  salut  pul>lie, 
351.— Provoquent  A  un  inou\ement 
universel.  .353.— Itésullat  de  la  pré- 
sence des  jaeobins  dans  les  armées 
républicaines  de  la  V(!ndée,  383.  — 
Leurs  atla(]ues  contre  le.  comité  de 
8!ilut  publie,  V,  k%.  —  Ënlendent  la 
défense  nrésmlée  par  Robespierre, 
54.  —  Clioisissent  l'étal-major  de 
Tarniée  révolutionnaire,  58.  —  Hé- 
bert leur  dénonce  le  triltunal  ré- 
volulionnairi',  75.  —  Font  unecn- 
quOle  cor» Ire  Dul)ois  Crancé,  92.  — 
Exigent  qu'on  melle  en  ju^-ement 
les  accusés  en  vovés  devant  le  tribu- 
nal ré\olutioniiaire,  439.  —  Leur 
joie  de  IVxécutiin  de  Marie-Anloi- 
nette,  449.  — Adnssent  une  i)éliiion 
à  la  Convenlion  pour  aeceléier  la 
procédure  lois  du  procès  des  i^'iron- 
dins,  159.  —  S'arrftlent  au  déisme, 
489.  —  Uruits  qu'ils  répandent  co.i- 
Ijre  Duuton,  2i.>6.— Ouvrent  une  en- 


quêlesur  divers  dépulésquMls  dépo* 
pularisent,  207.— Leur  courroux  dé- 
tourné par  Robespierresur  les  étran- 
gers. Scrutin  épuraloire adopté  pour 
tous  les  jacobins,  216.  —  Grandes 
épurations,  224.  —  Excluent  Clootz, 
223.  —  Décidrnt  Texclusion  de  tous 
les  nobles,   piGires,   banquiers  et 
étrangers,  223.  —  Leur  pétition  h 
Toccabion  de  VinccntetRonsIn,  295. 
—  Improuvent  Téerlt  de  Pbili peaux 
sur  la  guerre  de  la  Vendée,  et  le 
nouveau  journal  de  C.  Desmoulins, 
le  Vieux  Corde tier^  307.— Appellent 
à  leur  barre  C.  Desmoulins,  Phill- 
peaux.  Bourdon  de  TOise  cl  Fabre 
d'Eglantine,  308.  —  Chargent  une 
commission  d'examiner  les  accusa- 
tions de  Philipeaux,  et  la  conduite 
des  trois  autres,  310.  —  Repoussent 
une  pétition  des  eordeliers  en  fa-  ' 
veur  de  Ronsin  et  Vincent,  344.  — 
Agités  par  un  numéro  du   Vieux- 
Côrdelier,  .124.  —  On  leur  propose 
d'exclui'e  Pbilipeaux  et  de  censu- 
rer C.  D(!smoullns,  322.  —  Séances 
oraszeuses,  323.— Examinent  Ja  con- 
duite de  C.  Desmoulins,  324.— Celle 
de  Fabre,  327.  —  Passent  à  Tordre 
du  jour  sur  les  questions  de  per- 
sonnes, 329.  —  Coliol  d'Uerbois  les 
empêche  de  prendre  part  au  mou- 
vement tenté  par  les  extra-révolu- 
tionnaires, 35.5.  —  Se  rangent  a  ni 
volontés  de  Robespierre,  36i.    — 
Cul  lot  d'Ilerbois  leur  expose  la  po- 
litique du  comité  de  sahil  puMir, 
VI,  6.  —   Seuls  conservés  parmi 
toutes  les  sociétés  populaires,  43.  — 
Nomment  un  comité  pour  régula- 
riser les  dénoncintions.  16.  —  En- 
voient une  députalion  a  la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  de  son  décret 
sur  l'Etre  SuprCine,  30.  —  Sont  dé- 
clarésavolr  bien  mérité  de  la  patrie. 
31.  —  OITrent  un  cavalier  équipé 
pour  la  guerre,  SO.  —  Letirrnthou'- 
siasme  pour  RotHvpIerre  et  Collet 
d'Ilerbois,  ^happés  à  des  tenlali  vr*» 
d'assassinat,  4C0.  — Malgré  les  dni  • 
sions  des  comités,  restent  déroués  à 
Robcîspicrre,  430.  —  Force  immense 
qu'ils  aurnienl  pu  lui  prêter,  453.— 
Raient   Dubois-Crancè  et   Fouché 
de  leur  liste,  458.  —  Robrgpierre 
s'efforce  de  diminuer  leur  enthou- 
siasme pour  le  succès  des  armées 
républicaines,  177.—  Font  une  péti- 
tion pour  dénoncera  la  Convention 
les  machinations  qui  menacent  ta 
lil)erlé,  182.  —  Le  8  thermidor,  cou- 
vrent d'applaiidîsBemeiiIsledlscourft 
de  Robespierre  lu  à  laConvenlion  le 
mCiiie  jour,  I9I.— Expulsent  de  leur 
sein  l(>s  députés  qui  ont  volé  contre 
Hobespierre,  196.  —  Tiennent  une 
séance  permanente,  201.  —  Suspoi»- 
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dus  dans  la  nuit  du  9  au  <0  Ihermi- 
dor,  reçoivent  l'autorisation  de  se  re- 
constituer à  la  condition  de  s'épu- 
rer, 259.  —  Refuge  des  méconlenis, 
260.  —  |.eur  fureur  provoquée  par 
l'ordre   du  jour  prononce  par  la 
Convention  sur  les  arcusations  de 
l^ecointre  contre  Ips  membres  des 
anciens  comités,  283.  —  Accusés  de 
l'assassinat  de  Tallien,  287.  —  Leur 
dissolu! i.on  demandée  par  Merlin, 
288.  —  Leurs  rixes  avec  des  musca- 
dins,  <2fi9.  -  Leurs  affiliés  de  la  plu- 
part des  grandes  villes  veulent  ré- 
sister aux  réformes  adminislralives 
ordonnées  par  la  Convention,  329.— 
Envoient  une  adresse  aux  sociétés 
affiliées  pour  répondre  aux  al  laques 
dirigées  contre  eux,  332.-  Plusieurs 
membres  de  la  Convention  conti- 
nuent à  se  montrer  à  leurs  séances, 
339.  —  La  Convention  en  ordonne 
une  nouvelle  épuration, 343.  —  Veu- 
lent s'opposer  à  ce  décret,  344.  — 
Reçoivent  un  premier  coup  par  l'a- 
doption d'une  loi  sur  les  sociél^s  po- 
pulaires, 333.  —  Adoptent  un  moyen 
d  éluder  celle  loi  tout  en  y  restani  fi- 
dèles, 334.  —S'émeuvent  de  l'arresta- 
tion de  Cl  rrier,  369, 371 .  -  Discours  de 
Billaud-Varennes  contre  les  réac- 
teurs, 372.  —  Se  plaignent  qu'on  les 
calomnie  et  qu'on  veut  les  dissou- 
dre, 378.  —  Leurs  rixes  avec  la  jeu- 
nesr'e  dorée,  379.  —  Leur  salle  atta- 
quée par  elle,380.— Les  commissain  s 
de  la  Conv.ntion  la  font  évacuer, 
382.  —  Clôture  de  leur  club,  383.  -1 
Jugement  sur  les  jacobins,  386.  — 
Se  réunissent  au  club  électoral,  387. 
-  Leurs  menaces,  VII,  bù.  —  Leur 
irritation  excitée  par  les  mesures  de 
la  Convention  contre  les  restes  et 
les  bustes  de  Marat,  58.  —  Annon- 
cent une  insurrection,  82.  —  Man- 
quent de  plan  et  de  chefs,  84.—  Re- 
poussés par  la  jeunesse  dorée,  94.  — 
Tenlent  un  mouvement  en  faveur 
des  députés  condamnésà  la  déporta- 
tion, H8.—  Insurrection  du  te'  prai- 
rial, 204,  224.— Se  reforment  en  club 
au  Panthéon,  VIII,  5-2,  98.  -  Le  Di- 
rectoire fait  dissoudre  ce  club,  99.  — 
Se  reforment  au  club  du  Manège, 
X,  2C6.  —  Chassés  d»;  celle  salle,  se 
étirent  dans  un  local  rue  du  Bac, 
271.  —  Clôture  de  leur  club,  273. 

Iaffa.  Los  Français  y  prennent  la 
peste,  X,  292. 

Jagot.  L'un  des  membres  les  pluà  mé- 
chanlsdu  comité  de  sûretégénérale, 
VI.IIO.  —  Ej*cIu  après  la  mort  de 
Robespierre.  235.  —  Arrêté,  VII, 235. 

Jallf.z.  Il  s'y  forme  un  camp  fédéra- 
tif,  1,234. 

Jaucourt  (de).  S'oppose  à  la  motion 


tendant  à  déclarer  l'Assemblée  sou- 
veraine absolue,  II,  159. 

Javoqubs,  représentanL  Sa  participa- 
tion au  siège  de  Lyon,  V,  81.  —  La 
Convention  procède  contre  lui,  VII. 
235. 

Jban-Bon-Saint-Andrb.  Demande  la 
condamnation  et  le  supplice  de 
Louis  XVI,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, m,  <87.— Adjoint  au  comité  de 
salut  pui/lic,  IV,  277.  —Conservé  au 
renouvellement  de  ce  comité, 291.— 
Commissaire  de  la  Convention  à 
Brest  pour  réo^gani^er  la  marine, 
Vf,  51.  —  A  bord  du  vaisseau  ami- 
ral, 76.-  Consent  au  combat  contre 
la  flolleanglaiso,77.- S'oppose  à  un 
nouveau  combat,  no.  -Commissaire 
de  la  Convention  à  Toulon,  se  mon- 
tré opposé  au  plan  de  wimpagne 

'*  imagmé  par  Bonaparte,  316. 

Jban-Jban,  chef  de  chouans.  Sa  par- 
ticipation à  l'expédition  de  Quibe- 
ron,  VII,  293,  298,  304. 

JKLLAcnicn,  général.  Sa  retraite  de 
Suisse,  X,  3-26. 

Jbmmapes.  Village  situé  sur  nne  hau- 
teur en  avant  de  Mous,  III,  1H.— 
Bataille  de  Jemmapes  livrée  le  6  no- 
vembre 1792,  143. 

Jeu  de  Paume.  La  salle  du  Jeu  de 
Paume  devient  le  lieu  des  séances 
del'Assemhléenalinnale,  1,60.— Les 
députés  y  pi  êlenl  le  serment  dé  ne 
passe  séparer  avant  l'établissement 
d'une  Constitution,  ib.  —  Fermée 
pour  les  apprêts  de  la  séance  royale, 
62. 

Jeunesse  dorée.  Nom  donné  à  la  jeu- 
nesse coalisée  contre  les  jacobins, 
VI,  289.-Progièset  hardiesse  crois- 
sanledeceparli,333.— Sesrixesavec 
les  jacobins,  379.  —  Attaque  la  salle 
des  jacobins,  380.— Son  ardeur  pour 
les  plaisirs,  VII,  47.  -  Détruit  les 
bustes  de  Maraf,  57.  —  Disperse  les 
groupes  de  patriotes  menaçants 
pour  la  Convention,  94.—  Prêle  son 
appui  à  la  Convention  pendant  l'in- 
sinrection  du  1er  prairial,  206.  « 
Brave  les  Insurgés  retirés  dans  le 
faubourg  Saint- Antoine,  230.  —  S<  a 
sociétés  fermées  par  le  Directoire. 
VIII,  99.  ^ 

JoB  Aymé.  La  loi  du  3  brumaire  ap- 
plicable à  ce  député,  VIII,  87.— Ex- 
clu des  Cinq-Cents,  89.— Admis,  IX, 
158.  —  Condamné  à  la  déportation, 
285. 

JoHANNOT.  Auteur  d'un  projet  de  ban* 
que,  Vil,  194. 

JonnAN  (Camille).  Député  aux  Cinq* 
Cents,  IX,  147.—  Sou  rapport  sur  la 
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loi  du  culte,  161.  —  Condamné  à  la 
déporlation,  285. 

JosBPH  II,  empereur  d'Allemngnc.  Sa 
'  moil  change  la  face  dos  évônemeiits, 

I,  au. 

JosNRT,  gén(^ral.  Détruit  un  chef 
chouan  soulevé  aprèâ  la  paciûca- 
tlon.  Vil,  269. 

JODBRRT,  député  h  la  Convention.  Ac- 
compagne Fiehegru  à  sou  entrée 
dans  Amsterdam,  VII,  21. 

JocBBRT,  izénéral.  Blessé  dans  les  eor^ 
ges  de  Millesimo,  VIII,  1M).—  Man- 
que de  se  noyer  dans  la  Curs:i{illa, 
154.— Garde  la  Corona  et  Kl  vol  i,  41 1. 
—Forcé  à  Rivoli,  donl  il  conserve  le 
plaleau,  414.  —  Enif.iye  raelion  ù  la 
bataille  de  Rivoli,  417.  —  A  son  che- 
val tué,  s'élance  sur  reniteuii  un 
fusil  à  la  main,  420.  —  Kniève  sept 
ml!  e  hommes  à  Alvinzy,  42i.-  Tâ- 
che que  lui  Impose  Bonaparte  se 
mntianl  en  marche  sur  Vienne,  IX, 

II.  —  Livre  des  conihals  de  ^éiint 
da  :8  le  Tyrol.  70.  —  Son  répuhlica- 

Jiisme  ardent,  191.  —  Adresse  éiier- 
giqu<*desadi\ision  conireles  roya- 
listes, 223.—  Forte,  à  la  réceplipu  de 
Bonaparte  par  li^  Directoire,  Tadmi- 
rabliMlrapeaudonnéà  l'arméed'Ila- 
lie,  350.— Revoit  le  commandement 
de  l'armée  de  Hollande,  374.— A  or- 
dre d'appuyer  un  mouvement  con- 
traire aux  démoerat<  s,  X, 77 —Hem- 
plac<^  Bruno  à  Wilan,  94.—  Occupe  la 
citadelle  de  Turin,  4 19.  -  Donmr  sa 
démission,  129.  —  Devient  l'citijel  des 
e8pérances(lpsm<Sronlents,22l.— (ié- 
néral  de  la  l7edivision,/6.— Suspecte 
les  intentions  de  Sievès,  so  rattache 
à  (àohier  et  à  Moulins,  24o.— Reçoit 
le  comm  indemenl  de  l'armée  d'Ita- 
lie, /fr.—  Ford  un  mois  ù  Fans,  253. 
—Arrive à  l'armée,  254  -  Demande 
a  Moreau  de  l'assister  de  ses  con- 
seils, 2.>.">.-  Reçoit  la  bataille  à  Novi, 
257.  -  Sa  mon,  -258. 

iouRDAN.  d'Auhagne.  Réclame  contre 
la  continuation  de  la  mission  de 
Fréroii<lan8le.>lidi,Vlll.9l.  — Con- 
danmé  à  la  déporta  lion,  IX,  283. 

JouaoAN,  général.  Général  en  cher  de 
l'armée  du  N'.nt  et  «le  celle  des  Ar- 
dennes,  V,  67.— Se  porte  an  secours 
de  Maubentre,  102.  —  Ses  foemiers 
mouvements,  104  —  Alla(iue  Dour- 
lei-s, contrairement  àson. vis, M5.— 
Remporte  la  victoire  de  W.ilii«nies, 
106.  —  Ferd  le  conmiaiidctnienl  dé 
Tarméedu  Nord,  et  reinpl.M-i;  lloclie 
à  Tarmée  «le  la  M*  sdle,  VI,  59.  — 
Mis  A  la  iGle  de  l'armée  de  Sanihre- 
ct-Meu-e,  Inxeslil  Cliarleroi,  Ui6. 
—  Repasse  la  Samhre,  I6H.  —  Bom- 
barde Cijarleroi,  16».  —  Gagne  la 


bataille  de  FTeurmt,  170 Son  ar- 
mée lait  sa  jonction  avec  celle  de 
Pichegru  dans  Bruxelles,   475.    » 
Fortîe  de  son  armée  en  septembre 
1794,  301.  —  Ses  opérations  sur  la 
Mense,  804.  —  Livre  la  balai  Ile  de 
rOiirlIie,  305  —  Livre  la  lialalllede 
la  Roë  le  2  oclohre,  307.—  R('*sultat 
du  tuvci»  de  celle  bataille,  340.  — 
Occupe  Coloime  et  Bonn,  3il.  — 
Co!nmandc  Tarmée  de  Samhre-et- 
Meuse,  VII,  253.  —  Passe  le  Rhin, 
320.  —  Sa  position  criliqup,  877.  — 
Bat  en  reirai  le  pour  gauner  le  bas 
Bhin,  378.  -  Reliasse  Te  Rliin,  VIII, 
18.  —  Son  dévouement  pour  déga- 
ger l'armée  du  Rhin.  41.— Conserve 
son  commandement,  1S5.  —  Reçoit 
Tordre  de  s'avancer  en  Allem  igne 
221. -Se  réunit  à  Moreuu  pour  faire 
sentir  au  Directoire  les  inconvé- 
nienls  du  plan  de  campagne  de  Car- 
not  en  Allemagne,9â2  —  CommRnce 
leshosti.ilés,  224.-  AiUiquéà  Welz- 
lar  par  l'archiduc  Cliark«  qiii  bat 
son  extrôme  uauche,  S25  —  Bal  en 
retraite  après  sa  diversion  rn  fa- 
veur de  Moreau,  326.  —  Passe  de 
nouveau  le  Rliin  à  DusstMdorf,  238. 

—  S'empare  de  Francfort  et  débou- 
che dans  la  vallée  du  Danube,  241, 
296.  -  L'archiduc  Charles  marche 
contre  lui,  309.  —  Détiche  I.1  divi- 
sion  B;Tnadotlc  pour  se  mettre  en 
communication  a\ec  Moreau,  300.— 
Se  relire  sur  le  Mein,  301.  —  ConU- 
niie  sa  retraite,  817.  —  8'ari-êle  à 
WurtzlM)iirtr,  318— Livre  la  bataille 
de  Wurtzliourg,  319.— Se  rpplietur 
la  Lahn,  320.—  Donne  sa  démissioD. 
394.  -  Dépulé,  IX,  147.  —  Rappor- 
teur de  la  loi  del.i  conscription,  X, 
99.  —  Reçoit  le  commandement  de 
l'armée  du  Danulie,  138.  —  Insuffi- 
sance des  forera  de  son  armée,  140. 

-  Franchit  le  Rhin,  443.  —  Reçoit 
l'ordre  d'attaquer,  445.  —  Occupe 
une  bonne  position  nuire  Je  Danube 
et  le  lac  de  Conittance,  446.  —  A(Ui. 
que  par  l'archiduc  Cliarlr^  bat  en 
retraite,  147.  -*  Livn^  la  luilaille  de 
Slokacii,  448.—  Se  décide  à  la  re- 
traite, 1.^4.  —  Se  H'nit  à  Paris,  isft. 
— -Rijélu  mcnd)re  du  Corps  législatif 
en  l'an  tiI,  18i.  —  l*erd  son  com- 
mandement, 18ii.  ~  Donne  aui  pa- 
triotes un  gruiid  airendant  sur  les 
Cinqllenls,  869.  —  Propose  de  dé- 
clarer la  palriK  eh  danger.  978.  — 
Son  exclamation  en  apprenant  la 
deslilulion  de  Beriinilolle,  380.—  8e 
rappioche  de  Bonaparte,    838.  •» 
Al.irme  les  Cinq-Cents  sur  les  pro> 
jets  de  ce  général,  354. 

JouROEDiL.  Membre  dn  comité  desor 
▼eiilauce,  ll»8U3,  83i. 
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Journal  n«  la  Mortagnr.  Obligé  de 
se  rél racler  pour  des  louanges  don- 
née* à  Robespierre,  VI,  106. 

Journal  DB  LA  Rbpcbiiqub.  Son  pre- 
m'u'.r  numéro  lu  à  la  Cnnveiilion 
p-ir  son  auteur,  Marai,  III,  43.  — 
Exlrails  de  ce  journal,  76, 119. 

Journal  drs  Hommes  librrs.  Ses  atta- 
ques contre  les  »;énéruiJX,  le  gou- 
vernement, etc.,  X,  267.  —  Sa  vio- 
lence, 273. 

Journaux.  Soulèvent  la  quef^tion  de 
la  décliéance,  II.  455.  —  Leurs  atta- 
ques contre  la  république,  VII,  481. 

—  Ceux  de  la  eonlre-révolulion 
louent  les  girondins  avec  air<cl«i- 
tïon,  327.  —  Se  dédiaî'ient  contre 
la  Gonstitulion  directoriale,  339.  — 
Poursuite  de  quelques  Journaux 
rovaliftles  VIII,  50.  »  Journaux 
existant  à  la  fin  de  4795,  54.  —  Leur 
déchaînement  de  <796  à  4797,  3i)6.— 
L^élahlissement  d'un  journal  ofliciei 
refusé  au  Dii-ectoire,  3'»7.  —  Leur 
langage  à  l'égard  des  directeurs  et 
des  ministres.  IX,  43.  —  Leurs  dé- 
clamations, 47. —  Les  propriétaires, 
éditcuts  et  rédacteur^  de  quarante- 
deux  journaux  sont  con1anmé>  h  la 
déport.! t  ion  le  48  fructidor,  280.  — 
Abrogation  de  la  loi  du  49  fructidor 
en  ce  qui  les  concerne,  X,  225  — 
Renaissent  en  grand  nombre,  266. 
—Leur  violence,  273.  —  Arrestation 
des  auteurs  de  onze  journaux,  275. 

JouRNiAC  DR  Saint  AIbaro.  Sauvé  du 
massacredesprisonniersà  l'Abbaye, 
11,319. 

JuBR,  commandant  de  la  garde  direc- 
toriale. Oltélt  aux  ordres  que  lui  en- 
voie Bonaparte  le  48  brumaire,  X, 
3G8. 

JuGRS  ne  PAIX.  Leur  institution,  VU, 
336. 

JuiGKft,  archevêque  de  Paris.  Con- 
traint de  promettre  sa  réunion  à 
l'Asgemldée  nationale,  I,  67.  —  Ac- 
cusé de  menées  cuulraires  au  peu- 
ple, KiT. 

JuLiRN  (de  Toulouse).  Tente  d'arra- 
cher Lanjuin.iis  de  la  tril)upe  de  la 
Convention,  IV,  172.  —  Si;  livre  à 
Tagiolige,  334  —  Son  Intrigue  H- 
naneière  avec  le  baron  de  Uatz,  335. 

—  Sa  spécula ti(»n  sur  les  actions  de 
la  compa'pinie  des  Indes,  V,  479. — 
Falsifie  le  décret  prononç  mt  Tabo- 
lition  de  celte  compagnie.  481.  — 
Al)dique  sa  qu:ililé  de  luinislre  pro- 
testant. 49.5.  —  Dépopularisé,  206.— 
Est  in  été  et  s'évadt ,  2 16. 

JuNoT,  général.  Tue  six  cavalier^desa 
main  il  la  balai  Ile  de  Lonato;  blessé, 
VIll,  itô.  —  Lit  au  sénat  de  Venise 


une  loi  Ire  Toudrovanle  de  Bona- 
parlc,  IX,  407.  —  ^a  belle  c  nduitc 
a  la  lêlc  de  l'avant-izarde  de  kléber 
près  Nazareth,  X,  293. 

JuRABnes.  Leur  réformalion,  I,  425. 

Jurés.  Institués  auprès  du  tribunal 
criminel  extraordinaire,  III,  329. 

JURIUIC  FIONS     SRIGNBURIALES.      Lcur 

at)Olition,  I,  425. 

JusTLNiANi.  Député  par  Venise  veri 
Bonaparte  pour  l'apaiser.  IX,  107.— 
Son  entrevue  avec  Bonaparte  à 
Gratz,  417. 


Katm,  général  autrichien.  Commande 
une  division  de  l'archiduc  rjiarles  à 
la  bataille  de  Ncumarck.  IX,  90.  — 
Sa  participation  à  la  bataille  de 
Magnano,  X,  463 

Kalerbuth,  général.  Assiéie  Mayence 
avec  un  corps  prussien,  IV,  2i6,  306. 

Kaunitz,  minisire  de  Léopoid.  Veut 
attendre  les  résultats  de  l'expérience 
avant  d'agir,  II,  18. 

Kaunitz  (prince  dej.  Commande  une 
division  de  l'armée  coalisée  dans  le 
Word  en  4794.  VI,  62.  -  Renforcé 
sur  la  Saml»re,  68.  —  Commande 
une  division  à  la  bu  taille  de  Flcurus, 
474. 

Krui..  Position  de  ce  fort  sur  le  Rhin, 
Vin,  226.  —  As^iéu'é  par  l'archiduc 
Charles.  380.  —  Capitule,  403.  —  La 
démolition  de  ce  fort  consentie  par 
la  France,  X,  74. 

Kbllrrmann,  général. Remplace  Luck- 
ner  à  la  tête  de  son  armée.  II,  '289. 
—  Ses  mouvements  pendant  la  dé- 
fense de  l'Argon  ne  par  Du  mouriez, 
353.— Se  porte  à  Valmy,  35».  —livre 
bataille,  3!S5— Position  qu'il  prend 
après  la  canonnade  de  Valmy,  359. 
— P.iursull  mollement  les  Prussiens, 
364  —  Se  cantonne  autour  de  Metz, 
III,  58.  —  Rappi'lé,  439.  —  Se  porte 
an  seeours  de  l'armée  des  Alpes,  IV, 
220;  V.  31,80. -Rtjrl  te  les  Pit^mon- 
tais  au  delà  des  Alpes,  84.  —  Rem- 
placé par  le  général  l)o|»pe!,  86.  — 
Commande  l'armée  des  Aipe.s  255. 
•  —  Se  ret i le  derrière  la  limic de  Boi^ 
ghitto,256;Vlll, 56.— Remplacé  par 
Scbérer,  57. 
Kbi.lersiann,  adjudant-général.  Com- 
mande une  charge  de  cavalerie  à  la 
bataille  de  Tagliamento,  IX  66. 

Kerpbn,  général  autrichien.  Battu  sur 
l'Adig"'  parJoubert,  IX,  70.  — Se  re- 
tire au  delà  du  Breiiner,  71. 

Krrsaint.  Son  observation  sur  la  pla- 
ce que  doit  occuper  le  uénéral  La- 
fayeltc  admis  aux  honneurs  de  la 
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séance  à  TA&semblée  législative,  II, 
146.  —  Dem.-inde  un  décret  qui  dé- 
clare que  Lucldier  n  conservé  lu  con- 
flanrcnulionai(sl67  ~  Présente  une 
niotiori  contre  1rs  provocateurs  au 
mcurlre,  111, 27.— S'oppose  à  la  dés- 
organisation du  pouvoir  exécutif, 
311.—  Envoie  sa  démission  à  la  Con - 
vention  aprè^  la  condamnation  de 
Louis  XVI,  251. 

KEavÉLÊGAN.  Fait  prendre  les  armes 
au  bataillon  de  Brest  afin  de  dé- 
fendre les  girondins  contre  les  ja- 
cobins, Ili,  333.  —  Membre  de  la 
commission  des  douze,  IV,  H3.  — 
Se  joint  à  Buzol  pour  soulever  la 
Normandie,  20*2.  —  La  quitte  pour 
se  rendre  ù  Bordeaux,  244.  —  Ses 
eiforts  pour  réprimer  l'insurrection 
du  1er  prairial,  Vtl,  217.  —  Blessé, 
219. 

KiF.NLiN.  Adjoint  au  comité  insurrec- 
tionnel, II,  187. 

KiMMAiNR,  général.  Remplace  Custîne 
a  la  tôle  de  l'aimée  du  Nord.  Se  re- 
lire du  eanip  de  César,  IV,  344.— 
Déchaînement  de  l'opinion  contre 
lui,  3i6.  — Bemplaré  par  lloucliard, 
383.  -  Elargi  apiès  la  chuie  de  Ro- 
bespieire,  VI,  239.—  A  un  corn  man- 
dement à  l'armée  d'Italie,  VIII,  276. 

—  Reste  à  Vémne,  305.  —  Laissé  à 
Vérone  pour  résister  à  un  premier 
assaut,  369.  —  Ue^-oit  le  commande- 
ment de  la  liante  Italie,  IX,  62.  — 
Fait  man  her  Lalioz  contre  les  mon- 
tagnards vénilier)s  soulevés  contre 
les  Français,  76— Ses  mesures  pour 
faire  cesser  les  massacres  de  Vérone, 

H3. 

KiNSKi,  général  de  Taimée  coalisée. 
Employé  dans  le  Nord  en  1794,  VI, 
69. 

Klkber  ,  général.  Enfermé  dans 
Mayence  assiéjzée,  IV,  216.  —  Com- 
mande les  troupes  avee  Auberl-Dn- 
bayel,  305.  —  Lvaeue  Mayence,  314. 

—  Api  es  une  courte  incarcération 
est  rendu  à  son  armée  transportée 
en  Vendée,  382.  —  Ses  ménagements 
pour  ce  pavs,  V,  40.  —  Essuie  un 
désavanUige  passager  à  Torfou,  4t. 

—  Rei)ousse  les  Vendéens,  45.—  Di- 
rige toutes  les  opérations,  Hl.  — 
Empêelie  le  pillage  dans  Cliolct 
évacue  par  les  Vendéen.^,  115.  - 
OjuVe  la  jonction  générale  des  fo:c(  g 
reputdicaines,  116.-  Délait  les  Ven- 
déens à  Cliolei,  117.  -  Diiige  la 
poursuiicdes  Vendéens  en  Brelagrie, 
260.  —  S'oppose  à  nue  marche  im- 
prudente, 2<»1.  —  Ses  vains  efforts 
pour  anôtj'r  les  fuyards  devant  La- 
val, 363.  -  Kefuse  lecommandement 
qui  lui  est  ollerl  par  les  représen- 


tants. 264.  —  Chargé  de  la  dissolu- 
tion de  la  garnison  de  Mayence,  263. 

—  Son  plan  pour  faire  périr  de 
faim  les  Vendéens,  273.  —  Ses  con- 
seils non  suivis,  ses  mauvais  suc- 
cès, 274.  —  Sa  noble  réponse  à  Mar- 
ceau nommé  général  en  chef,  280.^ 
Son  concours  à  la  prise  du  Mans, 
281 .  —  Renferme  les  Vendéens  dans 
Savenay,  283.—  Les  détruit  complè- 
tement, 284.—  Son  retour  triomphal 
à  Nantes,  385.  —  Employé  sur  la 
Sambre  en  1794,  VI,  66.  —  Sa  po- 
sition pendant  l'investissement  de 
Charleroi,  167.  —  Sa  participation  à 
la  bataille  de  Fleurus,  469.—  A  celle 
de  ta  RnCr.  307.  -  Fait  le  siège  de 
Maiistrichl,311.  —  Assiège  Mayence* 
313.  —  Pénurie  de  ses  moyens  de 
siège,  VII,234.— Bat  les  Autrichiens 
à  Allenkirchen  le  4  juin  1796,  VU!» 
22i.—  Frappe  sur  l'ennemi  un  coup 
vigoureux  mais  inutile  à  Dkcralh, 
226.  —  Figure  parmi  les  candidali 
pour  la  place  de  directeur,  IX,  153. 

—  Sa  présence  à  Paris  à  la  veille  du 
18  fruelidor,  948.— Son  attilude  vis- 
à-vis  le  Directoire,  365. —  Sa  société 
recherchée  par  Bonaparte,  355.  — 
Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
417.  —  Commande  une  colonne  a  la 
prired'Alexandrie,X,13.— Blessi>.i6. 
— CommandeàAIexandrie,S8.— Pi-tf- 
pare  ses  facutiéêjaow  faire  de  gran- 
des choses,  57.— Commande  une  di- 
vision del'expédition  de  Syrïe,390.— 
Détaché  vers  le  Jourdain,  394.  —  Sa 
participât  ion  à  la  bataille  du  Mont- 
Thahor,  295.  —  Ses  démêlés  avec  le 
généi  al  Bonaparl  e,  SOI . — Reçoi  t  l'or- 
dre de  se  nipprocherd'Aboukir,  303. 

—  Son  mot  a  Bonaparte  après  la  ba- 
taille d'Aboukir,  300. 

Klein,  général.  Commande  une  divi- 
sion sous  Masséna  en  Suisse,  X,  317. 

—  Sa  participation  à  la  bataille  de 
Zurich,  320. 

Ki.KNAU.  Envoyé  en  paricmenfaîrc  à 
Sérurierpar  wiirmscri'ediiil  h  l'ex- 
trémité dans  Mantoue,  VIII,  435.  ^ 
Allocution  que  lui  adresse  Bona- 
parte, 435. 

Ki.iNGLiN,  général  autrichien.  Intor- 
médiuirecntrePichegru  et  le  nriiin» 
de  Condé,  IX,  33.  —  Saisie  ne  son 
fourgon  confcnunt  la  rorrespuii- 
danco  de  Pichcgruavec  le  prince  de 
Condé,  194. 

KoRLos,  général.  Commande  un  corps 
aM'ricliien  à  la  bataille  de  Rivoli, 
Vlil,  415. 

KocE,  banquier  étranger.  Son  arresta- 
tion avec  les  ultra-révolutionnaires, 
V,  363.  —  Son  procte,  366.  —  Sa 
mort,  874 
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KoasAKOFF,  général  russe.  Amène  un 
corps  de  trente  mille  Russes  en  Alle- 
magne, X,  250.  —  Doit  remplacer 
Tarchiduc  Charles  derrière  la  Lim- 
mat,  315.  —  Ses  dispositions  pour 
attac|uer  Masséna,  319.  —  Baltu  à 
Zurich,  321.  —  Sa  retraite,  32*. 

Krat  (baron  de),  général.  Commande 
l'armée  autrichienne  en  Italie,  X, 
142,  159.  —  Son  plan,  surpris  par 
Moreau,  1 62.— Assiège  Mantoue,  252. 
— Rejoint  SouwaroNV  avec  vingt  mille 
hommes,  256.  —  Sa  participation  à 
la  bataille  de  Novi,  257. 

KwASDANOTicn.  Délogc  d'Heidelberg 
la  division  qu'y  a  laissée  Pichegru, 
VII,  377,  —  Commande  vingt  mille 
hommes  de  l'armée  impériale  de 
Wurmser,  en  Halle.  VIlI,  276.  — 
Remporte  les  premiers  avantages, 
278.  —  Repoussé  (le  Lonato,  s'ar- 
rêle,  282.  —  Se  relire  derrière  le  lac 
de  Garda,  291  —Commande  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Bassano,  312. 
—Se  relire  vers  le  Frioul,  343.— Re- 
poussé sur  Bassano  par  Augereau, 
360.— Commande  un  corps  d'armée 
à  Ici  bataille  de  Rivoli,  415. 


Labarouiére,  général.  Prend  le  com- 
mandement des  Iroiipes  de  Biron, 
et  s'avance  jusqu'à  Vihiers,  IV,  300. 
-Sa  défaite,  301. 

Laboissièrb,  général.  Commande  une 
division  à  la  bataille  de  Novi,  X, 
256. 

Labourdonna^e,  général.  Repousse 
les  Autrichiens,  111,56.  —  Se  con- 
duit en  jacobin  dans  la  Beli/ique, 
425.  -—  El  lire  à  Anvers,  \3i.  —  Rem- 
placé par  Miranda,  W, 

LABRRTÈcnB.  Commandant  de  l'école 
de  Mars,  dévoué  à  Robespierre,  VI, 
497.  —  Destitué,  -2i9. 

Lacarrièrb.  député  aux  Cinq-Cents. 
Condamné  h  la  déportation,  le  18 
fructidor,  IX,  -285. 

Lacazb,  député  h  la  Convention.  L'un 
des  21  girondins  mis  en  jugement 
et  appelés  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, V,  153. 

Lacombe  (femme).  Célèbre  parmi  les 
meneuses,  IV,  139. 

Lacoste  (Elle).  Ministre  de  la  marinC; 
II,  60.  —  Acquiesce  à  ce  que  le  roi 
déclare  Telat  de  guerre,  72.—  Mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale, 
promet  de  ne  plus  souscrire  à  au- 
cune liste  de  pro:!cription,  VI,  129. 
—  Accuse  Robespierre,  Coutlion  et 
Saint-Justde  former  un  triumvirat, 
158.—  Propose  la  suspension  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  231.  —  Sort 


du  comité  de  sûreté  générale,  286.^ 
Accompagne  PicheKru  à  son  enlrée 
dans  Amsterdam,  VII,  21.  —  Arrêté, 
235. 

Lacoste,  colonel.  Signe  Tarmlstice  de 
Cherasco,  VI 11, 457. 

Lacretbllb,  jeune.  Ecrit  contre  la 
Constitution  directoriale,  VU,  340. 

Lacroix,  Commissaire  de  la  Conven- 
lion  à  l'armée  de  Dumouriez,  îïl, 
138.  —  Refuse  de  voler  sur  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple  dans  le 
procès  de  Louis  XVÏ,  241.— Envoyé 
auprès  de  Dumouriez  pair  la  Con- 
vention, pour  obtenir  rélraclatîo» 
de  sa  lettre  du  12  mars,  IV,  16.— Sa 
mauvaise  réputation  motivée  nuit 
au  parti  des  nouveaux  modérés,  V, 
330.— Son  arrestation,  380.— Décrété 
d'accusation,  386.  —  Transféré  du 
Luxembourg  à  la  Conciergerie,  387. 

—  Sa  surprise  en  voyant  le  grand 
nombre  de  détenus,  388.  —  Paraît 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
389.  —  Son  procès,  396.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort,  403. 

Lacroix.  Auteur  du  Spectateur,  jouT'^ 
nal  royaliste,  VII,  482. 

Lacroix  (Charles  de).  Fournit  à  Ro- 
bespierre l'occasion  de  se  plaindre 
de  la  réâislance  des  indulgents^  VI,. 
423.  —Secrétaire  du  conseil  desAn- 
ciens,  VIII,  5.  —  Minlslre  des  rela- 
tions extérieures,  17.  —  Représente 
le  Directoire  dans  ses  négociations 
avec  l'Angleterre,  340.  —  A  une  en- 
trevue avec  lord  Malmesbury,  387. 
—Sa  réponse  aux  prétentions  du  ca- 
binet anglais,  388.  —  Atlague  des 
royali^te3  contre  son  administra- 
tion, IX,  16.— La  majorité  du  Direc- 
toire décide  son  remplacemeni,  204. 

—  Exclu  du  ministère  à  l'unanimité 
du  Directoire,  208.  —  Remplace  l'en- 
voyé Noei  en  Hollande,  375.— Sa  con- 
duite démagogique,  376.  —  Son  rap- 
pel, X,  77. 

Lacroix  (d'Eure-et-Loir).  Membre  du 
comité  de  salut  public,  IV,  45.—Son 
sentiment  sur  l'attenlat  qui  se  pré- 

S arc  après  le  31  mai,  465.— Annonce 
la  Convention  que  ses  membres 
ne  sont  plus  libres,  176. 

Laccér,  député  aux  Anciens.  Dévoué 
à  Carnot,  IX,  473.—  Meneur  de  Top- 
position  constitutionnelle,  204,  242. 

Ladmiral.  Ses  tenlalives  d'assassinat 
surCollot  d'flerbois  et  Robespierre, 
VI,  94. 

Lafatbitb  (marquis  de).  Proteste, 
avec  la  minorité  de  la  noblesse,  con- 
tre une  démarche  de  cet  ordre,  I, 
62.  —  Vice-président  de  l'Assemblée 
nationale,  94 .  —  Envoyé  à  l'Hôtel  de 


476 


TABLE   ANALYTIQUE. 


Ville  par  l'Asapinblée,  402  —Procla- 
mé cunim.iiKlnnl  de  la  milice  hoiir- 
geoisp,  1U3  -  Ses  rnesiireâ  pour  ren- 
l'orciT  la  milice,  nui  preiia  le  nom 
de  garde  vuiiounle^  108.  —  Son  ca- 
raciëre  el  t^oii  rôle  dans  la  révolu- 
tion,/(>.— Clierclu- à  Muvcr  Foulon , 
m.  —  FcliiKlesedô  nellreducom- 
mandLMnent,  113.  —  Fournit  la  pru- 
mière  idée  de  la  Déclarulion  des 
Droits  de  rtioinmp,  I34.~A  prliie  à 
contenir  li^s  .igiialeiirâ,  m.—  Traité 
de  Cromwt'll.  ib,  —  Fait  rebrousser 
chemin  aux  agilaleurs  8e  portant 
8ur  Versailles,  146.  —  Délonriie  les 
gardes  Trançaisesdu  projet  d'ex ijier 
qu'un  leur  rende  le  serviee  du  roi, 
-139.— Arrive  à  Vers«allles,  46:».—  Fait 

Erêler  à  son  armée  serment  d'ôlre 
dèle  au  roi,  170.  — Sa  conduite  aux 
b  (;l  6  octobre,  ib.  —  li)iithousiasnie 
qn'iiispiresaconduile,  173.— Récon- 
cilie la  reine  et  les  gardes  du  corps 
avec  le  peuple,  174.  —  Désai'mn  les 
bri;?ands,  175  —  Jalousé  par  Mira- 
beau. 177  — OMii^M'  lu  duc  d'Orléans 
à  s'éloigner,  178.  —  Propose  la  loi 
marllab;,  184.  —  Ri^prinie  nn  acte 
d'indisciplinr,  ii)2  —  Ses  conseils  au 
roi,  197.  —  Veui  servir  le  Irôue  avec 
Boni  lié,  201  -Fondateurdu  club  des 
Feuillanls,  911. —  Dénonce  une  in- 
fluence secrèle,  2(5  —  !>"uuil  à  Mira- 
beau dans  la  question  du  droit  de  la 
{)aix  et  de  la  guerre,  2:22.  —  Avertit 
a  cour  de  la  disposition  de  l'Assem- 
blée h  amender  son  décret  portant 
ab(  lilion  dis  tilres  de  noblesse, 232. 
—Son  désiut<)re.s.<em('nl,  233.  —Chef 
de  la  lédéialion,  234.  —  Forte  à  Tau- 
tel  du  Ctiaitip-dc-.Mars  la  formule 
du  serment,  237.  —  Veille  ronstaui- 
nienl  sur  la  personne  du  roi,  2')0.  — 
EtraM{j;erau  projet  conyu  par  Rlira- 
b(;au  pour  soutenir  l.i  eause  de  la 
luoiiarelile,  253.  -  Rompt  a\cc  les 
Lamelli,26i  -RélabliirordreàVIu- 
ceiines,i<i3  — Failé\acucr  lesTuile- 
ries  envahies  par  les  chevaliers  du 
poiuiiard,/(;  —Sa  popularité, 264.— 
oiipplie  le  roi  de  rester  dans  sa  voi- 
ture, que  le  |>euple  avait  arrCtée, 
272.  —  l^^'iiore  le  projet  de  fuite  du 
roi,  276. —  En\ oie  A  la  poursuite  de 
la  faiiiille  roy.ilf  lu^iitive,  477.  — 
Piend  les  plus  ^ran  les  préeaulions 
pour  la  rentrée  du  roi  à  Paris,  287. 
—  Itépriuie  par  l'emploi  de  la  loi 
maitialeuii  ninuverueul  excité  par 
lesj.icohius,  298  —  Cheruiiliiairede 
la  hourgeoiîijjî  mode  ée,  300.— Pro- 
pose Une  auuiistic  ^énél'ale,  303.  — 
Sa  retraite.  II,  16.  —  Ueçoit  le  com- 
mandement d'une  parlie  des  trou- 
{»cs  réunies  sur  le  llhiu.SK.— Parlai- 
ement  aecuejili  h  l'Asscuddée,  39. 
— Comuiaude  l'armée  du  ccDtre,  44. 


—Parvient  à  établir  l'ordre  dan^son 
armée,  45.— S'olTre  pour  exécuter  le 
plan  de  Dumourlez,  76.  —  Reçoit 
l'ordre  de  marcher  sur  la  Uelulque, 
par  Namur,  Liège  ou  BruxelU«,  77. 
-~  S'arrête  à  Gîvet,  en  apprenant 
réchec  des  oUlcicrs  de  KoetiaintHïnu, 
78.  —  Veut  tenter  un  dernier  effort 
avec  les  fiuillanls,  107.—  Adresse  à 
rAssembléeune  lettre  exprimant  sa 
désapprobation  contre  tout  ce  qui 
tend  à  attaquer  le  roi  ou  la  Consti- 
tution, 109.— Dé(>opularlsé  par  cette 
lettre,  114.  —  Se  Rend  à  Paris  à  la 
suite  du  30juln,  443.— Se  présente  i 
l'Assemblée  et  expose  ses  plaintes, 
144.  —  Invité  aux  lionneui's  do  la 
séance,  146.— Mal  accueilli  à  la  cour; 
reçoit  de  la  population  de  Paris  des 
léuioi<;na«,{es  de  dévouewneni,  148.— 
Se  décide  à  aij;ir  contre  les  jacohins, 
n'est  pas  scH'ondé,  149.— Retourne  se 
mettre  à  latClede8on«rMi6e,l90.— 
Propose  un  protêt  de  Tulle  au  roi, 
1 79.  -  M  is  hors  d^accusation  pa  r  l'As- 
semblée, 226.  —  Son  buste  enlevé  de 
la  salle  du  conseil  général,  SS7.  — 
Change  de  position  avec  Luckner,  et 
porte  son  quartier  général  h  Sedan, 
279.  -  Sa  résistance  au  nouveau  gou- 
verneuienl ,  api^s  le  10  août,  SbO.— 
Déclaré  tratireà  la  patrie  et  décrété 
d'aceusation,  981.—  Ses  troupes  pa- 
raissent l'alûmdonnrr,  i83.—  Aban- 
donne  son  camp,  ib.  —  QuUle  la 
France,  et  est  mis  aox  fers  par  les 
Autrichiens,  S84.  —  Son  élargisse- 
ment stipulé  par  te  traité  de  Campo 
Formio,  IX,  335. 

Laflotte.  Dénonce  un  propos  de  DU- 

lou,  V,  897. 

Lapon.  Refuse  de  voler  sur  la  question 
de  l'appel  an  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  111.141. 

Lafond.  Jeune  émigré,  commande  les 
sections  du  raulMiuruSjiInl-tiermain, 
le  13  vendémiaire.  Vil,  904,  36^,369. 
—  Sa  coodamnallon,  87i. 

Lafond -Ladkb AT,  président  des  An- 
ciens. Déclare  la  nM>ri&sentation  na- 
tionale dissoute  le  18  fruelidor,  IX, 
279.  —  Son  arrestalinn,  Ml.  —Con- 
damné à  la  déportation,  M5.  —  Dé- 
porté à  la  Gnxanc,  2ftl. 

Lagrangb.  Sa  société  recherchée  par 
lionaparle,  IX,  835. 

Lagrblbt.  Les  patriotes  re  réunissent 
chez  lui  potir  conspirer,  VII,  482. 

Lagrrvt,  électeur.  Adjoint  au  eonilté 
insurrectionnel.  II,  487. 

Lauarpb.  C-iraclère  de  ses  leçons  au 
Lyci^e,  VII,  48  — S<}  prononce  contre 
la  ConsUtutiun  diimorlnie,  S4I. 

La  IJarpe,  généraL  Sa  participation  i 
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la  conquête  du  Piémont,  snusBon.i- 
parle,  VllI,  U3,  U7, 148, 150.  —  Sa 
mort,  n?. 
Lahoz,  ^'énéral.  Enlève  le  pont  du 
SenioJX,50.»Comniande  la  légion 
loml>ai  de,  74.  t-  Marche  contre  les 
moiitmnardd  armés  par  le  gouver- 
nement de  Venise,  76  —  Son  patrio- 
tisme véhément,  A,bS.~Cherclie  à 
se  ménager  l'appui  de  Barra»,  91. 

LAiGNBLOT,convenlionnel.Air6lécom' 
me  complice  de  Babeuf,  VIII,  119. 

Laj  vRn.  Appelé  au  minis'ère  à  la  sor- 
tie de  Duumurlez,  11,  f04. 

Lallrman^,  ministre  de   Franre  à 
V(>nisi'.  Sa  conduit!^  sa^e  auprès  du 

Îouvernemenl  de  Vonise,  IX,  77, 
07.— Reçoit  (le  Bonaparte  l'ordre  de 
sortir  de  Venise  déclarée  en  guerre 
avec  la  France,  420. 

Lallt-Toi.lbndal.  Proteste,  avec  la 
minorilé  de  la  nuhlesse.  conlre  une 
démarche  de  cet  ordre,  1, 62 —Pro- 
pose rie  laite  des  décrets  surla  libre 
circulation  des  subsistances,  75.  — 
Médite  l'élabllssement  de  la  Consli- 
tulion  an^jilaise  avec  Necker,  lUou- 
nier  et  Clennont-Tonnerre,  81.  — 
Piopose  une  adresse  nu  roi,|)our 
demander  le  rappel  des  ministres 
disiîtariés,  90.  —  Fait  partie  du  co- 
milé  de  O-nslitulion,  92.  —  En- 
voyé à  rilôlel  iW  Ville  par  l'Assem- 
blée nalioni>le,lu2.— Porté  cuti  iom- 
Ï»he,  ib.  —  Veut  arrêter  la  révolu- 
ion,  4 17.  —  Vt'ut  une  proclamation 
au  pcuplr  pour  improuver  ses  cxi'ès, 
120.  —  Fait  lever  la  séance  dans  la 
nuit  du  4  août.  124.  —  Fait  procla- 
mer Lnuis  XVI,  restaurateur  de  la 
tibtrlé  française,  12.5.  —  Ses  arjiu- 
ments  pour  Ttire  adopter  la  Consti- 
tution anglaise,  437.  — Dénonce  une 
députation  qu'il  a  reçue  de  Palai&- 
Boy:d,  443 —Donne  sa  démission  de 
membre  du  comité  de  Constitution, 
446.  —  Soutient  r|ue  les  articles  du  4 
août  sont  législatifs,  447.—  Donne  sa 
démission  de  membre  de  l'Assem- 
blée, 483.  —  Se  joint  aux  feiiillanis 
pour  tenter  un  itemier  effort.  11, 
407.  —  Désire  que  Lafayelle  a*/isse 
promptrmeiit  contre  lés  jacotiius, 
448.  —  Décide  avec  ses  amis  la  fuite 
du  roi  à  Gaillon,  202. 

Laloi.  Membre  du  comité  de  saint 
public  après  la  cliuie  de  Robes- 
pierre, VI,  235. 

Lamarcur,  ^'énéral.  Prend  1o  com- 
mandenirnt  provisoire  de  l'armée, 
après  la  inoit  de  Dam  pierre,  IV, 
912. -Quitte  le  c^imp  de  Famars,i&. 
—  Mis  en  jugement,  387. 

Lamari.ibrb,  géaéral.  Bat  en  retraite, 
111,317. 


Lamarqur.  Commissaire  envoyé  par 
la  Convention  pour  amener  Dumou- 
riez  à  Paris,  Iv,  3o.  —  Livré  par  lui 
atix  AiUiichiens,  35  — Kcbaniié  con- 
tre la  mie  de  Louis  XVI,  VI  11,51. — 
i>a  rentrée  au  corps  législalif,  93. 

Lambali.f  (princesse  de).  Enfermée 
&  la  Force,  ma>8icrée.  II,  3*28. — 
Sa  tête  au  Itout  d'une  pique,  est  por- 
ti^e  sous  les  yeux  de  la  fumille  roya^ 
le,  32!). 

Lambbsc  (prince  de).  Sa  conduite  à  la 
têle  (te  Royal-allemand,  le  là  juillet 
4789,  I,  86. 

Lamrrrchts.  Ministre  de  la  justice, 
IX,  '295.  —  Remplacé  par  Cambacé- 
rès,  X,  242. 

Lamrtu.  Les  deux  frères  protestent, 
avec  la  minorit(^  de  la  noblesse, con- 
tre la  démarche  de  cet  ordre,  I»  62. 

—  Formeul  un  triumvirat  avec  Bar- 
nave.  447.  —  Leur  opinion  louchant 
la  Conslilution,  439.— Arcrédilént  le 
bruit  qu'on  va  donner  le  ministère 
à  Niratieau,  481.  —  Charles  porte  à 
la  tribune  une  accusation  contre  le 
cliT^é,20.'S.  — Dominent  au  club  des 
Jacobins,  24 1 .— Alexandre  soulève  la 
discussion  sur  le  droit  de  la  paix  et 
de  l:i  guerre,  217.  -Font  reporter  au 
trésor  soixante  mille  Irancs.  consa- 
crés par  l.i  relneà  leuré<tncation,227. 

—  Demandent  la  destruction  d'une 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  231. 

—  Alexandre  préside  l'Assemblée, 
2r.fi.  — Leur  rupture  avec  Lalayelle, 
262— S'entendent  avec  la  cour,  et 

Eiôlenl  secours  au  trône,  289.  — 
eurs  projets  touchant  la  Constitu- 
tion, 302  —Conseillent  la  cour,  II, 
40.- Abandonnent  le  club  des  Jaco- 
I)ins  et  se  transpoib'nl  aux  Feuil- 
lants, 43— Conseillent  au  roi  de  re- 
fuser 81  sanction  au  décret  contre 
les  ])r6lres,  28.—  Veulent  tenter  un 
dernier  elforl  pour  le  roi  et  la  Con- 
stitution, 4«ï7.  —  Alexandre  quitte 
l'armée  et  la  France  avec  Lafayelte, 
2S«. 

LA3101GN0N  (de).  Garde  des  sceaux, 
ennemi  des  parlemenis,  seconde 
M.  de  Brienne,  1,42.-  Concerte  avec 
M.  de  Brienne  un  plan  contre  la 
puiss.ince  politique  des  parlements, 
49. 

Lamoorrttb,  évoque  constitutionnel 
de  Lvon  et  député  h  TA-ssemliiée  lé- 
gislative. Sa  motion.  II.  469— La  ré- 
conciliation pHSsau;ère  de  tous  les 
Bariis,  elfet  de  eelle  motion,  <74.— 
enuinde  que  la  commune  rende 
compte  de  l'élat  «le  Paris  îiprès  les 
journées  de  septembre,  326. 

Landau.  Dél)locus  de  celle  place,  V, 
244.— Pichcgru  s'attribue  riionneur 
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(le  co  déblocus,  qui  apparlicut  à 
Hoche,  VI,  59. 

Landrecirs.  Siège  àe  cette  place,  VI, 
61.  —  Prise  par  Cobourg.  65.—  Re- 
prise par  les  Français,  300. 

Langara,  amiral.  Paraît  dans  la  Mé- 
diterranée, IV,  231.— Son  hunianilé 
en  évacuant  Toulon,  V,  253. 

L ANCRES  (révoque  de).  Préside  l'As- 
sembiée,  1,  i44. 

Lanjuinais,  député  à  la  Convenlion, 
demande  le  bannissement  des  Bour- 
bons, 111,  210.  —  Demande  l'annula- 
tion de  la  procédure  suivie  contre 
Louis  XVI,  219.  —  Veut  que  ranfil 
soit  rendu  à  la  m.ijorité  des  deux 
tiers  des  voix,  243.  —  S'oppose  à  la 
création  d'un  tribunal  sans  appel, 
323.  —  L'un  des  vingl-dcux  députés 
don  t  les  scellons  demandent  l'expul- 
eion,  IV,  59.  —  Son  énergique  pro- 
Icstalion  contre  la  faiblesse  de  la 
Convenlion,133. -Assiste  àlaséance 
delà  Convention  réunie  au  son  du 
toesin,  170.  —  Sa  conduile  coura- 
geuse, i7'2.  —  IJcIusu  de  donner  sa 
démission,  I75.  —  Demande sa  léin- 
tée:ratiou  à  la  Convention,  VI,  389. 
— Assisleà  un  banquet  chez  Tallien, 
VII,  316.  —  H(?gardé  comme  roya- 
liste secrel,  3-26.  —  L'un  des  auteurs 
de  la  Constitution  directoriale,  332. 
—  Propose  un  président  de  la  répu- 
bli(iue,  334.  —  Cberebe  à  irejuslilicr 
de  son  silenee  pendant  les  scènes  de 
vetidémiaire,  380.  —Secrétaire  du 
conseil  ries  Aneiens,  Vlll,  5. 

Lannes,  général.  Fait  colonel  à  Millo- 
simo,Vinj5l.— Commanderavanl- 
garde  au  passage  du  Pô  à  Plaisance, 
176.- Disperse  l'avant-garde  des  in- 
sur^iés  de  Pavie,  492.  —  Cliiltie  les 
fiefs  im[>ériaux,  il 4.  —  Blessé  à  Ar- 
cole,  371.  — Marche  coidre  l'armée 
paiiale,  IX,  50.  —  Fait  partie  de 
l'expédilion  d'Eizvpte,  418.  —  Son 
décomagcmoul  eii  Iraversafil  bî  dé- 
8(Mi  d'Alexandrie  au  Caire,  X,  30.  — 
Commande  une  division  de  rex|>é- 
ditij)»!  de  Syrie.  290.  —  Blessé  au 
siéjc  de  Saint-Jean  d'Acre,  298. — 
Baljiille  d'Aboukir,  303.  —  Relourne 
eu  France  .ivec  Bonaparte,  341.— 
Lui  g.mne  les  mililaires,  354.  —  Sa 
participation  h  la  journén  du  18  bru- 
maire, 3ti4  —Commis  à  la  garde  des 
Tuileries,  367. 

Lanot,  membre  de  la  Convention. 
Fidèle  aux  si^^mces  des  Jacobins 
après  la  chute  de  Robespierre,  VI, 
339.  —  Décrété  d'accusation,  Vil, 
832. 

LANors,  général.  Mis  en  accusation 
sur  la  proposition  de  Robespierre, 
III,  326. 


LiNTiiÉNAS,  député  à  la  Convention. 
L'un  des  vingt-deux  dont  les  sec- 
tionsdemandentrrxpulsion,  IV,  59. 
—  Donne  sa  démission  de  député 
sur  le  vœu  exprimé  par  le  comité 
de  salut  public,  175.  —  Rayé  de  la 
liste  des  vingt-deux,  180. 

Lantitt  (de),  cher  de  chouans.  Sa 
participalion  à  l'expédition  de  Qui- 
beron,  Vll,295,298,  304. 

Lanussb, général.  Sa  bravoure  à  Degn, 
Vlll,  15i.  —  Cou>mande  une  di\i- 
sion  à  la  bataille  d'Aboukir,  X,  306. 

Laplacb.  Sa  conversallon  recherchée 
par  Bonaparte,  IX,  355. 

Laplakchb.  Rapport  de  ce  commis- 
saire de  la  Convention  sur  sii  mis- 
sion dans  le  (iher,  V,  427.— Décrété 
d'accusation,  VII,  333. 

Laportr, administrateur  de  la  liste 
civile.  Reçoit  l'ordre  de  se  prêter  à 
l'exécution  des  plans  conçus  par 
Mirabeau  pour  secourir  la  cause  de 
la  monarchie,  1,  25i.  —  Communi- 
que à  rAsscmlilée  un  mémoire  du 
roi  conlenani  les  motifs  de  son  dé- 
part, 280.  —  Condamné  à  mort  par 
le  tribunal  du  17  août,  394. 

Laporir,  député  à  la  Convention. 
Coupe  lescommunîcalionsdcs  Lyon 
nais  avec  le  Jura,  V,  7.  —  P<'iiiôlre 
dans  la  seclion  Lepcllellcr  pour  la 
désarmer.  Vil,  337.  —  Capitule  avec 
celte  seclion,  358. 

Lapotpb,  général.  Délaché  de  l'armée 
d'Italie  pour  le  siège  de  Toulon,  V, 
2(6.  — Attaque  le  fort  Fanon,  251.— 
Posté  avec  sa  division  sur  la  haute 
Trebbia,  X,  903. 

La  Prbtalatb.  Lieu  des  conféranccs 
<les  principaux  cnouans,  Vit,  138.  — 
Stolilel  y  envoie  un  reprédcntaut, 

4.59. 

Laquedillb.  Décrélé  d'accusation 
eomme  prévenu  d'hostilité  contre 
la  France,  H,  49. 

La  ItBVRLLlKRB-LÊPBAUI.DItqUetOUS 

les  députés  iront  en  prison  avec  les 
vingt-deux,  IV,  474.  —  Uéinléuré 
dans  la  Convention,  Vil,  77.  —  L'un 
des  auteurs  de  la  l^onstilution  direc- 
toriale, 333.  —  Président  du  conseil 
des  Anciens,  VIII,  5.  —  Désigné  par 
les  conventionnels  pour  êlrc  direc- 
teur, 6.  —  Son  portrait,  7.  ^  Direc- 
teur, 9.  —  S'occupe  avec  Lctourneur 
do  Tadministnilion  Intérieure,  48. 
—  Son  portrait,  IX,  6.  —  Ses  idées 
sur  la  reli»tion  font  naître  la  sccle 
des  théophilnnihrope* t  8.  —  Reste 
étranger  à  leurs  cérémonies,  9.  — 
Son  républicanisme.  If.  — Ses  ef* 
forts  pour  cjilmor  la  discorde  entre 
MS  coUèitucs,  43.  —  Fait  approuver 
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par  le  Directoire  les  projets  de  nona- 
parle  conlrc  l'Aulriclie,  47.  —  Dés- 
approuve les  préliminaires  de  Léo- 
bL>n,104.  —S'oppose  au  mode  de 
tirage  au  sort  imposé  par  les  cli- 
chyens  pour  la  désignation  du  di- 
recteur sortant,  151.  —  Ses  rapports 
avec  ses  collè-'uos,  484.— Forme  une 
alliance  avec  Itewbell  et  Barras  pour 
sauver  la  république,  185.  —  Se  dé- 
cide h.  un  coup  cl'Elal,  187.  —  Son 
poût  pour  M.  de  Talleyrand,  202.  — 
Sollicilé  par  les  consliluliounels 
pour  opérer  le  changement  de  mi- 
nislère  dans  leur  sens,  205  —  Ne 
leur  donne  aucune  sali!i(aclion,207. 
—Vient  au  secours  de  Hoche  accusé 
d*avoir  franchi  la  limite  conslilu- 
tionnelle,  219.  —  Subjugue  Aùge- 
reau,  227.  —  Veut  qu'tm  reprenne 
les  hostilités  contre  l'Autriche,  24.3. 

—  Repousse  les  conditions  od'erles 
par  rAngleterre,  244.—  Kédige  la 
message  du  Directoire  en  réponse 
aux  plaintes  des  Conseils,  2.51.  —  A 
une  conférence  avec  les  conslilulion- 
nels,  257. —  Ses  elforls  iniructueux 
pour  ramenJT  Caiiiot,  260.  —  Ses 
discours  véhéments  répondant  in- 
directement aux  rapports  faits  aux 
Conseils, 266— Mi'n.icé  d'assassinat, 
269.  —  Se  joint  à  Rewliell  pour  obli- 
ger Barras  à  s'expliquer,  270.  —  Se 
réunit  à  ses  collègues  chez  Uewbell 
pour  exécuter  le  coup  d'Etal  du 
48  fructidor,  274.  —  Exige  le  rem- 
plac(fment  des  deux  dirccleurs  dé- 
portés, 293.  —  Ueçoit  le  traité  de 
Campo-Formio  sans  s'expliquer  à 
son  égard,  338.  —  Combat  le  projet 
d'expédition  en  Egypte,  413.  —  Est 
d'avis  d'accepter  là  démission  de 
Bonaparte  s'il  TotlVe,  444.  —  Son 
plan  relativement  au  izouvernement 
en  Italie,  X,  89.  —  Son  plan  d'ad- 
ministration pour  tes  pays  où  rési- 
dent des  armées  françaises,  427.  — 
Objet  de  la  haine  générale,  481.  — 
Engage  son  collègue  Treilhard  à  ne 
pas  céder  à  l'opposition  des  Conseils, 
230. — SIeyès  lui  demande  sa  démis- 
sion, 234.— Son  refus,  232.  —  Donne 
sa  démission,  235.  —  Se  retire  à  Au- 
di lly,  236. 

Larivierb,  juge  de  jiaix.  Décrété  d'ac- 
cusation pouravoir  lancé  un  mandat 
d'amener  contre  trois  députés,  II, 
83. 

Larivièbb  (Henri).  Ses  paroles  rassu- 
rantes pour  la  famille  royale,  II,  262. 

—  membre  de  la  commission  des 
douze,  IV,  413.  —Veut  présenter  les 
explications  de  la  commission  des 
douze,  430.  —  Se  rend  dans  les  dé- 

fiartements  après  sa  mise  en  accusa- 
ion,  486.  —  Demande  sa  réintégra- 


tion à  la  Convention,  VI,  389.— 
Réintégré.  Vil,  77.  —  Dénonce  avec 
violence  Carnol,  Robert  Lindet  et 
Prieur,  235. — Regai  dé  comme  roya- 
liste secret,  326,  379.  —  Essaie  de 
se  juslidiT  de  son  silence  pendant 
les  scènes  de  vendémiaire,  380.  — 
Appelé  au  bureau  des  Cinq -Cent  s, 
IX,  453.  —  Entrevoit  un  nouveau  34 
mai  pour  les  députés  opposanls,2lG. 

—  Condamné  à  la  déportation  le  48 
fructidor,  285. 

La  Robbrie,  aide  do  camp  de  Cha- 
rclte.  Envoyé  par  lui  à  Londres,VII, 
40.  —  Porte  à  Charelte  l'invitation 
de  rompre  les  négociations,  458. 

La  RocHEFOUCAUi.DCcardinalde).  Sup- 
plie le  roi  de  réprimer  l'audace  du 
Tiers-Etat,  I,  57.  — Proteste  au  nom 
de  la  minorité  du  clergé,  70. 

La  Rocof.foucaui.d  (ducde).  Proteste, 
avec  la  minorité  de  la  noblesse, 
contre  une  démarche  de  cet  ordre,  I, 
02.  —  Sa  proposition  touchant  la 
reli^'ion  catholique, 207.— Signe  une 
pétition  au  roi  provoquant  l'appo- 
sition du  veto  au  décret  contre  les 
prôlres.  II,  30.  —  Se  rend  au  château 
des  Tuileries  dans  la  nuit  du  9  au 
40  août,  235. 

La  RocnBJAQiTRLRiN  (Henri  de).  Mis  à 
l.i  têle  de  l'insurrection  du  Bocage, 
IV,  88. —  Attaque  Thouars,  90.— 
Battu  à  Luçon ,  V,  44.  —  Commande 
dans  le  haut  Anjou,  39.  —  Veut 
qu'on  reste  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  117. —  Insiste  encore  après 
la  déroute  de  Cholet,  421.  — Général 
en  chef  des  Vendéen:^,  267. —Insuc- 
cèsde  la  tentative  sur  Granville,270. 

—  Ses  vains  efforts  pour  entraîner 
les  Vendéens  vers  la  Normandie, 
271.  —  Passe  la  Loire  et  ne  peut  la 
repasser,  282.—  Hem  placé,  après  sa 
morl,  par  Stofllet  dans  l'Anjou  et  le 
haulPoilou,  VI,  317. 

L.vsooRCE,  secrétaire  de  la  Convention, 
111,22.— Dénonce  les  triumvirs  sans 
les  nommer,  30.  —  Réveille  les  soup- 
çons élevés  sur  la  conduite  de  La- 
croix et  de  Danton  dans  la  Belgique, 
IV,  37.  —  L'un  des  22  députés  dont 
les  sections  demandent  rexpu'Bion, 
59.  —  Président  de  la  Convention. 
64.  —  Dit  que  les  conjurés  se  sont 
présentés  chez  lui  pour  l'enlever, 
4 19.— Se  rend  dans  les  départements 
après  sa  mise  en  accusation,  486.  — 
Comparaît  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaii'e,  V,  453.  —Ses  paroles 
en  entendant  sa  condamnation, 461. 

—  Sa  mort,  462. 

Lasallb.  Combat  à  Rivoli,  VllI ,  420. 
Latour,  général  autrichien.  Sa  parti- 
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cipatlon  à  la  bataille  de  Fleuru»,Vî, 
no.— A  celle  de  rOiiPllie,  305.— Signe 
rarmi»licedeCherasco,  VIII,  157.  — 
Comm.indeli'sIroiipesduh.iulRh'n 

80118  rarchidiii;  Cliarle».  «i7.  —  Sa 

BosIlionaprôsIcnaswiKedu  Rhin  par 
loreaii,  233  —  L'jircliiduf,  Chartes 
lui  amène  un  r»nfoil  de  25  mille 
homniet»,  S34.  —  Laissé  avec  36  mille 
sur  le  Danube  pour  occuper  Mo- 
rejiu,  29».- Suit  Moreau  dan:*  sa  re- 
traile,  3-2«.  —  Pai  \'.\\ie.  ses  fnrces  en 
trois  corpâ,  323.— Bullu  &  flibcrach, 
324. 

Latour-du-Pin,  mînîslre  de  la  puerre. 
Donne  à  Bouille  les  pouvoii-s  les 
plus  élendu:*,  I,  243.  —  Se  prÔle  à 
toules  les  volontés  dos  chefs  mili- 
taires, 248.—  Hem  placé  par  Dupor- 
tail,249.  —  Tiié  lie  prison  pour  ser- 
vir de  témoin  contre  Mane-Aiiloi- 
nclte,V,  144— Ses  aveux  à  la  charge 
de  la  reine,  147. 

Latoir-Foissac ,  g(';néral.  Chargé  de 
ia  défense  de  Mantouis  X,  252. 

Latour-Maubourg.  Nommé  commis- 
saire par  rassj'mfylée  pour  recon- 
duire Louis  XVI  à  Paris,  I,  285.  — 
Monle  dans  la  voiture  de  .\imede 
Tourzel,ifr.  —  Quille  l'armée  ella 
France  avec  Laru^'clle,  11,  i84. 

Laudhon,  général  autrichien.  Batlu  sur 
TAdl^re  par  Joubeit,  IX,  70.—  Des- 
cend l'Adige  pour  se  porlcr  sur  Vé- 
rone, 108.  —  Battu  par  Lecourbe,  X, 
447. 

Laubr,  général  aulrichien.  Chef  d'é- 
tal-major de  Wurniser,  Vlil,  3C4. 

Laugibr,  capitaine  d'un  lougre  fran- 
çais. Sa  morl  dans  le  port  du  Lido, 
IX,  115. 

Laugier  Sa  mort  au  siège  do  Saint" 
Jean •  d'Acre,  X,  29». 

Lauhont,  député  aux  Anciens.  Con- 
dauméà  la  dépoilation,  l.\,  285. 

Là  Union,  général  r8f>agnol.  Rom- 
place  Uicardos  morl. VI,  53.— Ballu, 
54.  —  Sa  délaite,  VU,  28. 

Latal.  )*ltajpie  imprudente  de  Wcs- 
termann  sur  cette  place,  V,  2GU.  — 
Plan  d'ulluque  proposé  par  Savary, 
261. 

Lavalettk,  aide  de  cam-^  du  jiénéral 
Bonaparte.  EnvoNé  à  (iOnes  «oule- 
véc  contre  les  Frimyais,  IX,  436.  — 
Bonaparte  l'envoie  à  Paris  pour 
tout  observer.  223.  —  Conseille  ù 
Bonaparte  (le  demeurer  indépendant 
entre  le  Directoiie  et  les  Conseils, 
264.  —  Menacé  par  B.irras  et  Augc- 
reau,  part  pour  i'll..lie,  2U5. 

Layater.  Sa  morl,  X,  324. 

Laticoaiterib  Alembre  du  comité  de 


sûreté  générale,  VI,  130.  —Exclu 
après  la  cbule  de  Robespierre,  235. 
—Arrêté,  VII,  235. 

Latibctii-lr.  Officier  enroyé  par  Pui- 
saye  de  Londres  en  Bretagne,  VU,. 
266. 

Laviu.b-IIrurkois.  Asent  rovRlIste  à 
Tintérieur,  aMjoinl&  Lemailre,  VI. 
3i7.  —  Se.  ménage  des  communica- 
tions avec  les  provinces  insuruées. 
Vil,  157.  -  Membre  du  l'aj^enee 
rovaliste,  VIII,  Ii4;  IX.  19.  —  Ses 
inirigues,  27.  —Cherche  a  gas^ner  la 
force  armée  de  Paris.  30.  —  Son  ar- 
restation, 31.  —  Sa  condamnation  à 
mort  commuée  en  détention,  32.  — 
Condarrmé  à  la  déportation,  286.  - 
Déporté  &  la  Guyane,  289. 

LàvoisiRR,  fameux  chimiste.  Con- 
damné tiar  li3  tribunal  révolution- 
naire comme  fermier  général,  VI, 
93. 

Lazouskt.  Adjoint  au  eomllô  Insurrec- 
tionnel, II,  187.  —  Dirige  les  indi- 
vidus promoteurs  de  désordres,  III, 
325.  —  Dénoncé  par  Garât  comme 
l'un  des  chefs  des  agitateurs,  341. 

LcBAS.  Commissaire  de  la  Convention 
en  Alsace,  V,  239.—  A  l'armée  du 
NonI,  VI.  59.  — Veut  inlerroger  Bil- 
laud-Varennes  alla(|uanl  RoInm- 
pierre,  mais  est  forcé  au  silence  S03. 
—Adjoint  sur  sa  demande  au  décret 
d'arrestation  rendu  cimlre  Robes- 
pieire.  208.  —  Conduit  à  la  maison 
de  iustic4!du  départcmeni,  et  rame- 
né a  la  mairie,  2(4.  —  Sa  mise  hoi-s- 
la  loi ,  217.  -  Tenle  de  se  suicider, 
222.  —  Sa  mort,  223. 

Lrbon  (J  nseph),  commi^ialredela  Con- 
yention  à  Arms.  Son  purlrail,  Vl, 
147.—  R^sInmuHons  provoquées  par 
8;i  folie  fm-iciise,  148-  —  Sa  conduite 
sanguinaire  n'esl  pris  désapprouvée 
par  le  comité  de  snlut  publie,  149.— 
Déeré  é  d'arrestniinn  après  la  chute 
de  Rnttespierre,  236.  —  Son  proeès, 
VII,  332. 

LRBRnN.  Ministre  des  affaires  étran- 
gères, II.  239.  —  Chargé  provisoire- 
ment du  portefeuille  de  la  gu>-rre, 
lit,  ."so.  —  Son  caractère,  448.  — 
Ajoulé  à  In  liste  des  \ingt-dpux, 
IV,  180.  —  Destitué,  se  soustrait  ai» 
maniiat  (Pan'êl  lancé  ttnntrc  lui  par 
\ii  coinniune,  186.  ^Uemhre  des 
Amiens,  dévoué  &  Carniil,  IX,  413. 
—  PrSte  son  concoin-s  à  la  Journée 
du  18  l)ruiiiaii*e,  X,  SOI. 

Lecarlirr.  Envoyé  en  Siilsie  par  le 
Dir  cloire  pour  concilier  les  divers 
partis,  IX,  309. 

Lbcarprntibb,  député  h  la  Conven- 
tion. Son  arrestation  pour  avoir  été 
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le  bourreau  de  la  Manche,  VII,  221. 

—  Décrélé  d'uccusalion,  228. 
tÉcURLLB.  Reçoit  le  commandempnt 

de  l'armée  de  l'Ouest,  V,  67.  —  Son 
portrait,  440.  — Son  incapacllé,  IH. 

—  Ordonne  Tatlnque  de  Laval ,  362. 

—  Sa  déroule,  203.  —  Suspen<1u  par 
les  représentants,  se  retire  à  Nantes. 
Sa  mort,  264. 

Lbclebc.  Provoque  une  pétiiîon  des 
cordeliers  contre  la  Conslîlution  de 
ran  11,  IV,  239.—  Exclu  <lu  clul), 
241.  —  Compris  dans  le  procc*  des 
héberlistes,  v,  366.  —  Sa  niori,  371. 

Lbglrbc,  général.  Laissé  par  Dumou- 
riez  devant  B«'rg-op  Zoom,  III,  -294. 

—  Combat  à  Rivoli,  Vlll,  420  -  Sa 
rapproche  de  Bonaparte,  X,  3.'^8.  — 
Fait  évacuer  la  salle  des  Cinq-Cents 
par  la  force  armée,  le  «9  brumaire, 
S82. 

Lbcointb-Poiratacx,  député  à  la  Con- 
vention. Inierrompl  Itohespierre, 
qui  au  lieu  de  se  justiner  lait  son 
panégvriquc,  111,34.—  Partisan  du 
Directoire,  X,  22*. 
Lbcointrb  .  de  Versailles ,  député  à 
la  Convention.    Vote   la  mort  de 
Louis  XVI,  III,  245.  —  Son  llls  en- 
voyé en  olage  à  Clerfayt  par  Du- 
mouriez,  VI.  33.  -  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès tie  Marie-An- 
loinelle,  V,  U4.  —  Dénome  l'arres- 
tation d'un  courrier  du  comité  de 
saiul  public,  par  un  agent  du  mi- 
fiistèri',  23i.--  Crainte  et  mé<îonlen- 
tcmeiil  que  lui  Inspire  le  comité  de 
8alulpul«lic,VI,H2.-Appuie1'ajour- 
iiement  de  la  loi  du  22  prairial,  120. 
—Sa  tôle  demandée  lar  Kobe^^pierre 
et  Couthon,  426.—  S'entend  avec  de 
vieux  montagnards,  également  me- 
nacés par  Robespierre,  157.-  Prend 
le  premier  la  parole  après  le  Tameux 
discours  de  Robespierre,  dont  il  de- 
mande l'impression,  491.—  Combat 
la  proposition  de  Granet,  sur  la 
réinearcération  des  élargis,  246.  — 
Présente  \lngl-8ix  chefs  d'accusa- 
tion contre  les  membres  des  anciens 
comités,  278.  -  Dimculté  pour  lui 
d'appuyer  ces  accus;itions  de  pièces 
probantes,  2H4.— Son  accusation  dé- 
clarée Ciilomnieuse.  285.—  Fait  im- 
primer les  pièces  à  l'appui  de  son 
accusation,  390.—  Retourne  à  la 
Montajrne,aprèslaréinié;;rali«'ndes 
girondins  survivants.  VII,  78.—  En- 
voyé en  détention  à  Ham,  424. 
Iecourbb  ,  général.  Commande  l'allé 
droite  de  l'armée  de  Masséna ,  en 
4799,  X,  444.— Accable  Laudtm,  145. 
—  Remporte  un  avantage  à  Taufers, 
456.— Se  relire  de  l'Eiigadine,  IRs.— 
fia  position  sur  laLimmat,  490.— 

X. 


Redevient  maitredu  Saint-Gotliard, 
251.  —  Forme  la  droite  de  Masséua, 
347.  —Sa  belle  retraite,  .127. 
Lrfrbvrb,  général.  A  l'armée  de  Sa  m» 
bre-et- Rieuse,  VI,  167.  —  Sa  partici- 
pation à  la  victoire  de  Fleuras,  470. 
—  A  celle  de  la  Roiir,3n7.-  Sa  divi- 
sion formant  l'aile  gauche  de  Joup> 
dun,  battue  à  Welzlar,  Vlll,  223.  — 
Commande  la  réserve  de  Joiirdan, 
ne  prend  pas  part  à  la  bataille  de 
Wurtzl>our;r,  319. -r-Sa  pié.«ience  à 
Paris,  à  la  veille  du  18  fructidor,  IX, 
248.— Son  altitude  \is-.Vvis le  Direc- 
toire,2G6.— Commandera  vant-^arde 
à  l'armée  du  Danube  sous  Jourdan, 
X,  448.  —  Blessé,  453.  —  Remplace 
Marliot  dans  le  commandement  de 
la  place  de  Paris,  273.  —  Se  rappro- 
che de  Bonaparte,  .338.  —  Son  con- 
cours à  lu  journée  du  48  brumaire, 
363. 

Lefiot,  député  à  la  Convention.  Dé- 
crété d'accusation.  Vil,  332. 

Lbfort.  Membre  du  comité  de  sur- 
veillance, 11,303,  332. 

Lrgbndrb,  député  à  la  Convention. 
L'un  des clnfsdes cunciliahules  qui 
se  tiennent  dans  les  lauliourgs,  II, 
446.—  Veut  arracher  au  roi  la  sanc- 
tion du  <té(!ret  du  eamp  bous  Pans, 
434.  —  Nommé  débuté  à  ta  Conven- 
tion par  Paris,  III,  9.  —  Demande 
l'impression  piéaiabledes  opinions 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  480.  — 
Veut  qu'on  effraie  Louis  XVI  par  le 
silence  des  tomticanx,  I9H.  —  S'op- 
pose au  projet  o'insunection  pro- 
posé aux  Cordeliei-s  par  Varlet,  IV, 
448.— Menace  Lanjuinais  de  le  jeter 
à  bas  de  la  tribaiie,  434.  —  Traité 
iVeudormeiir  par  les  jacoliins,438.«» 
Tente  d'arracher  Liinjuinais  de  la 
tribune,4*2.— Propose  de  faire  quel- 
que.-^ niodine.;ilions  à  la  liste  des 
\ingt-deux,  479.—  Traité  de  modéré 
par  les  jarol>ins,29l. — S'oppose  vai- 
nement à  une  pétiiion  de«  corde- 
liers, diriuée  contre  le  comité  de 
salut  pul>lic,  V,  50.  —  Dénonce  à  la 
Convention  di»  propos  contre  Ma- 
rat ,  3:u.  —  Demande  que  In  Con- 
vention  eiitip.de  D.mion,  3X4.  — 
Sa  soumission  après  l'exécution  de 
Danton,  VI,  3.—  Propose  de  for- 
mer une  gai  de  autour  des  mem- 
bres du  comité  de  salut    public, 
104.  —  Sa  tOie demandée  pnr  Rol)e9> 
pieire  cl  (Couthon,  4*26. —Cherche 
a  rassurer  l'Assemblée  contre  l'in- 
surrection de  ta  conmnnie,  445. — 
Memlire  du  romité  de  sùrcié  géné- 
rale, 235.—  DniianHc  la  mi-e  en  ac- 
cusation de  Fouqnier  Tinville,  236. 
—  Répand  ta  joie  dans  les  prisons 
qu'il  vifcite,  238.  —  Demande  le  rap- 
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port  de  la  loi  ordonnant  l'Imprea- 
eiun  de  lu  liste  des  éiar»»  avec  leurs 
r6pondanls«246.~D&^npprouveruc- 
cusalion  que  Lecuiiilre  porlecoiilre 
les  membres  des  «-inciens  comités, 
278. — Ac('U;^e  les  j.'icoliiiis  de  l'assas- 
sinat de  Tallien,2»7.— Attribue  tous 
les  désordres  aux  membres  des  an- 
ciens comités,  341.  -^  Demande  que 
la  Convenliou  empêche  ces  mem- 
bres d'aller  prêcher  la  révolte  aux 
Jacobii)8,379.— Fait  décider  les  pour- 
suites contre  Billaud,  Go  Ilot  et  Ba> 
rère,390.— Echantie  des  Injures  ayec 
la  lUonlaizn'ï  à  la  (rlbune  de  la  Cou- 
Tcrition,  Vil»  55.—  Demande  la  for- 
mation d'tîue  commission  de  onze 
membres  pour  préparer  les  lois  or« 
gani(iues  dont  la  Contitution  de 
1793  doit  èlre  accompamiée,  92.  — 
Veut  parler  après  renvabisseiticnt 
de  la  salle  paria  multitude.  109.  — 
Acliviié  de  ses  elTorts  pour  répri- 
mer rinsurrectlon  du  l«r  p>*airial, 
217.  —  Propose  de  rapporter  les  dé- 
crets rendus  pendant  le  triomphe  de 
l'insurrection ,  220.  —  Propose  d'at- 
tendre en  silence  ce  qui  adviendra 
du  sié^e  mis  devant  la  Convention 
parles  insurgés,  225.—  Demande  le 
renvoi  à  leurs  juizes  naturels  des 
députés  traduits  devant  la  corn* 
mission  militaire,  237.  —  Dénonce 
Mme  de  Slaei ,  329.  —  Reproche  à 
lioissy,  Lanjuinais,  Larivière  et  Le- 
sage/leur  silence  pendant  les  scènes 
de  vendémiaire,  380. 

Lbgrand.  Propose  pour  TAssemblr^e 
du  Tiers-Etal  «  le  titre  d'Assemblée 
nationale,  I,  54. 

Lbgubn  PB  KsRBNGAL.FaltàrAssem- 
blée  nationale  le  tableau  du  réuimc 
féodal,  1,123. 

LBHARDT,dépuléà1a  Convention.  De- 
mande que  l'arrfil  de  la  Convention 
sur  LouiH  XVI  soit  rendu  à  la  ma- 
jorité iiv.»  deux  tiers  des  voix,  III , 
243.—  L'un  des  22  députés  dont  les 
sections  demandent  l'expulsion.  IV, 
S9.  — Comparait  devant  le  tribunal 
révolulionniiii-(>.  V,453.—  Demande 
Tarreslatlunde  Ruburl-Lindet,  Vif. 
222. 

Lrjbunb,  député  à  la  Convention. 
Prend  part  à  la  discussion  sur  le 
procès  de  Louis  XV|,  m,  191.- 
Gombal  la  loi  contre  les  sociétés 
populaires,  VI,  348.  -  Se  plaint  aux 
Jacobins  de  n'avoir  pas  été  secondé 
à  la  Convention,  3.53  —  La  Conven- 
tion procède  contre  lui,  VU,  235. 

Lrmaithb.  A^ent  des  prinees  émigrés 
à  Paris,  coulribue  à  les  inHuire  en 
erreur  sur  les  dispositions  de  la 
France,  Vi ,  326.  —  Se  ménage  deg 


communications  avec  les  prnTtnre» 
insurgées,  VII ,  157.—  Inspire  un 
grand  nomrm-  de  journaux  ,  48f.  — 
Ecrit  en  Bretagne  pour  désapprou- 
ver l'expédition  de  Quiberon  ,  296. 

—  Sesaifeuls  poussent  ropposilion 
à  rmsurrecliun,  341.  —  Apiiclle  des 
chouans  et  des  émiLtrésà  Paris,  349. 

—  Arri^té,  374.  —  Découverte  de  sa 
correspondance,  SiflL — Gondamnéà 
moii,  VIII,  50. 

LBsiARcnANT-GoMicouRT,  députdaux 
Cinq-Cents  Condamné  à  la  dépor- 
tation, IX,  283. 

Lbmarois.  Sa  bravoure  à  la  bataille 
de  Koveredo,  Vlll.SUS. 

Lbmercirr.  Blembre  du  conseil  des 
Aneiens,  se  rapproche  de  Bonaparte, 

LsaiERBR,  député.  Ga^néjpar  les  roya- 
listes, IX,  27,  I."i6.— Dénoncé  par 
Duverne  de  Presie,  481.— Condamné 
à  la  déportation,  385. 

Lrmoinb,  Kénérai.  Commande  une  di- 
vision d'infanterie,  IX,  210.  — Sa 
présence  à  Paris,  à  la  veille  du  ta 
fructidor,  248.  —  A  un  commande- 
ment à  l'armée  d'Italie.  X,  406.  — 
Gomtnande  une  divisiouàla  batailla 
deNoxi,  256. 

Lenfant.  Alembre  du  comité  de  rar- 
veillancc,  11,303,  S3S. 

Lenoir-Larochb.  Hinistre  de  la  po- 
lice, IX,  209. 

LÉORKN.  Bonaparte jr  arrive  après  une 
marche  rapide,  IX,  90.— Suspension 
d'armes  si}$née  en  ce  lieu,  91.— 
Néi^oeia lions  de  paix,  93.  —  Préli- 
minaires de  paix  si^snés  à  Léoben, 
le  18  avril  1797,  103.  —  Echan^fe 
des  ralincationsallonlebello,239. 

Lbopold.  archiduc.  Son  heureux  rè- 
gne sur  la  Toscane,  VIII,  464. 

LÉopoLD,  empereur  d'Aliemaffnc.  Suc- 
cède à  Joseph  II,  I,  314.  — Parcourt 
1  Italie,  27S.  —  Knvoie  un  agent  au- 
près de  Louis  XVI  et  de  la  reine, 
ib.  —  Promet  de  faire  marcher  des 
troupes,  ^74.-  Rnjsage  Louis  XVI  à 
ne  pas  partir,  375.  -  Désire  la  paix, 
292.  —  rail  en  commun,  avec  le  roi 
de  Prusse,  la  déclaration  do  Pliiiili, 
ib.  —  Son  avis  de  ne  pas  auir  trop 
précipitamment.  11,  18.  — NeTcut 
pas  la  i|U(Tre,  souhaite  un  conarte, 
40.  —  Sit  réponse  imprudente,  il.— 
Sa  mort.  68. 

Lbpf.m.rtibr  (Félix).  Fait  partis d» 
dut)  du  Alanégc,  X,  366. 

Lbi'Bli.btirb  db  Saisit-Fabobau.  As- 
sassiné par  le  (s»nlc  du  ror(>s  Paris» 
m,  358.  —  Son  buste  répandu  par- 
tout, IV.  366.  -  Ses  bustes  lubitt- 
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tués  à  ceux  de  la  Vierge,  V,  191.  — 
Son  hiisle  retiré  de  la  Convenlion, 
VII,  59. 

Lbquinio,  député  à  la  Convention. 
Décrété  d'uccusution,  VM,  333. 

Lbsage,  d'Bure-pt-Loîr,  dépulé  à  la 
Conxriilioii.  Alià  en  accusalion,  lY, 
180.—  S«  rend  d.ina  les  déparle- 
inenU,  186  —  Sh  joint  h  Biizol  pour 
soulrvei*  la  Normandie,  202.  —  lle- 
({iirdé  comme  rovaliâle  secret,  VII, 
32G.—  L'un  (les  ailleurs  de  la  Consli- 
lutiori  directoriale,  332.  —  Propose 
un  préï^ident  de  la  républiqiK*,  334. 
—  Cherche  à  se  jii>llfti3r  de  son  si- 
lence pendant  les  scènes  de  vendé- 
miaire, 380. 

Lbsagb-Sbnaui.t.  Membre  du  comilé 
de  sûreté  Méiiérale,  VI,  286.  —  Se  re- 
place à  ^'aiiche  iiprès  la  léinléura- 
tion  des  girondins  survivants,  VII, 
78.  —  Envoyé  en  détention  à  Ilam , 
124. 

Lbscurb  (de).  Se  met  à  la  tête  de  l'in- 
sur  reclion  dans  le  Uocage,  IV,  89.— 
Ses  bons  procédés  pour  le  général 
Quétineau,  91 .  —  SVmp.ire  de  Fon- 
lenay,  137,  223.  —  Sa  proclamation 
aux  liaiiilants  des  villes,  225.  —  Son 
rôle  neiidanl  le  sié;jie  de  >unles  par 
les  Vendéens,  247. —  Ses  rigueurs 
envers  les  lialiilaiils  de  Farlhenay, 
298.  -  Batlu  à  Liiçon ,  V,  14.  — 
Commande  en  Poitou,  39.  —  Sur- 

Srend  la  colonne  de  Ueysser  dans 
[oniaigii ,  45.  —  Son  arméu  mise 
en  désordre,  112.  —  Surpnnd  la  co- 
lonne de  Luyon,  113.  —  Blessé  mor- 
tellement, 114. 

Lbspinassb,  général.  Commande  une 
partie  de  l'ai  tilleric  à  la  bataille  du 
Tagliamento,  IX,  66. 

Lbsterp-Brauvais.  Comparaît  avec 
les  girondins  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, V,  153. 

Lbtellier,  député  à  la  Convention. 
Se  brûle  la  cervelle  pour  n'avoir  pu 
empêcher  une  émeute  à  Chartres, 
Vil,  349. 

Lbtourneur, député.  A  bord  de  l'ami- 
ral de  restadre  réparée  dans  Tou- 
lon ,  VII,  Hi.  —  Désigné  par  les 
conventionnels  pour  être  directeur, 
VIII,  6.  —  Direeteur,  9.  -  S'oc- 
cupe avec  La  Uévellière-Lépeaux  de 
radminislration  intérieure,  48.  — 
Son  portrait,  IX,  6.—  Forme  avec 
Carnot  la  miiinrilé  dans  le  Direc- 
toire, 14.—  Désigné  par  le  sort  pour 
sortir  du  Directoire,  153.  —  Négo- 
ciateur du  Directoire  pour  IraitiT 
de  la  paix  avec  l'Anuletene,  235. 
Sa  sauvagerie,  i36.  —  l;:iiore  ta  né- 
gociation secrète  de  Uarel  avec  lord 


Malmesbury,  34t.  —  Ministre  de 
l'intérieur,  295. 

Lrturcq.  Mort  à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  X,  307. 

Lbvasseur.  Indique  un  moyen  de  dis- 
tingui  r  les  pétitionnaires  et  les  dé- 

Ëutés  confondus  sur  les  bancs  de  la 
lonlagUH,  IV,  159.— Combat  le  dé- 
cret sur  les  sociétés  populaires.  VI, 
352.—  Envoyé  en  détention  à  ilam, 
VII,  124. 

Lbvbb  rn  màssb.  Demandée  par  Au- 
douin,  IV,  353.—  Demandée  par  les 
commissaires  des  assemblées  pri> 
maires,  354.  —  Décrétée,  355.  — 
Moyens  employés  pour  Texéculer, 
356. 

Lrtis  (  duc  de).  Commande  un  déta- 
chement de  chouans  à  Quiberon, 
VI  1,300.  — Blessé,  301. 

LnoMOND.  Compromis  par  Lematlre. 
Son  ai  reslalioii,  VU,  381.—  Réinté- 
gré comme  député,  Vlll,  50. 

L'uuiLLiER,  procureur-syndic  du  dé- 
partement. Sa  véhémente  apostro- 
&hc  à  la  Convention,  IV,  157.— 
einande  vengeance  contre  les  gi- 
gondins,  158.—  Vient  annoncer  à  la 
Convention,  au  nom  du  départe- 
ment, l'hommage  rendu  à  laRa/50R 
par  le  clergé  de  Paris,  V,  194. 

Liancovrt  (duc  de).  Proleste  avec 
la  minorité  de  la  noblesse  contre 
une  démarche  de  cet  ordre,  1, 62.  — 
Ses  représentations  au  roi ,  99.  — 
Président  de  l'Assemblée  nationale, 
105  —  Ses  offres  pour  sauver  le  roi, 
II,  202.  -  Donne  tout  l'or  qu'il  a  pu 
se  procurer  pour  aider  à  la  fuite  du 
roi,  224. 

LiDo.  Massacre  des  Français  dans  le 
port  de  ce  nom  à  Venise,  IX,  114. 

Liège.  Pris  par  Dumouriez,  III,  135. 
—  Esprit  révolutionnaire  de  celle 
ville,  137. 

LiKUTAUD,  Marseillais.  Ses  menées  en 
faveur  du  roi,  11,201. 

LiGNB  (  prince  de  ).  S'empare  du  pas- 
sage de  la  Croix-aux-Bois  dans  l'Ar- 
gon ne,  II,  346.  —  Sa  mort,  ib. 

LiGNBviLLB,  général.  Commande  l'ar- 
mée de  la  Moselle  après  Beurnoa- 
vilie,  IV,  213.  —  Ne  donne  aucun 
secours  à  Custine,  216. 

LiLi.B.  Bombardée  par  les  Autrichiens, 
m,  55.  —  Dumouriez  fait  une  ten- 
tative malheureuse  sur  cette  ville, 
IV.  32.— Son  esprit  républicain,  7S. 
—Des conférences  entre  l'Anglelerre 
cl  la  France  s'y  ouvrent,  IX,  145.— 
Suite  des  conléreuces,  311.  —  Leur 
rupture,  313. 
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Limmât.  Mnssi^na  sn  replie  sur  la  ligne 
de  celle  rivière,  X,  314. 

LniDBT.  (  Voy.  Robert  Likdbt.) 

LiNGLBT.  député  aux  Anciens.  Inter- 
pelle Uoiiapnrie  riaiis  la  séance  te- 
nue à  Sainl-Ooud  le  I9  brumaire, 
X,378. 

LiNKBN,  général.  Sa  relrnite,  X,  336. 

LiPTAi ,  vénérai  aiilrichlon.  Oésaslre 
de  Kl  division  h  Fomhlo,  VIII,  476. 

—  Chassé  de  Pizzmiiellone,  181. — 
RppnuBse  le  général  Valrllc  de  Cas- 
liglione,  283.  —  Kr|»on8sé  par  An- 
gercau,  285.  —  RH«'lô  an  rtt^là  rt«  la 
Brenla  par  M  assena,  360.  —  Com- 
mande un  corps  à  la  buluille  de  Ui- 
YOli,  415. 

LiSTB  ciTiLB.  CollRde  Louis  XYI  flxée 
à  vingl-cinq  millions,  1,227. 

LiTOURNB  Son  port  livré  aux  Anglais, 
VIII ,  2H.  —  Occupé  par  les  Fran- 
çais, 217. 

LiYRB  ROUGR.  ComDiuniquéà  TAssem- 
blée,  1, 227. 

LoATio.  Bataille  de  ce  nom  livré»;  les 
23  et  24  novembre  1795,  VIII, 59  — 
Résultats  (le  celle  vicloiru  pour  les 
Français,  61. 

LoDi.  Bonaparte  enlève  celle  vilio  à 
B;MUlieu  <|ui  Tnccupait  avec  doii/e 
mille  hommes  seulement,  VIII, 478. 

—  Passage  du  pnnl  do  Lodi  par  l'ur* 
mée  française,  179. 

Loi  DBS  OTAGES.  Rendue  après  le  re- 
nouvellemcnldu  Directoire,  X,  245. 

Loi  DES  susPBCTS.  Rcnduo  le  17  sep- 
tembre 1793,  V,  59. 

Loi  du  trois  brumaire.  Exclut  les  pa- 
rents ^^^ié  émigrés  des  roiictions  pu- 
bliques, cl  amnistie  tous  Ie8  délits 
commis  pendant  la  révolution,  ex- 
cepté ceux  relaiifs  nu  43  xeudô- 
mlairc,  VU,  384  —  Diniculiés  de  son 
application,  VIII,  87.— Sun  abroga- 
tion i)ropoÂée  par  un  membre  d(;s 
Cinq-Cents,  88.  —  De  nouveau  sanc- 
tionnée par  les  Cinq-Cents,  k9.  — 
L'exception  relative  aux  déiils  du 
13  vendémiaire  al)rouée,  3'J7.— Rap- 

{»orlée  parli'sCin(|-Cenis,  est  maiu- 
cnue  par  les  Aneieiis,  IX,  152.  — 
Rapporlée.  158  —Remise  en  vigueur 
après  le  48  fructidor,  i86. 

Loi  du  tingt-deux  prairial. Cette  loi 
FK)ur  nindr»'.  la  procédure  révolu- 
tionnaire plus  expédilive,  proposée 
par  RoJMSpierrH  et  Coulhon,  est 
adoptée  par  la  Convention  maiuré 
l'oppo>iii(m  des  restes  de  la  laeliou 
des  iiuliiiyenis,  VI ,  1 18  —  Son  ap- 
plteatioii,13.5.  —  Révoquée  après  la 
chute  de  Robespierre,  235. 


Loi  Martiale.  Proposée  et  adopléc,  I, 
1H4.  —  Proclamée  au  Chaiiip-do- 
Hars,  298. 

LoiZEROLLrs.  Se  laisse  condamner  et 
exécuter  pour  son  flls,  Vi,  138. 

LoMBARDiR.  Sa  siliialion,  VU),  168.  — 
Bonaparte  i>reiid  possession  dr  cette 
conliée,  184.—  Les  ciimpsi^nes  se 
révoltent  contre  l'armée  rraiiçaise, 
1<.iO.  —  Progrès  rapides  de  Tesprit 
public, 210.— BonaiHiiiupernnPl  aux 
Lombiinis  de  lever  une  légion  à  hiur 
solde,  295.  —  EfTorts  de  rAiitriche 
pour  la  recouvrer,  344.  -~  Demande 
Bon  organisation  en  république,  351. 
—  Foi  me  une  seconde  légion,  S54.— 
Entre  dans  la  formation  de  la  répu- 
blique CiSidplue,  IX,  318. 

LoNATo.  Biitail-e  de  ce  nom  llTréc  le 
3  août  1796,  Vlll,S83.  -  Présenne 
d'esprit  de  Bonaparte  surpris  à  Lo- 
nato  par  un  corps  autrichien,  287. 

Londres.  Ses  principaux  commer- 
çants donnent  une  preuve  remar- 
quable d'esprit  public,  IX,  iÂ3. 

LoNGWY.  Pristt  de  celte  ville  par  les 
Prussiens,  II,  S9I. 

LoREiTB.  Bonaparte  envoie  à  Paris ia 
vicr^ti  en  bois  de  N.  D.  de  Lorelle, 
IX,  51. 

LORGES,  général.  Commande  une  co- 
lonne h  la  iNitallle  de  la  Rottr,  VI, 
308.  —  Commando  une  division  en 
Suisse  sous  Alasséna,  X,  190, 817.  — 
Sa  part  ici  paliou  à  la  bataille  de  Zu- 
ricii,  320. 

LosBAU.  Demande  la  mise  en  ftceusa- 
tiou  de  Robusplurre,  VI,  808. 

LouciiRT,  demande  un  décret  d'arres- 
tation contre  Robespiuire,  VI,  806. 

Louis  XVI.  Monte  sur  le  Irftne,  1,7.— 
Tienl  une  séance  royale  lu  8»  sep- 
tembre 1787, 17.^  FliiC  enreglBlrer 
des  édilsdaiis  un  lit  de  Justice,  88.— 
Son  Ciin-iclére,  89.  —  Fait  avec  Joie 
lisapprCIs  delà  réunion  des  Btats- 
Généraux,  40.  -  Se  rend  en  proces- 
sion à  Notn*-Daine  avec  li*s  trois 
ordres,  41  —  Proiionre  an  discours 
à  ruuverlure  des  Bials-IÀéiiéraui, 
42.  —  Invite  les  trois  ordres  à  re- 
prendre leurs  conféreiicps,  48.  — 
Suspend  les  séances  de  l'Assemblée 
nationale  en  aitendanl  la  séance 
royale  du  82  Juin,  68.  —  Pruiionee 
un  (liscnurs  inilaiildans  U  séance 
royale  du  83  Juin ,  68.  —  Ordonne  à 
TAssembiée  de  se  séparer  sur-le- 
champ,  8t.—  SuppliK  Necker  de 
conserver  son  poiiereullle,  87.  — - 
Oblivé  d'éerire  une  lettre  iwiir  dé- 
cider la  miijitrilé  di*  la  noblefse  à  so 
réumr  à  l'Assemblée,  88,-  Aecordo 
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Ipurprâc»^  nux  ffnrdrs  fmnç.ilsps  em- 
prisonnés à  l'Alibaye,  80.  -  S:i  re- 
poli ai*  à  I  adi'('8.<e  pur  i.-i()iirlle  TAs- 
8eml»léc  lui  drmaiide  le  renvoi  (1rs 
troupes  r^iiiiif8  à  Paiis  h  la  vpjlle 
du  44  juill<  l,  8*.  —  Ui'iivoie  Nocki  r 
et  le  presse  dn  partir  ulandi'Sliiie- 
ment,  85.  —  Répond  rroidemi'nl  à 
l'Assemblée  doinandinl  le  renvoi 
d(.'8  trouiirg  et  rétablissement  des 
gardes  honr^eoises,  91.  —  Déclare 
avoir  ordonné  réiniunemeni  des 
troupes  c.-impéesauOhamp-de-Mars, 
94.  —Son  inqniéldde  en  apprenant 
l'attaque  de  la  Bastille,  99.  —  Con- 
sent ik  se  rendre  à  rA:«seinblée,  ffr. 

—  Adre:<î»eù  rA.<semblée  un  discours 
qui  excile  renllioiistiasme,  loi.  — Se 
rend  ù  r Hôtel  de  Yillo  de  Paris.  104. 

—  Applaudi  par  le  peuple,  lOîS.  — 
liappelle  NecKor,^fr. —Revoit  Neeker 
avec  embarras,  1 13.—  Proclamé  par 
l'Assemblée  resUiurateur  de  ta  liber- 
té française,  42.5.  —  Aec«'î»te  C(;  Mire 
et  assiste  au  Te  Deiim,  l.'{0  —  De- 
niande  le  veto  stispensir,  146.  —  8a 
ruponseauxaiti('Iesdu4uoûl,149.— 
Promulgue  ces  articles,  451.  —  En- 
voie su  vaisselle  à  la  Monnaie,  452. 

—  Entraîné  à  la  fCle  donnée  par  les 
gardes  du  corps.  461.  —  Ses  hé.-sita- 
lions,  465  —  Accueille  avec  boulé 
les  Temmes  introduites parMounier, 
467. —  Tient  conseil,  168.  —Accepte 
la  Constilution,  1(9  —Se  d<''ci<le  à 
se  rendre  h  Paris,  174.  —  Reçu  à 
i'Hôiel  de  Ville  par  Bailly,  175.  — 
S'instille  aui  Tuileries,  ib.  —Son 
bésitalion  au  milieu  des  menaces 
des  parlis,  476.  —  Envoie  le  duc 
d'Orlé.ins  h  Londres,  178.  —Seconde 
la  polilique  de  ceux  qui  te  piéseii- 
tent  romine  n'étant  pas  libre,  491.— 
Se  rend  à  l'Asseinbiée,  194  —  I^Acile 
l'enlbousiasme,  195.  —  Reçoit  les 
conseils  de  Lafayelte,  497-  —  Or- 
donne l'équipeiiient  de  (juinze  vais- 
seaux, 245.  —  Demande  35  millions 
de  liste  ci  vile,  237.  —  Avant  de  don- 
ner sa  sanction  A  la  consliliilion  ci- 
vile du  cleraé  en  réiére  au  pape, 
230.  — Se  bàle  de  saiiclionner  le  dé- 
cret portant  abolilion  des  litres  de 
nobl&<.<*e,  232.  —  Assiste  à  la  fgle  de 
la  rédér;ilion>  «36.—  Y  pi  file  ser- 
ment, 237.—  Anumenle  le  comman- 
dement de  Bouille,  245.  —  Ses  pres- 
sentiments siiiislres,  249.  —  S'op- 
pose à  tout  projet  de  tuile ,  250.— 
(Commence' a  y  soiiKcr.  .'51.  —  Le 
serinent  civique  étant  imposé  au 
eler^^é ,  il  en  léière  à  Rome,  256.  — 
Attend  une  émeute  pour  sanction- 
ner le  décret, 2.57.— Clierclie  à  empê- 
cher unecoiis|iiration  rova liste, 2.58. 

—  Décidée  fuir,  262. —  Sa  voiture 
arrêtée  par  le  ptupte,  272.— Se  rend 


à  l'Assemblée  pour  se  plaindre  de 
cel  oiili-a(;e,273.—  Adresse  aux  am- 
bassadeurs élr.muers  une  tel  Ire  con- 
çue en  termes  exagérés,  */*.  —  Ses 
réponses  à  un  agent  de  Léopold,274. 

—  Ri'çoit  de  Breteuil  le  conseil  de 
partir,  de  Lénpold  le  conseil  de  res- 
ter, 275.  —  Se  déeide  h  partir,  ib,  — 
Sa  Tuile,  276.  —  Laisse  à  Laporteun 
mémoire  sur  les  motifs  de  son  dé- 
part, 280.  -Traverse  Chftions  et  ar- 
rive à  Sainte  Menebould  où  il  est 
reconnu,  281.  —  Arrêté  à  Varennes, 
282.  —  Proteste  de  ses  bonnes  in- 
tentions, 283.— Supplie  Salisse,  pro- 
cureur de  In  commune  de  Varennes, 
de  le  sauver,  ib,  —  Se  récrie  contre 
M  de  LaTayetle  qui  le  fait  arrêter, 
284.  —  Obligé  de  reprendre  la  route 
de  Paris,  ib.  —  Engage  la  conversa- 
tion avec  Barna\e  assis  entre  lui  et 
la  reine,  286.  —  Accueil  qu'il  reçoit 
ù  sa  renliéedans  Paris,  287.  —  Sus- 
pendu de  ses  fond  ions,  288.  —  Pri- 
sonnier dans  l'enceinte  des  Tuile- 
ries, 289  —  Sa  réponse  aux  commis- 
saires nommés  par  l'Assemblée,  290. 

—  Dépêche  des  envovés  à  Bruxelles 
et  à  Cohieniz,  291.  —  Déclare  ne 
pouvoir  êlre  mis  en  cause  pour  le 
lait  de  son  évasion.  297.  —Semble 
se  résigner  à  une  autorité  limitée, 
299.  —  Recouvre  sa  liberté,  302.  — 
Accepte  la  Conslilution  de  4794, 303. 

—  Ses  motifs  pour  l'aeeepter,  11,  9. 

—  Ses  irrésolutions,  47. —Se  rend 
à  l'Asseinbléi!  législaiivequi  le  blesse 
en  demeurant  assise,  18.  —  Entre- 
tient une  correspondance  seci*èle 
avec  réinigralion,  20.  —Appose  son 
veto  sur  la  loi  contre  tes  émigrés, 
21.—  Adresse  une  proclamation  aux 
émigrés,  25.  —  Appose  son  veto  sur 
le  décret  contre. les  prêtres,  29.— 
Se  refuse  à  s'entourer  de  prêtres 
consiituiioiinels.  ifr  —Prend  un  mi- 
nistère coiislilutioiinel,3i.— Adresse 
h  rA.ssembléc  un  discours  qui  excite 
l'eut lioiisiasinc,  37.—  Fait  connaître 
ses  ré.'iolutions  dans  une  lettre  fort 
applaudie  par  l'Assemblée,  42.  — 
Déplore  rimpriidencedi»  courtisans 
h  l'égard  du  duc  d'Orléans,  48.  — 
Destitue  Narlionne  (t  Bertrand  de 
Mollevilie,  52.—  Regrette  Delessart 
décrété  d'arciis;ilion,  54.  —  Recourt 
aux  girondins  Siî,  6U.  —  Commence 
par  être  charmé  de  ses  ministres 
girondins, 62.—  S'empresse  de  com- 
muniquer h  rAssemlilôi^  la  note  de 
M.  de  Cobenizel ,  70.  —  Son  irréso- 
lution au  moment  d^  déclarer  la 
gueire.  74.—  Propose  j\  l'As^imblée 
Iji  guerre  cou  lie  le  roi  de  Hongrie 
et  de  Boliêiiie.  72.  —  Renonce  À  se 
COii' poser  sa  maison  civile,  84.  — 
Alarme  les  patriotes  par  le  choix 
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des  ofnrIerB  de  sa  maison  mililnire, 
SS.  —  Cette  maison  aynnlélé  licen- 
ciée par  l'Assc^miilée,  il  refusa  d'en 
recomposer  une  autre,  87.  —  Ecoule 
avec  pulience  la  lecture,  en  plein 
conseil ,  d'une  leltre  que  lui  ;ivait 
adressée  le  minisire  Roland ,  99.  — 
Veut  renvoyer  les  ministres  (^iioU' 
dins,  100.  —  Refuse  de  sanctionner 
le  décret  conlre  les  prêtres,  <03.  — 
Accepte  la  dé(nis:»ion  de  Dumouriez 
et  revient  aux  feuillanls,  104.  —  A 
recours  à  l'étranger,  I05.  —  Rtifuse 
de  sanctionner  le  camp  de  2o  mille 
hommes,  123.  ~  Attaqué  dans  les 
Tuileries  le  se  juin  1792;  sa  conduite 
pendant  cette  journée,  132.  —  Sa 
conversation  avec  Pélion,  139.  —  Sa 
proclamation  le  lendemain  du  20 

iuin,  UO.  ~  Refuse  1(;  concours  de 
-afayelte,  148.  —  Propose  de  iormer 
une  iéserve  sousSoissonsau  lieu  du 
camp  sous  Paris,  152.  —  Sanellorme 
le  décret  de  l'Assemltlée  mo'linant 
•on  projet  de  réserve,  153.  —  Nolifle 
à  TAssemblée  Timminence  des  hos- 
tilités, 1G8.  —  Annonce  qu'il  se len- 
dra  à  l'Assemltlée  pour  la  féliciler 
•ur  la  réconciliation  des paitis,  172. 

—  En  réfère  à  l'A&sembloe  touchant 
la  suspension  de  Pélion  et  Manuel, 
174.  —  Ses  craintes  et  ses  précau- 
tions, 178.  —  Rejette  le  projet  de 
fuite  proposé  par  Lafayelle,  180.  — 
ConOrnie  la  suspcniiioii  de  Pétion  , 
481.— Prend  part  à  la  deuxième  lête 
delà  fédération,  1H2.'Sacoidiaiice 
en  Duporl,  20j.— Réponse  à  la  leltre 
des  Kl  rondins,  207.  —  Désavoue  le 
maniiesle  du  duc  de  Drunswick, 
240.  —  Sa  déchéance  demandée  par 
Pétion  au  nom  desseclionsde  P.iris, 
S21.—  Sa  déchéance  prononcée  par 
la  section  de  Maucoiiseli,  222.  — 
Après  avoir  consenti  à  fuir,  le  roi 
s'y  refuse, S24.  —  Aveili  des  piojels 
d'insurrection  pour  le  io  août,  231. 

—  Passe  la  revue  des  défenseurs  du 
ch&leau,  240.—  Reçoit  toutes  sortes 
d'ini^ulleâ,  2f2.  —  Se  décide  à  se  re- 
tirer dans  r Assemblée,  iU— Ses 

Saroles  en  y  entrant,  345.  —  Placé 
ans  la  loue  du  journaliste  chargé 
de  recueillir  les  séances,  ib.  —  Sus- 

Eendu  de  la  royauté,  251.  —  Son 
uste  enlevé  de  la  salle  du  conseil 
général,257.  —  Son  c^ilme  pendant 
qu'il  assiste  à  la  séance  de  rAsscm- 
blée,  260.  —  Doit  dennujrer  prison- 
nier jn.-qu'A  la  réunion  de  la  Con- 
Tentiun  nationale,  «63.  —  Enfermé 
au  Temple  avec  8;i  famille,  273.  — 
La  quistion  relative  à  s<i  mise  en 
jugement  renvoyée  un  comité  de  lé- 
gislation, 111,  53. —  Sa  vie  uu  Tem- 
ple. 149.  —  Discussion  sur  sa  mise 
en  jugement,  153.  ^  Ajournement 


de  cette  discussion ,  187.  »  Sa  conv- 
parution  devant  la  Convention  flxée 
au  11  décerai)re,  194.  —  Extrait  du 
Temple,  195.  —Sa  comparution  de- 
vant la  Convention,  i96.  —  Bnlond 
la  lecture  des  faits  qui  lui  sont  im- 
putés, 197.  —  Répond  aux  questiom 
du  président,  199.  —  De  retour  nu 
Temple  est  séparé  de  sa  famille,  th. 

—  Choisit  Target  el  Tronchet  pour 
le  défendre,  200.  —  Sur  le  refus  de 
Target,  accepte  Malesherbes,  2(M.  — 
Privé  de  voir  sa  famille,  803.  —  Pré- 

Êare  sa  défense  à  laquelle  on  adjoint 
esèze,  SI3  —  Extrait  de  nouveau 
du  Temple  et  amené  devant  la  Con- 
venlion,  2t4.  »  Prononce  quelques 
mois  après  son  avocat  Desèzc,  217. 

—  Réintégré  au  Temple^  S18.  —  Dé- 
claré coupable,  240.  —  (jondamné  à 
mort,  248. —  Appel  au  peuple,  iè. 

—  Son  nppel  est  rejeté,  250.  —  Re- 
çoit la  signification  du  décret  de  la 
Convention,  254.  ~~  Ses  dernièrei 
demandes  à  la  Convention,  ib.  « 
Son  entrevue  avec  son  confesseur, 
255.  —  Si  dernière  entrevue  avec  sa 
f.imille,  256.— Entend  une niessedite 
pai'  M.  Edgeworth ,  257.  —  Se»  der- 
niers moments  au  Temple,  259.  — 
Transporté  à  la  place  de  la  Révolu- 
tion, 260.  —  Ses  dernières  paroles 
au  pied  de  l'échafaud,  261.  —  Sa 
mort,  262. 

Louis  XV III.  (  Voy.  MoMinm.) 

Louis  du  Bas-Rhin.  Seul  membre  de 
l'ancien  comité  de  sûreté  générale, 
non  mis  en  arrestation  pendant  la 
réaction  thermidorienne,  YII,S35. 

Louvbt,  député  à  la  Convention.  Ri- 
val de  Robespierre  aux  Jacoldiis.ll, 
15.— Opine  pour  la  guerre,  46.—  Dé- 
signé pour  le  minisièrede  la  justice 
est  dénoncé  par  Rol)espierret  60.  — 
Publie  XnSeniintile,  journal -affi- 
che populaire,  117.  »  Dépulé  à  la 
Convenlion,lll,8.  — Excite  la  haine 
de  Robespierre  el  de  son  p^irli,  f  f . — 
Dénonce Robespfern^.SS.  — Son  por- 
trait, 84.  —  Son  discours  conlre  Ro- 
bespierre, Hanit  et  Danton,  f».  ~ 
Demande  un  décret  d'accusation 
contre  Marat,  88.  ^  Prèle  aux  d'Or- 
léans l'espoir  de  In  royauté,  209,  — 
Demande  à  d'Orléans  de  s'rxller 
volontairement,  210.  —  Avertit  ses 
amis  des  dangers  qui  les  menaecnt, 
333.  —  R:ftme  les  niénpgemeiilB  de 
Vergnlaud  fiour  Ips  jacobins,  340. — 
L'un  des  23  députés  dont  les  sec- 
tions demandent  l'expulsion,  IV, 
59.  —  Se  prépare  à  se  défemlrc  con- 
tre l'insurrection,  144. —  Conseille 
aux  girondins  d'abandonner  la  Con- 
venlion ,  et  de  sk  retirer  dans  let 
départemeuta,  169.  —  Se  rend  dans 
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ies  départements,  après  sa  mise  en 
4»ccus:iUon,  186.  —  Se  joint  à  Buzol 
pour  soulever  la  Normandie,  20l.— 
Quille  la  Normandie  pour  se  rendre 
à  Bordeaux, 244.~Oemande  sa  réin- 
tôgraiion  à  la  Convention ,  VI ,  389. 

—  Sa  réinlégiîilion.  Vil,  77.  —  Pro- 
popose  de  déclarer  que  les  déparle- 
menls  soulevés  en  juin  1793  ont 
bien  mérilé  de  la  pali  if,  78.  —  De- 
mande des  mesures  énert^iques  con- 
tre les  royalisles,  187.--  Deoiande  le 
renvoi  à  leurs  j'iges  naturels  des 
députés  traduits  devant  la  com- 
mission militaire,  237.  —  Porte  un 
toast  à  l'union  des  uirondins  avec 
les  thermidoriens,  316.  —  Les  soup- 
çons des  thermidoriens  contre  les 
girondins  ne  i'alleiiznent  point,  327. 

—  L'un  des  auteurs  de  la  Constitu- 
tion directoriale,  332.  —S'oppose  à 
ce  qu'il  y  ail  un  président  de  la  ré- 

fjublique,  334.— Propose  de  réarmer 
es  faubour«c;8  et  de  rouvrir  les  Jaco- 
bins pour  résister  aux  royalisles, 
354.  —  Dénonce  Rovère  et  Saludin  , 
381. 

Lotal-Émigrant.  Réiîfment  émi-îré 
d'ancierme  foimatlon,  faisant  par- 
tie derexpôdiliondeQuiberon,VlI, 
273,  300. 

LuCKNER.  Nommé  pour  commander 
les  troupes  réunies  sur  le  Uliin,  II, 
38.  —  Maréchal,  3'.)— Commande  le 
corps  qui  occupe  rAls.ice. 4* . — Kéus- 
silàs'allaclier  ses  soldats,  45. —  Son 
caractère,  409.  —  Sa  lettre  au  roi, 
après  le  20  juin.  143.  —Se  retire  de- 
vant les  Prussiens.  150.  —  Faililesse 
de  son  caractère.  22.">.  —  Change  de 
position  avec  La  f.jvette.et  liansporte 
«on  quartier  tiendrai  à  Metz,  279.  — 
Après  avoir  d'abord  résisté  au  10 
août,  adhère  ensuite  aux  décrets, 
286.  —  Re^'olt  le  litre  de  généralis- 
sime, en  perdant  son  commande- 
ment, 289. 

LucQURS.  Situation  de  celte  petite  ré- 
publique, VIII,  163. 

LiTsiGNAN.  Commande  un  corps  au- 
trichien à  la  hatiille  de  Rivoli, VIII, 
416.  —  Met  bas  les  armes,  421.—  Est 
de  nouveau  fait  prisonnier,  IX,  63. 

Luxembourg.  Se  rend  aux  Français 
par  famine,  VU,  255. 

LuxBMBounG  (duc  de).  Supplie  le  roi 
de  réprimer  l'iunlaee  du  Tiers-Klat, 
1,  57.  — Ce  qu'il  dit  en  se  réunissant 
à  l'Assemblée  nationale  avec  la  ma- 
jorité du  clergé,  69. 

Luxembourg  (  palais  du  ).  Sert  de  pri- 
son, V,  133.  —  Le  Directoire  s'y  in- 
stalle, VI  11,  15. 

LuzBRNB  (de  La).  Rmvoyé  du  minis- 
tère avec  Neckcr,  I,  85. 


Ltcbr.  Rouvert  par  la  Convention. 
VII,  48. 

Ltdon,  député  girondin.  Mis  en  accu- 
saiion  avec  le»  vingt-deux,  IV,  480. 

—  Se  rend  dans  les  dépaitements, 
186. 

Lton.  Agité  par  les  partis  exlrêmes, 
IV,  72.—  Livré  au  désordre,  99.— Sa 
pétition  en  Taveur  des  su.<pecls  déte- 
nus, 106.  —  Les  sections  s'emparent 
de  l'autorité,  après  un  combat  con- 
tre la  municipalité,  193.  —-Se con- 
certe avec  les  autres  déparlemenla 
Îiour  s'insuri^r  contre  la  Conven- 
ion,  1C7.  —  Diverses  mesures  qu'y 
arrêtent  les  insurgés,  207.  —  Infecté 
de  ro;^'alisme,  «53.  —Adhère  à  la 
Conslitulion,395.— Sa  résistance  ou* 
verte,  318.— Son  investissement  par 
l'armée  de  la  Convention,  V,  7.  — 
Bombardement,  9.— La  Convention 
ordonne  de  lui  donner  l'assaut ,  68. 
—Continuation  du  siège, 79.— Rava- 
ges causés  par  l'incendie,  82.  —  Es- 
prit cl  espérance  des  Lyonnais,  ib. 
—Force  des  assiégeants,  86.  —Atta- 
que des  hauteurs  de  Sainic-Foy,  87. 
—DuhoisCrancé  veul  prendre  la  ville 
par  famine,  88.  —Joie  des  Lyon- 
nais en  apprenant  la  révocation  de 
DuhoisCrancé, 89  —Entre  eu  négo- 
ciation avec  Coulhon ,  et  est  occupé 
par  l'armée  républicaine,  90.  —  Dé- 
cret terrible  rendu  contre  la  ville  et 
ses  habilanls,  93.  —  Résultais  de  la 
prise  de  Lyon,  95.  —  Exécution  du 
décret  de  la  Convention,  128.— Quel- 
ques citoyens  lyonnais  ptâgncul  les 
maliieurs  de  leur  ville  dans  une  pé- 
tition à  la  Convention,  295.— Relevé 
des  exécutions,  VI,  146.  —  ly\<^  jaco- 
bins de  cette  ville  s'oppo<enl  aux 
rélormesadministrali vos  ordonnées 
après  le  9  thermidor,  330.  —  Déclaré 
n  être  plus  en  éUil  de  rét)ellion,  364. 
-Les  royalisbîs  y  rentrent, VII,  180. 

—  Fureur  des  réacteurs  contre  les 
patriotes,  184.— Massacre  des  prison- 
niers, 184,  250. 

Mac-Curtain ,  député  aux  Clnq-(îents. 
Condamné  à  la  uéportation,  IX,  385. 

MAcno!<ALn,  général.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Nord  en  1794,  VI,  66.  — 
Remporte  surClerfayt  un  succès  qui 
décide  la  reddition  d'Ypres.  16S.  — 
Passe  le  Wahal,  VII,  19.  —  A  un 
commandement  à  l'armée  d'Italie, 
X,  106.  —  Défend  bravement  Civila- 
Castellana,  111.  —  Remplace  Cham- 
pionnel  à  la  tète  de  l'armée  de  Na- 
ples,  138.  —  Garde  Rome  el  Naples, 
&  la  tête  de  trente  mille  hommes, 
156.  —  Reçoit  l'ordre  de  faire  sa 
ionction  avec  l'armée  de  la  haute 
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Ilalîe,  |S7.  —  Marche  vers  la  Tos- 
cane ,  306.  —  Débouche  Irop  lard 
dans  l(>s  itlainrsde  Plaisance, 2i'7.  — 
Soiisuc(T9ronlrelet:orpA(luIlolt<*n- 
zoller  n,  Sno  —Livre  la  balniili;  de  la 
Trel)hia,  iio.  —  B.il  en  rctrailc,  215. 
— Rpproclies  que  iiii  adressent  les 
milil.-iinrs,  9f6.  —  Si*  mpproclie  de 
Bonaparte,  338.  —  Prêle  son  con- 
cours à  la  ré\olulion  du  48  bru- 
maire, 364. 

MicnRcouL.  Los  Vendéens  s'en  empa- 
rent cl  y  comiut'ltent  des  musi^a- 
ères,  IV,  84. 

Hack  (colonel  ).  Passoune  convcnlion 
avec  Duinonriez,  IV,  13.  — -  A  de 
nouv«ll<\s  conlùreiiccs  avec  lui ,  17. 
«  Convient  avi  c  lui  d»s  cundilions 
de  son  alliance  avi'C  les  Impériaux , 
40.  —  Le  traile  avec  beaucoup  d'é- 
gards après  qu'il  a  passé  aux  Aulrl- 
Cliiens,  41.  —  Sun  plan  de  campagne 
en  179»,  VI,  4rt  —  Son  pian  Uevenu 
inexéciital)|(>,b7.  —  Misa  la  Ifile  des 
forcHs  iiapolil  iiies,  X.  102.  —  Son 
plan  de  ruiiipajui!  coiilre  les  Fran- 
çais, 108  — Eulre  liioinphalemenl  à 
Rome,  109  —  Kcl loue  eon Ire  (jvila- 
Gasteliaua,  et  contre  T  •  =,  111.  — 
Rentre  dans  ItouK-,  1  Sa  re- 

traite, 113.-  Pi  end  posniuii  devant 
Canoue,  114.  —  Fait  des  ouvcriures 
à  Ciiaiiipiunnel,  116.— Si;zno  un  ar- 
misliee.  avec  lui,  ib.  —  Se  réfugie 
aupiùs  de  Cliainpiunnet,  117. 

Hadii^r,  député  aux  Ginq-Conis.  Con- 
dainité  à  la  «téporlalion,  IX,  283. 

Harstricut.  Kléber  fait  le  siège  de 
cette  place,  VI, 311. 

Magaklon,  consul  de  France.  Ses  rap- 
poris...ui'  Topporlunito  d'une  expé- 
dition en  KjiyplP,  IX,  442. 

Hagbntuies.  Sa  pétition  ridicule,  VI, 
479  —  i»éiioncé  aux  Jacobins  par 
Robespierre,  ixO. 

Magkano  B.ilaillc  de  ce  nom  livrée  le 
5  avril  17^0,  X,  163. 

Mai.  (  Voy.  Trbntb-un  mai) 

Haignbt,  représenlaiit.  Envoyé  en 
Au\ei'^ne  pour  faire  une  levée  eu 
mas.<<e  conlre  Lyon,  V,  82  —  V  con- 
duit la  levée  du  Piiy-d<'-Dôme ,  86. 
—  Sa  dieiature  (tans  le  dépi.rleinent 
de  Vaurluse.  VI,  Uti.— Un  demande 
sa  mise  en  accusa  lion,  390.  —  en- 
voyé cil  déii'iitioii  ù  llam,  VII,  l-.>4. 

ilAii.UK.  Son  rapfiort  sur  le  procès  à 
fahe  îi  Louis  XVI,  |||,  15.">.  —  Pro- 
pose d'ixaiiiiui  r  s'il  ne  sérail  pas 
conveiiahl''  «le  surseoira  l'exéculiou 
de  Louis  XVI,  241. 

MAii.LARn.  Décide  le  mouvement  des 
femmes  .«iir  Vi  ivailles,  1,  lU.  —  In- 
troduit dans  l'Assimbiée,  IGU.  — 


.  Principal  acteur  dans  les  massacreu 
du  i  septembre,  II,  304-342.  —  Dé- 
noncé par  Faiire  d'K^lantiue,V,S3S. 

—  Sun  arrestation,  S33. 

Maii.lard,  député  aux  Oinn-Cents. 
Condaninéàladéporlatlou,  1X,28S. 

BIAII.I.T.  Sa  mort  au  siège  d'Acre ,  X , 
293. 

Haii.lt.  OrAcier  des  sections,  blessé 
en  dérendant  la  Convention  contre 
rinsuireclion  du  4er  prairial,  Vil, 
210. 

Mainvirlle  ,  député  t]drondin.  Com- 
paraitiievantle  tribunal  révolution- 
naire, V,  453. 

Malbrahce,  général.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Nord  en  4794,  VI,  60. 

AIai.fshbrbes.  Conseille  au  roi  d'abdi- 
quer, 11,  a»a.  —  8'oirre  pour  défen- 
dre Louis  XVI,  III,  «M.  -  Si's  pa- 
roles après  la  eondamnution,  249.— 
Condamné  avee  toute  •&  famille  par 
le  tribunal  rérolutlonDaire.  Sa  mort» 
VI,  93. 

Mai.inrs.  Les  Français  s'en  emparent. 
111,434. 

MAI.I.ARMR.  Préside  la  Convention  au 
coiiiinenccment  de  la  séiince  du  8i 
mai,  IV,  418. —  Fournil  A  Robes- 

1>ieire  l'occasion  de  se  plaindre  de 
a  résislanee  des  indul^nts,  Vf, 
423.  -  La  ConveollOQ  prot^e  con- 
tre lui,  VII,  235. 

Mai  I  ft-Dupan,  Envoyé  en  Allema- 
4îne  par  Louis  XVI,  II,  405.  — Son 
mol  sur  la  position  de  l'Euronc  & 
l'éijard  du  DirectoirOp  iX,  t. 

UAI.I1R8B0RT  (lord).  Sa  mission  à  Pa- 
ris «Il  octobre 4796,  VIII, 340.— Met 
en  avant  le  principe  des  compensa- 
tions de  conquêtes,  341.  -  Ses  Icn» 
leurs,  343.  —  Suite  de  sa  négocia* 
lion,  356,  885.  —  Remet  une  noie 
des  prélentioiis  du  caljinft  anglais» 
3N7.  —  Ne  veut  poinl  reiiiellnt  Pttt/i- 
mntum  vxiué  par  Je  Ùirfcioire,  38f». 
— Rev»il  l'uitlre  de  quilier  Pai-i.<«,  io. 

—  Changé  de  la  iié;;ociatlon  ouverte 
par  son  uouveriieiiieiil  à  LIUp,  ix 
114.  -  Son  arrivée  à  Lille.  228.  -1 
JM.  BIlis  lui  est  adjoint,  235.  —  Si- 
snille  ses  poiivoira,  836.  —  Cherche 
a  amener  un  rapprochement  intime 
avec  les  plénipoicntiaiies  français» 
237.  -  Ses  uin-es  au  nom  de  rAngle- 
terre,  238.  —  Ses  regrels  de  la  rup- 
ture des  conférences,  843. 

Mai.o.  clief  d'escadron.  Fait  échouer 
l'allaqui;  des  jacobins  contre  le 
euiip  de  Grenelle,  VIII,  164.  -Dé- 
marrlies  des  royalistes  nupi'ès  de 

lui,  IX, 30.  —Insulte La Bévelllènv 
870. 


TABLE    ANALYTIQUE. 


489^ 


Malocbt.  Veut  arrêlor  la  révolution, 
I,  H7.  —  ChoH'he  à  rnelhe  d'accord 
Mirabi'aii  et  Necker,  «80.  —  Resté 
flilèlo  à  Necker,  217.  —  S^s  projets 
touctiaiit  ia  Gon.<litulion,  302.  — 
Veut  teiihT  avec  les  reuilhinls  un 
dernier  eirorl  pour  sauver  le  roi  et 
la  Constitution ,  107.  —  Décide  avec 
se^  amis  la  fuite  du  roi  àGaillon, 
11,202. 

Maltr.  Projpl  de  Bonaparte  sur  cette 
tie,  IX,  323.  —  Triste  situation  de 
Tordre  «le  Malte,  X,  4. —  Conquise 
pur  Bonaparte,  6. 

Malus,  commissaire  des  guerref^.  Em- 
ployé par  Oumouriez  en  Bel^^^ique, 
III,  «24.  —  Décrété  par  la  Conven- 
tion, 432.  —  ilendu  à  Dumouriez, 
289. 

Mandat.  Un  des  sii  ehefs  de  lésion 
de  la  garde-  nulJonate  de  Paris , 
chargé  de  la  défeiMedes  Tuileries 
pendant  la  niilldu  9au1oaoûl,  II, 
233.  —  Sommé  de.£om  parai  ire  de- 
vant la  nouvelle  municipaliié,  237. 

—  Sa  mort,  238. 

Mandats.  Papier  créé  par  le  Direc- 
toire, VIII,  109.  —  Ne  sont  qu'une 
réimpression  des  assignais,  110. — 
Leur  cours  forcé,  111.— Variation  de 
leur  cours,  1 13.— Leur  chute  laiiide, 
247.  —  Ne  sont  plus  reçus  qu'au 
cours  réel ,  252.—  Reçus  au  pair  en 
paiement  de.  l'emprunt  forcé,  253. 

—  Ces:rent  d'Ôlre  une  ressource  pour 
le  gouvernement,  331. 

Mandats  impératifs.  Les  députés  peu- 
vent-ils y  obéir?  I,  71. 

Manbgr  (club  du).  Les  restes  du  parli 
jacobin  se  réiiniâSHiit  dans  l'ancienne 
salle  du  Mané^^e,  X,  266.  —  Fcrnie- 
liire  de  ce  club,  271. 

MANFREDiNr.  Le  Krand-duc  de  Tos- 
cane envoie  ce  minislreà  Bonaparte 
entré  dans  son  pays.  VIII,  217. 

Manifrstr  de  Brunswick,  11,213.— 

EITel  qu'il  produit  en  France,  219. 

Mantour.  a  vanta<;rs  et  inconvénienis 
de  cette  place,  VIII ,  207  —  Bona- 

ëarte  en  entreprend  le  siéue,  i08.— 
ontinuation  du  siège,  271  —  In- 
teiTuplion  «lu  siéue,  280.  —  Wurm- 
ser  y  rentre  avec  les  débris  de  son 
armée,  313.—  Bloquée  par  Séruiier, 
411.  —  Remise  aux  Français,  427.  — 
Le  Mail  loua  II  entre  dans  la  forma- 
tion de  la  répiibrK|ue  Cisalpine,  iX, 
318.  -  Assiéuée  par  Kray,  X,  -i5i.  — 
Capitule,  2.56. 

Manuel,  procureur  syndic  de  la  com- 
mune. Assiste  h,  des  conciliabules 
révolutionnaires.  II,  121.  —  Sa  sus- 
pension prononcée  par  le  départ e- 
mcnl,  173.  —  Se  réunit  au  comité 


insurrectionnel,  187.  —  Seul  mem- 
bre de  l'anciinne  municipalilécon-^ 
serve  avec  Danton ,  237.—  Son  in- 
fluence dans  la  nouvelle  commune, 
2(»9.  —  Envoyé  par  la  commune 
faire  des  représentations  à  l'Assem- 
blée, 274.  —  Ktar^îit  deux  prison- 
niers de  la  famille  de  La  Trémouille 
aux  journées  de  septembre,  306.  — 
Nommé  député  à  la  Convention  par 
Paris,  III,  9.— Sa  motion  relative 
au  président  de  ta  France  23.  — 
Demande  l'abolition  immédiate  de 
la  royauté,  24.  —  Détourne  la  pro- 
scription dont  est  menacée  la  mé- 
moire de  Mirabeau,  103.  —  Pail  dis- 
cuter lu  question  à  l'ordre  du  jour 
au  moment  de  la  coniparulion  de 
Louis  XVI  devant  la  Convention, 
196.  —  Tiré  de  prison  pour  témoi- 
gner contre  Marie  Anloinelle,  V, 
144.  —  Sa  mort,  168. 

Marais.  Description  de  cette  contrée^ 
IV,  78  —  Mœurs  de  s<'S  habitants, 
79.  —  Causes  qui  y  aniènen.t  et  en- 
tretiennent la  guerre  civile,  80.  — 
Insurrection  de  ce  pays,  81,84. — 
Un  perruquier,  nommé  Gaston ,  se 
met  à  la  tôle  du  soulèvement,  84.— 
Se  met  sous  le  cummandemeul  de 
Charette,  87. 

Marat.  ElTct  des  excès  de  ses  feuilles 
sur  la  reine,  II ,  66.  —  Publie  l'ilmt 
du  Peuple,  décrété  d'accusation,  82. 
—  Sa  ciirrière,son  caractère,  sa  doc- 
trine, 4tH.—  Son  entrevue  avec  Bar- 
baroux.  193.—  Son  entrevue  avec 
Roltespierre,  197.—  Se  laisse  cacher 
dans  une  c^ve  par  Danton,  pour  la 
journée  du  10  août ,  230.  —  Se  pro- 
iiiène  le  leu'temain  à  la  tête  des 
Marsei liais, 264.  ~ Provoque  à  la  ven- 
geance, 2ù7.— Cliefdu  comité  de  sur*- 
veillmcede  Paris,  271.— Obtient  le 
concoui-s  de  Danton  pour  préparer 
lesjournécsdcseptcml)ie,304.— Fait 
lancer  un  mandat  d'arrêt  contre 
Roland,  326.  —  Signe  la  circulaire 

ÏKir  laquelle  le  comité  du  surveil- 
ance  recommande  à  toutes  les  com- 
mîmes de  France  l'imitation  du 
massacre  des  prisons,  332.— Nommé 
dépidé  à  la  Convention  par  Paris, 
lit,  9.  —  Accusé  par  les  girondina- 
d'aspirer  à  la  suprême  puissance, 
19. —Opinion  qu'exprime  Danton 
sur  lui.  32.  —  Son  premier  discours 
en  réponse  aux  accusations  dirigées 
contre  lui,  37.  —  Répond  à  Boileaiv 
42.—  D.énonce  les  Rolaitdistes,  com- 
me vendus  à  la  cou",  49.  —  Parait 
encore  étrange  aux  jacobins,  71.  — 
Mécontent  de  Du  louriez,  75.  —  Le 
dénonce  aux  jacobins,  76.— Ncmmé 
cominissiiire  par  les  jacoi'ins,  pour 
interroger  Dumouriez  sur  sa  cou- 
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dullc,  77.  —  Son  entrevue  avec  lui 
dans  les  miIoiis  de  Mlle  Candeillo, 
78.  —  Se  refiiMî  A  parla«er  reiitioue- 
ment^'éiiéral  apiè*  Jcmmape»»!  »8.— 
Son  impression  (Ml  vo>aiiL  Louis  XVI 
à  ia  barn-  de  la  Convention ,  iVJ.  — 
Sa  radial  ion  demandée  par  l«'S  so- 
ciétés affiliées  au  clul)  des  Jacobins, 
SOI.  —  Comment  il  est  apprécié  par 
ceux-ci,  205.  —  S'élève  conire  la  fu- 
reur des  conqiiCt<'«,206.— S'oppose  à 
l'instruclion  demandi'e  contre  lis 
auleui'sdi^s  nnissacres  de  septembre, 
254.  —  Exeite  le  peuple  au  pillage, 
303.  —  Décrété  d'accusation ,  308.  — 
Article  qu'il  publie  pour  sajustifl- 
calion.  309.- llésile  sur  ce  quMl  doit 
advenir  de  la  Convention,  314.  — 
S'indigne  contre  les  calomniateurs 
de  Diimourlex,  837.  —  Ne  trouve  pas 
un  seul  interlocuteur  dans  les  con- 
férences entre  les   cbel's  des  deux 
opinions,  IV,  20.-  Provoque  la  créa- 
tion du  club  de  l'EvCclié.  45.  -  lllà- 
me  celle  réunion,  47.— Décrété  d'ac- 
cusation et  arrêté.  57.  —  En\o>é  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  58. 
— >  MouviMuenl  dc3  a^ilateurs  en  sa 
faveur,  64.  —  Son  acquittement,  ib. 

—  Porté  en  Iriomnlie  par  le  peuple. 
65.— Honneu:  8  qu  il  re^-oit  aux  Jaco- 
bins, 66.  —  Se  cliarge  de  faire  le 
choix  des  employés  des  administra- 
tions à  renvoyer,  67.  —  Veut  faire 
arrêter,  conmie  sns|iccts,  ce  qu'il 
appelle  rahstocralie.  des  scellons, 
96.— Encourage  le  désordre  dans  les 
tribunes  de  la  Convention,  *08. — 
Menace  un  membre  du  côlé  droit 
de  la  justice  du  peuple,  «10.  —  Ac- 
cuse les  membri»  du  côlé  droit 
d'être  les  seuls  conspirateurs,  i  19. 
~  Pousse  à  l'insurrection  la  veille 
du  31  mai,  148  —  Demande  l'admis- 
sion d'une  dôpiilation  de  la  com- 
mune insnrroclionnclle  dans  la  (lon- 
venlion,  133.  —  Conseille  d'cxl;^er 
parla  force  la  mise  en  accusalion 
des  vingt-deux,  467.  —  S'opi)08e  h.  ce 
qu'on  pcrnietle  aux  vinizt-d(fux  de 
donner  bur  démission,  476. —Som- 
me les  di^piiiés  de  reprendre  leurs 
places,  4:9.  —  Insiste  sur  quehjucs 
modifiealioiisà  (air<;  à  la  liste  des 
vingt-deux,  180.—  8e  juslille  d'avoir 
dit  qu'il  f.illait  un  chef,  188.  —  Se 
suspend  votonluin  miMil  Jusqu'après 
le  jugcnKiil  des  girondins,  490.  — 
Choisi  pour  viclinic  par  Charlotte 
Corday,  257.— Sa  dernière  lettre  dé- 
nonçant Cuslin(>  et  llirori  à  la  Con- 
vention, 2.58.  —Tué  par  Cil.  Corday, 
260.-  Honneursluiièltrtsi|ui  luisont 
décernés.  i62, 267.  —  Son  cœur  rc.>te 
aux  Cordt'licrs,  son  bnsie  répandu 
partout,  268.— Jugement  sur  lui,  ib, 

—  Ses  bustes  substitués  partout  ù 


ceux  de  la  Vierge,  V,  «M.— Ses  rtr» 

tes  portés  au  Panthéon  après  le  9 
thermidor,  VI,  290.  —  En  sont  reti- 
rés quatre  mois  plus  tard,  et  ses 
bustes  partout  détruits,  Vit,  58. 

Harbot,  général.  Commande  la  place 
de  Paris.  Dévoué  aux  patriotâ,  X, 
269.—  Destitué,  S73.  ^  Se  rapproche 
de  Bonaparte,  338. 

Mabck,  général.  Envoyé  contre  les 
rebelles  eu  Vendée,  IV,  85. 

Marcbav.So  dislingue  à  la  défense  de 
Fontenay,  IV, 225.— Essuie  un  échec 
à  Chantonay,  V,  37.— Prend  le  com- 
mandement de  la  colonne  de  Laçon, 
445.  —  Sa  parlicipalion  à  la  Imlaille 
de  Gholet,  4 17.  —  Ses  vains  efforts 
pour  arrêter  les  fuyards  devant  La- 
val, 263.— Résiste  héroïquement  aux 
Vendéens  victorieux  de  la  colonne 
de  We8lermann,S74.— Commandant 
en  chef  des  trounes,  878.  —Nommé 
général  en  cher  par  le  comité  de 
salut  public,  n'a(%epte  qu'avec  le 
concours  de  Kléber,  280.- Enlève  le 
Mans  aux  Vendéens,  881.— Sauve  la 
vie  à  une  Jeune  nilc,  88i.  —  Délruit 
complètement  les  Vendéens  à  Sa ve- 
nay,284.  —  Son  retour  triomphal  à 
Nantes.  285.-  Employé  sur  la  Sam- 
bre  en  4794,  VI,  66,467.— Sa  partici- 
pation À  la  victoire  de  Ficurus,  170. 

—  commande  une  colonne  à  la  tui- 
taille  de  TOurlhe,  SCV— De  mftmeà 
celle  de  la  liuër,  808.  —  Reste  avee 
trente  mille  hommes  devant  Mayen- 
cc,  Vlll,  825.  »  Sa  mort,  380.    ' 

Marchaiid.  Un  des  agents  prindpaux 
de  la  police  de  Kohuspierre,  ren- 
voyé uevani  le  tribunal  d'Bure-cl- 
Loir,  Vil,  934. 

MARcnBNNA.  Espagnol.  8e  rend  à  Bor- 
deaux après  l'échec  dis  fédérùllstesà 
Vernon,  IV,  915  —  Arrêté  et  envoyé 
à  Paris,  V,  i34  -  Se  prononce  con- 
tre la  ConsUtution  directoriale^  VII, 
341. 

MARRc^lépuléà  la  Convenllon.  Atta- 
qué dans  un  rapport  d'une  commis- 
sion des  Cinq-Cents,  IX,  46K 

Marescâlgui.  L'Autriclie  fait  difO- 
cullé  de  le  recevuir  comme  ministre 
de  la  Cisalpine  à  Vienne,  IX,  879. 

Marbscot,  ingénieur.  Pousse  \iTe» 
meni  le  !>iége  de  Cliarlerol,  VL  469. 

—  Assis! t!  Kléber  au  si^e  de  JMaës- 
trichl,  341. 

UARRT(llugues-B.).Sa  mis«lon  secrète 
à  Londies,  III,  975.  -  NAjoeiateur 
du  Direcluire  à  Lille,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  TAnglelei-re,  IX,  938. 
—Se  prêle  &  un  rapprochement  nvee 
les  plénipotentiaires  anglais,  837.  — 
Discute  les  condilions  définitives. 
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240.  —  Rappelé,  312.  —  Kpfnse  de 
chercher  à  aclicler  la  voix  d'aucun 
directeur  en  faveur  de  la  paix  avec 
l'or  offert  par  lurd  Malmesbury, 
313. 

Haribon-Montaut,  Nommé  commis- 
saire par  les  jacohins,  pour  interro- 
ger Dumouiiez  sur  sa  condullc,  111, 
77.—  Chargé  de  l'cxéculioii  du  dé- 
cret de  la  Convention  i-oiilre  Lyon 
vaincue,  V,  <28.  —  Désigné  par  les 
patriotes  pour  êlre  mi»  à  la  ICte 
d'un  mouvement, VI  1,482— Sommé 
par  la  Convention  de  secousliluur 
prisonnier,  483. 

Harib-Antoinettb,  épouse  de  Louis 
XV  L  Son  ascendant  sur  son  époux  , 
I,  7.  —  Faitatcepler  M.  de  Dricnnc 
pour  succéder  à  r.oloime,  42— Sou- 
tient seule  M.  de  Brienne,  49.  —  Son 
portrait,  30.  —  Les  premiers  ordres 
se  groupent  autour  d'elle,  40— Veut 
obtenir  du  roi  une  mesure  vigou- 
reuse contre  le  Tiers-lîlat,  58.  — 
S'abandonne  à  une  aveugle  con- 
flance  après  la  s&mce  royale  du  23 
juin,  66.  —  Epouvantée  de  l'opinion 
manifestée  par  le  peuple,  supplie 
Necker  de  conserver  son  porlcleuille, 
67.  —  Sa  conduile  le  44juillel,  92.  — 
Semble  se  com[)laire  dans  l'amour 
des  Français,  4hi.  —  S'oppose  au 
voyage  du  roi  à  Paris,  40'».—  Sa  joie 
en  revoyant  le  roi,  40.5.  —  Envoie  sa 
vaisselle  ù  la  Monnaie,  452.  —  Ne  se 
laisse  point  infliieni-er  par  les  re- 
montrances de  M.  d'Estainii,  158  — 
Paraît  à  la  lêle  donnée  i)ar  les  gar- 
des du  corps,  464.— Sa  résolulion  de 
ne  pas  se  si^paier  du  roi,  4(j9.  —  Se 
réfugie  auprès  du  roi.  4"2.— Tourne 
ses  espérances  vers  t'Aulnehe,  176. 
—Porte  le  roi  à  refuser  le  rappd  de 
ses  gardes.  492.  —  Prélôn;  Mirabeau 
à  Lafayelte,  <97.  —  Voit  Mirabeau 
qui  la  charme,  499.  —  Se  s  sacrilices 
)Ourréduc;ilion  des  Lamelli,227.— 
îxcite  renlhnusia>me  à  la  iGle  de  lu 
édération,  437.  —  Parle  de  la  lépu- 
)Iique  dans  sis  emporlemen's,  250. 
— Sesréponsesà  un  agenl  envoyé  par 
Léopold,  473  -  Si!  charge  des  prépa- 
ralif.spourlafiiileduroi,  depuis  Pa- 
ris jusqu'à  Chàlons.  276.  —  Sa  fuite, 
ib.  —  S'égare  «lans  Paris,  277.  —  Ré- 
clame le  respcel  dû  an  roi,  reconnu 
dans  sa  fuile,  282.  —  Supplie  Saiisse 
de  sauver  le  roi  et  la  fi mille  royale, 
283.— Ses empoilenienlsen  présence 
du  jeune  Romenf,  2s4.— Ne  peut  dé- 
guiser son  humeur,  286.  —Accorde 
sacondanceà  Barnave,i87.-  S'aban- 
donne à  MM.  de  Noaillcs  et  d'Ai- 
guillon àson  retour  aux  Tuileries, 
288— Sa  résignation,  11.9.-  S'efforce 
de  consoler  le  roi,  blessé  par  une 


résolution  de  la  Législative,  48.  — 
Applaudie  à  l'Opéra,  43.  —  Déplore 
rimprudencedcs  courtisans  A  l'égard 
du  duc  d'Orléans,  48.  — A  un  entre- 
tien avec  Dumouriez,  63.  —  S'unit  à 
Dumouriez  pour  arriver  au  renvoi 
des  ministres  girondins,  400.  — Tire 
le  roi  de  son  accabl(;ment,  104. —  Sa 
conduite  pendant  la  journée  du  20 
juin,  435, 437.  —  Conseille  de  refuser 
le  concours  de  Lalayclle,  448.  —  Ses 
espérances  à  l'approche  des  Prus- 
siens. 151.— Ses  craintes  pour  la  vie 
du  roi,  479.— lîxcile  le  roi  à  se  mon- 
trer le  matin  du  40  août,  240.  —  Ses 
efforis  pour  inspirer  connance  aux 
gardes  nationaux,  242.  — S'oppose  à 
ce  que  le  roi  se  rende  au  sein  de 
l'Assemblée,  244 —Placée  avec  le  roi 
et  le  reste  de  la  famille  royale, dans 
la  loge  du  journaliste  chargé  de  re- 
cueillir les  séances  de  l'Assemblée, 
245.— Sa  vie  au  Temple,  III,  45i).— Sa 
dernière  entrevue  avec  Louis  XVI, 
256.— Sa  translation  h  la  Concierge- 
rie, pour  6lre  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  388;  V,  438.  —  Ri- 
gueurs exercées  envers  elle,  140  — 
Son  procès,  443.—  Sa  noble  réponse 
aux  .-iceusaiions  d'Hébert,  146.  —  Sa 
condamnation  et  sa  mort,  448. 

Mariette.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Toulon,  manque  d'Ctre  égorgé 
par  les  patriotes,  VII,  122. 

Marigny.  Pomsuil  les  Vendéens  avec 
ses  grenadiers  jusqu'à  Dol,  V,  273. 
—  Ses  troupes  surprises  se  déban- 
dent, 275. 

Marignt  (de).  Chef  vendéen  fusillé 
par  ordre  de  Siofflet  et  de  Charette, 
VI,  318. 

Marino.  Adminislralour  de  police; 
son  arrestation,  IV,  4^2. 

Marsiont.  Commandant  à  Alexan- 
drie, n'exécute  pas  Ions  les  travaux 
ordonnés  par  Bonaparte,  X,  301.  — 
N'ose  point  attaquer  les  Tmcs  dé- 
barqués à  Aboukir,  302.  —Retourne 
en  France  avec  Bonaparte,  3il. 

Marseillais.  Arriventà  Parisau  nom- 
br«;  de  cinq  cents.  II,  210.  —  Leurs 
rixes  avecdcs  gardes  nationaux  dans 
les  Champs- llysées,  24 1.— Se  Irans- 
portent  à  ta  seclion  dus  Cordeliers, 
2i6.  —  Leur  participation  à  la  jour- 
née du  10  août.  230. 

Mars<fillaisb.  Entonnée  par  Dumou- 
riez à  la  bataille  de  Jeinmapes,  III, 
445.  — Chantée  à  la  fête  anniversaire 
du  40  août,  IV,  347.— Seul  chant  pa- 
triotique permis  dans  li  s  premiers 
temps  du  Directoire,  V III,  50. 

Marseille.  Esprit  de  celte  ville.  II, 
119.  —  Offre  ses  forces  à  Potion»  et 
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liberlA  i  Kljhcr  tl  h  Aubert  Dub»el 
i»rdiTAr6i  ii[)r«t  la  eapiUitallOD  dr 
Hotuiire,  Ui.  —  Conimlaaalrs  eo 
V(!i>ilte,  V,  te.-  Indigné  de  ta  dw- 
lllullon  de  i^andaui.  fin.  —  Son 
JugenH'llI  sur  Léchelln  ,  itânëral  en 
chvT  Ile  rarmlk  de  1*011651,(11.— 
Son  luiruTsme  pirnJant  la  balalllc 
de  Cliolel ,  1^  —  Eh-i  mlns  prforli 
piiur  nrrClrr  In  fujurda  devunl  La- 
val. Kl.—  ArrBlt  par  les  nrdrGS  dr 
Heiiriot  le  9  Iherimdor,  VI,  an. 
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EriBons  qu'il  viaile 
ipropruiliiindeÛriiieiEur  lu  rein- 
csri'éi'alion  deadéleiiiiaâlsrgia,  su. 
— Accirne  InjacoliliiEdiil'. ' — ' 


la  loi  «urleaMicltlâiipDpulaiL,, 
Ul.  -  Ses  propotliiiins  pour  édttf 
l;i  luile  des  lliKi  midoripni  et  de  la 
UonLiicnu.  VII,  toi. —  Son  courage 
à  la  Convinllun  pendant  rioaurre» 
ttonduijgerniiiiol,  (os.— Adiolni 
1  fichivru,  nommé  Kinâral  de  U 
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Jourdan  se  porte  à  son  secours,  102. 

—  Déblocuâ  de  celle  place,  108. 

Madconsbil  (seclioi)  de)-  Prononce  la 
déchéiince  du  roi,  11,  222. 

M1U1.BVRIRR  fcomie  de).  Diri<;e  le 
mouvcmenl  des  sections  le  13  ven- 
démiaire, Yli,  364. 

Maurrpas.  ministre  de  Louis  XVI. 
Remplacé  par  Turgol,  1, 7. 

Maurt  (abbé).  Défenseur  du  clergé,  I, 
115.  —  Soutient  que  les  arlicU>s  «lu 
4 août  8«inl  Iéyi8lalifs,147.—  Délend 
les  propriéléidu  clergé,  183.—  Pro- 
pose un  iuipôl  sur  le  luxe,  202.  — 
Offense  l'Assemblée,  SOS.—  Propose 
de  renouveler  TAssemblée,  2<i8. — 
S'oppose  ù  la  création  des  .issignats, 
226. —  Combat  une  molioii  de  l.a- 
melh  contre  uneslal  no  de  LduisXlV, 

232.  —  S'oppose  à  ce  qu»?  le  serment 
ci\  ique  soil  imposé  aux  ecclésiasti- 
ques, 235. 

m  Ax I BU,  député.  Décrété  d'accusation, 
VII,  332. 

Maximum.  Réclamé  par  les  esprits  vio- 
ienls,  III ,  180.  -  Repoussé  par  la 
Convention,  184.  — ConibuUii  par 
les  jacobins,  299.  —  Demandé  par 
quelques  seelions,  323.—  Etabli  sur 
les  grains,  IV,3-2i  —Etendu  «^  toutes 
les  marchandises  de  première  né- 
cessité, 3"7.— Sis  effils  mallieurenx, 

V,  169.—  Seconde  loi  du  maximum^ 
175.  —  Modifications  ineessanles  de 
celle  loi,  VI,  81.  —  DiUicullés  de 
son  application,  267.  —  De  nonveau 
mortine,  360.  —  Attaques  diriuées 
contre  lui,  Yll,60.  —  Son  abolition, 
64. 

Matbncb.Sc  livre  à  Cusline,  III,  57.— 
Investi  par  les  Prussiens,  IV,  216.— 
Description  de  celle  place,  303.  — 
Force  de  sa  garnison,  304.  — Son 
état  d'approvisionnement ,  305.  — 
Siège.  Force  des  assiét^eants;  détails 
militaires,  306.  —  Détresse  des  as- 
siégés, 310.  —  Leur  iunorancude  ee 
qui  se  passe  en  Fran«-e,  311.— Capi- 
tulation, 313.  —  Admiration  des  as- 
siégeants pour  la  résistance  des 
Français,  ib.  —  Assiégé  par  Kléber, 

VI,  315.  —  Clerfayt  enlève  Ira  lignes 
de  Mayenceaux  Français,  VIII,  so. 

—  Occupé  par  les  Français  en  vertu 
du  traité  de  Campo-Formio,  IX, 
366. 

Mâtencb  (électeur  de).  Répond  d'une 
manière  évasive  à  la  noHtlealion 
<leLoui8XVI  louchant  raccenlation 
delaConslitution,  II,  19— Sommé 
de  désarmer  les  émigrés,  36. 

Maybncb  (garnison  de)  Sa  belle  dé- 
fense, IV,  306.—  Sa  détiTSse,  310  — 
Capitule,  313.— Transportée  en  Ven- 


dée, 382.  —  Y  arrive,  V,  16.  —  A c- 
cueiHi«avcc  enthousiasme  à  Nantes, 
SU. — Ses  opérai  ions  en  Vendée,  36.— 
Réduite  a  m  mille  honmies,  109.  — 
Son  mécontentement  de  la  destitu- 
tion de  Canclaux,  110  —  Se.  débande 
Eour  la  première  fois  à  Taltatiue  de 
aval,  25K.  —  Sa  dissrdulion  ordon- 
née par  le  comité  de  saiul  public, 

264. 

Mater,  général.  Garde  le  cours  de  la 
Sambre,  V,  102.  —  Commande  une 
colonne  h.  la  bataille ilerOijrihe,Vl, 
305  —  De  même  à  celle  de  la  Roër, 

308. 

Mazurl,  adjudant  dans  l'armée  révo- 
lutionnaire. Motif  de  son  arresta- 
tion, V,  2  {3.  —  Arrêté  de  nouveau, 
362.  —  Sun  procès ,  366.  —  Su  mort, 
371. 

Mbaullb.  Membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  VI,  286. 

Mbda,  gendarme.  Opère  l'arrestation 
des  ollkiers  mnniei|»aux  mis  hors 
la  loi  par  la  Convention,  VI,  223. 

MÉDiTRRRANBB.  Vaslcs  projets  de  Bo- 
naparte sur  celte  mer,  IX,  324. 

Meiluan.  Son  entrelien  avec  Danton 
à  la  veille  du  31  mai,  IV,  141.  —  Re- 
çoit les  girondins  dans  hi  nuit  du 
4er  an  2  juin,  m9.  — Cherche  à  sou- 
lever la  Brel  igne,  195.  —  Se  rend  à 
Bordeaux  après  l'échec  des  insurgés 
h  Vernon,  -244. 

Mbi.as,  général.  Commande  Tarrnée 
anlricliienne  sous  Souwarow,  géné- 
ral en  cher,  X,  191.  —  Sa  parlicipa- 
tion  à  la  balaille  de  la  Trebbia,  2i0. 
—A  la  bataille  de  Novi,â57. 

Mki.zi  (comte  de).  Envoyé  au-devanl 
de  Bonaparte  par  les  Milaaai8,Viil, 
182. 

MÉNAGB,  adjudant-général.  Déploie  un 
cournze  héroïque  à  la  reprise  dQ 
fort  Penthièvre,  VII,  306. 

MÉNARD,  général  Pénètre  en  Suisse  à 
l'appui  des  Vaudois  contre  Berne, 
IX,  394.  —  Commande  une  division 
sous  Masséna,  X,  190. 

MiiNGAiTD,  général.  Commande  une 
division  au  siège  de  Muyeuce;  bal 
en  retraite,  Vlil,  93. 

Mbngaod,  agent  français.  Prend  Arau 
sous  la  protection  de  la  France,  IX, 
3^6. 

Mrnou,  dépolé  à  TAssemblée  consti- 
tuante. Repous.He  le  reproche  d'irr^ 
li'^ion  adressé  à  l'Ass^nihliV^,  I,  206. 
—  Termine  par  un  mol  plaisant  la 
discussion  soulevée  par  le  départ 
des  tanles  du  roi  pour  Rom»',»»!.— 
Dénoncé  par  Ronsin  et  mandé  à  la 
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harre,  IV,  30«.— Reçoit  le  comman- 
demenl  des  force»  réunies  coiiire  les 
palrioles  liisupjijis,  VII,  230  —  Dài- 
arme  li*»  sectioiiâ  retirôcA  au  Tau- 
bourg  Saint  Antoine,  â3l.— S'avance 
avec  des  troupes  contri;  la  ri^union 
illégale  des él<cleui-s,dissipi^e  avant 
son  arrivée,  353.  — Ses  liésiliilions 
et  sa  nitiUcsse  dans  la  journée  du 
iS  vendémiaire,  350.  —  Péuèlre 
dans  la  siTtion  Lrpelleilcr  pour  la 
dé^arnl('r,  357.—  Capitule  avec  petio 
scclion,  3ri8.—  Fait  pariie  de  l'i'xpé- 
dition  d'Ëgvpie,  IX,  418.  —  Coui- 
mande  une  colonne  ii  lu  prise  d'A- 
lexunilrie.  X,  12  —  Sa  ()arlii'ipalion 
à  la  bataille  des  Pyramides,  37. 

Meucatitin,  général  autrichien.  Com- 
mande une  division  au  combat  de 
Nenniarck,  IX, 90.— Sa  participation 
à  la  bataille  de  Alai^tnano,  X,  465. 

MsRCiBB.  Joint  l'expédition  deQuibe- 
ron  a\ec  ses  chouans.  Vil,  278. 

IIJÈBB  DB  DlBD  (V.  GaTIIBRINB  TUÊOT). 

llEnFM.OT.(;énéral-major  autrichien. 
Envo\6  de  Vlcnno  pour  demander 
uncsuspensinn  d'armesà  Bonaparte 
arrivé  A  Léol>on,  IX,  9i.  —  Plénipo- 
tentiaire à  Léuben  pour  traiter  de 
la  paix,  92.-  Plénipotentiaire  à 
Vontebello,  230.—  Entre  en  confé- 
rence avec  Clarke  h  Udine,  231.  — 
Continue  les  coulércmM^s  avec  Bona- 
parte, 329. 

Ueri.in,  de.  Douai.  Repousse  Tappel 
do  Louis  XVI  au  peuple,  lit,  2->0.— 
Mendire  du  comité  de  salut  pulilic, 
VI,  286.  —  Sa  déclaration  au  nom 
de  ce  comité  pour  rassurer  les  pa- 
lrioles, VII,  <6  —  Appuie  les  pro- 
positions de  Merlin  de  Thionville 
pour  prévenir  la  lutte  des  thermi- 
doriens et  de  la  Montaigne,  104— Mi- 
nlslrode  la  juslicc,  Ylll,  17.— Le  Di- 
rectoire veut  h' conserver,  IX,  203.— 
L'opiiosition  veut  le  rcmplaeer,204. 
— Maiidenu,  209.-  Directeur,  291.— 
En  hutt(àlahainepuhli(|ue,  IX,181. 
—  Sie\^s  lui  demande  sa  démission, 
2:il.  — Il  la  donne, -235. 

Ubrlin'  de  Thionville.  Membre  exa- 
géré de  la  Gironde,  11,  12.  —  .Glan- 
dât d'amener  lancé  contre  lui,  83. — 
Paroh-s  (lu'ii  adn  ssc  à  la  reine  le  20 

iuin,  <37.  —  l)éiU)nce  le  Irinnivirat, 
11,  30.  —  S'oppose  à  ce  que  l'on 
fasse  Pétion  ju;.e  entre  Uohcspleire 
et  Louvel,  90.—  Prend  part  .i  la  dis- 
cussion sur  le  procès  «le  Louis  XVI, 
191.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  lui  soit 
accordé  un  conseil,  200.  -  Demande 
la  destilution  du  pouvoir  exécutif, 
211.  —  Est  dans  Mayence  assiégé, 
IV,  216,  305,  3i»7.  —  L'évacué  avec 
la  garnison, 314.  —  Fuit  rendro  la 


liberté  h  Kléher  elà  Aubert  Dubayel 
incarcérés  après  la  capitulation  df 
Maxencc,  382.  —  Commissaire  eo 
Vendée,  V,  16.—  Indigné  de  la  des- 
titution de  <:anclaux,  110. —  Son 
Jugement  sur  Léchelle,  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  111.  — 
Son  héroïsme  pendant  la  balaille 
de  Cholet ,  420.  —  Ses  vains  efforts 
pour  arrêter  les  fuyards  devant  La- 
val, 203.  ~  Arrêté  par  les  ordres  dr 
Ilenriot  le  9  thermidor,  VI,  313.  - 
Iletnhre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, 235.  —  llépaiid  la  Joie  dam  les 
prisons  qu'il  visite,  238.  —  Combat 
la  proposition  de  Granet  sur  la  réin- 
carcératîou  des  détenus  élargis,  S46. 
—Accuse  les  jacobins  dti  l'assassinat 
de  Tallicn,i87.— D  'mande  la  disso- 
lution de  leur  société,  28^.— Appuie 
la  loi  sur  les  sociétés  populaires,  349, 
352.  —  Ses  propositions  pour  éviter 
la  lulle  des  Ihermidoriens  et  de  la 
Montaigne,  VII,  404.  — Son  courage 
h.  la  Convention  pendant  l'insurreo- 
tion  du  12 germinal,  109.—  AcUoInt 
à  Pichegru,  nommé  générai  de  la 
force  armée,  117. 

Marsa?!,  député.  Ses  intrlguesavee  les 
royalistes,  IX,  27, 156.—  Admis  aux 
Cinq-Cents,  158.  —  Dénoncé  par 
Duvernc  de  Presle,  181  .—Condamné 
ù  la  déportation,  28S. 

Mësmai  (ni),  seigneur  de  Qulncey. 
Explosion  dans  son  ehàleau  qui 
cjiuse  une  efTervesceuce  universelle, 

1, 122. 

BIbsnard,  général.  Commande  une  di- 
vision sous  Masséna  en  Suisse,  X, 
317.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
de  Zurich,  320. 

MBTscn,  générah  Sa  défaite;  met  bas 
1rs  armes  devant  dM  forces  infé- 
rieures, X,  IIS. 

Heunibb,  ingénieur.  Participe  à  la 
défense  de  Ilayenœ,  IV,  tf6.  — 
Chargé  de  la  défense  de  la  ri?e 
droite,  SOS.  —  Sa  mort,  SOS. 

Mbuss.  Quels  sont  les  principaux  af- 
fluents de  ce  neuve,  Vl,  S04. 

Mrzaros  (de).  Vains  efforts  delà  divi- 
sion aulrichiennc  de  Hexaros  pour 
enlever  Vérone,  Vlll,  Sl'i. 

MiACziN8Ei,uénérnl.Alt«quelesa¥ant^ 
poslesdeCierfaytdansrArgonne,!!, 
838.— Cherche  vnincnicntà  se  main- 
tenir dans  Aix-la-Clia|)elie,  lll,  SI6. 
—  Sa  pjirticlpalion  à  la  iMbille  de 
Nerwinde.  IV.  10.  -Fait sur  Lille 
une  tentai  Ivo  malheureuse  pour  Du- 
mouriex,  32. 

BI1AUL1.R,  Député  h  ta  Convention.  De- 
mande que  la  Conslllutloa  de  9t 
soit  gravoe  sur  des  tables  de  marbn 
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et  exposée  dans  les  lieux  publics, 
VU,  90 

MicuAun,  généra).  Employé  à  la  dé- 
fense des  liuiii'sde  Wisswilbourg.  V, 
29.  —  Conirihue  à  repousser  Ips  Au- 
trichiens, 244.  —  Hempl.ico  l'irhe- 
gru  à  l'armée  du  Rlim,  VI,  59.  — 
ommande  les  armées  de  la  Mo- 
selle  el  du  haut  Rhin,  314.— Occupe 
lePaluliaal,  Sl.S. 

Michel,  adminislraleur  de  police. 
Son  arrestation,  IV,  1i3. 

ilicHBL  le  Fou,  chef  des  Lazzaroni. 
Préside  à  la  défiMise  de  Naples  con- 
tre Championnel,  X,  148. 

MicnoNis,  niemhre  de  la  municipa- 
lité. Son  imprudence  en  faveur  de 
Marie-Anloiucllc,  V,  440. 

Midi  (le).  A^ilé  par  des  troubles  ex- 
cités par  les  a<;enls  de  la  cour  de 
Turin,  I.  209  —Desordres,  VII,  420, 
478.  —  Massacres  comuiis  par  les 
royalistes,  250. 

MiBSZKocsKi.  Commande  la  division 
des  Sahles  dans  l'armée  républi- 
caine aux  ordres  de  Rossignol,  V, 
36. 

Milan.  Capitalede  la  Lomhardie,yill, 
468.  —  Garnison  aulrichiunnc  jetée 
dans  son  châtrau,  478.  —  Enlhou- 
siasme  de  la  majeure  partie  du  Mi- 
lanais à  l'anpioelie  des  Français, 
|gl.  _  Entrée  «le  Bonaparte,  482.  — 
Le  siège  du  chàle^iu  commence,  483. 
—Sa  garnison  lente  une  sortie  pour 
donner  le  signal  de  la  révolte  en 
Lombardic,  IH4.—  Pn);irès  rapides 
de  l'esprit  publie  h  Milan,  220.— 
Son  châle.'iu  tombe  au  pouvoir  des 
Français, 274.—  Deviinl  la  eapitale 
de  la  république  CisMJpim;,  IX,  316. 
—  Sa  citadelle  tombe  au  pouvoir  des 
Russes,  X,  252. 

MiLHAUD.  Son  discours  aux  Jacobins 
sur  une  Convention  universelle,  lil, 
442. 

Milice.  Formation  de  la  milice  bour- 
geoise, I,  88.—  Prend  le  nom  de 
garde  nationale^  i08. 

MiLLBSiMO.  Augereau  en  allaque  les 
gorges,  Vlll,  449.—  Bataille  de  ce 
nom  livrée  le  44  avril  4796,  450. 

MiNcio.  Bonaparte  marche  sur  ce 
fleuve  déiendu  par  Beaulieu,  VIII, 
498.  —  L'armée  française  traverse 
ce  fleuve,  200. 

MiOLLis,  général.  Défend  le  faubourg 
de  Saint-Georges  contre  Provera, 
Vlll,  423. 

MiRABRAU  (comte  de).  Elu  dépulé  en 
Provence,  I,  37.  —  Donne  l'impul- 
sion au  parti  populaire,  47.  —  Pro- 


voque le  premier  acte  révolution- 
naire des  commune.-»,  53.  —  Pro- 
pose pour  les  membres  de  l'As- 
scmhlûe  le  {Wr^detepiésentantê  du 
peuple  français  f  53.  —  Somme 
l'Assemblée  «le  ne  se  séparer  qu'a> 
près  avoir  fait  la  Consiiiulion.  64. 

—  Dé -lare  qu'on  n'arrachera  rAs- 
semblée  du  lieu  de  ses  séances  que 
par  la  puis.^aneedes  baYi>nnelte8,65. 

—  Propose  A  l'Asscmiiléi^  de  décréter 
rinviolabilité  de  ehaque  député,  66. 

—  S'oppose  à  ce  qu'on  prolcsle  con- 
tre l'Assembéi!  dans  l'Assemblée 
môme,  71.—  S'élève  conireles  man- 
dais impératifs,  7i.  —  Propose  de 
demander  au  roi  le  renvoi  des  trou- 
pes réunies  à  la  veille  du  44  juillet, 
83.  —  Propose  l'envoi  d'une  seconde 
dépulalion  au  roi,  93.—  Son  allo- 
cntiun  ù  une  dépulatinn  envoyée  au 
roi,  400.—  Uecomni.tnde  de  rece- 
voir silcneieuscnienl  le  roi  à  l'As- 
semblée, 404. -S'oppose ù  Tamnistie 
générale,  144.  —  Son  caractère, 
son  lalcnt,  son  rôle  dans  la  révolu- 
lion ,  447.  —  Ses  arguments  pour 
abolir  la  dîme,  429.  -  Son  opinion 
touchant  la  Conslilulion,  439.—  Dé- 
fend la  sanction,  142.—  Démontre 
que  les  articles  du  4  aoOt  ne  peuvent 
être  soumis  ;\  la  sanelion,  447. — 
Soulève  la  question  de  la  régence. 
148.  —  Passe  pour  agent  du  parti 
d'Orlé'ins,  449.  —  Son  opinion  sur 
les  difltcultés  que  présente  Texécu- 
tion  des  artieles  du  4  août,  450.  • 
Veut  faire  peser  sur  Nerker  la  res- 
ponsaltiliié  des  mesures  (Inancières, 
453. — Fait  enlic\oir  la  ban(|ueronte 
qui  menace  la  France,  t54.—  De- 
mande qu'il  soit  déclaré  (|u'il  n'y  a 
d'inviolable  en  France  que  le  roi, 
466.  —  Impose  silence  an  peuple, 
ni.  —  Accusé  d'être  l'auteur  des 
journées  d'octobre  477.  —  Jalouse 
Lafayetle,  ifr.  —  Veut  empêcher  le 
dép  ni  du  duc  d'Orléans  pour  l'An- 
gleterre, 478  —  Son  bnl,  179.  —  Ne 
peut  s'entendre  avec  Necker,  480. — 
Entre  en  néuociation  avec  la  cour, 
481.  —  Empêché  d'accepter  le  mi- 
nislère,  182.  —  Fait  déclarer  les 
biens  du  clergé  mis  à  la  disposition 
de  l'Elat,  186.  —  Faii  accorder  dei 
p(>nsions  proportionnelles  aui  ec- 
clésiastiques, 487  —  Hréléré  à  La- 
fayetle par  la  reine,  497.  —  Traite 
avec  la  cour,  198.— Charme  la  reine» 
499.  —  S'oppose  à  l'exclusion  de 
l'abbé  Manry,  203.— Son  apostrophe 
à  propos  d'une  proposition  relative 
à  la  religion  catliornpie,  i07.  — 
S'oppose  au  renouvelleinent  del'As- 
Senddée,  308.  -  Se  place  entre  tous 
le.-  partis,  214.—  So<i  «  pinion  sur  le 
droit  du  la  paix  el  de  la  guerre, SIS. 
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AceuBÔ  d*6lre  vondu  à  la  cour,  919. 
—  Répliiiiie  à  Bain.ivf,  220.  —  Im- 
pliqué dai)&  la  procédure  contre  les 
auteurs  di-s  3  et  ft  odohro,  241.  — 
Mis  liors  d'aceiisalion.  312  —Insiste 
sur  lu  nécessilô  (l'une  non  vi'lie  émis- 
sion d'assi^iiiutii,  246.  —  Son  plan 
pour  f^outenir  la  ciiiise  de  la  monar^ 
chip,  231.  —  Sa  mcMiace.  dans  Ik  cas 
où  la  cour  ne  lui  tiendrait  pas  pa- 
role, 254.  —  Défend  I Ai^simWlée 
dans  la  ((uoslion  du  serment  ri  vique 
imposé  aux  ecclésiastiques,  256.  — 
Poursuit  son  plan  avf>c  activité, 
262.  —  Son  opinitni  sur  les  forces 
respectives  des  pai  tis  dans  l'Assein- 
bléo ,  264.  —  SiMi  opinion  tnucli  ^fit 
rémiuration.  265— Jure  de  désobéir 
si  i'Asscnildée  vote  une  loi  d'émi- 
gration, 266.—  Ses  derniers  mo- 
>ment8,  268.  —  Son  jugement  sur 
Pitt,  270.  —  Sa  mort ,  ib.  —  Admis 
au  Pantliônn,  271.  —  Jutiementsur 
lui,  ib.  —  Ses  restes  retirés  du  Pan- 
théon sont  remplacés  par  ceux  de 
Marat,  VI,  296. 

HiBABRAD  (vieomie  de).  Semble  ieler 
UisntTre  civiu^  dans  TAssembiée,  I, 
•10.— A  In  Ifiic  de  six  cents  émigrés 
dam  révAt^hé  de  Stnishourf^,  11,  33. 
^  Ddcrélé  d  accusation,  49. 

MiiAmiA,  général.  Uepousse  les  atta- 
que! A»  Prui^sicns  eontre  Grand- 
pré,  11,  344.  —  ArrCle  les  Tuy.irds, 
380.—  Kcmnlnce  Lahourdonnaieen 
Befî$inue,  III,  13i.  —  Prend  la  cita- 
-délie  d'Anvers,  138.-  Sun  rôle  dans 
IMnvasion  de  la  lioll.inde  d'après  le 
plan  de  Dnmouriez,  2!)-2.  —  Se  retire 
sur  Tendres,  346.  —  Dal  en  retraite, 
317. —  Sa  part leipal ion  h  la  bataille 
de  Nerwinde,  IV,  6.  —  Se  prononce 
contie  la  Couslitullon  directoriale, 
VII. 341. 

1UlBAIID0LE(la>  (Voy.  MODÈNB.) 

MiROMRMi.  (de),  zarde  des  sceaux.  Sa 
destitution,  I,  14. 

MiTCURiL,  amiral  angl^cis.  Somme  la 
marine  liollandaise  réunie  au  Uel- 
der  de  se  n  ndre,  X,  265. 

UiTROUSKi.  Commande  une  division 
autrichienne  à  la  bataille  d'Arcolc, 
VIII,  370. 

MoDÈNB.  Description  de  ce  duché, 
VIII,  467  —  Son  duc  se  soumet  aux 
conditions  dictées  par  Bonaparic, 
4M. —  Prêt  à  se  t>o(dever  contre  son 
souverain,  2to.  —  Les  Français  y 
entrent,  ils.  —  Demande  son  or^ia- 
nisation  en  réituhlique,  354.  —  Dé- 
chéance de  son  duc,  352  —  Une  As- 
semblée nationale  se  léunit  <\  Alo- 
dèneci  fonde  la  lépubliqui;  (lispa- 
dane,353.— Entre  dans  la  formaiion 
<le  la  république  Cisalpine,  IX,  318. 


—Son  duc  doit  recevoir  le  Bris^aw  en 
dédommagement  de  son  duché,  336. 

MoRLLRKDORF.  général  prussien.  Em- 
|do.\é  dans  le  nord,  IV,  67. 

MoiRA  (  lord  ).  Se  rend  sur  le  continent 
pour  faire  prendre  part  au  comte 
d'Artois  h  une  expédition  contre  la 
France,  Vil,  275. 

Moi.iTBBNE  (prince  de).  Choisi  pour 
chef  dans  Naptes,  livrée  aux  lazza- 
roni.  X,  417.  — Remplacé,  418. 

lUoMTOR,  général.  Qimmande  une  di- 
Yi^ion  sous  &I asséna  tn  Suisse,  X, 
317,  328. 

Moi.LRVADT.  —  Député  girondin  mis 
en  ac  u:<ation,  IV,  480.  —  En  arres- 
tation, 486. 

MoMORO,  imprimeur.  Agent  des  jaco- 
bins en  Vendéi*,  IV,  297.—  Son  mé- 
contentement de  la  résolution  prise 
par  hr  conseil  do  guerre  tenu  &  Sau- 
mur,  V.  49.  —  Fait  piirlie  de  la  dé- 

Ikulalion  de  la  comnmne  envoyée  à 
a  Convention  pour  lui  annoncer 
l'hommage  rendu  à  ia  AniAon  par  le 
cii'rKà  ùtt  Paris,  494.  —  Son  épouse 
représente  la  pi'emi^re  déesse  de  la 
Raison,  200.—  Ses  elTorts en  faveur 
des  ullra-rAyolutionnaires  empri- 
sonnés, SM.—  Préside  la  section 
■arat,  3.53.  —  Jiisiifle  devant  les  Ja- 
eobins  la  Mclion  Mml  et  les  €or- 
deliers,  8S8.  —  Bon  Impuissanee, 
359.  —  Son  armiailoii, Mft.  —  Son 
almllPRient  en  prlioB ,  S63.  —  Son 
proeèi,  308.  —  S.I  mort,  S7I. 

MoNCiT,  général.  S*.iTanoe  sur  Fftm- 
peluue.  VII,  44.  S8.—  Orgiiiilse son 
année  ûvû  Pyrénées  Oceldentalei, 
957.  —  Ses  succès  en  Biscaye,  SIS. 

MoNDOvi.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
22  avril  1796,  VIII,  455. 

MoNBSTiBR ,  député  à  la  Convention. 
Crainte  et  mdL*ontciilemenl  que  lui 
inspire  le  comité  de  salut  publie, 

VI,  IIS.-  Sa  teie  demandée  par 
Rol»espierre  et  Ciiulhon.  4  :c*6.— S'eo- 
tend  avec  leurs  adversaires,  187.  ^ 
La  Convention  pi-océde  contre  lui . 

VII,  SS5. 

AloMGR,  ministre  de  la  marine, II,  1S9. 
—  L.aii>se  envahir  son  ministère  par 
les  Jaroliins,  III,  448.  — Quitte  le 
minislère,  IV,  43.—  Lniise  à  Rome 
ar  Bonaparte  ponr  choisir  les  ob- 
éis d'art  destinés  aux  musées  de 
•ris,  VIII, 217.— Porte  le  traité 
de  (^'impo-Formin  à  Pans  avec  Ber- 
thier,  IX,  337.— Son  emlwrras  pour 
pn^  nter  ce  Inlté  nu  Direrlulrev 
338.  —  8u  société  r««herchée  par 
Bonaparte,  838.  —  Meinlire  de  la 
cummis!<ion  chargea  d'organiser  la 
répnliibiue  mmaine,  B88.  —  Fait 
partie  de  l'e&péaiUon  d'£gyple,4i7. 
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..  ,, ïïPle, 

M.  —  Retourne  ea  France  arec  Bo- 

UoNiTEDB,  journal.  Obligé  de  rélr«o- 
1er  1«B  louanges  données  t  Bobes- 


bons  canaelli  m  Directoire,  IX,  41. 
■,  frèro  du  roi.  Sa  popularité, 


),  lE.  —  AccoicpiiKne  le  . 
■-" '-^le,  101,  ■ 


iriiblée  m 


lifmei  ût 


première  li 


.il. 


h  Harat,  3«a.  —Se  divise,  Ml;  V, 
nu.  —  Ses  dangers  et  ses  meaure* 
de  prAcautlon.  VI,  tTt.  —  S'inquièl* 
en  apprenant  la  réconcillalion  pu- 
gagèrede  llot)i>ap terre  et  d'-  se*  aiiU< 
ganlRlea,  161.-  llemanite  à  la  Plalna 


démarclic  k  t'Hatet  do  Ville,  193.  — 
Ses  rapporUBiL'c Mirabeau.  IM.  — 
Souptuiinâ  de  luutuîr  éuiiitier,  n'en 
dérend.aiH.-Emigre,  1177.— Somma 
de  rentier  en  Fronce,  sont  peine 
d'Gtre  privé  delà  ré^tenec.  Il ,  S3.t- 
Dikrété  d'BCuusatioii,  49.  -  RéÛM, 
sa  situation  précaire  à  Vfirono,  Tl, 
311.  —  Veut  reeouiir  à  l'EipaglMi. 
VU,  IS5.  -  Bcrlt  à  tlvirelle,  »BT.— 
DoTieiil  LoubXVIll pour  lei raya- 
listes  par  la  morl  du  Qla  de  LouU 
XVI,  (l.!3.  -Nouvellejellredelulà 
Charelle.  sut.  —  Hcfolldu  eéiialde 
Venise  l'ordre  de  quitter  Vérona, 
VI  11, )6B.-Sert!ndBU!>rè*du  prince 
de  Conilé  sur  le  Rhin,  IS,  18. -~Se 
relire  à  Uiunkentwurg,  <s. 

aoKEni  (de).  Somma  Pélion  â«  li- 
gner une  dénondalion,  I,  lU. 

■oarAGHK.  Parti  qui  se  Torme  des  n- 


icmbiable  auïgiroiidiiis,  OS.  -  Sun 
•Sitalion  pendant  le  vole  sur  le  sort 
de  Louis  XVI,  UT.  —  Influenee 
qu'elle  aequii-rl,  ttW.  —  B'oppOM  bu 
mùximuni ,  XH.  —  Se  désole  du  pil- 
lage dee  boullquei,  SM.  —  Conti- 
nuation de  sa  lutleaiecleeRlroD' 
dins,  311.  —  Sa  puïsiancs,  fIJ.  — 
-Sesemliarras,  tl3.  —  Sa  r&olulioa 
d'obtenir  des  mesures  énergiques, 
813.  —  Repouue  ta  motion  de  Ro- 
bespierre contra  la  ramille  d'Or- 
léani,  IV,  91. —  Admet  Bui  hon- 
neure  de  ta  aéanee  les  officiers  mU' 
nicipaux  mandés  à  la  barre  de  la. 
Convention,  83.  —  Les  pélltiounal- 
res  remplissant  sei  bancs  le  at  mai, 
passenti  drojle,  iss.— Décrète  l'ar- 
ffeilallou  dci  députés  dénone&i  par 
la  commune,  ièO.  —  Biyetle  les 
movens  de  «ondliatioa  a«M  les  dé- 
partemenla  aoulerfs,  im.  —  Fait 
repousur  la  péliUon  des  cordetiers 
eoo  tre  Is  ConsUtulion  de  l'an  ii,  13*. 
—  Bonneuri  funèbres  qu'elle  rend 


—  EmpËiibe  Robespierre  de 
prendre  la  parole  dans  la  séance  du 
•■)  thermidor,  SOI.—  Son  ciipril  aprèt 
lachuledeHobespl'-ri'e,Ut.  — Fait 
rapporter  la  décision  de  la  Convrai- 
(ion  qui  avait  passé  i  l'ordre  du 
Joureur  les  accusa lionsdi^Lecoi Dire 


mités.  S8I.  -  Fait  décL.re 

cusaUona  fausses  el  calomnieuses. 

iK.  -  Combut  la  loi  coiitr 

-elesso- 

cièlés  populaires,  3*3.  —  S'i 

3PP0MÏ 

ti-treiie 

députés  arrêtés  après  le  m 
-  Bwlamalion  d'un  de  et 

■nai,a6S. 

bres  Indigné  drs pourBuiKe 

:dirigée« 

contre  les   palriolm,  VU 
Ediansia  des  injures  ave^ 
mriJorieitsi  la  Iribunc  ilc 

ilaCûfr 

>unlion,Hl.-Sa(loultur  iT 

1  rojaiil 

enlever  da  Ja  Coiinniiûo 

In  U- 

rsleldelepellelier,  SB. - 

rt  de  Ib- 

-  Se  sou- 

lain  â> 


loi 


muilitude  enti'ée  par  violence  doua 
la  salle  de  la  ConTentlon  Tait  appel 
aux  montagnards,  110.  ~  Parviei^ 
i  faire  évacuer  la  salle  par  la  fouie, 
tl3.  —  fle  peut  pronter  do  l'insuf- 
rectlon,  113.  —  S'o|>poseà  la  prépa- 


ies a 


d'I^abeau  d 
iteurs  de  cei 


ontre 

urrecllon. 


,ll3.~Elran- 

in  du  1"  prairial, 

ma.  —  Al lESLiilion  de  plui^icurs  de 
ses  memdrea,  m  — Accusée  d'avoir 
organisé  lu  Eouièveinenl  de  Toulon, 
!33.— Mort  de  tes  principaux  mem- 
bres, 13T.  —  Les  tbermidoriena  s'ea 
rapprochent,  33g.  —  L'indulgence 

de  laConv—' '-  '-  ■■  — -•■' 

miaire  l'ir 

gouvernement  dlrectoriat,  iBi. 
UoNTAenss  Noian.  Horeau  distribue 
sea  forces  l  leur  pied,  Vltl,  331.  — 
Séparent  te  Necker  du  Rliiii,ua. 
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Moittb-Baldo.  Chaîne  séparant  le  lac 
de  Garda  de  TAdige,  Ylll,  443. 

MONTBifOTTR.  Bataille  de  ce  nom  ga- 
gnée par  Bonaparte,  le  13  avril  4796, 

VIII.  U7. 

HoiiTBSQciou  Général  de  Tarmée  des 
Alpes,  il,  119.—  Envahit  la  Savoie, 
III,  «0.—  S'avance  sur  Genève,  63,— 
Intimide  celle  viUe,65.  —  Obligé 
d'émigrer,  UO. 

UoNTFBRRAT  '  duc  de).  Dlilge  avec 
lenteur  les  mouvements  des  Pié- 
montais  dans  les  Alpes,  Y,  63.—  Be- 
jeté  au  delà  des  Alpes,  85. 

MONTGAiLLARD  ^dc).  Employé  par  le 
princfîde  Condé  pour  séduire  Piche- 
gru,  VII,  260. 

Montmorency  (duc  de).  Soutient  la 
motion  relative  à  la  suppression  des 
titres  de  noblesse,  1,  232. 

Hohtmorin  (de).  Benvoyé  du  minis- 
tère avec  N«'cker,  1, 85.  —  Fait  espé- 
rer au  duc  d'Orléans  le  titre  de  duc 
de  Brabarit,  178.— Intermédiaire  en- 
tre Miraheau  et  la  cour,  198.  —  Em- 
ployé par  la  cour  à  des  intrigues 
auprès  des  chefs  populaires ,  248.  — 
Ecrit,  par  ordre  du  roi,  une  lettre 
aux  ambassadeurs  étrangers  sur  ses 
Intentions,  273.  —  Ignore  le  projet 
de  fuite  du  roi ,  276.  —  Se  retire  du 
ministère.  II.  32.  —  Continue  à  se 
rendre  au  château, 83.  —Les  amis 
du  roi  se  réunissent  chez  lui  pour 
délibérer  sur  sa  fuite,  223— Acquitté 
par  le  tribunal  du  17  août,  305.— Sa 
mort,  315. 

Montprnsibr  (duc  de).  Annonce  à 
Dumouriez  le  succès  remporté  au 
centre  pendant  la  liatailie  de  J(.'m- 
mapes,  III,  146.  —  Son  arrestation 
décrétée  par  la  Convention,  IV,  38. 

—  Accompagne  Dumouriez  au  ren- 
dez vous  convenu  avecCohourg,  39. 

—  Passe  aux  Impériaux  avec  lui, 
41. 

MonTRiCHARD ,  général.  Commande 
une  division  en  Italie  sous  Schérer, 
X ,  158.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Magnano,  163.  —  Posté  sur 
la  haute  Trebbia,  203.  —  Bataille  de 
la  Trebbia,  240. 

Mont  Thabor.  Bataille  de  ce  nom 
livrée  le  46  avril  4799,  X,  «91. 

MOR  AisDo.  Chef  des  patriotes  à  Gônes, 

IX,  435. 

MORARD  DB  Gallbs,  amiral.  Causes 
de  son  arn»ala!ion,  Vl,54.  — Rem- 

})lace  Villaret-Jojeuse  à  la  tête  de 
'escadre  de  BhîsI,  VIII,  892.  —  Met 
à  la  voile,  et  («l  séparé  de  l'escadre, 
893.  —  Revient  en  France  à  travers 
de  grands  périls,  894. 


Horbau,  général.  Commande  une  di- 
vision de  l'armée  du  Nord,  en  4794, 
y  I,  62.  —  Ses  succès  en  Flandre,  63. 

—  Bemporte  une  victoire  à  Tar^ 
coing,  70.— Conquiert  l'Ecluse  et  ren- 
tre en  ligne,  301.—  S'avance  jusqu'à 
Venloo,312.-  Prend  Venloo,344.— 
Bemplace  Pichcgru  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord . 
Yl  1 , 9,  253  ;  V 1 1 1 , 4  25.  —  Bonaparte 
lui  envoie  un  million  d'IUiiie,485. 

—  Reçoit  Tordre  de  s'avancer  en 
Allemagne,  221.  —  Se  réunit  à  Jour- 
dan  pour  faire  sentir  au  Directoire 
les  inconvénients  du  pian  de  cam- 

Eagne  en  Allemagne,  formé  par 
arnot,  222.  —  Son  projet  de  passer 
le  Rhin  à  Strasbourg, 226.— Fait  une 
attaque  heureuse  sur  le  camp  re- 
tranché de  Manheini,  Si7.  —  Distri- 
bution de  ses  forces  au  pied  des 
Montagnes  Noires,  23i.  —  Porte  ses 
forces  sur  différents  points,  233.  — 
Se  rend  matlre  de  la  Murg,  malgré 
la  résistance  de  Latour, 233.  —Ne 
profile  pas  immédiatement  de  cet 
avantage,234.— Prévient,  le  9juillet, 
rattaque  que  l'archiduc Charu'S  pré- 

Sarait  ponr  le  lendemain,  335. — 
iblige  l'archiduc  à  se  retirer  sur  la 
ligne  du  Danube,  336.  —  Ses  forces 

Eour  pouraulvre  l'an'hiduc,  339.  — 
ébouche  dans  la  vallée  du  Danube, 
240.  —  Arrive  rar  le  Danube,  396.  — 
Reçoit  la  balaille  de  Neresheini  qui 
reste  sans  résultai,  398.  —  Tente'un 
mouTemenl  peu  décisif,  303.— Livre 
un  eomliat  malheureux  à  Fried- 
berg,  803.—  Ses  tâtonnements,  810. 

—  Sa  situation  simniiière  pendant 
plusieurs  jours,  834.  —  Sa  retraite 
célètire,  822.— Remporte  la  victoire 
de  Biberacli  sur  Latour,  le  3  octobre^ 
324.  —  DéiK)uche  dans  la  vallée  du 
Bhin.  325.—  Livre  un  combat  à  Em- 
mendingen,  836.— Livre  un  combat 
à  Schiiengen,  et  s'achemine  rers 
Strasbourg,  827.  — Rend  Kchf  par 
capitula  lion ,  40S.  —  Etal  peu  satis» 
faisant  de  son  arméf,  IX.  46.  —  Ses 
soins  pour  bien  équl|Kir  la  division 
de  son  armée  envoyée  en  Italie,  47. 

—  Ses  dispositions  à  l'égard  des 
royalistes,  194.  — S*alnt lent  de  dé> 
noncer  Pit-hegru,  495.  —  Ses  révéla- 
tions tardives  et  sa  disgrfti-e,  396.  — 
Proposé  pour  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  X,  4S8. 

—  Repoussé  par  l'influenee  de  Bar- 
ras, 439.—  Commande  une  divlsloo 
sous  Schérer  uénéral  en  chef,  458.— 
Ses  conseils  a  Scliénr,  163.  —  & 
participation  à  la  bataille  de  Ma-> 
gnano,  163.  ^  5i-liérer  lui  remet  la 
direction  de  l'armée,  4tfS.—  Livre  ]i 
bataille  de  Caasano,  4M.  —  Sa  belle 
retraite,  499.— Se  place  aa  eoufluent 
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du  Pô  et  du  Tanaro,  197  —Sage  pro- 
jet qu'il  forme,  <99.  —  Se  résoul  à  se 
relirervers  les  montagnes  de  Gênes, 
201 .—  Occupe  la  crête  de  l'Apennin, 
203.  —  Son  plan  de  jonction  avec 
Macdonuld,  304.  —  Ne  peut  prendre 
part  h  la  bataille  de  la  Trebbia,  215. 

—  Reçoit  1h  commandement  d'une 
armée  du  Rhin  qui  n'existe  pas,  241. 

—  Les  ordres  du  Direcloire  l'em- 

fêchent  de  prendre  l'olTensive  en 
lalie,  253.—  Consent  à  assister  à 
la  première  bataille  de  Joubert,254. 

—  Prend  le  commandement  à  la 
bataille  de  NoYi,  après  ta  mort  de 
Jouberl,  258.—  Se  rapproche  de  Bo- 
naparte, 338.— Se  déclare  prêt  à  se- 
conder ses  projets,  354.  —  Prêle  son 
concours  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire, 364.  —  Accepte  la  garde  du 
Luxembourg,  367. 

MoREAU    Saint -MÉRT.    Menace    de 

faire  sauter  THôlel  de  Ville,  pnvalu 
par  les  brigands,  I,  90.  —  Son  acti- 
vité après  la  prise  de  la  Bastille,  98. 

—  Désif^ne  Lafayetle  pour  le  com- 
mandement de  la  milice,  103. 

MoRBLLBT.  Ecrit  contre  la  Consitu" 
tion  directoriale,  Vil,  340. 

MoRBTON,  général.  Commandelecamp 
de  Mauheuge,  11,  288.—  Destitué  par 
Dumouriez,  111,319. 

MoRissoN.  Défenseur  de  l'inviolabililé 
royale,  lit ,  168.  —  Refuse  de  voter 
sur  la  question  de  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  944. 

MoRLOT,  général.  Employé  à  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse,  VI ,  167.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  170.  —  A  celle  de  la  Roër,  307. 

MoRTEMART{duc  de).— S'opposeà  l'iu- 
▼iolabilitéde  l'héritier  présomptif, 
1, 148. 

Mortier,  général.  Commande  une 
division  sous  Masséna,en  Suisse,  X, 
317.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
de  Zurich,  320. 

MoucHT  ( maréchal  de).  Resté  auprès 
du  roi  pendant  la  journée  du  20juin, 
II,  132. 

MoUMNS.  Directeur,  X,  238.— Approu- 
ve le  plan  de  campagne  de  Berna- 
dette, 249.  —  Dévoué  aux  patriotes, 
269.— Se  plaint  du  renvoi  de  Berna- 
Hotte,  280  —  Son  empressement  au- 
près de  Bonaparte,  340.  -  Souhaite 
d'envoyer  Bonaparte  à  l'armée,  345. 

—  Ignore  les  projets  formés  pour  la 
journée  du  18  brumaire,  361.  -  Ses 
efTorls  pour  résister  à  celte  révolu- 
tion ,  368.  —  Son  altercation  avec 
Bonaparte,  370. 

MouNiBR,  député  à  TAssemblée  con- 
itituanie.  Propose  pour  i'AMemblée 


le  litre  de  la  majorité  délibérant  et* 
l'absence  de  la  minorité ,  l ,  53.  — 
Piopose aux  députés  réunis  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  de  prêter  le 
serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
l'établissement  d'une  Constitution, 
60.  —  Suscite  les  adresses  du  Dau- 
phiné  à  l'Assemblée  nationale,  68.— 
Prépare  l'ordre  du  travail  de  l'As- 
semblée, 74.— Médite  l'établissement 
de  la  Constitution  anglaise,  avec 
Necker,  Lally-Tollendal  etClermont- 
Tonnerre,  81.  —  S'élève  le  premier^ 
contre  le  renvoi  des  ministres  90.— 
Fait  partie  du  comité  de  Constitu- 
tion ,  92.  —  Veut  arrêter  la  révolu- 
tion, 117.  —  Veut  une  proclamation 
au  peuple  pour  improuver  ses  ex- 
cès, 120.—  Ses  arguments  en  faveur 
de  la  Constitution  anglaise,  137.  — 
Refuse  les  concessions  du  parti  Bar- 
nave,  140.—  Veut  qu'on  poursuive 
les  agitatt'urs,  143.  —  Son  opinion 
touchant  le  veto^  145.— S'oppose  au 
veto  suspensif,  146.  —  Donne  sa  dé- 
mission de  membre  du  comité  de 
Constitullon,147.— Préside  l'Assem- 
blée pendant  les  journées  d'octobre, 
166.—  Se  présente  devant  le  roi,  ae^ 
compagne  de  douze  femmes,  167.-^ 
Insi:<te  pour  avoir  une  réponse  du 
roi,  168.  —  Fait  distribuer  du  paikl 
aux  femmes,  169.— Donne  sa  démis- 
sion do  membre  de  l'Assemblée, 
183. 

Mourad-Bet.  Domine  l'Egypte  avec 
Ibrahim-Bey,  X,  23.  —  Reunit  ses 
forces  autour  du  Caire ,  31.  —  Livre 
■combat  à  Chébréiss.  Se  retire  à  la 
hauleur  du  Caire,  32.  —  Ses  disposi- 
tions pour  livrer  bataille,  34.  —  Li- 
vre la  bataille  des  Pyramides,  38.— 
Se  retire  vers  la  haute  Egypte,  41.— 
Perd  la  bataille  de  Sédimau ,  286.  — 
Regagne  le  désert,  304. 

MouRGUBS.  Remplace  Roland  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  11,  101. 

MaiRON,  capitaine  d'artillerie.  Prend 
le  fort  de  TEguillette,  dans  l'attaque 
dirigée  par  Bonaparte,  V,  251.—  Sa 
mortà  Arcole,  Vlll,  372. 

Mci.nocsE.  Sa  réunion  à  U  France» 
X,  82. 

MONICIPALITÂ  DB  PaRIS.  (  Voy.  GOlf- 

UDNB  DB  Paris.) 

Municipalités.  Elles  reçoivent  de 
l'Assemblée  la  charge  de  veiller  à 
Tordre,  1, 131.  — Adresse  de  la  mu- 
nicipalité de  Rennes,  144.— Celle  de 
Versailles  appelle  le  régiineiit  de 
Flandre.  159.-  Reçoivent  toutes  les 
attributions  relatives  à  la  police. 
270.  —  Approuvent  l'élablissement 
de  la  république,  mais  condamnent 
l'anarchie,  III,  804.  —  Buvable»  par 
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les  chauds  réirolutionnaires,  IV, 69. 
—  Béfti4:ince  que  leur  oppose  la 
classe  moyenne,  71.—  Les  quarante- 
quatre  mille  municipalités  de  la 
France  acceptent  la  Conâlitulion  de 
Tan  II,  IV,  347.  —  Exercent  une  es- 

f>èce  de  dictature  pour  l'emprunt 
brcé  et  les  réquisitions,  373.— Pou- 
voirs qui  leur  sont  attriliués  par  la 
srconae  loi  du  maximum,  V,  475.  — 
Les  douze  municipalités  de  Paris 
sont  suspendues  le  18  brumaire,  X, 
367. 

lUcBAiRB,  député  aux  Anciens.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  286. 

HuR  AT.  Chargé  d'aller  chercher  le  parc 
d'art illeric  réuni  au  camp  des  Sa- 
blons, le  13  vendémiaire,  VII ,  362. 
»  Porte  au  Directoire  les  drapeaux 
pris  par  l'armée  d'Italie,  comman- 
dé»; par  Bonaparte,  VIII,  159.  —  La 
cavalerie .  sous  ses  ordres,  fait  des 
prodiges  à  Bor^hetto,  200.— Envoyé 
a  Gênei)  pour  lire  au  sénat  la  lettre 
de  Bonaparte.  214. —  Commande 
l'avant-îçarde  de  Masséna,  3U.— Fait 
partie  de  l'expédition  d'E^vpte,  IX, 
418.  —  Son  découragement  en  tra- 
versant le  déscert  d'Alexandrie  au 
Caire,  X,  30.— Commande  une  divi- 
sion de  l'expédition  de  Syrie,  290.— 
8a  participation  à  la  bataille  du 
mont  Thabor,  296.  -A  celle  d'Abou- 
kir,  304.—  Retourne  en  France  avec 
Bonaparte,  311.— Lui  gagne  les  mi- 
litaires, 354.—  Sa  participation  à  la 
journée  du  18  brumaire,  364.— Char- 
gé d'occuper  Saint-Ciond,  366.-  Fait 
évacuer  la  salle  des  Cinq-Ceutâ  par 
la  force  armée,  389. 

MuRiNAis,  député  aux  Anciens.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  286.  ^ 
Déporté  à  la  Guyane,  289. 

Muscadins.  Nom  donné  à  la  Jeunesse 
coalisée  contre  ]e:>  jacobins,  YI,  289. 
(Voy.  Jeunbssb  doréb.) 

Mds&b.  Sa  formation  ordonnée  par  la 
Convention,  Vil,  48. 

Mustapha-Pacha.  Fait  prisonnier  par 
Murât  à  la  bataille  d'Aboukir,X,  308. 

Namur.  Occupé  par  le  général  Va- 
lence, III,  136.  —  Evacué  par  les 
Français,  IV,  26. 

Nantes.  Les  premiers  troubles  de 
1  Ouest  se  manifcslenl  dans  ses  envi- 
rons,  IV,  19.  —  Attaquée  par  les 
Vendéens,  248.  —  Défendue  et  sau- 
vée par  Canclaux ,  «49.  —  Horreurs 
a  n'y  commet  Carrier,  VI,  «42.  — 
ombre  de  ses  victimes,  146.  —  Lei 
membres  de  son  comité  révolution- 
naire mis  en  jugement  dénoncent 
Carrier,  866.  —  Deux  sont  condam- 


nés à  mort  avec  Carrier,  391.  —  Bé- 
ception  solennelle  faiie  à  Cliarette 
après  sa  soumbsion.  Vil,  146. 

Nàplbs.  Ses  manifestations  contre  la 
France  en  1794,  VI ,  44.  —  Fait  de 
ridicules  promesses  à  la  coalition, 
VU,  139.  —  Description  de  ce  pays, 
Vlll,166.  —  Le  Directoire  veut  que 
Bonaparte  châtie  Naples,  ^xyx  — 
Annonce  un  armement  formidal)Ie 
contre  les  Français,  211.  —  Se  sou- 
met à  Bonaparte  et  signe  un  armi- 
stice, 213.  —  Fait  marcher  ses  trou- 
pes contre  les  Français,  277.  —  Bo- 
naparte lui  adresse  des  menaces, 
294.—  Traile  avec  le  Directoire,  347. 

—  Ses  m  luvais  procédés  envers  la 
France,  IX,  381.  — Ka  fureur  de  voir 
la  révolution  à  ses  portes ,  389.  — 
Son  irritation  croissante  contre  la 
France,  420.  —  Décerne  des  hon- 
neurs ex  Iraordina  ires  à  Nelson  après 
sa  victoire  d'Ai)Oukir,X,62.  —  Ses 
suggestions  contre  la  France  auprès 
de  toutes  les  coure,  63,  71.  —  Sa 
conduite  folle.  103.  —  Ses  inlriinies. 
104.—  Prend rlnltialive  des  hosti- 
lités, 107.  —  Occupe  Rome,  409.  — 
Evacue  Rome,  112.—  Livrée  aux 
Lazzaronis,  114.  —  Abandonnée  par 
la  cour,  115.  —  S'oppose  aux  condi- 
tions de  l'armislioe  conclue  entre 
Mack  et  Championnet,116.  -  Dé- 
fendue par  les  Laixaronis,  lis.  — 
Tombe  au  pouvoir  des  Français, 
119.  —  République  parthénopéeune, 
Ifr.  — Réaction  royaliste,  m. 

Narbonhe  (de).  Hiniitrede  la  guerre, 
II,  32.  —  Fait  connattre  à  TAssem- 
blée  les  moyens  pris  pour  assurer 
TelTet  des  injonctions  adressées  à 
l'Empire,  88.  -  Fait  llnspectlon  des 
armées,  44.—  Rend  compte  de  l'état 
des  armées,  45.  —  Destitué,  51.  — 
Imagine  un  projet  de  fuite  pour  le 
roi,  SOS. 

Nàubiidobfv.  géoénal.  Envoyé  par 
IVehldue  Charies  pour  renforcer 
Latour,  VlU,  817.— Occupe  Tubin- 
gen  pour  fermer  le  passage  à  Mo- 
reau ,  8S8. — Ferme  à  Moreau  le  dé- 
bouché de  Kehl,  824. 

Nbckbr.  App^  aux  Ûnanees.  Carac- 
tère et  talents  de  ee  ministre,  1, 
8.  —  Sa  (retraite,  9.  — Son  exil,  il. 

—  Sa  rentrée  au  mlnlitère,  t9.  — 
Lit,  à  l'ouverture  des  Btata-Géné- 
raux,  un  mémoire  sur  l'état  dct  fi- 
nances, 41.  —  Propose^  au  nonn  du 
roi,  un  moyen  de  ooneillalion  entre 
les  trois  ordres,  50.  —  Son  projet 
après  les  premières  mesures  priiëi 
Mur  l'Assemblée  nationale,  M.  — 
Refuse  d'assitter  â  la  séanee  royale 
du  18  jain,  M.  -  FiUelté  de  ee  re- 
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fus  par  le  peuple  réuni  en  foule,  67. 

—  Conserve  son  portefeuille  sur  les 
instances  du  roi  et  de  la  reine,  ib.— 
Fait  de  vaines  représentations,  81. 

—  Médite  l'établissement  delà  Con- 
stitution anglaise,  ib.—  Son  renvoi, 
son  départ  clandestin  conformé- 
ment aux  désirs  du  roi,85.  —  Son 
rappel ,  405.  —  Son  retour  triom- 
phal, 113. —  Obtient  une  amnistie 
générale,  aussitôt  révoquée,  H4.  — 
Faiblesse  de  son  parti ,  H6.  —  Ré- 
vèle à  l'Assemblée  le  déplorable  état 
des  finances,  131.  —  Ses  efiforts  pour 
pourvoir  à  la  détresse  publique,  132. 

—  Demande  un  emprunt  de  trente 
millions,  133.—  Ses  arguments  pour 
faire  adopter  la  Constitution  an- 
glaise, 137.  —Conseille  au  roi  de 
demander  le  veto  suspensif,  146.  — 
Ne  réussit  pas  pour  les  emprunts, 
451.  —  Demande  une  contribution 
du  quart  du  revenu,  152.— On  cher- 
che a  le  rapprocher  avec  Mirabeau, 
180.—  Ne  croit  point  à  l'influence 
secrète  dénoncée  par  Lafayelte,  217. 

—  Sensible  diminution  de  son  cré- 
dit, 226.  —  S'oppose  à  une  nouvelle 
émission  d'assignats,  246.  —  Perte 
complète  de  son  influence,  247.  — 
Sa  démission  et  sa  retraite  en  Suisse, 
248. 

Nelson,  amiral.  Enlève  un  vaisseau 
français  à  la  vue  des  batteries  gé- 
noises, Vill,  347.  -Chargé  d'ob- 
server les  Français  au  moment  de 
l'expédition  d'E^'ypte,  IX,  420.— 
Va  au  radoub  aux  îles  Saint-Pierre 
tandis  que  l'escadre  française  sort 
de  Toulon ,  X ,  4.  —  Se  met  à  la  re- 
cherche de  cette  escartre,  8.  —  La 
découvre  dans  la  raded'AboulLir,53. 

—  Livre  bataille  et  détruit  l'escadre 
française,  54.—  Reçoit  les  honneurs 
du  triomphe  à  Naples,  62,  104.  — 
Transporte  la  cour  de  Naples  en  Si- 
cile, 115. 

Nbrbshbim.  Batniile  de  ce  nom  livrée 
le  11  août  1796,  ¥111,398. 

Nbrwindb.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
le  18  mars  1793,  IV,  6. 

Nbufcbatbau  (  François  de).  Direc- 
teur, IX,  294. 

Neuf  tbrrmidor.  Chute  de  Robes- 
pierre, YI,  200. —  La  Convention 
célèbre  une  fête  pour  l'anniversaire 
de  cette  journée,  VU,  316. 

Nbuillt,  général.  Rejeté  sur  le  Lim- 
bourff,  111,  316.  —  Se  retire  sur 
Gondë  et  Valenciennes,  lY,  26. 

Nbuvabce.  Bonaparte  y  livre  combat 
à  l'archiduc  Charles,  IX,  90. 

NiCB.  Occupée  par  les  Français,  III , 


Nicolas,  général.  Enlevé  et  livré  aux 
Lyonnais,  Y,  80. 

Nil.  Description  de  ce  fleuve, '  X ,  14. 

—  Ses  inondations,  15. 

NiMÈGDB.Investissementdecette  place 
parles  Français,  Yil,  3.— Sa  prise, 5. 

NiMBs.  Se  soulève  contre  la  Conven- 
tion, IV,  197. 

NioGHB.  Commissaire  de  la  Conven- 
tion à  Lyon,  IV,  193. 

NioN,  commissaire  de  la  Convention. 
Cède  aux  patriotes  insurgés  à  Tou- 
lon, VII,  233. 

NiYiÈRB.  Chef  du  parti  girondin  à 
Lyon,  IV,  73. 

NoAiLLBS  (duc  de).  Propose  l'aboli- 
tion des  privilèges,  1 ,  123.  —  S'em- 
presse auprès  de  la  reine  à  sa  ren- 
trée  dans  Paris  après  la  fuite  à  Va- 
rennes,  287. 

No&iLLBs  (de),  ambassadeur  à  Vienne. 
Donne  sa  démission.  Mis  en  accu- 
sation ,  II,  69.  —  Retire  sa  démis- 
sion, 70. 

NoAiLLR8,député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  285. 

Noblesse.  Se  rapproche  de  la  cour  à 
la  convocation  des  Etats-Généraux, 
I,  40.  —  Veut  maintenir  la  division 
des  ordres,  43. —Vote  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  séparément  par 
chaque  ordre,  44.—  Refuse  de  nom- 
mer des  commissaires  pour  conci- 
lier ses  différends  avec  le  tiers,  45. 

—  S'y  décide,  46.  —  Renonce,  ainsi 
que  le  clergé,  à  ses  privilèges  pécu- 
niaires, tb,  —  Persiste  dans  la  véri- 
fication séparée,  47.—  Modifie  le 
mmren  de  conciliation  entre  les  trois 
orales  proposé  par  Necker,  51.  —  Se 
réconcilie  avec  la  cour,  P7.—  Epou- 
vantée par  le  serment  prêté  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume ,  demande 
l'assistance  du  roi,  61.  —  Suit  le  roi 
après  la  séance  royale  du  23  juin, 
64.  —  Félicite  le  roi  et  la  reine,  «6. 

—  Le  trouble  se  manifeste  dans  ses 
rangs,  67.  —  Reiette  la  motion  faite 
par  la  minorité  de  se  réunir  à  l'As- 
semblée ,  ib,  —  La  minorité  se  sé- 
pare de  l'ordre  et  se  rend  à  l'As- 
semblée, 68.— La  majorité  se  réunit 
à  l'Assemblée  avec  la  minorité  du 
clergé ,  69.  —  Continue  à  protester 
contre  les  travaux  de  l'Assemblée, 
81.—  Conspire  à  la  veille  du  14  juil- 
let, 83.  —  Se  réunit  à  I'A88emi)lée, 
105.  —  Agit  de  concert  avec  le  par- 
lement et  le  clergé,  114.  —  Sa  con* 
sternation,  115.—  Devient  pessi- 
miste ,  ib.  —  Trouve  Cazalès  pour 
défenseur,  ib.  —  Donne  l'exemple 
do  la  renonciation  aux  privilèges. 
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423. —  Emigré  en  grand  nombre. 
176.  —  Ne  se  montre  à  I'A88einl)lée 
que  dans  les  discussions  de  parti, 
489.—  Son  irritation  provoquée  par 
rabolitioii  de  ses  litres,  232.  —  Dé- 
sire que  le  roi  prenne  la  fuile,250.— 
Nombreuses  émigralions,  260.—  Dé- 
sire un  bouleversement,  300.—  Re- 
fuse d'entrer  dans  la  maison  civile 
du  roi.  11,  84.  —  Domine  dans  les 
Yosgps,  Y,  238.—  Celle  d'Alsace  suit 
en  fouie  Tarméede  Wurm8er,239.— 
La  Convention  rend  un  décret  contre 
les  ex-nobles,  VI,  8.  —  Exécution 
cruelle  de  cette  loi,  90.  —  Un  grand 
nombre  d'aristocrates  élargis  sous 
des  noms  supposés,  240.— Ses  restes 
se  cachent  dans  les  rangs  du  parti 
réacteur,  262.  —  Loi  contre  les  ci- 
devant  nobles,  rendue  après  le 
48  fructidor,  IX,  308. 

NoBL.  Se  récuse  dans  le  procès  de 
Louis  XV!  au  sujet  de  l'appel  au 
peuple,  111, 241. 

NoBL.  Envoyé  de  la  France  en  Hol* 
lande,  IX,  375. 

NoiRMOUTiRRs  (île  de).  Prise  par  Cha- 
rette,  IV,  88,  112.  — Reprise  par  le 
général  Haxo,  VI,  73. 

NoRMANniR.  Son  silence  improbatcur 
depuis  le  renversement  de  la  mo- 
narchie, IV,  76.  — Semble  prête  à 
se  joindre  a  la  Bretagne,  98.  —  Se 
prépare  à  rinsuirection  ,  493.  —  Se 
lédéralise  contre  la  Convention,  496. 

Notables  (Assemblée  des).  Sa  convo- 
cation par  Calonne,  1,44.—  Son 
opposition  aux  demandes  de  Ca- 
lonne,  ifr.- Adopte  les  plans  de 
Calonne  sous  Brienne,  43.  —  Con- 
voquée de  nouveau  par  la  cour,  27. 
—  Sn  déclare  contre  le  doublement 
du  Tiet  s,  28. 

Notrb-Damb,  église  cathédrale  de  Pa- 
ris. Le  roi  s'y  rend  en  procession 
avec  les  députés  des  trois  ordres,  I, 
41.— Le  peuple  y  fait  célébrer  un 
Te  Deum,  103.  —  Le  culte  de  la  Rai- 
son y  est  célébré,  V,  499. 

Novi.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
45  août  4799,  X,  256. 


Obligations.  Grôation  de  ces  valeurs. 
V 111,  404. 

OcARis  (Chevalier  d').  OlTre  la  neutra- 
lité de  PEspagno  et  sa  médiation  si 
la  Convention  laisse  la  vie  à  Louis 
XVI,  111,247. 

Ocns.  Ses  belles  paroles  sur  la  néces- 
sité de  l'existence  d'une  Suisse  et 
sur  sa  politique.  Vil,  437. 

OcsEAT,  général.  GommaDde  un  corps 


autrichien  à  la  bataille  de  BivolU 

Ylll,  445. 

Offigbs.  Mode  adopté  pour  leur  rem- 
boursement, lY,  369. 

O'Harà,  général  anglais.  Commande 
la  garnison  de  Toulon.  Pris  dans 
une  sortie,  V,  254. 

Olitibr,  général.  Commande  une  di* 
vision  à  la  bataille  de  laTrebbia, 

X.209. 

Onbillb.  Sac  de  cette  ville,  III,  68. 

Orangb.  On  institue  dans  cette  ville 
un  tribunal  révolutionnaire  pour 
toutleMidi,VI,  448. 

Orangb  (prince d*).  Commande  quinze 
mille  Hollandais,  IV,  244.  -  Posté  à 
Henin,  Y,22.  —  Evacue  Menin,  28. 
—  Commande  l'armée  dos  coalisés, 
en  juin  4794,  Yl,  467.— Fait  repasser 
la  Sambre aux  Français,  168.— Livre 
la  bataille  de  Fleuru8,470.— Ne  peut 
résister  aux  Français,  YII,  42.— 
Refuse  les  oifres  de  Walmoden  pour 
la  défense  de  la  Hollande,  48. — 
Abandonne  son  armée  et  se  relire 
en  Angleterre,  20.- Commande  une 
division  sous  l'archiduc  Charles  à 
Ncumarck,  IX,  90. 

Orateur  du  peuple  (l*).  Journal  créé 

Ear  Fréron  après  la  chute  de  Ro- 
espicrre,  Yl,  835. 

Ordres.  (  Voyez  Noblesse ,  Clergé  , 
Tiers-Etat.)  Leur  fusion  dôQni* 
tive,  1, 405. 

Obiani.  Embarras  de  ce  célèbre  astro- 
nome en  présence  du  général  Bona- 
parte, Ylll,  317. 

Orléans.  Se  met  en  insurrection,  lY. 

49. 

Orlbahs  (due  d').  Interpelle  le  roi  à 
la  séance  royale  du  20  septembre 
4787;  son  oiil  à  Yillers-Coilerets, 
1, 48.  —  Son  caractère:  ses  sollicita- 
tions pour  être  rappelé,  <6.— Accusé 
de  cabales. 88.—  Dé^tigné  comme  in- 
stigateur de  l'incendie  de  la  mtiison 
Réveillon,  89.  —  Son  portrait,  ib.  — 
Reste  en  arrière  des  dénutés  de  la 
noblesse  .afin  de  se  coniondre  avec 
ceux  du  Tiers,  44.  —  Appuie  la  mo- 
tion faite  par  la  minorité  de  la  no- 
blesse de  se  réunir  à  l'Assemblée 
nationale,  68.—  Accusé  d'exciter  les 
désordres  du  Palais-Royal,  78.— Es- 
père qu'un  mouvement  lui  fera  ob- 
tenir la  lieutenance  du  royaume , 
462.— Accusé  d'être  l'auleur  des  Jour- 
nées d'ociobre,  477.  —  Aeeepte  une 
mission  pour  l'Angleterre,  478.  — 
Accusé  de  projets  nuittres ,  tss.  ~ 
Impliqué  dans  la  procédure  contre 
les  auteurs  des  6  et  •  octobre,  241.— 
Mis  bon  d'aoouMtion,  Ml.—  Be- 
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pousse  la  régence  que  quelques  pam- 
phlétaires proposent  de  lui  donner, 
296.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  la  révo- 
iution,  11,  47.—  Nommé  député  à  la 
Convention  par  Paris,  sous  le  nom 
de  Pbilippe-E'o'alilé,  111,  91.  —  Son 
exil  et  celui  de  sa  Tamille  demandé 
par  Buzot,  208.  —  Sa  position  à  Pa- 
ris, 309.— Son  exil  décrété  et  ajourné, 
ail.  —  Vole  la  mort  dn  roi,  245.  — 
Regardé  comme  complice  de  Du- 
mouriez,  IV,  36.  —  Son  arrestation 
et  celle  de  sa  famillo  décrétée  par  la 
Convenlion^  38.—  Doit  comparaître 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
387.— Enfermé  à  la  Conciergerie,  V, 
437.  !—  Son  procès,  sa  mort,  464. 

OssBLiN.  Prôneiir  de  Robespierre,  agit 
pour  lui.  II,  197.  —  Membre  de  la 
députation  de  Paris  à  la  Conven- 
tion, so'ilienl  qu'il  n'y  a  point  de 
projels  de  triumvirat  et  de  dicta- 
ture, Il 1, 31  .—Demande  la  rédaction 
déflnitîve  du  décret  prononçant 
l'élurgissement  des  citoyens  incar- 
cérés par  la  commission  des  douze, 

IV,  132.  —  Demande  qu'on  délibère 
sur  le  contenu  d'une  pétition  rédi- 
gée en  projet  par  Barère,  159.—  Ar- 
rêté pour  avoir  caché  une  émigrée, 

V,  m, 

OsTBN,  général.  Commande  une  bri- 
gade, VI,  301. 

Otagb  (loi  des).  Rendue  le  30  prairial 
an  Tii.  Ses  conséquences,  X,  246. 

Ott,  général  autrichien.  Sa  pari  ici- 
Dation  à  la  bataille  de  la  Trebbla, 
X,  210.— A  la  bataille  de  Novi,  257. 

Otto.  Général  de  l'armée  coalisée  em- 
ployé dans  le  Nord  eu  1794,  VI,  69. 

Ottolini  ,  podestat  de  Bergame.  Ses 
préparatifs  contre  les  Franç<iis,  IX, 
58.  —  Son  Impuissance  pour  empê- 
cher le  soulèvement  de  Bergame, 
74. 

OuDiNOT,  général.  Commande  une 
division  sous  M;isséaa,en  Suisse, 
X;  190.  —  Sa  participation  à  la  ba- 
taille de  Zurich,  3i2. 

Ouest.  Ses  premiers  mouvements  in- 
surrectionnels, IV,  19.  (Voy.  Vbh- 

DBB.) 

jurtdb.  Bataille  de  ce  nom,  VI,  305. 

Pachb.  Ministre  de  la  guerre,  111, 108. 
—  Son  portrait,  109.  —  Son  insuffi- 
sance, 130.— Sa  conduite  envers  Du- 
mouriez,  les  girondins  et  la  Conven- 
tion, 132.— Ses  promesses  à  Dumou- 
riez.  133.  —  Ouvre  ses  bureaux  aux 
jacobins,  136.-Sa  faiblesse,  146.— Sa 
destitution  demandée  par  Barère, 
511.  —  Renvoyé  comme  incapable, 


265— Maire  de  Paris,  297.— Porte i 
la  Convention  le  double  vœu  des 
sections,  323. — Repousse  deux  dépu- 
tations  de  sériions,  334.— Présentée 
laConventionunepéliliondetrente- 
cinq  sectionsriemandant  l'expulsion 
de  vingt-deux  membres  de  la  Con- 
vention ,  IV,  59.  —  Signe  celte  péti- 
tion, 60.— Ne  »e  rend  pas  à  l'Assem- 
blée de  la  mairie,  105, 114.— Veut  la 
mainienir  dans  la  limite  des  lois, 
116.  —  Ecrit  à  la  Convention  sur  ce 
qui  8'esl  passé  à  la  m  lirie,  121.— Son 
rapport  sur  la  situai  ion  des  esprits 
dans  Paris,  130.  —  Pait  connaître  le 
plan  arrêté  à  l'Evêché,  143.  —  Son 
avis  aux  Parisiens  à  l'oct!asion  des 
pillages,  327.  —  tiitrofluit  les  com- 
missaires des  assemblées  primaires 
de  la  France  au  club  de  l'Evêché, 
340.  —  Dépose  contre  les  girondins, 
V,  152, 154.— Fait  partie  de  la  dépu- 
tation de  la  commune  envoyée  à 
la  Convention  pour  lui  annoncer 
l'hommage  rendu  à  la  Raison  par 
le  clergé  de  Paris,  194.  —  Indispose 
Robespierre  contre  lui,  211.—  Dési- 
gné pour  être  grand  juge  dans  le 
projet  de  Constitution  des  nouveaux 
révolutioimairi's,  336.  —  Dévoué  à 
Robespierre,  VI,  154  —On  demande 
une  instruction  contre  lui,  396. — 
Déféré  à  l'ixamen  du  comité  de  sû- 
reté générale,  VII, 78.— Son  arresta- 
tion, 2:22.  —  Envo\é  au  tribunal 
d'Eure-et-Loir,  234.  —  Elargi,  330. 

Paggio,  chef  des  Lazzaronis.  Dirige 
la  défense  de  Naples  contre  Cham- 
pionnel,  X,  118. 

Paix  (prince  de  la).  Remplace  le  mi- 
nistre d'Aranda.  Sa  mauvaise  ad- 
ministration, 111,27t.—  Envoie  un 
négociateur  h  Bàle  pour  traiter  avec 
la  France,  VII ,  318.  —  Sa  politique 
favorable  à  la  France  républicaine, 
IX,  36. 

Palais-Roval  (le). Envoie  une  dépu- 
tation à  l'Assimbli^e  nationale,  1,68. 
—  Lieu  des  plus  fréiiuents  rassem- 
blements, 78. —  Camille  De.'^moulins 
y  appelle  le  peuple  aux  armes,  85.— 
En  lermentalion,  141.  — Point  de 
réunion  de  la  jeunes.>«e  coalisée  con- 
tre les  jacobins,  VI,  289,  379.—  Sert 
de  lieu  de  rassemblenu;nt  aux  agio- 
leurs.  VII,  193.—  Inve.sti  et  bloqué 
pur  Bonaparte  le  13  vendémiaire. 
369. 

Palasne-Cdampbaux  LaMontagnelui 
demande  le  concours  de  la  Plaine 
contre  Robespierre,  Vl,  20u. 

Pàlma  Nova.  Bonaparte  arme  et  for- 
tifle  cette  place,  IX,  3J8. 

Panis.  L'un  des  chefs  du  parti  popu- 
laire, 11,  115.—  Prônt'ur  de  Ro- 
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besplerre  açrtl  pour  luî,  4OT.-  Mem- 
bre du  comité  de  surveillance»  dans 
lequel  on  arrête  le  projet  de  massa- 
crer les  prisonniers,  803,  339.— 
Nommé  député  à  la  Convention  par 
Paris,  111,9.—  Sa  iustifleation  mal- 
adroite de  faits  à  lui  reprociïés,  37. 

—  Obtient  80  voix  pour  être  maire, 
80.  —  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 
public,  Yl,  419.  —  8a  tète  demandée 
par  Robespierre  et  Couthon ,  426.— 
S'entend  avec  leurs  adversaires,  4  87. 
—Se  plaint  des  calomnies  de  Robes- 
pierre, 493. 

Pàhth&on.  Reçoit  le  corps  de  Mira- 
beau ,  1 ,  274 .  -  Reçoit  les  restes  de 
Rousseau,  VI ,  33.  ~  Les  restes  de 
Marat  y  remplacent  ceux  de  Mira- 
beau, 296.  —  Les  restes  de  Marat  en 
sont  retiiés,  VII,  58.—  Aucun  indi- 
vidu ne  pourra  être  porté  au  Pan- 
théon avant  un  délai  de  vingt  ans, 
ib.  —  Les  patriotes  y  forment  un 
club,  Vlll,  Si,  98.— Le  Directoire  le 
fait  dissoudre,  99. 

Paqubs  tbronaisrs.  Massacre  des 
Français  dans  Vérone  le  47  avril 
4797,  IX,  444. 

Paradis,  membre  des  Anciens.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  286. 

Paris.  01fi*e  un  spectacle  extraordi- 
naire en  juin  1789, 1,  76.—  Ses  alar- 
mes au  renvoi  de  NeclLcr,  85.  —  Le 
peuple  prend  les  armes ,  86.  -  Se 
montre  ennemi  du  pillage,  88. — 
Barricadé,  90.  —  Le  peuple  se  porte 
vers  la  Bastille, 94.  —  Envahit  Vhô- 
tel  des  Invalides,  95.'-S'agilcs  406.— 
Eprouveladisclte,407.— G  rande  agi- 
tation, 463.— Se  porte  sur  Versailles, 
468.  —  D(>mande  que  Louis  XVI  se 
rende  à  Paris,  173.  —  Soiiin*e  de  la 
disette,  4  «4.  —  Se  réjouit  de  l'exécu- 
tion de  Favras,  202.  —  Arrache  par 
une  émeute  la  sanction  du  roi  au 
décret  imposant  le  serment  civique 
aux  ecclésiastiques,  257.  —  Se  porte 
sur  le  donjon  de  Vincenncs,  263.  — 
Témoiirne  un  grand  empressement 
pour  Mirabeau  à  son  lit  de  mort, 
269.  —  Arrête  la  voiture  du  roi,  273. 

—  Reproche  à  Lafayette  d'avoir  fa- 
vorisé l'évasion  du  roi,  278.  —  Ar- 
rête les  ailles  de  camp  de  Lafayette 
envovôs  à  la  poursuite  de  la  famille 
royale,  279.  —  Fait  des  vœux  pour 
son  arrestation,  284.— Sa  joie  en 
apprenant  cette  arrestation ,  285.  — 
Provoque  l'emploi  de  la  loi  mar* 
tiaie  au  Chan)p-de-Mar8,  298.  — 
Court  aux  clubs.  II,  43.  -  Veut  pré- 
senter en  armes  une  pétition  au  roi, 
122.  —  Fait  la  journée  du  20  juin, 
i28.  —  Aspect  que  présente  Paris  le 


lendemain  de  cette  journée,  138.  — 
Insulte  lesdéputésqul  ont  prononcé 
la  mise  hors  d'accusation  de  La- 
fayette, 226.  —  Se  prépare  pour  l'In- 
surrection ,  229.  —  Fait  la  journée 
du  40  août,  230.  —  Agité  à  la  suite, 
277.—  Projet  que  Paris  prêteà  TAs- 
semblée,  296.  — Agité  par  Ja  nou- 
velle de  Id  prise  de  Longwy,  298.  — 
Effet  qu'y  produit  la  prise  de  Ver- 
dun, 306.  —  Jeté  dans  la  terreur  par 
le  massacre  des  prisons,  322.  — 
Fournit  de  nombreux  volontaires  h 
l'armée  de  Dumouriez,  842.  —  Sa 
terreur  en  apprenant  la  perle  de 
l'Argonne,  354.  —  Sa  situation  pen- 
dant qu'on  faisait  les  élections  pour 
la  Convention,  111,4.— Composition 
de  sa  députation  à  la  Convention,  8. 

—  S'agite  la  veille  du  jour  fixé  pour 
la  défense  de  Robespierre,  95.  —  Sa 

ioie  en  apprenant  la  victoire  de 
lemmapes,  447.— Agité  pendant  le 
procès  de  Louis  XVI, ,244.  —  Sa  stu- 
peur après  la  condamnation  du  roi, 
252.  —  Son  aspect  le  21  Janvier, 
239.  —  Désordres  qu^  fait  naîlre  la 
disette.  304.— Tumulte  qu'y  ezcileot 
la  conduite  de  Dumouriei  et  les  pro- 
pos de  son  ôlat-miOor,  820.  —  Ea 
firoie  au  désordre  au  moment  de 
'établissementdu  tribunal  criminel 
extraordinaire,  895,  830.  —  Agité 
par  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  oa- 
taille  de  Nerwinde  et  de  l'évacuation 
de  la  Belgique,  IV,  18.  —  Toutes  les 
assemblé(«  s'y  déclarent  perma- 
nentes en  apprenant  la  conduite  de 
Dumouriez,  85.  —  Situation  des  es- 
prits, 428.  —  Se  met  tout  entier  en 
armes  le  34  mai,  446.  —  Continue  à 
être  troublé,  468.— Souslesarmesdèa 
la  pointe  du  Jour  du  21uin,  470.  — 
Souffre  de  la  disette,  895.  —  Le  peu- 

Ble  y  comm(^  des  pillages.  897.  — 
loyens  employés  pour  exciter  son 
enthousiasme.  843.  —  Son  efllrol  en 
apprenant  i'ai)andon  du  Camp  de 
César,  846.  —  Sa  Joie  de  la  victoire 
de  Hondschoote,  V,  96.—  Effbt  qu'y 
produisent  les  revers  des  armées 
républicaines,  4t. — Joie  causée  par 
la  prise  de  Lyon,9l.  —  Son  eiithou^ 
siasme  en  apprenant  les  victoires  de 
WatligniesetdeCholet,  198. -Ses  pri- 
sons encombrées  de  suspects,  183.— 
Se  réjouit  de  la  prise  de  Toulon  par 
les  républicains.  254.— Souflh)  de  la 
disette.  837.  —  Sa  Joie  en  apprenant 
l'arrestation  des  ultra-révolution- 
naires ,  863.  —  Stupeur  causée  par 
l'arrestation  des  dantonisles,  884. — 
Sensation  produite  par  la  première 
séance  du  procès  de  Danton  et  de 
ses  coaccusés.  89C.  —  Fabrique  une 
grande  quantité  de  salpêtrOiVI,  48. 

—  Manque  de  Tlande,  88. — Bncom- 
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brement  de  ses  prisons,  91  .—  Gran- 
des exécutions  sous  la  domination 
de  Rot)eBpierre,139.  —  Pitié  de  la 
population  pour  les  victimes,  U1.— 
Nombre  des  victimes,  iW.  —  Allé- 

?:re8se  générale  à  la  suite  de  Texécu- 
ion  de  Robespierre  et  de  ses  aco- 
lytes, 225.  -  Agité,  240.  —  Il  s'y 
forme  un  parti  violent  des  mécon- 
tents, 261.  —  El  un  parli  réacteur, 
262.— Hiver  de  «794,  réunions,  con-  . 
certa,  salons,  334.  —  Agitation  ex- 
trême. Exaspération  croissante  des 
Ïjarlis ,  379.  —  Réouverture  des  sa- 
ons,  des  spectacles,  des  sociétés  sa- 
vantes, VU,  47.  —  Menacé  d'une  af- 
freuse famine,  52.  ->  Augmentation 
de  la  disutte,  73.—  Ses  habitants  mis 
à  la  ration,  79.  —  Scènes  tumul- 
tueuses ,  80.  —  Distribution  insuffi- 
sante de  pain  suivie  d'une  émeute 
de  femmes,  102.—  Mis  en  état  de 
siège,  H7.  —  Arrivée  des  ambassa- 
deurs étrangers  dans  cette  ville, 
176.  —  Indiqué  par  les  patriotes 
comme  point  de  réunion  dans  le 
Nord,  479.—  Organisation  de  la 
sarde  nationale  dans  Paris,  240.  — 
Livré  à  ranarchie,252.  — Offre  un 
vaste  ciiamp  aux  intrigues  du  roya- 
lisme, 323.  —  Se  remplit  d'émigrés 
rentrés,  328.  —  Se  prépare  à  l'insur- 
rection, 330.  —  Révolte  des  sections 
le  13  vendémiaire,  361 ,  370.  —  Sup- 

Ïtression  des  distributions  de  ra- 
ions,  VIII,  85.  —  Ses  nouvelles 
mœurs  sous  le  Directoire,  103.— Se 
remplit  de  sociétés  de  patriotes,  116. 
—  Joie  caiisée  par  les  victoires  de 
Tarmée  d'Italie,  461.  —  Oin-e  un 
spectacle  singulier  au  milieu  de 
Tannée  1796,  242.  —  Mis  en  alarmes 
par  l'attaque  du  camp  de  Grenelle, 
261.— L'Angleterre  y  ouvre  des  négo- 
ciations avec  le  Directoire,  340.—  Se 
réjouit  des  succès  obtenus  en  Italie, 
431.  —  Elections  de  l'an  y,  IX,  34.— 
Sa  joie  des  préliminaires  de  paix  si- 

§né8àLéoben,i04.— Son  calme  pen- 
ant  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
276.— Sa  joie  à  la  nouvelle  de  la  paix 
avec  l'Autriche ,  338.  —  Son  impa- 
tience de  voir  Bonaparte,  345.—  Vi- 
vement agité  par  les  élections  de 
l'an  Ti ,  406.  —  Son  agitation  en  re- 
cevant les  nouvelles  des  revers  es- 
suyés en  Italie  et  en  Hollande,  X, 
266.  —  Ses  douze  municipalités  sus- 
pendues le  18  brumaire,  367. 

Paris,  Garde  du  corps;  assassine  Le- 
pelletier-Sainl-Fargeau,  111, 258. 

Parisot,  député.  Appelé  au  bureau 
des  Cinq-Cents,  IX,  153. 

Pàrlbmkht.  Son  influence  sur 
Louis  XYl  ,1,8.  —  Oblige  Necker  à 
86  retirer,  9.—  Sa  résistance  aux  ré- 


formes, ib.  —  Agit  contre  M.  de  Ca-^ 
Ion  ne,  11.  —  Son  opposition  aux  ré- 
formes adoptées  par  les  notables, 
43.  —  Demande  des  états  de  dé 
penses,  44.—  Reconnaît  qu'il  n'» 
pas  le  pouvoir  de  voler  lesimpôts, 
15.  —  Mandée  Versailles, puis exDè 
à  Troyes,  16.  —  Son  rappel,  17.  — 
Rend  un  arrêté  contre  les  lettres  de 
cachet,  18  —  Menacé  par  un  plan 
ministériel,  consacre  dans  un  ar- 
rêté les  lois  constitutives  de  la  mo* 
narchie,  20.  —  Se  dépopularise  en 
prescrivant  le  maintien  des  formes 
de  1614  dans  la  réunion  des  Etats* 
Généraux,  26.—  Fait  offrir  au  roi  de 
se  passer  des  Etats ,  58.  —  Agit  de 
concert  avec  la  cour,  la  noblesse  et 
le  clergé,  115.—  Dernier  essai  de 
l'autorité  des  Parlements,  191.  — 
Celui  de  Toulouse  est  immolé  pres- 
que tout  entier  par  le  tribunal  ré* 
volutionnaire,  VI,  93. 

Parme,  Plaisance  ktGoastallà.  Des* 
cription  de  ce  duché,  VIII,  i&7.  — 
Le  duc  envoie  à  Ronaparte  pour 
faire  intercéder  sa  clémence,  174. — 
Se  soumet  aux  condi lions  qui  lui 
sont  dictées,  184.  —  Politique  de 
Bonaparte  à  l'égard  de  son  duc,  354. 

Parti  populaire.  Se  divise^  1, 146.— 
Veut  garder  le  roi  à  Pans,  176. — 
Se  partage  entre  divers  chefs,  177.— 
Sa  situation  en  Juin  1792,  II,  115.— 
Ses  terreurs  en  millet,  1.54.  —  A  be- 
soin d'un  chef,  189.  —  Dissenti- 
ments qui  le  divisent,  265.  (Voy.  Pa- 
triotes.) 

Partouneacx.  Commande  les  gre- 
nadiers ft  la  bataille  de  Novi ,  X , 
260. 

Passeriano.  Lieu  des  conférences  en- 
tre  Bonaparte  et  M.  de  Cobentzel» 
IX,  330.—  La  paix  y  est  signée  le  17 
octobre  1797,  335, 

Pastoret.  Fait  à  l'Assemblée  le  rap- 
port sur  le  projet  de  salut  public 
présenté  par  la  commission  des 
douze,  11,  157.—  Ecrit  contre  la 
Constitution  directoriale,  340.—  Dé- 

Ï»uté  au  corps  législatif,  VlII,  3.  — 
londamné  a  la  déportation,  IX, 
285. 

Patrie  bn  danger.  La  commission  des 
douze  propose  cette  formule  pour 
les  pénis  extrêmes,  11,  156.  —  Ver- 
gniaud  demande  qu'on  déclare  la 
patrie  en  danger,  166.—  La  formule 
est  adoptée,  468.  —  Le  11  juillet  1792 
l'Assemblée  déclare  la  patrie  en 
danger,  176.  —  Conséquences  de 
cette  déclaration ,  177.  —  Jourdan 
propose,  en  septembre  1799,  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  X,  278. 

Pàtriotss.  Etat  de  ce  parti  en  germi» 
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nal  an  ii,Vll,  84.—  Réclament  la 
promulgation  de  la  Constitution  de 
93, 88.— Menacent  la  Convention,  93. 
— Repoussés  par  la  jeunesse  dorée,94. 
—Leur  insurrection  du  49  germinal 
an  ui,  4(17.  ~  Echouent  dans  celle 
tentative,  443.  —  Leurs  elTorts  pour 
sauver  les  députés  condamnés  à  la 
déportation,  448.~Agitent  les  villes 
du  Midi ,  420.  —  La  Convention  dé- 
crète leur  désarmement,  422.—  Sont 
renvoyés  dans  leurscommune8,424. 
—Répandent  des  bruits  Tâcheux  à  la 
suite  d'une  interruption  momen- 
tanée des  négociations  de  Râle,  126. 
—  Leur  exaltation ,  478.  —  Forment 
de  nouveaux  projets  dMnsurrrclion 
pour  iloréai,  482.  —  Trahis,  483.  — 
Créent  un  comité  central  d'insurrec- 
tion ,  202.  —  Leur  manifeste,  203.  — 
Leur  insurrection  du  4«r  prairial , 
904,21».  —  Leur  désarmement  or- 
donné de  nouveau,  222.  -  Suite  de 
rinsuirc>ction,224.—  Délivrent  l'as- 
sassin de  Féraud ,  et  se  retranchent 
dans  Je  faubourg  Saint-Antoine, 
229.—  Lrur  désarmenicnl  :  destruc- 
tion de  leur  parti, 234.—  S'insurgent 
à  Toulon,  232.— Leur  défaite,  239.— 
Leur  courroux  en  apprenant  le  dé- 
barquement à  Quiberon.  283.— Con- 
tinuent à  êlre  pori'écutéà,  330.  — 
Chassés  (\(»  8ectionB,deniandonl  des 
armes  à  laCunvention, 344.— Offrent 
leur  concoure  à  la  Convention  me- 
nacée par  les  rovalisles,  353.—  Leur 
joie  de  l'issui'  de  la  jnurnéedu  43  ven- 
démiaire, 370.— Leur  irritation  cau- 
sée par  1rs  suitcsde  cette  journée  et 
par  les  nouvelles  des  armées,  875.— 
Leur  pxai^pération  conire  les  roya- 
listes, Vlll,  2.—  Leur  joie  de  la  corn- 
position  du  Directoire ,  9.  —  For- 
ment un  club  au  Panthéon,  52.  — 
Reprochent  au  Directoire  sa  fai- 
blesse, 96.— Combatienl  laliberté  de 
la  prtisse,  4U2.  —  Devenus  ennemis 
du  Directoire, conspirent  conire  lui, 
415.  —  Forment  de  nombreuses  so- 
ciétés sous  un  directoire  secret  de 
salut  public,  416.  —  Leur  acharne- 
ment contre  Bonaparte,  243.— Leurs 
complots  eontre  le  gouvernement 
directorij],  257.— Attaquent  le  camp 
de  Grenelle,  2G0.  —  Mauvais  succiis 
de  celte  tentative,  261.  —  Leur  joie 
des  succès  obtenus  en  Ilalie,  431.  — 
Le  Directoire  eomple  sur  leur  appui, 
IX,  488.  —Trouvent  trop  douce  la 
peine  de  la  déportation  appliquée 
aux  ennemis  du  Directoire,  290.  — 
AtUédissenieni  de  leur  zèle  a  partir 
du  48  fructidor,  291.  —  Leur  nou- 
velle o|)po»ition  au  Directoire,  403. 
—L'emportent  dans  les  élections  de 
l'an  VI,  405.  -  Leur  irritation  contre 
les  Conseils  qui  repoussent  leurs 


choix,  408.— Reproches  qu'ils  adret- 
senl  au  Directoire,  X,  170.—- Obtien- 
nent de  nomitreuscB  nominn lions 
aux  élections  de  l'an  tu,  482.  — 
Leurs  attaques  contre  le  Directoire, 
224.  —  Proposent  les  mesures  ur- 
gentes de  4793, 3t3.—  Force  de  leur 
parti,  270.  —  Dénoncés  par  Sieyès, 
272.  —  Leurs  attaques  contre  Sieyès 
et  Barras,  274.—  Essaient  vaine- 
ment de  se  réconcilier  avee  le  Di- 
rectoire, 277.  —  Souhaitent  que  Bo- 
naparte se  rende  à  la  nrontiëre,  841. 

Paul  fer,  empereur  de  Russie.  Son 
avènement,  IX»  49.—  Conseille  à 
TAngleterre  et  à  l'Autriche  de  né- 
gocier avec  la  France,  43.—  OlTire  la 
coopération  de  ses  armées  contre  la 
France ,  X ,  64.  —  Signe  un  traité 
d'alliance  avec  l'Aul  riche,  98.—  Lut 
fournit  un  contingent  de  60  mille 
hommes,  4  44  .—Son  traité  avec  TAn- 
gleterre,  269. 

Pavèb,  député  aux  Cinq-Cents.  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  285. 

Pavib.  Augeroau  l'occupe, VIII,  481.— 
Se  soulève,  491.  —  Prise  et  livrée  au 
pillage,  493. 

Patan.  agent  national.  Dévoué  à  Bo- 
bespierre ,  Yl ,  454.  —  Pousse  à  un 
nouveau  84  mai,  478.—  Propose  aux 
Jacobins  d'enlever  tous  les  oonspi- 
raleui  s,  496  —  Son  appel  à  la  tuirrc 
de  la  Convention  demandé  par  les 
comités,  499.  —  A  la  commune  le  9 
thermidor  dès  le  matin ,  200.—  Ap- 
pelé à  la  barre  de  la  Convention , 
205.  —  Veut  faire  un  appel  au  peu- 
ple en  armes,  909  —  Membre  de  la 
commission  chargée  par  la  com- 
mune de  diriger  nnsurrection,  943 
—Sa  présence  d'esprit  en  lisant  à  la 
commune  le  décret  de  mise  hors  la 
loi,  221.  —  Son  arrestation,  9M,  — 
Sa  mort,  925. 

Payki  ( Thomas )«  Anglais.  Auteur 
d'une  adresse  contre  la  royauté»  I, 
297.  -  Fait  oartie  du  comité  de 
Constitution  aans  la  Convention. 
III,  5t. 

Patsari.  Yengeances  et  excès  aux- 
quels ils  se  livrent,  1, 494. 

Pblrt  (de  la  Loièr«>.  Propose  de  dé- 
fendre aux  députés  d'être  membres 
d'aucune  société  populaire,  Yl,  843. 
—  Reçoit  rudement  des  jpéti  lion nal- 
res  de  la  section  des  QuiDiO'YIngts, 
VII,  406. 

PBLLBTiaa  de  Saint-Fargeau.  Arrêté 
comme  complice  de  Babeuf,  VIU . 
449. 

PéNiiai,  député  à  la  Convention. 
Blessé  pendant  l'insurreetloa  du 
42  germinal,  Yll.  444. 
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Pensions.  Suppression  de  celles  obte- 
nues sans  titre,  I,  425. 

PÈRE  DuGHÊNBfLB).  Joumal  publlé 
par  Hébert,  IV,  422. 

Perbtra  ,  juif  portugais.  Envoyé  par 
les  jacobins  pour  découvrir  les  pro- 
jets de  Dumouricz,  IV,  27.  —  Dépo- 
pularisé par  eux,  V,  208.  —  Son  ar- 
restation, 234.  — Son  procès,  366.  — 
Sa  mort,  374. 

PbrignoK,  général.  Reçoit  le  comman- 
dément  de  Tarméedes  Pyrénées  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Dugom- 
mier.  Sa  victoire  sur  La  Union,  VU, 
28.  —  Truguel  désire  le  remplacer 
auprès  de  la  cour  d'Espagne,  IX, 
20t.—  Commande  l'aile  gauche  à  la 
bataille  de  Novi ,  X ,  257.  —  Reçoit 
sept  blessures  à  celte  bataille,  264. 

Permanence.  La  permanence  des  As- 
semblées est  volée,  1,  444. 

Perrèr,  contre-amiral.  Commande  la 
flottille  française  à  Chébréiss,  X,32. 
—  Chargé  de  transpoiter  Tarlillerie 
de  siège  pour  l'expédition  de  Syrie, 
290.  —  Celte  artillerie  est  prise  par 
Sidney-Smith,  392. 

Pbscbibra.  Ville  vénitienne  occupée 

Êar  les  Autrichiens,  Vlil ,  499. — 
Ivacuée  par  les  Autrichiens;  prise 
par  les  Français,  202. 

Pbstb.  Les  Français  la  prennent  en 
s'arrêtant  à  Jaffa,  X,  292. 

Pbtibt.  Ministre  do  la  guerre,  créa- 
ture de  Carnot,  IX,  46.  —  La  majo- 
rité du  Directoire  décide  son  rem- 
)lacement,  200.—  Exclu  du  minis- 
ère,  209.—  Instruit  tardivement  de 
a  marche  de  Hoche  sur  Paris,  214. 

PÉTiON.  Dénonce  le  repas  des  gardes 
du  corps,  1, 465.— Nommé  commis- 
saire par  l'Assemblée  pour  recon- 
duire Louis  XVI  à  Paris,  285.— 
Monte  dans  la  voilure  du  roi,  ib.  — 
Montre  de  la  rudesse,  286.  —  Parti- 
san de  la  république,  294.  —  Maire 
de  Paris,  II,  46.—  Consulté  pour  la 
formation  du  ministère, 60.  —  Son 
caractère  et  ses  opinions,  420.—  As- 
sisleà  des  conciliabules  révolution- 

-  naires,  424.  —  Sa  participation  à  la 
journée  du  20  juin,  424, 436.  —  Sa 
conversation  avec  le  roi ,  439.  —  Sa 
suspension  prononcée  par  le  dépar- 
tement, 473.— Celte  suspension  con- 
firmée par  le  roi ,  annulée  par  l'As- 
semblée, 484.  —  Se  met  en  commu- 
nication avec  le  comité  insurrec- 
tionnel, 487. —  Son  système  en  ma- 
tière d'insurrections,  490.  —  Arrête 
un  mouvement  mal  organisé  contre 
la  liberté  du  roi,  207.—  Demande  la 
déchéance  de  Louis  XVi  au  nom  des 
lecUons  de  Paris,  221.—  Sa  con- 


duite à  la  veille  du  40  août,  228.  — 
Mandé  aux  Tuileries,  signe  Tordre 
de  repousser  la  force  par  la  force, 
235.  —  Sort  des  Tuileries  sans  ob- 
stacle pour  se  rendre  à  l'appel  de 
l'Assemblée,  236.  —  Se  fait  mettre 
en  état  d'arrestation  apparente  pen- 
dant la  journée  du  40  août,  239.  — 
Proclamé  père  du  peuple,  264.  — 
Rend  compte  à  l'Assemblée  de  l'état 
de  Paris,  ib,  —  Débordé  par  les  ré- 
volutionnaires, se  borne  au  soin  des 
subsistances,  269.  —  Sa  conduite 
pendant  les  massacres  deseplembre, 
326.  —  Se  rend  à  Bicêtre  pour  em- 
pêcher le  massacre  des  prisonniers, 
329.  — Député,  III,  8. —  Son  im- 
mense ascendant  à  l'ouverture  de  la 
Convention ,  46.  —  Se  prête  froide- 
ment aux  tentatives  de  réconcilia- 
tion avec  ses  adversaires,  24.— Pn5- 
sident  de  la  Convention,  22.  —  Fait 
partie  du  comité  de  Constitution, 
54.  —  Continue  à  présider  les  Jaco- 
bins,74.— Maire, 80.— Refuse  la  mai- 
rie, 81  —Fait  Imprimer  son  opinion 
sur  l'accusation  do  Robespierre  par 
Louvet,  403.— Insiste  sur  la  nécessité 
de  prononcer  sur  la  mise  en  juge- 
ment de  Louis  XVI,  avant  de  (Ixer 
la  forme  du  jugement,  490.  —  Fait 

Erononcer  le  mode  du  jugement  de 
ouis  XVI,  492. —  Insiste  pour  qu'il 
soit  accordé  un  conseil  à  Louis  XVI, 
200.  —  Demande  Tajournemcnt  de 
l'exil  du  duc  d'Orléans  après  le  ju- 
gement du  roi,  212.—  Soulient  l'ap- 
Eel  au  peuple  dans  le  procès  de 
ouis  XVl,  â39  —  Son  impassibilité 
en  apprenant  les  dangers  qui  mena- 
cent lui  et  ses  amis,  333.— Demande 
des  mesures  de  répression  contre 
les  calomniateurs  de  la  Convention, 
IV,  49.— L'un  des  22  députés  dont  les 
sections  demandent  l'expulsion  de 
la  Convention ,  59.  —  Conseille  aux 
députés  girondins  de  mourir  à  leur 
poste,  469.—  Mis  en  accusation,  480. 
—  En  arrestation,  186.  —  Se  joint  à 
Biizol  pour  soulever  la  Normandie, 
202.—  Quille  la  Normandie,  pour  se 
rendre  a  Bordeaux,  244. 

PiTiTioMs.  Des  jacobins  contre  le  Vol, 
1 ,  297.  —  Du  directoire  du  départo 
ment  au  roi ,  provoquant  l'apposi- 
tion du  veto  au  décret  contre  lei 
prêtres,  II ,  30.  —  De  Camille  Des- 
moulins à  l'Assemblée  coni  re  le  veto 
royal,  31  .—DesMarseillaisà  l'Assem- 
blée, provoquant  à  l'insurrection, 
124.  —  Le  faubourg  Saint-Antoine 
veut  en  présenter  une  en  armes  au 
roi  et  à  l'Assemblée,  425.— A  Rouen 
et  à  Paris  on  en  couvre  une  de  vinfft 
mille  signatures  contre  la  journée 
du  20  juin,  142.— Lafayette  vient  de 
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l'armée  en  présenter  une  à  rAssem- 
blée,  U5.  —  De  nombreuses  péti- 
tions demandent  Pétion  ou  la  mort, 
174.  —  De  toutes  les  parties  de  la 
Fr&nce  on  demande  la  déchéance, 
477.  _  De  Marseille  pour  qu'on  abo- 
lisse la  royauté,  ilS.  -  De  la  garde 
nationale  de  Paris  pour  demander 
le  renvoi  des  Maréeiliai»,  242.  —  Un 
grand  nombre  demandent  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI, 212.  —  De- 
mandent qu'on  ehan(<e  la  suspen- 
sion en  décnénncp,  262.  —  La  com- 
mune en  présente  de  plus  en  plus 
impérieuses  à  l'Assemblée,  273.  — 
De  la  section  de  la  Halle  aux  blés 
contre  la  Convention,  IV,  *8.  —  De 
trente-cinq  sections  de  Paris  pour 
demander  l'expulsion  de  vingt^deux 
membres  de  la  Convention ,  59.  — 
Des  cordeliers  contre  la  Constitu- 
tion de  l'an  ii,  239.  —  Des  commis- 
saires des  assemblées  primaires  pour 
demander  de  grandes  mesures  de 
salut  public,  3.53.  —  Des  cordeliers 
pour  demander  l'organisation  du 
ministère  conslitulionnel,  V,  49.  — 
Un  grand  nombre  engagent  la  Con- 
vention à  rester  à  son  poste,  55.  — 
Des  cordeliers  contre  le  décret  limi- 
tant à  deux  pur  semaine  le^  assem- 
blées de  section,  61.  ~  Des  jacobins 
et  des  cordeliers  en  faveur  de  Vin- 
cent et  de  Ronsin ,  295.  —  De  quel- 
ques Lyonnais, i&.  —  Des  jacobins 
Bur  les  machinations  des  antagonis- 
tes de  Robespierre ,  182.  —  D(«  ha- 
bitants d'Amsterdam  pour  s'oppo- 
sera tout  préparatif  de  défense,  VII, 
48.  —  Des  sections  de  l'Observatoire 
et  duFinistèreà  l'occasion  de  la  mise 
des  habitants  de  Paris  à  la  ration , 
81 .— Dp^  sections  de  Mon  treuil  et  des 
Quinze-Vingts  pour  demander  la 
Constitution  de  93,87.— Des  Quinze- 
Vingts  annonçant  l'imminence  de 
l'insurrection ,  406.  ~  Des  sections 
contre  l'élargissement  des  patriotes, 
981.  — Des  sections  contre  la  réu- 
nion de  troupes  sous  Paris,  264. 

Petit  Jean.  Agent  employé  par  Du- 
mouriez,  III.  130.  —  Décrété  d'ac- 
cdSation  par  la  Convention ,  432.  — 
Rendu  à  Dumouriez,  289. 

Pbtbascb,  général  Battu  parSoult  en 
Suisse,  X,  325. 

PBTssARD,députéà1aGonvention.Crie 
victoire  pour  le  triomphe  des  pa- 
triotes sur  la  Convention  le  4e>' prai- 
rial, Vil,  219  —  Son  arrestation , 
321.  —  Décrété  d'accusation ,  228.  — 
Condamné  à  la  déportation,  237. 

PBZARO,  procurateur  de  Venise.  Bona- 
parte lui  fait  des  ouvertures  pour 
une  alliance  avec  Venise,  iX,  88.  — 
Député  auprès  de  Bonaparte,  78.  — 


Excite  le  mécontentement  de  celnf 
ci,  81 .  —  Veut  que  le  gouvernemeni- 
dc  Venise  se  retire  en  Suisse  plutôt 
que  de  modifier  la  Constitution,  130. 

PFULLBNnoRF.  Combat  de  ce  nom  li- 
vré le  22  mars  1799,  X,  147. 

Pbêlippbadx,  émigré.  Contribue  à  1» 
défense  de  Saint-Jean-d'Acre,  X,S92. 

Philanthropes  (les).  Maçonnerie  for- 
mée par  les  royalistes,  IX,. 2i. 

Philippeaux,  député  à  la  Convention. 
Prendi  part  à  la  discussion  sur  le 
procès  de  Louis  XVI,  111,190.— 
Commissaire  auprès  de  l'armée  en 
Vendée,  V,  19.  —  Accuse  Rossignol 
et  Ronsin  de  trahison, 47.  —  Indi- 
gné de  la  destitution  de  Canclaux, 
110.  —  Bruits  répandus  contre  lui , 
206.  —  Demande  la  poursuite  de 
Rossignol ,  Ronsin  et  autres,  298.  -» 
Son  pamphlet  sur  la  guerre  de  la 
Vendée ,  S99.  —  Dénoncé  aux  jaco- 
bins par  Hébert,  307.— Appelé  à 
leur  barre,  308.—  Provoque  le  trou- 
ble par  ses  explications,  310.  —  Son 
arrestation,  380.  —  Décrété  d'accu- 
sation, 386.— Transféré  du  Luxem- 
bourg à  la  Conciergerie,  387.  —  Pa- 
raît devant  le  tribunal  révolution- 
naire, 389.  —  Son  procès.  390.  —  Sa 
condamnation  et  sa  mort,  402. 

Philippb-Égauté.  (Voy,  Doc  d'Or- 
léans.) 

PiCHBGRu,  général.  Commande  l'ar- 
mée du  Rhin  à  la  fin  de  1793,  V,  942. 
—  Commande  l'armée  du  Nord  en 
1794,  VI,  59.— Son  plan  défectueux,. 
60.  —  Se  porte  i  l'aile  droite  de  la 
Sambre,  69.  —  Profite  mal  de  la 
victoire  de  Turcoing  remportée  par 
Moreau  et  Souham ,  71.  —  Entre- 
prend le  siège  dTpres,  164.  —  Bon 
plan  qu'il  forme  après  la  victoire  de 
Fleurus,  473.— Ce  plan  r^eté  par  le 
comité  de  salut  public,  174.  —  Son 
armée  se  Joint  a  celle  de  Jourdan 
dans  Bruxelles,  178.  —  Force  de  son 
armée,  en  septembre  1794,  SOI.  — 
Succès  de  ses  premières  opérations 

âui  le  conduisent  sur  les  bords  de  la 
[euse,  803.  —  Prend  Bois-lc-Duc, 
311.— Passe  la  Meuse,  8 19.— Malade 
et  remplacé,  VII,  9.  —  Reprend  le 
commandement  de  l'année  duNord, 
10.  —  Envahit  la  Hollande,  11.  — 
Prend  l'tle  de  Bommel,  1t.— Reçoit 
l'ordre  de  ne  pas  s'arrêler,  17.  — 
Son  armée  se  répand  en  Hollande,. 
19.  —  Son  entrée  dans  Amsterdam, 
21.  —  Fait  prendre  par  les  bossards 
la  flotte  hollandaise  mouillée  dan» 
le  TexeL  2i.  —  Oceupe  les  sept  Pro- 
vinces-Unies, S3.  —  Sa  gloire,  24.  — 
Général  de  la  force  armée,  117. 
*  Dissipe  le  mouTement  des  pa* 
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triotes  en  faveur  des  députés  con- 
damnés à  la  déporialion,  118.  -^ 
Accueil  honorable  qu'il  reçoil  de  la 
•Convention,  119.—  Commande  l'ar- 
mée du  Rhin, 353.  — Tentative  du 
prince  de  Coudé  pour  le  séduire, 
259.  —  Offres  qu'il  reçoit  et  ses  pre- 
miers projets  de  trahison ,  26t.  — 
Commet  des  fautes  par  incapacité 
ou  par  trahison ,  276.  —  Passe  le 
Rhin,  322.  —  S'obstine  à  ne  pas  pas- 
ser avec  le  gros  de  son  armée,  Viil, 
19.  —  Repoussé  dans  les  murs  de 
Manheim,  22.  —Sous  Landau,  41. 

—  Remplacé  par  Moreau ,  refuse 
l'ambassade  de  Suède,  125.  —  Sa 
conduite  singulière,  IX,  23.  —  Son 
plan,  24.  —  Son  portrait,  26.  —  Re- 
çoit de  l'argent  de  l'Angleterre,  28. 

—  Député,  33.  —  Continue  à  corres- 
pondre avec  Wickam  et  le  prince  de 
Condé,  146.  —  Président  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  152. —  Entre  en  re- 
lation avec  le  prétendant,  156.  —  Sa 
trahison  révélée, 482.  —Sa  corres- 
pondance avec  le  prince  de  Condé 
saisie  dans  un  fourgon  de  Kliiiglin, 
194.  —  Président  de  la  commission 
pour  l'organisation  des  gardes  na- 
tionales, 199.— Sonde  Carnot,  203.— 
Se  rend  à  une  réunion  chez  Tron- 
çon Ducoudray,  213.  —  S'oppose 
aux  résolutions  extrêmes,  214.  ~ 
Son  rapport  perfide  sur  l'organisa- 
tion de  la  garde  nationale,  215. — 
Organe  des  plaintes  des  Conseils 
contre  la  marche  des  troupes,  249. 

—  Continue  à  temporiser,  254.  — 
Membre  de  la  commission  des  in- 
specleurs,  267.  —  Se  refuse  à  exé- 
cuter les  projets  des  Ciychiens,  27â. 

—  Sa  fausse  sécurité,  275.  —  Son  ar- 
restation ,  278.  —  Condamné  à  la 
déportation,  285.  —  Déporté  à  la 
Guyanne»289. 

PiB  VI.  DifTérederépondreàLouisXVl 
qui  en  avait  référé  à  lui  au  sujet  du 
serment  civique  imposé  au  clergé, 
I,  256. —  Sa  politique  ennemie  de 
la  révolution  française,  Ylil,  465. 

—  Envoie  un  négociateur  auprès  de 
Bonaparte,  fl6.  —  Accepte  les  con- 
ditions qui  lui  sont  imposées,  317. 

—  Viole  ces  conditions, 277.  —  Se 
refuse  à  ce  qu'exige  le  Directoire, 
335.  ^  Ses  alarmes,  348.  —  Bona- 
parle,  chargé  de  traiter  avec  lui, 
temporise,  349.  —  Brave  les  me- 
naces de  Bonaparte,  410.  —  Son 
anxiété  à  l'approche  des  Français 
«onduits  par  Bonaparte,  IX ,  49.  — 
Son  armée  battue,  50.  —  Reçoit  des 

Çaroles  de  paix  du  vainqueur,  52.— 
raité  de  Tolentino,  53.  —  Disposi- 
tions défavorables  du  peuple  romain 
pour  lui ,  383.  —  Extrait  du  Vatican 
«t  conduit  en  Toscane,  386. 


PIEMONT.  Force  de  cet  Etat  dans  les  Al- 
pes,! V,'219.— Opérations  insigniflan- 
iesdesestroupesdans  l'hiver  de  1793, 
V,  245.—  Ses  mutila  pour  continuer 
la  guerre,  VI,  44.  —  Battu  sur  les 
Alpes,  57.  —Toujours  disposé  à  la 
guerre,  VII,  188.  —  Son  épouvante 
après  la  bataille  de  Loano,  VIII,  61. 

—  Conquis  par  les  Français  com- 
mandés par  Bonaparte ,  141.  —  Le 
roi  se  décide  à  se  jeter  dans  les  bras 
des  Français,  155.  —  Armistice  de 
Cherasco,  157.  —  Efforts  de  Bo- 
naparte pour  amener  son  alliance 
avec  la  France,  158.  —  Fait  la 
paix  avec  la  France,  267.  —  Ses  né- 
gociations avec  le  Direcloire,  348. 

—  Conclut  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  lui,  IX ,  57.  —  Laisse 
occuper  Turin  par  les  Français,  X, 
105.—  Chute  de  ce  royaume,  119.  — 
Provisoirement  administré  par  la 
France,  121.— Révolte  contre  les 
Français,  201. 

Pigeon,  général.  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Lonato,  VIII ,  384.— 
CommandeavecMuratl'avant-garde 
de  Masséna,  314.  —  Commande  Ta- 
vant-garde  de  Brune,  en  Suisse,  IX, 
398.  —  Sa  mort  à  la  bataille  de  Ma- 
gnano,  X,  164. 

PiLNiTZ.  Déclaration  de  Pilnitz ,  I, 
292.  —  Demeurée  sans  effet.  II,  18. 

PiNEL.  Membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  condamné  à  mort 
avec  Carrier,  VI,  391. 

PiNET  aîné ,  député  à  la  Convention. 
Son  arrestation  pour  avoir  été  le 
bourreau  des  habitants  de  la  Bis- 
caye, VU,  221.  —  Décrété  d'accusa- 
tion, 228. 

PioRRT,  député  à  la  Convention.  Dé- 
crété d'accusation,  Vil,  333. 

PiBiHASBNS.  Les  Français  essuient  un 
échec  en  voulant  enlever  cette  place, 
V,  30. 

PiTT.  Sa  politique,  lll,  369.  —  La 
Convention  le  déclare  l'ennemi  du 
genre  humain,  IV,  387. -Ses  ef- 
forts contre  la  France,  VI,  33r  — 
Mesures  qu'il  obtient  du  parlement, 
35.  —  Sa  violence  à  l'égard  des  neu- 
tres I  38.  —  Sentiments  des  princes 
françiiis  pour  lui,  VI,  825.  —  Ac- 
cueille M.  de  Puisaye,  VII ,  453.  — 
Ses  profonds  calculs  politiques,  164. 

—  Ses  plans,  167.  —  Son  langage  au 
parlement,  470.—  Obtient  du  par- 
lement tout  ce  qu'il  dé.'^ire,  175.  -- 
Demande  de  nouveaux  sacrifices  à 
l'Angleterre,  Vlll,  77.  -  Promet  au 
parlement  d'ouvrir  une  négociation 
avec  la  France,  79.  —  Fait  faire  une 
ouverture  insignifiante,  421.  —  De*^ 
mande  un  nouvel  emprunt,  lasL  -* 
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Mauyaia  état  des  finances ,  265.  — 
Son^e  à  faire  insurger  les  colonies 
espagnoles,  334.  —  Ses  niolifs  pour 
se  montrer  disposé  à  une  paix  pas- 
sagère, 336.  —  Ses  combinaisons. 
Ouvre  une  négociation  avec  le  Di- 
rectoire, 338.—  Met  en  avant  le 
principe  des  compensations  de  con- 
quêtes, 340.  —  Si'S  précautions  con- 
ire  l'expédition  dirlande,  390,  — 
Son  opinion  au  sujet  des  intrigants 
royalistes  dans  l'intérieur  de  la 
France,  IX,  28.  —  Son  épouvante 
après  les  préliminaires  de  Léoben , 
141.  —  Disposé  à  l'aire  la  paix,  i44. 
—  Son  désir  de  conclure  une  paix 
temporaire,  254.  —  Son  épouvante 
des  projets  de  la  France,  419. 

Plaine.  Nom  donné  au  centre  dans  la 
Convenlion,  lit,  45.  —  Fait  bon  ac- 
cueil à  Dumouriez,  68.  —  Son  émo- 
tion en  vovant  paraîl re  Louis  XVi  à 
la  barre,  197.  — Soutient  encore  les 
girondins,  IV,  61.  —  Ne  seconde 
plus  Vergniaud,  160.  —S'abstient 
de  voter  sur  la  mise  en  accusation 
des  députés  dénoncés  par  la  com- 
mune, 180.  —  Les  montagnards  lui 
demandent  son  concoui  s  contre  Ro- 
bespierre, VI,  200. 

Plaisance.  (Voyez  Parme.)  L'armée 
de  Bonaparte  y  passe  le  Pô,  VIII, 
475. 

Plévillb-lb-Pblbt.  Ministre  de  la 
marine,  IX.  209.  —  Négociateur  du 
Dlrecloire,  a  Lille,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  TAnglelerre,  rappelé  à 
Paris  pour  occuper  le  ministère, 
235.  —  Sa  sauvagerie,  236. 

Pô.  Bonaparte  passe  ce  fleuve  à  Plai- 
sance, VU  1,175. 

Poitou.  Berceau  de  la  guerre  de  Ven- 
dée, IV,  78. 

POLiGNAC  (les).  Reçoivent  du  duc 
d'Orléans  la  promesse  de  ne  pas  ap- 

§uyer  la  minorilé  de  la  nuulessc, 
ans  sa  motion  de  se  réunir  à  l'As- 
semblée nalionale,  I,  68.  —  Enii- 
grenl  les  première,  104.  —  Annon- 
cent à  Nccker  son  rappel,  113  —  Le 
duc  de  Polii^nac  ageut  du  régent  à 
Vienne,  VI,  325. 

PoLissARD,  député  aux  Cinq-Cents. 
Admis  malgré  la  loi  du  3  brumaire. 
IX,  158  —  Condamné  à  la  déporta- 
tion, 285. 

Politiques  (les).  Parti  formé  à  la 
suite  de  Sicyès,  X,  268.  —  Leur  lutte 
contre  les  patriotes,  275. 

Pologne.  Son  partage,  XI,  43. 

Pons,  de  Verdun.  L'un  des  cinq  mem- 
bres de  la  commission  cbargée  de 
présider  à  la  transitiou  du  gouver- 


nement de  la  Convention  à  celni  da 
Directoire,  Vil.  383. 

PoMTBGOui.ANT  (Doulcct  de).  L'uh  des 
vingt-deux  girondins  dont  les  seo 
tions  demandt^nl  l'expulsion  de  la 
Convention,  IV,  59.  —  Réclame 
contre  l'envahissement  des  bancs 
des  dépntés  par  des  pétitionnaires, 
159.  —  Dénonce  In  comité  d'insur- 
rection, 491.  —  Demande  sa  réinté* 
gration  à  la  Convention,  VI,  389. 
—  Réintégré,  VII,  77.  —  Meneur  de 
Topposition  constitutionnelle,  IX, 
204,212. 

Portalis.  Député  au  conseil  des  An- 
ciens, VIII ,  3.  —  S'oppose  à  ce  gue 
le  remplacement  des  fonctionnaires 
soit  conféré  au  Directoire,  47.  — 
Désigné  par  les  royalistes  pour  être 
ministre  de  la  police,  IX,  31.  —  Dé- 
voué à  Carnol,  173.  —  Meneur  de 
l'opposition  constitutionnelle,  904, 
213,  256.  —  Condamné  à  la  déporta- 
tion, 28tj. 

Porte  Ottomane.  (Voyez  Turquie.) 

Portugal.  Traite  avee  la  France,  IX, 

239. 

PouLAiN-GRANnpRÊ,  dépuléauxClnq- 
Cents  Demande  la  formation  d'une 
commission  pour  assurer  le  salut 

Kublic  au  18  fructidor,  IX,  282.  — 
lemhre  de  cetle  comm\8&ion,i&.  — 
Obtient  des  Cinq-Cents  qu'ils  se  dé- 
clarent en  permanence,  X,  227. 

Pourris  (  les).  Ce  qu'était  celte  cote- 
rie, X,  343. 

Prairb-Montaud,  député  aux  Cin(|- 
Cenls.  Condamné  à  la  déportation, 
IX,  285. 

Prairial.  Insurrection  de  la  Journée 
du  l«r  prairial  an  m.  Insurrection 
des  patriotes.  Envahissement  de  la 
Convention.  Combats.  Meurtre  d'un 
député.  Vil  ,204.  —Jugement  sur 
cette  journéH,  223.  —  Journée  du 
lendemain.  Les  patriotes  échouent 
de  nouveau,  234.  —  Le  4  les  révoltés 
sont  soumis,  3-29.  —  Les  députés  ar- 
rêtés à  la  suite  de  cette  insurrec- 
tion sont  déférés  à  une  commission 
militaire,  234.— Journée  du  30  prai- 
rial an  Tii.  Révolution  dans  le  gou- 
vernement directorial,  X,  328. 

Prbct  (de).  Commandant  de  la  force 
départementale  à  Lyon, dévoué  à  la 
cause  de  l'émigration ,  IV,  354.  — 
Veut  arborer  le  drapeau  blanc  à 
Lyon,  V,  83.  —  S'enluit  de  Lyon 
vers  la  Suisse,  90.—  Dirige  l'aKence 
royaliste  de  l'Est  et  du  Midi,  IX,  31. 

Presse.  La  Déclaration  des  Droits  en 
consacre  la  liberté,  l,4S4.  — Du- 
raiid-Maillane  demande  qae  œtte 
liberté  soit  formeUement  garanltov 
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VI ,  257.  —  Fréron  la  demande  illi- 
mitée, 258.—  La  liberlé  de  la  presse 
combattue  par  les  patiioles ,  YllI, 
102.  —  Le  Direcloire  demande  des 
lois  sur  ses  abus,  396.  —  Déclarée 
indéOnimenl  libre,  X,  247. 

Pribur  (de  la  Côle-d 'Or),  commissaire 
de  la  Convention  dans  le  Calvados. 
Arrôlé,  IV,  «95.  —  Membre  du  co- 
mité desaiul  public,  s'v  occupe  des 
approvisloniiemenls,  vl,  109.  —  Dé- 
fend BPS  anciens  collègues  du  comité 
et  demande  à  partager  la  responsa- 
bilité de  leurs  actes,  Vil,  100.— Dé- 
noncé par  U.  Larivière,  -235. 

Pbisur  (de  la  Marne).  Membre  du  co- 
mité de  salut  public  renouvelé,  IV, 
29t.  —  Corn III lâsa ire  de  la  Conven- 
tion près  les  .-irrnees  en  Vendée,  fait 
substituer  au  plan  proposé  par  Klé- 
ber  pour  faire  mourir  les  Vendéens 
de  faim,  un  projet  plus  hardi,  mais 
imprudent ,  -274.  —  Reruse  la  dé- 
mission de  Rossignol ,  277.  —  S'oc- 
cupe d'administration  dans  le  co- 
mité, VI,  21.  —  Commissaire  de  la 
Convention  à  Bn-sl  pour  réorgani- 
ser la  marine,  54.  —  Fait  distribuer 
du  pain  fil  commençant  par  les  ou- 
vriers. Vil ,  H3.  —  Membre  de  la 
commission  exiraordinuiredeslinéo 
à  remplacer  tous  les  comités,  215. — 
Veut  s'opposer  à  Raffe!  venant  au 
secours  de  la  Convention,  218.  — 
Son  arrcsialion ,  2-21.  —  Décrété 
d'accusation  ,  228. 

Princes.  Division  des  princes  français 
émigrés  en  trois  petites  cours,  VI, 
323.  —  Leur  situation  précaire  en 
1794,  324.  —  Leur  mécontentement 
contre  les  puissances,  3-25.  —  Leurs 
correspondances  puériles  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur,  326. 

Prisons.  Massacres  des  journées  de 
septembre,  II,  307  à  332.  —  Celles 
de  Paris  sont  encombrées  de  sus- 
pects, V,  133.  —Leur  intérieur  pen- 
dant la  terreur,  134.  —  Croient  pou- 
voir respirer  après  l'arrestation  des 
hébertisles,  363.  —  Leur  émotion 
pendant  le  procès  des  dmtonistes, 
397.  —  Se  remplissent  toujours  da- 
vantage en  1794,  VI.  91.  —  Spectacle 
qu'elles  offrent,  92.  —  En  proie  à 
une  terreur  extrême,  132.  —  Leur 
conspiralion  imaginaire,  135.  — 
Cent  soixante  prévenus  sont  tirés 
du  Lu\emliourg,  partagés  en  trois 
troupes ,  jugés  et  exécutés  en  trois 
jours,  136.  —  L'appel  des  prison- 
niers, 140.  —  Leur  anxiété  pendant 
la  lutte  de  la  commune  avec  la  Con- 
vention ,  218.  —  Leur  joie  et  leur 
espérance  après  la  mort  de  Robes- 
pierre, 225.  —  Nombreux  élargisse- 


ments ordonnés  par  le  eomité  de 
sûreté  générale,  238. 

Pritilégbs.  Leur  abolition,  I,  423. 

Prolt,  fils  naturel  de  Kaunitz.  En 
vo^é  par  les  jacobins  pour  décou- 
vrir les  projets  de  Dumouriez ,  IV 
27.  —  Dépopularisé,  V,  208.  —  Son 
arrestation,  S34.  —  Son  procès,  366 

—  Sa  mort,  371. 

Provbra.  Attaqué  par  Augereau  dan? 
les  gorges  de  Millcsimo.  VIll,  149. 

—  Dépose  les  armes  après  une  bellf 
défense,  150.—  Rejeté  au  delà  de  la 
Brcnta  par  Masséna,  360.  —  Prend 
part  à  la  balallle  d'Arcole,  370.  — 
Commande  vingt  mille  hommes  de 
la  troisième  armée  autrichienncen- 
voyée  contre  Bonaparte  en  Italie, 
412.  —  Dirige  ses  avant-gardes  sur 
Vérone  et  Legnano,  413.  —  Marche 
sur  Mantoue,  423.  —  Met  bas  les 
armes  devant  cette  place,  424. 

Prusse.  Proteste  de  ses  Intentions 
amicales.  II,  19.  —  Rompt  la  neu- 
tralité et  marche  contre  la  France, 
150.  —  Ses  dispositions  à  l'égard  de 
la  France  en  1794,  VI,  40.  —  Ne  re- 
connaît pas  Monsieur  comme  ré- 
gent, 324.  —  Demande  la  pai\.  Vif» 
30.  —  Sa  paix  avec  la  France  signée 
àBâlele5avril  1795, 134.  — Offre  sa 
médiation  aux  Etats  de  l'Empire, 
135. —  Conserve  sa  neutralité  mal- 
gré les  efforts  de  TAngteterre,  123; 
X,  65. 

Prussibns.  Quatre-vingt  mille  mar- 
chent contre  la  France,  II,  150.  — 
Se  trouvent  devant  Longwy  le  20 
août  1792,  291.—  S'en  emparent» 
après  un  bombardement  de  quel- 
ques heures,  ib.  —  Bloquent  Tnion- 
ville  et  marchent  sur  Verdun,  292. 

—  S'emparent  de  Verdun,  306.  — 
AtUiquHut  les  passages  de  TArgonne, 
343.  —  Livrent  bataille  à  Valmy, 
354.  —  Disette  et  dyssenterle  dans 
leur  armée,  361.  —  Néijocient  avec 
Dumouriez,  36-2.  —  Leur  retraitai 
363.  —  Causes  attribuées  à  cette  re- 
traite, 366.  —  Mettent  douze  jours  à 

Èasser  le  Rtiin.  III,  60.  —  Assiègent 
layence,  IV,  305  —  Occupent  celle 
place,  313.  Cherchent  à  enlever  le 
château  de  Bitche  par  surprise»  340. 

—  Leur  retraite,  341. 

PuiSAVB  (de).  Royaliste  chargé  par 
Wimpren  du  comnianaement  de 
Tavant-garde  de  l'armée  départe- 
mentale levée  par  le  fédéralisme,  IV, 
204.  —  Chef  secret  des  chouans.  Son 
portrait,  VI,  321  —  Organise  la 
chouannerie  et  veut  recourir  au  ca- 
binet de  Londres,  322.  —  Se  rend  ea 
Angleterre,  VII,  84.  —  Sa  négocia* 
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lion  à  Londres,  153.  —  Promesses 

Su'il  reçoit  de  TAnnIeterre ,  4lH.  — 
ecoit  aes  pouvoirs  extraordinaires 
du  comte  d'Artois,  ib.  —  Moyens 

âue  lui  fournit  le  cabinet  de  Lon- 
rcs,  270.  —  Fait  fabriquer  pour 
trois  milliards  de  faux  assignats, 
S7S.  —  Se  fait  donner  tous  les  pou- 
TOlrs  par  le  comte  d'Artois^  273.  — 
Met  à  la  voile,  275.  —  Mouille  dans 
la  baie  de  Quiberon  et  veut  descen- 
dre immédiatement  à  tt'rre ,  277.  — 
^on  embarras  pour  donner  des  offi- 
ciers aux  chouans  accourus  à  Qui- 
l)cron,279.^Ses  démêlés  avecd'Uer- 
Tillv ,  280.  —  Partage  les  chouans 
en  trois  corps,  381.  —  Décide  l'atla- 

Î|ue  du  fort  Penth lèvre,  282.  —  Ce 
ort  lui  est  livré,  286.  —  Il  y  fixe  son 
quartier  général ,  288.—  Son  plan, 
289.  —  Mal  secondé  par  d'Hervilly, 
S90.~Fait  faire  une  sortie  infruc- 
tueuse parles  chouans,  294.— Forme 
un  nouveau  plan,  295.  —  Demande 
à  Londres  des  renforts  et  le  prince 
français.  296.  —  Reçoit  des  renforts, 
298.  —  luvesli  du  commandement 
absolu  de  l'expédition  avec  le  litre 
de  lieutenant-général  au  service  de 
l'Angleterre,  299.  —  Sort  de  la  pres- 
qu'île, est  défait,  300.  —  Sa  seule 
ressource  est  de  tenter  un  débar- 
quement en  Vendée,  304.—  Perd  le 
fort  Pentliièvre;  se  retire  vers  l'in- 
térieur, 808.  —  Se  rend  à  bord  du 
Commodore.  309.  —  La  non-  réussite 
de  l'expédition  lui  est  attribuée  par 
l'agence  roynlisie,  3i4.  —  Accusé 
dans  une  lettri.  écrite  par  Sombreuil 
au  moment  do  la  mort,  318.  —  Rap- 

Selé  par  les  chouans:  retourne  en 
retagne,  VIII,  «3.  -  Refuse  de  s'en- 
tendre avec  l'agence  de  de  Paris,  IX, 
20.  —  Son  manifeste  contre  tout 
moyen  autre  que  la  force  ouverte,  23. 

Pdys&gur  (de).  Renvoyé  du  ministère 
avec  Necker,  1 ,  85. 

Ptlb.  Président  de  la  commission  du 
mouvement  des  armées.  Dénoncé 
par  un  afQdé  de  Robespierre,  VI, 
481. 

Pyramides.  Bataille  de  ce  nom  livrée 
le2l  juillet  1798,  X,  38. 

Quatorze  juillet.  Prise  de  la  Bas- 
tille, I,  95.  —  Préparatifs  pour  l'an- 
niversaire de  celte  date,  230.  — 
Troisième  anniversaire,  II,  181. 

Quatorzième,  demi-brigade.  Combat 
à  Rivoli,  VIII,  417. 

Quatre  août.  Abolition  des  privilè- 
ges pendant  la  nuit  du  4  août  1789 . 
1, 123.  ' 

QUATRSUÂRB  DE  QUIKCT.  ÉCTlt  COIltre 


la  Constitution  directoriale,  VU, 
340.  —  Condamné  à  la  déportation , 
IX,  285. 

QUATRE-VINGT-MBUTliMR     DBMI-BRl- 

GADE.  Combat  à  Rivoli,  VIII,  447. 

QuBSNOT  (le).  Se  rend  à  Cobourg  par 
capitulation ,  V,  26.  —  Repris  par 
les  Français ,  VI ,  301 . 

QuBTiNBAU,  général.  Commande  à 
Brcssuire,  IV,  89.  —  Défend  Tliouars 
contre  les  Vendéens,  90.  —  Se  rend, 
01. 

Quiberon.  Expédition  de  Quilieron. 
Détails  militaires.  Vil,  269  à  3H.  - 
Causes  et  conséquences  de  la  non- 
réussite  des  émigrés,  319. 

QuiÉvRAiN.  Lcsiroupes  françaises  sont 
prises  d'une  terreur  panique  en  ce 
lieu  à  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1792,  II,  77. 

QuiNETTE.  Commissaire  envoyé  par  la 
Convention  pour  amener  Dumou- 
riez  à  Paris,  IV,  80.  —  Livré  par  lui 
aux  Autrichiens,  35.— Echangé  con- 
tre la  nile  de  Louis  XVI,  Vlll,  51.— 
Sa  rentrée  au  corps  législatif,  93. 

QuiRiHi,  ambassadeur  de  Venise  à 
Paris.  A  mission  d'acheter  des  voix 
au  Directoire,  IX.  124.  —  Remet 
600,000  fr.  de  biilels  pour  gagner 
Barras,  139. 

QuoTiDiBHNs  (la).  Joumal  royaliste. 
Ses  éditeurs,  rédacteurs  et  proprié- 
taires condamnés  à  la  déportation 
le  18  fructidor,  IX,  t8$. 

RABAUT^AiHT-ETiBiiifB.  Secrétaire  de 
la  Convention.  III,  29.  —  S'oppose 
au  jugement  de  Louis  XVI,  296.  — 
Membre  delaeommission  des  doute, 
IV,  413.— Donne  sa  démission,  435. 
—Se  prépare  à  se  défendre  contre 
rinsurreclion,  144.  —  Veut  iustiûer 
la  commission  des  douze  des  atta- 
ques de  Danton,  152.  —  Se  rend 
dans  les  départements  après  sa  mise 
en  accusation,  486.  —  Cherche  à 
soulever  le  Languedoe  contre  U 
Convention,  405. 

Raffbt,  commandant  de  la  garde  na- 
tionale. Ses  efforts  pour  réprimer 
l'insurrection  du  4«r  prairial,  VU , 
218. 

Raffron,  député.  Demande  la  mise 
en  accusation  de  David  et  de  Lebon, 
VI,  880.  —  Propose  de  falra  baisser 
les  assignats  de  un  pour  eent  nar 
jour,  Vil,  497. 

Raison  (culte  de  la).  Célébrallon  delà 

Bremièi-e  fête ,  V,  4M.  —  Son  aboii- 
on,996. 

Rambaud,  président  delaoominiiito» 


TABLE    ANALYTIQUE. 


513 


populaire  et  républicaine  de  salut 
public  de  Rliôiie-et-Loire.  Secrète- 
ment dévoué  à  la  cause  royaliste, 

IV,  254. 

Rambaut.  Sa  morl  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  X,  298. 

Rambi..  Membre  du  comité  de  salut 
public,  IV,  272.  —  Ministre  des  H- 
naiicrs,  IX,  10.  —  Attaques  dirigées 
contre  »on  uMministralion,  45.— 
Le  Din'cloire  veut  le  conserver, 202. 
—  L'opposition  veut  le  remplacer, 
204.  —  Maintenu,  209.  —  Ses  propo- 
sitions pour  couvrir  Ses  dépenses  de 
Fan  VI,  X,  97.—  Fait  décider  la  mise 
en  vente  de  425  millions  de  biens 
nationaux,  401.  —  Estime  à  65  mil- 
lions le  déflcii  de  l'un  vu,  130. — 
Donne  un  démenti  formel  au  député 
Géiiissieux,,  X,  222.—  Su  démission, 
241. 

Rambl,  adjudant-général.  Commande 
les  grepadier.s  du  corps  législatif, 
IX,  29.  —  Tentatives  des  royalistes 
auprès  de  lui .  30.  —  Résiste  aux 
tenttitives  du  Direcloire  et  dcmeuie 
fidèle  aux  conseils,  271,  276.— Se 
rend  aux  anôls  sur  l'ordre  d'Auge- 
reau,  277.— Condamné  à  la  dépor- 
tation, 286.  —  Déporté  à  la  Guyane, 

289. 

Ramond.  Se  place  au  côté  droit  de 
l'Assemblétt  It^uist.ilive,  II,  10.  — 
S'oppose  à  l*inlroftuclion  des  péti- 
tionnaires armés  dans  l'Ai^seninlée, 
128.  —  Répond  au  discours  de  Gua- 
dei  sur  la  présence  du  Lafayette  à 
Paris,  147. 

Rampon.  Se  défend  bravement  dans 
la  redoute  de  Montele^ino,  VIII, 
147.  — Contribue  au  ^ain  de  lu  1)U- 
tailie  de  Roveredo,  307. 

Vapinat.  Commissaire  français  en 
Suisse,  X,  78.  —  Ses  démôlés  avec 
le  Direcloire  liclvétique,  79.  —  Pro- 
voque de  nouvcanx  cbangements 
dans  le  gouvcrnrment  <le  la  Suisse, 
80.  — Sa  rudesse  excite  les  plaintes; 
son  rappel,  81.  —  Sur  sa  mission , 

480. 

RvsTADT.  Morcau  y  arrive  le  3  juillet 
1796,  VIII,  23i  —  Combat  de  Ra- 
sladt,  233  —  Désigné  comme  lieu  du 
congrès  pour  l.i  paix  de  TKmpire 
avec  la  France,  IX,  98,  336.  —  Uonu- 

{ tarte  y  échange  les  ralifications  du 
rai  té  de  Camp'vFormm,  344.  — 
Cou'^rès  Bonuier  etireilhard,  plé- 
nipolcntiaircs  français,  3<>6.  -  Jean 
Debry  remplace  Treilhard,  4fl8. — 
Proi^rèade  la  né«ociution.423;  X,72, 
^*|-  —  Les  ministres  réunis  au  con- 
grès piotestenl  contre  l'assassinat 
des  plénipotentiaires  français,  469. 

V. 


Rastignac  (Abbé  de).  Suivi  en  prison 
par  su  nièce  VL^t  FuuâSoLcndry,  II, 
307. 

Rhal,  commissaire  près  le  départe- 
ment de  laSt:ine.Soii  empi-essement 
auprès  de  iionaparle,  X ,  340. 

Rebecqui.  Nommé  député  à  la  Con- 
vention par  Marseille,  III,  15.—  Dé- 
nonce le  parti  Robespierre,  31.— 
Cliercheà  soulever  les  Buuches-du- 
RltônecontreluConvcntion,IV,i95. 

Rbconmaissancbs  de  liquidation.  Va- 
leurs créées  pour  lu  remboursement 
des  ollices,  IV,  369. 

Rrokvancbs.  Leur  abolition,  I,  4S6. 

Ri-GENCB.  La  question  de  la  réu'enco 
soulevée  par  Miral)eau ,  I ,  U8.  — > 
Ecartée  par  Tordre  du  jour,  449. 

Reggio.  (Voyez  Modènb.) 

Regnaud,  de  Saint- Jean-d'An$?ely. 

Commissaire  civil  à  Malte,  X ,  8.  — 

Se  rapproche  de  Bonaparte,  339. 
RÉGNIER,  député  aux  Anciens.  Prête 

sou  concours  à  la  révolution  du  48 

brumaire,  X,  36i. 

Reicuenbacd.  La  Prussey  signela  paix 
avec  l'Autriche,  I,  SU. 

Rbinuard.  Succède  h  M.  deTalleyrand 
aux  relations  extérieures.  X.  213. 

Religion  catholique.  Dél)ats  t  TAs- 
seml)lée  sur  lu  proposition  de  dé- 
clarer la  religion  catliolique  religion 
de  TBIat,  1 ,  205.  —  Aita({ues  contre 
elle  ,  V,  186.  —  Son  abjuration  par 
lu  commune  de  Paris,489.  —  Son 
abjuration  par  divers  ecclésinsti- 
qui^s,  membres  de  la  Convention, 
495.  —Son  abolilion  prononcée  pur 
les  sections  de  Paris,  496. 

Rrnard  (Baptiste),  domestique  de  Du- 
muurlez.  Sa  belle  conduite  à  Jem- 
mapes,  III,  414.  —  Reçoit  une  cou- 
ronne civique  et  répuuletlc  d'ofO- 
cier,  447. 

Renaud,  général.  Commande  une  di- 
vision au  siège  de  Muycnce;  but  en 
retraite,  Ylll,  S2. 

RENAULT(Cécile).Arrétéecommeayant 
voulu  ussasshierRol)espierre,VI,98. 

Rennes,  Les  premiers  mouvements  do 
rOuest  se  manifestent  dans  fes  en- 
virons, IV,  49.  —  Centre  de  la  fédé- 
ration en  Bretagne  contre  I.i  Con- 
vention, 496.— Cunnatiii  reçoit  une 
espèce  de  triompiie  dans  cette  villa 
api  es  la  paix  simulée  des  chouans. 
Vil,  164. 

Rbpnin  (Prince).  Envoyé  à  Bnriin  par 
Paul  l«r,  X,  r*9.— Ne  neut  déeider  la 
Prusse  à  entrer  dans  lu  coalition,  98. 

RÉPUDLiQUR.  Est  dans  les  esprits,  I, 
4^7  --  Adoptée  pur  quelques  mem' 

33 


5^4 


TABLE  ANALYTIQUE. 


bres  de  TAssemblée  nationale,  294. 

—  Son  inslilution.  III,  «5.—  Rpcon- 
nue  par  \w  gouvernemenl»  d'Ilalie. 
141.  —St%  immenses  dangereenaoût 
1793,  IV,  330.  —  Sa  brillante  situa- 
tion en  octobre  «794,  VI,  328.  — Ses 
alliances,  VIII,  263. 

Rbscriptions.  Papiers  émis  par  le  Di- 
rectoire, VIII,  84.— Ol)iiennent  dif- 
ficilement cours,  406. 

Rbuss.  La  division  de  Bcuss  dispute  le 
camp  de  Mori  à  Vaubois,  Vlll,  307. 

RiTBii.  DU  PEUPLE.  Air  ctianlô  par  la 
jeunej'ge  dorée,  VI,  38».  —  Proscrit 
dans  les  premiers  temps  du  Direc- 
toire, Vlll,  50. 

RÈ?EiLi.0M  ,  fabricant  de  papiers 
peints.  Sa  maison  brûlée  par  la  po- 
pulace, I,  3S. 

Retenus  publics.  Cause  de  leur  dimi- 
ulion,  1, 183.  (Voy.  Fiwances.) 

R^rBRCBoif,  député  à  la  Convention. 
Coupe  la  communication  des  Lyon- 
nais avec  le  Jura,  V,  7. 

Rfiroi.UTioif  française.  Causes  qui  la 
préparent,  I,  33.  —  La  |ireinière  ré- 
volution s'opère  par  le  refus  de  PAs- 
seintiiée  nationale  de  se  séparer  sur 
l'ordre  du  roi,  67.  —  Peut  elre  con- 
sidérée; comme  accomplie,  105.— Sa 
marclie  dans  les  provinces,  IV,  68. 
— Coupd'œil  sur  sa  marclie  jusqu'au 
31  niu),  181.  "  Sa  quatrième  et  der- 
nière crise,  320.  —  ltt«'sures  imagi- 
nées au  mois  d'août  1793  pour  la  dé- 
fenilre  et  la  vengrr,  35.5-380.  — Coup 
d'œil  sur  sa  marche  jusqu'à  la  chute 
de  Rul)(>spierre,  VI,  225.— Spectacle 
agité  qu'elle  présente  pendanl  Tlii- 
ver  de  l'an  iii^  VII,  56.—  Jugement 
sur  la  révolution,  X,  383. 

Rbwbri.l.  Prend  part  à  la  discussion 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  III,  191. 
—Fait  ajourner  le  bannissement  du 
duc  d'Orléiins,  211.  — Kcsle  dans 
Maycnce  assiégée,  IV,  216,  30.5.  — 
L'évacué  avec  la  garnison,  314.  — 
Commissaire  en  Vendée,  V,  16.  — 
Son  indignation  de  la  doslituliou 
des  généraux  ÛQ  la  colonne  des 
Mayenyais,  110.  —  Appuie  la  loi  sur 
les  sociétés  populaires,  VI,  349.— 
Appuie  le  comité  de  sûreté  uénénile 
contre  les  attaques  des  jacobins,  383. 

—  La  paix  avec  la  Hollande  signée 
sous  son  innuence.  Vil,  i3t.  —  At- 
ta(|ui'lesystèmeadopté  pour  la  vente 
des  biens  nationaux,  244.  —  Serré- 
tairedu  conseil  des Cinq-Cents,VIII, 
6.— Désigné  par  les  conventionnels 
pour  Cire  directeur,  6.  —  Dliecteur, 
9.  -  S'occupe  des  relations  exté- 
rieures, 48.—  Son  portrait,  IX,  4.— 
Son  républicanisme,  il.— Sa  haine 


pour  son  collègue  Camot,  14.—  Au- 
teur de  l'idée  delà  sécularisation  des 
Etats  ecclésiastiques,  95.  —  Désap- 

Îii'ouve  les  préliminaircsde  Léoben, 
04.  — Ses  sentiments  pour  ses  col- 
lègues, f84.  —  Forme  une  alliance 
avec  Larévellière  et  Barras  Di»ur 
sauTerlaréput>li(|UC,l85.— Sedéeidc 
à  un  coup  d'Etat,  187.  —  Veut  qu'on 
reprenne  les  bosiilités  contre  l'Au- 
trnbe,  214.—  Rejette  les  conditions 
ofTerles  par  l'Angleterre,  245.  —  A 
une  conférence  avec  les  constitu- 
tionnels, 257.— Ses  avances  à  Carnot 
pour  le  ramener,  261. -^es  terreurs, 
270.  —  Se  joint  à  Larévellière  pour 
obliger  Barras  à  s'expliquer,  271.  — 
Ses  collègues  se  réunissent  chez  lui 
pour  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
274.  —  Exige  le  remplacement  des 
deux  directeurs  déportés,  293.— 
OlMetde  la  liaine  générale,  X,  180. 
—Désigné  par  le  sort  comme  mem- 
bre sortant  du  Directoire,  483.— 
Reçoit  cent  mille  francs  sur  les 
fonds  secrets,  184. 

Rbt,  général.  Commande  une  di  vision 
de  lôseive  à  Rivoli,  Vlll,  411.  — 
Se  porte  à  Castel-Novo,  414. 

Retnibr,  général.  Remplace,  avec 
Moreau,  dans  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord,  Pichegru  malade, 
VII,  9.  — Fait  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  lX,4i8.-Sa  p:irticipaUon 
à  la  bataille  des  Pyramides,  X,  37. 
—Commande  une  division  de  iVx- 

f>édition  de  Syrie,  290-  —Reçoit 
'ordre  de  se  rapprocher  d'Aboukir, 
303. 

RniN.  Description  du  cours  de  ce 
fleuve,  V,  4;  VIII,  220.—  Uoreau  le 
passe  a  Strasbourg  les  23  et  25  juin 
1796,  2-28.— Ne  peut  Cire  refusé  à  lu 
France  pour  limite,  IX,  870.  —  Re- 
connu par  l'Empire  comme  limite 
naturelle  de  la  France,  423.  —  Le 
ihaiwea  du  Rhin  admis  comme  li- 
mite, X,  74.  —  Description  d'une 
partie  de  son  cours,  188. 

Rbul,  député.  Ne  peut  obtenir  du  si- 
lence de  la  fouie  occupant  la  salle 
des  séances  de  la  convention  pen- 
dant l'iiisurreetiun  du  1^'  prairial, 
VII,  212.  —  Son  arn*slation,  220.  — 
Se  donne  la  mort,  237. 

RiCARDOS,  aénéral  espagnol.  Sa  mar- 
che liardie  sur  la  frontière.  IV,  223. 
—Retourne  faire  te  siéue  de  Belle- 
garde  et  des  Bains,  224.  —  Battu, 
252.  —  Prend  roflensivc,  V,  53.  — 
Repoussé,  54.  —  Fait  essuyer  un 
échec  à  Dagobert  sous  les  mi^rs  de 
Perpignan,  45.  —  Echappe  au  dan- 
ger de  sa  position,  SS6.  —  R^ette 
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les  Françata  au  delà  du  Tech ,  257. 

—  Sa  mort.  VI,  53. 

Richard.  Demande  à  la  Convention 
nnieui  que  des  adressas  contre  les 
d^ordres  des  partis,  VI,  343. 

BiCBEPANSB,  général.  Commande  une 
division  de  cliasseurÂ  à  ciicTal,  IX, 
240.  —  Commande  la  réserve  de  ca- 
Yalerie  à  la  bataille  de  Novi,  X,  236. 

Righer-Sbiiist,  journaliste.  Est  pour- 
suivi, Vlll,  50. 

RiCBRRT,  amiral.  Joint  son  escadre  à 
celle  de  Bresl  en  revenant  d'Amé- 
rique, Vlll,  392. 

RicoRD,  député  à  la  Convention.  Ac- 
cusé d'a;£iler  le  Midi.  Son  arresta- 
tion, VII,  «34.  —  Arrêté  comme 
complice  de  Babeuf,  Vlll,  419. 

RiovFFB.  Suit  les  uirondins  à  Bor- 
deaux après  réch»^c  df*  fédéralisles 
à  Vernon,  IV,  2i5.  —  Ariêlé  et  en- 
voyé au  tribunal  révolulloimaire 
de  Paris,  V,  U«.  — Enfermé  à  la 
Concierijerie,  137. 

RiTTBR ,  commissaire  de  la  Conven- 
tion. Manque  «l'êlre  éîzorjié  par  les 
patriotes  à  Toulon,  VU,  422. 

RiTOLi.  Description  du  champ  de  ha- 
taille  de  Rivoli,  Vlll,  4i2.— Dis'posi- 
tion  des  torcos  aulriciiieimcs  pour 
enlever  ce  plateau,  4l.'i.  —  Bataille 
de  Rivoli  livrée  le  14  janvier  4797, 
447. 

ROBERJOT.  Plénipotentiaire  français 
à  Rastadt ,  X  ,  72.  —  Assassiné  en 
quitlanlRasladl,  168. 

RoBRRT,  général.  Combat  à  Arcole, 
Vlll,  375.  -  Sa  mort,  316. 

Robert  Lindet.  Lit  h  la  Convention 
le  projet  de  tribunal  révolution- 
naire, III,  327.  —  Arijoini  au  co- 
mitédesalut  public,!  V.  45.— Envoyé 
à  Lyon  par  la  Convention  ,  204.  — 
Maintenu  an  comité  de  salut  public, 
291.  —  S'occupe  (l'adininislralion 
dans  leconiiti'î,  VI,  -21,  t09.~Char^'é 
du  rapport  général  i^ur  l'élal  de  la 
république  en  scpleinlire  4"94,  288. 

—  Son  rapport,  29(>.— Ses  services 
pour  les  approxisionncments,  33ti. 

—  Prend  devant  la  Convention  la 
défense  de  ses  anciens  collè^iues, 
Vil,  97.— Son  arrestation  demandée 
par  Lehardi,  refusée  par  ta  Con- 
vention ,  222  —  Décrélé  d'arresta- 
tion, 235.  —  Reujplace  Ramel  aux 
finances,  X,  241.—  El.iblil  une  es- 
pèce de  banque  pour  parer  aux  pre- 
miers besoins,  248. 

Robespierre  jeune.  Nommé  député  à 
la  Convention  par  Pans,  111 ,  9.  — 
Son  discours  aux  Jacobins  à  la  suite 
de  l'accusation  dirigée  contre  son 


frère,  90.—  S'oppose  à  un  projet  de 
réconciliation  proposé  par  un  mem- 
bre des  jacobins,  96.  —  S'oppose  au 
maximum^  299.— Demande  les  hon- 
neurs de  la  séance  pour  les  offi- 
ciers municipaux,  IV,  63.  —  Tenle 
d'arracher  Lanjuinais  de  la  tribune, 
472.  —  Commissaire  au  siège  de 
Toulon,  paie  de  sa  personne,  V, 
252.  —  Accuse  Hébeit  de  provo- 
quer les  troubles  des  départements 
par  ses  attaques  contre  la  liberté 
aes  cultes ,  324.  —  Demande  à  par- 
tager le  sort  de  son  fière,  VI,  207. 
—La  Convention  décrète  son  arres- 
tation, 203.—  Conduit  à  Maison- 
Lazare,  343.  —  Ramenée  la  mairie, 
244.  —  Mis  hors  la  loi,  247.  -  Se 
jctle  par  une  fenêtre,  222.  —  Sa 
mort,  225. 

Robespierre  (Maximilicn).  Dénie  au 
roi  ledroitde  critiquer  l'Assemblée, 
1, 465.  —S'oppose  a  la  loi  martiale, 
481.  —  Partisan  de  ia  république, 
294.  —  Proteste  au  nom  de  l'hum.i- 
nité  contre  le  décret  de  l'Assemblée 
portant  que  le  roi  ne  peut  être  mis 
en  cause  pour  le  fait  de  son  évasion. 
297. —Tremble,  après  l'exécution 
du  Champ-de-Mars,  309.—  Propose 
qu'aucun  membre  de  i'Asscniblée 
ne  puisse  être  réélu.  304.  —  Domine 
aux  Jacobins,  H,  44.  —  Sa  baine 
pour  ses  rivaux,  15. —  Son  oppo- 
sition à  la  guerre,  46. -Dénonce 
Louvet,  60  —  Assiste  chez  Sariterrc 
à  des  conciliabules  révolutionnai- 
res, 124.  —  Ses  débuis,  son  carac- 
tère, ce  qu'il  a  et  ce  qui  lui  man- 
que pour  ftire  chef  du  peuple,  494. 
—Son  cnl revue  avec  Maral,  497.  — 
Son  entrevuo  avec  Barbaroux,  498. 
—  Ne  paraît  nulle  part  à  la  journée 
du  40  août,  230.  —  Harangue  aux 
Jacobins  le  lendemain,  264.  —  Ac- 
cuse l'Assemblée  de  f.ibles.-^e  et  de 
royalisme,  267.  —  Domine  la  nou- 
velle commune,  269.  —  Adresse,  au 
nom  d'une  députa  lion  de  la  com* 
mune ,  les  remontrances  les  plus 
insolentes  à  l'Assemblée,  276.  — Pa- 
ris le  nomme  des  premiers  député 
à  la  Convention,  III,  9.  —  Sa  baine 
pour  Bris.<«ot  et  Louvet,  44.  —  Ac- 
cusé par  les  girondins  d'aspirer  à  la 
suprême  pui.^sancc,  49.— Se  montre 
aigre  avec  ses  adversaires,  21.  —  Sa 
défense  contre  la  dénonciation  de 
Rcbecqui,33.— Profondément  blessé 
de  ne  pas  faire  partie  du  comité  du 
Constitution,  52.  —  Obtient  vingt- 
trois  voix  pour  être  maire,  80.  — 
Combat  le  rapport  de  Roland  sur 
l'éUit  de  Paris ,  82.  -  Dénoncé  par 
Louvet ,  83.  —  Demande  un  délai 
pour  répondre,  88.  —  Sa  défense. 
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97.  — Reçu  en  triomphateur  par  les 
jacobins.  102— Propose  la  mort  du 
roi  comme  remède  à  tous  les  maux, 
185.  —Son  discour:^  ^ur  la  mis»  en 
jugement  de  Louis  XVI,  487.-1)6- 
inand<f  de  nouveau  que  le  jugement 
soit  prononcé  «ur-lec[iamp«  192.  — 
Son  iutpression  en  voyant  Louis 
XYl  à  la  barre  de  la  Convention, 
197.  —  Sa  nidiation  demandée  par 
plusieurs  sociétés  affiliées  au  club 
des  Jacobins,  SU4.  —  Apprécié  par 
eeux-cl ,  «05.  —  A  qui  il  attribue 
tous  1(>8  maux  de  la  France ,  307.— 
Son  discours  dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  927.  —  KepousiSU  Tappcl  au 

Souple  interjeté  par  les  défenseurs 
e  Louis  XVI ,  349.  —  Parait  rare- 
ment au  comité  de  défense  géné- 
rale, pariiainedes  girondins,  3K8.— 
Défend  Diimouriez  contre  les  accu- 
sations  des  jacuiiins,  ib.  —  S'oppose 
au  maximum,  899.  —  Bejette  les 
désordres  de  Paris  sur  les  aristo- 
crates et  les  girondins,  306.  — N'ose 
songer  à  une  alla«|ue  contre  la  Con- 
Tenlion.  314.  —  Demande  la  mise 
en  accusation  de  Lanoue  et  de  Sien- 
gel  ,  326.  —  Se  prononce  contre  les 
propositions  incendiaires  de  quel- 
ques jacobins,  338. -Apporte  nrri- 
lation  dans  les  conférences  entre  les 
chefs  des  deux  opinions,  lY,  20.  — 
Sa  motion  contre  la  famille  d'Or- 
léans, 32.  —  Sa  politique,  46.  — 
Blâme  la  réunion  de  rRvêclié,  47.— 
Son  discours  contre  les  complices 
de  Dumouriez,  49.— Propose  d'en- 
voyer au  tribunal  révolutionnaire 
les  complices  de  Dumouriez,  tous 
les  d'Orléiins  et  leurs  amis,  53.  — 
Becommandp  le  calme  aux  jacobins 
après  rarrcstation  du  Marat,  58.  — 
Subit  la  vaniié  de  Al  irai,  66.— Pro- 
pose de  former  de  nouvelles  classes 
de  suspects,  97.  —  S'oppose  aux 
moyens  violents  et  ilh^^^aux,  104.  — 
Veut  blâmer  la  réponse  d'isnard  à 
une  pétition  impérative  de  la  sec- 
tion de  la  Cilé,  427.  —  Invile  la 
commune  à  s'unir  inlimemfntavec 
le  peuple.  138— Son  rôleà  la  veille 
du  31  mai,  440.  —  Demande  la  mise 
en  accus.-itifn  des  girondins.  161.  — 
Rejette  l'idée  suggérée  aux  chefs  de 
la  révolution  de  s'annuler  pour  pa- 
eilliT  la  France,  466.  —  Fait  l'aiio- 
loiçie  de  l'insurreclion  ,  1«7.  —  Son 
opinion  sur  la  lil)erté  de  ta  presse, 
189.  —  Fait  ajourner  le  projet  d'un 
décret  conciliateur  envers  les  dé- 
partements sou  le\  es,  i99.— Fait  re- 
pousser la  pétition  de.s  cordeliers 
contre  la  Constitution  de  l'an  ii, 
839.  —  S'oppose  aux  mesures  que 
les  jacobins  veulent  prendre  pour 
honorer  Uarat  après  8a  mort,  863. 


—  Repousse  l'écrit  de  Marat  destiné 
à  éclairer  lés  départements,  878.  — 
Sa  politique,  284.— Prend  la  défense 
du  comité  de  Siilut  public,  889.  — 
Défend  le  ministre  d'Albarade  et 
Danton  contre  les  attaques  de  la 
Montagne ,  392.  —  Son  discours  aux 
commissaires  des  assemblées  pri» 
maires,  342.  —  Insiste  «ur  la  néces- 
sité de  maintenir  la  Convention 
dans  ses  fonctions,  3.53.  —  Rntre  au 
comité  de  salut  public,  S84.  —  Re» 
pousse  les  attaques  de  Briez  contre 
ce  comité.  Y,  53.— Justifie  la  con- 
duite du  comité  aux  Jacobins,  54. 

—  Dénonce  les  lent(>urs  du  tribunal 
révolullonnalre  et  demande  la  mort 
de  Cusline,  75.  —  Fait  rendre  un  dé» 
cret  qui  abrés:c  la  procédure  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  459.  — 
Son  déisme ,  489.  —  Sa  politique 
entre  les  dantonistes  et  les  héber- 
listes,  310.  —  Répond  à  Héiiert  et 
donne  une  leçon  aux  brouillons, 
312.  —  Frappe  d'anatlième  le  culte 
de  la  Raison,  3U.  —  Fart  retomber 
Torage  sur  les  étrangers,  915.— Fait 
adopter  un  scrutin  épuratoire  pour 
fous  les  jacobins,  816.  —  Défend 
Danton  aux  Jiicoitins,  319.  —  Dirige 
les  épurations  des  jacobins  par  lur 
provoquées,  831.  —  Fait  exclure 
Cloofz ,  323.  -  Fait  décider  qu'on 
chassera  tous  les  nobles,  prftlres,. 
banquiers  et  étrangers,  ^3.  —  Fait 
maintenir  Camille  De8moulins,324. 

—  Renvoie  au  comifô  de  sûreté  gé- 
néi7ile  Chaliot,  dénonciateur  de  se» 
cx)m|dices  dans  Tal  ferai  ion  du  dé* 
cret  relatif  à  m  compagnie  des  In- 
des, 835.  —  Souhaite  un  arrange- 
ment à  ramiahle  entre  les  chefs  des 
deux  partis,  899.— Son  discours  sur 
le  pamphlet  de  Phlllpeiiux  qu'il 
n'a  pas  lu,  809.—  Fait  repousser 
par  les  jacobins  une  pétition  des 
cordeliers  en  laveur  de  Yincent  et 
Roitsin  ,  et  fait  retirer  l'ainiiafion  À 
toutes  les  sociétés  populaines  for- 
mées depuis  le  81  mai ,  su.  —  Son> 
rapport  sur  les  principes  du  gou- 
vernement révolutionnaire;  rejette 
tous  les  désordres  sur  la  faction  des^ 
élnmgers.  312.  —  DU  aux  jacobins 
d'écarter  les  querelles  personnelles,. 
324.— Sa  niplure  avec  Camille  Des- 
moulins, 3:6.  —  Pronose  aux  jaco- 
bins de  passer  à  Tordre  du  jour  sur 
les  questions  de  personnes,  338.  — 
Commence  à  poursuivre  les  nou- 
veaux modérés,  par  liaine, 844.  — 
Fait  un  exposé  deprinciitesau  nom 
du  comité,  845.  —Malade  au  mo- 
ment où  les  ultra-rèvolutlonnaires 
tentent  de  foire  une  insun-ecllon , 
855.  —  Se  rend  aux  Jacobins  et  de- 
mande une  iéanee  extraordinaire» 
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3r>s.  —  Son  discours  contre  les  mo- 
ûéTôts,  374.  — Jaloux  de  Datitnn,  375. 

—  RtTuse  de  se  rapprocher  de  Dan- 
ton, 377.  —  S'oppos^e  k  ce  que  la 
Convention  enlenne  Danton,  an  été, 
38i.  —  Se  retire  chez  lui  pendant  le 
procès  de  Danton,  890.  —  Char^fé  du 
rapport  Bur  bieu  et  l'immortalité  de 
rftme,  VI,  ac».  —  Sa  prédominance 
au  comité,  21.  —Son  rapport  8ur 
Dieu  et  l'immortalité  de  l'ùme,  22. 

—  Projet  d'assassinat  sur  éo,  per- 
sonne, 95.  —  Se  soustrait  aux  hom  - 
maj^ea  de  la  Convention,  98.  —  Nou- 
velle tentative  contre  lui,  99.  — 
Enthousiasme  qu'il  inspire  aux  ja- 
cobins, 100.  —  Son  discours,  403.  — 
Sa  domination  évidente  pour  tous, 
405.  ^  Se  plaint  des  flagorneries 
qui  lui  sont  adressées,  406.  —  Em- 
pressement des  femmes  pour  lui, 
407.  —  Déclaré  l'un  di-s  prophètes 
de  la  secte  de  Catherine  Tliéot,  dite 
la  mère  de  Dieu.  40».  —  Se  rappro- 
che de  Saint-Jusi  et  de  Coulhon,  et 
forme  avec  eux  les  ^ens  de  la  haute- 
main  dans  le  comité,  409.  —  Excite 
la  haine  de  plusieurs  de  si*s  collè- 
gues. 440.  —  Dirige  le  burciiu  de  po- 
lice établi  au  sein  du  comilé,44i.  — 
Choisi  par  la  Convenjjon  pour  pré- 
sider à  la  fête  de  l'Etre  suprême, 
offusque  tout  le  monde  par  son  or- 
l^neii,  443.  —  Sa  eolère  reste  sans 
effet  sur  le  comité,  446.  —  Veut  ren- 
dre la  procédure  révolutionnaire 
plus  expéilitive,  447.  —  S'oppose  à 
rajout  nement  du  projet  de  loi  ten- 
dant à  réorganiser  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, 420.  —  Se  plaint  de  la 
résistance  des  \ndulgeniHy  124.  — 
Désignation  des  députés  qu'il  vou- 
drait sarrifler,  126.  —  Résiste  en 
vain  à  ce  qu'on  dénonce  la  secte  de 
4a  mère  de  Dieu.  428.  —  Ne  pamît 
plus  au  comité,  429.  —  Inaccegsihle 
pour  les  habitants  d'Arras  venus  à 
Paris  pour  réclamer  contre  les 
«ruautés  de  Lebou,  448.  —  Dénonce 
les  comité  aux  Jacobins, 452.— Sun 
défaut  d'énergie  l'empèciie  de  pro- 
filer de  son  immense  pouvoir,  153. 
— Ses  distractions,  455.  —  l'ail  rayer 
Fonohé  de  lu  liste  des  j<icoiiins,  458. 

—  Consent  à  une  conciliation  pas- 
sagère avec  ses  antagonistes,  4.59.  — 
Les  derniers  succès  des  années  ré- 
pubtic;iineslui  inspirent  du  mécon- 
tentement, 476.  —  Ses  elfort.s  pour 
diminuer  l'enlhousiasme  des  jaco- 
bins, 4T7.  —  Ses  (illldés  le  poussent 
h  un  nouveau  34  mai,  478.  —  Sa  dé- 
termination à  user  d'at)or(l  d»'  la 
voie  de  douceur  par  la  parole,  479. 

—  Prononce  son  fameux  discours 
écoulé  dans  un  morne  silence  par  la 
Convention,  le  8  thermidor,  4(il.  — 


Son  embarras  poui  rôpondm  aux 
attaques  de  Camhon  et  de  Billaud- 
Varennes,  193.  —  Son  discours  ren- 
voyé à  Texanien  des  deux  comités; 
il  va  aux  Jacoidns  où  il  est  couvert 
d'appiaudissemenis,  494.  '—  Deman- 
de une  nouvelle  insurrection  contre 
la  Convention,  495.  —  Rejette  le  coup 
de  main  proposé  par  Payan,  et  ar- 
rête les  projets  pour  la  journée  du 
9  thermidor,  496-  —  Griefs  allégués 
contre  lui  par  DU land- Varennes, 
202.  —  Accueilli  à  la  triliune  par  des 
cris  à  bat  le  tyran  !  W3.  —  Empd- 
ché  par  les  montagnards  de  prendre 
la  parole,  205.  —  Son  arrestation 
demandée  par  Loucliet,  206.  —  S'a- 
dresse successivement  à  la  Monta- 
gne, à  la  Plaine  et  au  président 
Tliuriot  pour  obtenir  la  parole,  *207. 
—  ta  Convention  décrète  son  arres* 
talion,  208.  —  Conduit  au  Luxem- 
bourg, 213.  —  Ramené  à  la  mairie 
où  il  est  comblé  de  témoignages  de 
dévouement,  244.—  Mis  iioi*s  la  loi, 
247.  —  Abandonné  par  les  sections, 
219.—  Man(|ue  d'action,  2*24.— Tente 
de  se  suit  ider,  222.  —  Transporté 
dans  la  salle  du  comité  de  satut  pu* 
blic,  est  exposé  aux  outrages  de  la 
foule,  423.  -  Transporté  h  la  Con- 
ciergerie, et  amené  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  2-24.  —  Meurt 
avec  impassibilité,  225.  —  Son  por- 
trait, 229. 

RoccAViNA.  général.  Résiste  brave- 
ment à  Aui^ereau  à  la  bataille  de 
Loano,  Vlil,  59.. 

RocnAidBBAU ,  général.  Nommé  pour 
commander  les  troupes  réuides  sur 
le  Rhin,  II,  ZH,  —  Maréchal,  39. — 
Commande  l'armée  du  Nord,  44.  * 
Ne  peut  être  ciiarué  des  premières 
opérai  ions  de  la  uutrre,  76.— Echecs 
de  ses  olûciers,  77. 

RocuBCOT,  chef  rovaliste.  Travaille  à 
faire  uim  Vendée,  IX,  33. 

RoRDBREB  ,  procureur  syndic  du  dé- 
partement de  Paris.  Exiiorte  l'As- 
semblée à  s'opposer  au  projet  des 
auteurs  de  la  jonrnée  du  -20  juin,  II, 
425.  —  Mandé  à  la  h  irre  de  l'.4ssem- 
blée  pour  garantir  l'inviolabilité  des 
députés,  227.  —  Annonce  le  projet 
d'une  section  de  mare|ier  sur  l'As- 
semhlée  et  les  Toileries,  si  la  dé- 
chéance n'est  pas  prononcée,  228.  * 
Sa  conduite  au  4n  août,  235, 239, 244. 
246. -Se  rapproche  de  Bonaparte, 
X,  339. 

RoER  (La).  Bataille  de  ce  nom,  livrée 
le  2  octobre  4794.  VI,  307. 

ROGRR-Duros.  Directeur.  X.  237.— Son 
emprestioment  auprès  de  Bonapartet 
340.  —  Monte  à  ciieval  pour  coopé- 
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rerà  la  journée  du  18  brumaire,  361. 
— Donne  8a  flémission  de  directeur, 
866.  —  Consul  provisoire,  383. 

BoLAND.  Miriislrede  l'intérieur,  11,61. 

—  Opinp  Dour  que  le  roi  eng.igc 
l'Ai'ScraljJecà  déclarer  la  guerre,  71. 

—  i.il  en  plein  conseil  sa  lettre  au 
roi,  90.  -Rnnvoyé  du  minislôre,  101. 

—  LU  à  rAssembléc  sa  lellre  au  roi, 
ib.  —  Favorise  rimprestsion   d'un 
journal-afllche,  la  Sentinelle,  117.— 
Forme  avec  D.irharoux  le  prrrjHl  de 
se  retirer  au  besoin  dans  le  Midi  et 
«r.v  fonder  une  république,  ib.  — 
RélnléLTéauminiftlèrederintérinur 
958.— Forme  seul  obstacle  à  Danton 
dans  Ik  conseil  exécutif,  297.  -  Re- 
luse  de  payer  les  massacreurs  des 
prisons,  390.  —  Sa  noble  confiuile 
pendant  les  massacres,  324.  —  Écrit 
une  lettre  toucbante  à  Dumouriez, 
343.—  Dénonce  à  l'Assemblée  les 
nombreuses  arrestations  ordonnées 
par  le  comité  de  surveillance,  111,4. 
■-  Exrit«  une  colère  d'opinion  ciioz 
\ff  jarobins,  12.  Son  rapport  sur 
I  étil  de  la  France, «7.— Veut  quitter 
le  ministère,  50.— Conserva  son  por- 
tefeuille, 51. —Fait  bon  accueil  à  Du- 
mouriez, 67.— Présente  à  la  Conven- 
tion son  rapport  sur  l'état  de  Paris, 
81.  —  Désitiue  Pacbe  pour  le  minis- 
tère de  la  guerre,  108.  —  Écrit  à  Du- 
mouriez, au  nom  du  con:!eiI,  pour 
lui  reprocher  de  vouloir  trop  impo- 
8jBr  SCS  plans  au  ministère,  109.  — 
Son  énergique  opposition  aux  jaco- 
bins, 147.  —  Ses  accusa  {ions  contre 
la  commune,  et  accusations  dirigées 
contre  lui,  1K3.— Saisit,  sans  se  faire 
accompagner,  les  papiers  renfermés 
dans  l'armoire  de  fer,  192.— Sa  des- 
tilution  demandée  à  la  Convention, 
an.  —  Donne  sa  démission  après  la 
mort  du  roi ,  2G5.  -  Se  cache  dans 
g  nuil  du  30  au  31  mai.  IV,  144.  — 
Echappé  au  mandat  d'arrêt  lancé 
contre  lui,  se  rend  à  Rouen,  186  — 
Se  doime  la  mort,  V,  166. 

Roland  (Mme).  Son  portrait,  11,61.- 
Cherche  à  enjpêcher  les  girondins 
de  se  livnr  au  roi,  62.  —  Cons<'ille 
et  rédige  une  lettre  de  son  mari  au 
rçi,  90  -  Excite  la  haine  des  jaco- 
bins, III,  12.  —Appelée par  Marat  la 
Ctrcé  des  girondins,  13.— Sa  maison 
rendez- vous  ries  giiondins,  74.— Son 
emprisoniiement  après  le  31  mai, 
■Y,  186;  y,  437.  — Sa  condamnation 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  164. 
—  S(m  invocation  à  Ja  liberté  avant 
de  mourir,  16.5. 

BoMAGNK.  Son  incorporation  à  la  ré- 
publique cispadane,  fX,  53.  -  Entre 
dans  la  fonnalion  delà  république 
cisalpine,  318. 


RoMB.  L'agent  français  Basseville, 
égorgé  dans  ses  murs,  VI.  44  —Coup 
de  main  ridicule  tenlésur  cette  ville, 
imaginé  par  le  gouvernement  de  la 
France  en  1795,  Y  II,  356.— Descrip- 
tion de  l'Etal  do  l'Eglise,  VIII,  164. 
—Le  Directoire  demande  que  Rome 
soil  châtiée  par  Ronaparte,'S09.  — > 
Fait  des  préparatifs  hostiles  contre 
les  Français,  211.  -  Envoie  un  né- 
gociateur auprès  de  Bonaparte,  216. 
—Accepte  les  conditions  qui  lui  sont 
imposées,  217.  —  Insulte  les  agents 
français,  277.  —  Se»  imprudences  et 
ses  alarmes,  348.— Bonaparte  chargé 
de  négocier  arec  elle,  349.— Ce  que 
Bu  na  parle  veu  l  fa  i  re  d  e  ses  Elat8,409. 
—  Situation  de  son  gouvernement, 
IX,  382  -Dispositions  délavorables 
du  peuple  pour  le  pape,  383.— Hau- 
Yaiseconduitede  son  gouvernement 
a  l'occasion  de  la  mort  du  général 
DuphuI ,  384.  —  Les  démocrates  y 
proclament  la  république,  386.— Les 

généraux  français  y  commettent  des 
éprédations,  387.  —  Le  Direeloire 
envoie  une  commission  pour  orga- 
niser cette  république.  388.  —  Sa 
nouvelle  constitution,  X,  86.— Eva- 
cuée par  les  Français,109.~Occupee 
par  l'armée  napolilaine,  110. 

RoMRUF,  aide  de  camp  de  Lafayette. 
Envoyé  à  la  poursuite  de  la  familfe 
royale,  1,  279.— Trouve  le  roi  à  Va- 
rennes,  283. 

RoMMB.  CommissairodelaConventlon 
dans  le  Calvados;  sou  arrestation, 
IV,  195.  —  Combat  le  décret  sur  les 
Bociéiés  populaires,  VI,  352.  —  Fait 
porter  à  une  livre  et  demie  la  ration 
de  pain  des  ouvriers  de  Paris,  VIII, 
79.  —  Demande  en  vain  la  parole 
pendant  l'occupation  de  la  salie  des 
séances  p<ir  la  foule,  le  1er  prairial, 
212.  — Demande  l'élargissement  des 
patrioti's,  214.  —  Son  arrestalion, 
220.  —  Décrété  d'accusation,  S«B.  — 
Sa  condamnation  et  son  suicide,  S38. 

Rovco.  Bonaparte  y  prend  position 
avant  la  bataille d'Arcoie,  VIII,  36tK. 
—Importance  de  celte  position,  369. 

RoKsiN,  commissaire  à  l'armée  deDu- 
mouriez.  Son  emluirras,  III,  136.  — 

Adioint-rninistre,agenldeBouchotle 
en  Vendée,  I V,  296.  —  Dénonce  Wcs- 
termanu,  298.  -  Dénonce  Biron,  800. 

—  Dénonce  Berthier  et  Menou,  302. 

—  Nommé  général,  adjoint  à  Rossi- 
gnol avec  tous  h>s  pouvoirs  du  mi- 
nistre, 382.— Dénonce  Tuncq,  V,  U. 

—  Son  mécontenlement  de  la  déci- 
sion prise  par  le  conseil  de  guerre 
tenu  4  Saumur,  49.  —  Interrompt 
l'exécution  du  plan  arrdté,  41.  — 
Causerôchecdesan^rreà  Ooron,i4. 
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—Se  rend  à  Paris  pour  dénoncer  les 
vices  dti  plan  échoué,  47.— Dénonce 
les  armées  de  Bresl  el  de  Mayence 
comme  rcmplii's  d'iiom  mes  suspects 
et  malintenlionné.s  k^.  —  Mis  à  la 
tête  de  l'arrnée  révolutionnaire,  58. 

—  P.'acanle  une  arOclie  révoUanle, 
931.  —  Dénoncé  par  Fabre  d'Éi^lan- 
tine ,  332.  Son  arreslalion  ,  233.  — 
Son  élur^issemenU  331.  —  Son  por- 
trait, 332.  —  Daniiers  de  son  élargis- 
sement, ib.  —  Sa  participation  au 
mouvement  préparé  contre  la  Con- 
vention, 353.  — ^on  inaction,  359.— 
Son  arresU'ition ,  362.  —  Sa  l'ermeté 
en  prison,  .363.—  Son  procès,  366.— 
Sa  mort,  371. 

RosBUBERG.  Commande  une  division 
russe  à  la  bataille  de  la  Trebhia.  X, 
211.  —  Chargé  do  tourner  le  Sainl- 
Golhard,  326. 

Rossignol.  Compa<;non  orrévre,  l'un 
des  ciiers  des  conciliabules  qui  se 
tiennent  dans  les  faubourgs,  11,116. 

—  Arrêté  par  ordre  de  Wesiermarui, 
IV,  297.—  Elargi,  30i».  —  Gémirai  rn 
chef  de  l'armée  d^s  côles  de  La  Ro- 
chelle, 382.— Son  opinion  sur  le  pian 
de  campagne,  V.  17.- Son  portrait, 
19  — Interrompt  l'exécution  du  plan 
arrêté,  41.  —  Donne  des  ordres  con- 
traires aux  précédents,  43. —  Reçoit 
le  commaiiilemt'nl  en  chef  d'S  ur- 
méos  de  l'Ouest  el  de  Bresl,  271.  — 
ODTre  sa  démission  277,  —  Mis  eu 
état  d'arreslalion,  VI, «iae.— Désigné 
par  Babeuf  pour  commander  l'ar- 
mée parisienne  d'insurrection , 
VUI,  118. 

RoTUALiRR,  lieulonnnt-colonel.  Fait 
partie  de  rexpéililinn  de  Qiiiheron 
avec  quatre  cents  canonniers  tou- 
lonnais,  VII,  271,300,  3UI. 

RoucHBR.  Mort  de  ce  poêle,  VI,  197. 

RouBN.  Silence  improbateur  de  celle 
ville,  IV,  76.  —  S'apprêle  à  Tinsur- 
rcction,  99. 

Roux  (de  la  Marne).  L'un  des  cinq 
membres  de  la  commission  de  gou- 
vernement formée  avant  l'installa- 
tion du  Directoire,  VII,  382. 

Roux  (Jacques).  Refuse  brutalement  à 
Louis  Xvl  de  transmet Irc son  Icsla- 
nient  à  la  commune,  III,  260.— Pro- 
voque une  pélilion  des  cordelierg 
coiiIrelaConstitulion  de  l'an  ii, 239. 

—  Exclu  du  club,  241. 

RouzBt.  Son  opinion  sur  la  mise  en 
jugement  de  Louis  XVI,  III,  172. 

—  Propose  l'ostracisme  contre  loul 
citoyen  dont  le  nom  deviendrait  un 
sujet  de  discorde,  VII,  104. 

RovÈRB.  Crainte  et  mécontentement 
que  lui  inspire  le  comité  de  salut 


public,  Yi,  lis.  —  Sa  tête  demandée 
par  Robespierre  et  Coulhon,  Ii6.— 
Chargé  de  commander  la  force  ar- 
mée sous  les  ordres  de  Barra:«,  917. 

—  Son  rapport  sur  la  conspiration 
des  patriotes  en  iloréal,  VII,  183.  — 
S'opposeau  renvoi  des  députés  mon* 
tagnards  à  leurs  juges  naturels,  337. 

—  Gagné  par  les  royaliste-s  326, 379. 

—  Décrélé  d'arreslalion,  381.— Rein- 
té;4ré  comme  député,  VII,  50.— An* 
nonce  que  le  Directoire  médite  l'ar- 
restation de  deux  cents  députés,  IX, 
272.— Veille  dans  la  salle  des  inspec- 
teurs pendant  la  nuit  du  17  au  18 
fructidor,  275.  —  Fait  prendre  les 
armes  à  la  réserve  des  grenadiers 
du  corps  législatif,  276.— Condamné 
à  la  déportation,  286. —  Déporté  à 
la  Guyane,  289. 

Rbvbrbdo.  Bataille  de  ce  nom,  livrée 
le  4  septembre  1796,  VI 11,  3U6. 

RoTAL-Ai.LBMAND.Ce  régiment  charge 
la  foule  le  12  juillet  178y,  1, 86. 

Royalistes.  Situation  de  leur  parti  en 
1791,  VI,  325.-  Intrigues  diverses 
et  projets  des  agents  royalistes.  VII, 
154.  —  Rentrent  dans  Lyon,  180.  — 
Altaques  de  leui  s  journaux  contre  la 
républi(]uc,  181.  —  lUassacrent  les 
patriotes  dans  les  prisons  de  Lyon, 
184  —  Rapport  de  Chénier  sur  leurs 
menées,  183.  —  Leur  triomphe  et 
leurs  espérances, 249.  —  La  Conven- 
tion prend  des  mesures  contre  eux, 
251— Leurs  intrigues  et  leurs  plans 
en  Vendée,  264.  —  Leur  joie  en  ap- 
prenant le  débarquctneni  à  Quibe- 
ron,  283.  —  Accusent  Pui-aye  el 
l'Angleterre  de  la  non-réussite  de 
celle  expédition,  3I4.  —  D<isespé- 
rés  de  la  paix  de  l'Espagne  avec  la 
Franee,  319.  —  Leurs  menées  dans 
les  sections,32i— Gagnent  quelques 
dépu'és conventionnels  el  modérés, 
32G.— Se  déchaînent  contre  la  Con* 
Blilution  directoriale,  3.39.  — Provo- 
quent les  sections  à  Tinsurreelion, 
349.— Leur  mécompte  après  la  non- 
réussite  de  l'insurrection  du  13  ven- 
démiaire, 373.  —  Enhardis  par  la 
clémence  de  la  Convention,  recom 
menccnl  leurs  menées,  374.—  Leurs 
éloges  pour  Thibaudcau,  383.— Leurs 
espérances  à  l'apparition  d'une  nou- 
velle escadre  anglaise  en  vue  des 
côtes.  VIII,  28.— Leur  consternation 
du  départ  de  celle  escadre.  66.  — 
Soutiennent  la  liberté  de  la  presse, 
102.— Leur  acharnement  contre  Bo- 
naparte, 243.  —  Leurs  ménauementa 
pour  Carnot,  IX,  14.  —  Leurs  atta- 
ques contre  certains  directeurs  et 
ministres,  15.— Rxercent  uneurande 
Influence  sur  les  élections  de  Tan  v, 
146.  —  Leurs  espérances,  180.  —  Le 
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18  fructidor  les  Jclte  dans  la  ter- 
reur, 29*. 

BoTAL-MARiNR.  Participation  de  ce 
régiment  k  l'cxpédilion  de  Qiiibe- 
ron,  Vll,300.  —  Seâ  pertes  à  l'uffuire 
du  16  juillet,  302. 

RoTou,  jouriialisle.  Sa  mise  en  accu- 
sation, 11,82. 

ROTRAND.  Commande  un  des  soulève- 
ments en  Vendée,  IV,  90. 

RUAMPS.  Demande  rajournement  de  la 
loi  du  23  prairial,  Vf,  420.—  Acciiso 
Ciausel  davoir  excité  dos  Irouliles 
pour  f:iire  passer  la  loi  de  grande 
police  de  Sieyës,  Vil,  95. 

RuAULT,  générai.  Gliargé  de  garder 
l'Escaut,  IV,  43. 

RuscA,  générai.  Commande  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  la  Trebbia,  X, 
309. 

Rdssir.  Fait  la  paix  avrc  la  Suède,  I, 
344.  —  Diiïère  de  s'cxpli(|uer.  II,  49. 

—  Renvoie  notre  amb:is.sadeiir,  287. 

—  Sa  potiltque  en  4794,  VI,  42.—  Sa 
triple  alliance  avec  rAn^Jctcrre  et 
FAutriclie,  IX,  43.  ^  Fournil  un 
conlinj^ont  de  CD  mille  bommes  à 
l'Aulriciie.  X,  441. 

Sahugurt,  général.  Occupé  au  siège 
de  lUanloue,  Vlil,  303.  —  Contribue 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint- 
Georges,  345. 

Saintanax  ,  moine.  Ses  vœux  pour  la 
mort  dt'S  membres  des  couiiléâ,  YI, 
99.  —  Son  arrestation,  400. 

Saint-Ctr,  général.  Commande  une 
division  au  sié^'e  de  Mayenre,  VIII, 
34.  —  R.it  en  retraite,  23.  —  Rejoint 
Mor&iu  à  marches  Torcées,  cl  pr(>nd 
le  commandement  de  son  cenlie, 
331.  —  Sa  manœuvre  habile  pour 
enlever  le  plateau  de  Rothcnsol.  235. 

—  Commando  le  centre  ù  la  retraite 
de  lUorcau,  325.  —  Remplace  Mas- 
séna  dans  sou  commandement  à 
Rome.  X,  88.— Forme  la  gauche  de 
rannee  de  Jourdan  sur  le  Danuho, 
448.  —  Sa  participation  à  la  bataille 
do  Stokacii,  454.  —  Commande  le 
centre  et  la  droite  à  la  bataille  de 
Novi,  237. 

Saint-Domingcr.  Désastre  de  cette  île, 
VI,  74. 

Saintr-Croix  (de).  Doit  coniribuer  à 
la  luilK  (Jn  roi,  aux  approches  du 
18  août,  il,  2-24. 

Saintr-Gbnbyibtb.  É'-'lisR  érifsdc  en 
Panthéon,  I,  274.  (Voy.  Pantubon.) 

Saintb  .\Ibi<iehuui.d.  Position  de  celle 
ville,  sur  laquelle  se  relire  Dumou- 
riex  après  la  perle  de  l'Argonne, 
11,854. 


Saint-Grorob.  Fait  échouer  la  lenta^ 
live  de  Dumouhex  sur  Lille,  IV,  32. 

Saint-Gbobgbs,  faubourg  Me  Mantoue. 
Donne  son  nom  à  nue  Itataiilc  livrée 
le  49  septembre  4796,  VI 11,  345. 

Saint -Hurugubs.  Prend  part  aux 
troubles  du  Palais  Royal,  1, 442.  — 
Se  porte  sur  la  roule  ae  Vers;iilles, 
ib,  —  Menace  des  memi>res  de  l'As- 
semblée par  écrit,  443.  —  Eiifei  më, 
444.  —  Son  rôle  dans  la  journée  du 
20  juin,  ri,  4-29. 

Saint-Jean-d'Acrb.  Siège  de  cette  ville 
par  Bonaparte,  X,  392, 397.— Assauts 
réitérés,  298.  -  Levée  du  siège,  299. 

Saint- JusT.  Son  opinion  sur  la  mise 
en  Jugement  de  Louis  XVI.  III,  467. 
—Son  impression  en  voyant  Louis 
XVI  à  la  barre  de  la  Convention. 
497.  —  Se  reruse  au  bannigsement 
des  Bourbons,  210.  —  Son  discours 
après  la  défense  de  Louis  XVI,  220. 
— Adjoint  au  comité  de  safut  public, 
IV,  277.  —  Y  est  maintenu,  39i.  — 
Fait  décréter  le  gouvernetnent  révO' 
luiionnaire  jusqu'à  la  paix,  V,  55. 
~  Sun  déisuie,  489.  —  Commissaire 
de  la  Convention  à  StrdSbourtf,  :239. 
— Heui  euse  inlluence  de  sa  présence 
à  raruiéc,  242.— Commence  à  nour- 
suivre  les  nouveaux  modérés  pur 
humeur  personnelle  et  par  liainc, 
344.  —  Fait  un  exposé  de  principes 
au  nom  du  comité.  345.  —  Son  rap- 
port contre  les  factions  réunies,  364. 
—Sa  haine  pour  Danton,  376.  —  Son 
rapport  contre  les  dantonistes,  384. 

—  S^oppose  aux  demandes  faites  par 
Danton  au  tribunal  révolutionnaire, 
396.— Propose  un  déeret  pour  hâter 
la  lin  du  procès  de  Danton  et  de  ses 
coKiccusés.  899.— Sou  rapport  sur  la 
police  générale,  VI,  7.  —  Son  rôle 
actif  au  comité,  31.  *  Commissure 
à  l'armée  du  Nord;  S9,  67,  72.  — 
Forme  avec  Robespierre  et  Co ut hoa 
les  ^eu6  de  la  hintie  main  dann  le 
comité,  409.  —  Mandé  par  Robes- 

Ïtierre,  revient  de  l'armée,  459.  — 
nsiste  sur  la  nécessité,  pour  les 
membres  des  comités,  de  se  conci- 
lier, 160.  —  Retourne  à  l'armée,  163. 

—  Exige  la  reddition  de  Charlerol, 
469.  —  Rappelé  de  l'armée  par  Ro- 
bespierre, 179.  —  Observe  les  Diem* 
bres  du  comité,  du  8  au  9  thermi- 
dor, 498. -Ré*  tige  un  rapport  habile 
et  peilide  contre  S(*s  adversaires,  499. 
—Se  résout  à  le  lire  à  la  Convention 
sans  le  montrer  aux  eoniités,  200. 

—  Demaniie,  à  l'ouverture  de  la 
séance  du  9  tlicrniidor,  k  lire  son 
rapport,  304.  —  La  Convention  dé- 
crète Kon  arrestation,  SUR.— Conduit 
aux  Ecossais,  843.  —  Rim«néàla 
mairie.  314.  —  Mis  hors  la  loi  ,317. 
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—  Reste  impas.MbIe,  323.  ~  Amené  à 
la  Convention,  qui  ne  Tarlmpt  point 
devant  elle,  223.  —  Trant*porl6  à  la 
ConcierîjHrie»  224.  — Sa  mort  coura- 
geuse. 225. 

^AiiiT-MABSAïf  (comte  de),  minislre 
de  Piéfno'nt.  iînvoyt^  à  Bonaparte 
après  rarmislice  duGbôrasco,  Vlll, 
158. 

Saint-Martin,  député  à  la  Conven- 
tion. Ruyé  de  la  liâte  des  députés 
mis  en  accusation,  IV,  180. 

Saint-Pibrrb  f chevalier  de).  Com- 
mande un  millier  de  chouans  à  Qui- 
bcron,  VII,  300. 

Saint-Pribst  (de).  Renvoyé  du  mi- 
nistère avec  Necker,  I,  85.  —  Al)use 
d'une  lettre  de  Lafayetle,  159.  —  Ac- 
cusé d'avoir  favorisé  l'évasion  de 
plusieurs  individus  suspocts  de  ma- 
chinations contre-révolutionnaires, 
240.  —  Communique  avec  les  émi- 
grés, 248. 

•Saint-Tonnant.  —  Cette  commune  de- 
mande le  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône,  IV,  347. 

Saint  -  Vincent  { lord  ).  Commande 
l'esc;idi-e  anglaise  chargée  du  fermer 
le  détruit  aux  Français,  IX,  420. 

Baladin,  député  à  la  Convention.  Ga- 
gné par  les  royalistes,  VU,  326.  — 
Nommé  au  corps  létiislatif  par  leur 
influence,  374.—  Excite  les  soupçons 
de  la  Convention,  379.  —  Décrété 
d'arrestation,  381.  —  Réintégré 
comme  député,  VIII,  50.  —  Con- 
damné à  la  déportation,  IX,  283. 

Salbmbbni,  général  maltais.  Disperse 
le  peuple  soulevé  de  Venise,  IX,  131 . 

:Salicbtti,  commissaire  de  la  Conven- 
tion au  siège  de  Toulon.  Haie  de  sa 
personne,  V,  252.  —  Accusé  d'agiter 
le  Midi,  arrêté,  VII,  234.  —  Com- 
missaire du  DirectOM'e  auprès  de 
l'armée  d'Italie,  VIII,  •)!70.  -  Traité 
durement  par  Bonaparte,  384.  — 
Admis  comme  député  aux  Cinq- 
Cents,  IX,  159. 

Salles,  député  à  ta  Convention.  Ac- 
cessible à  toutes  les  suggestions  de 
Louvet,  III,  84.  —Propose  l'appel  au 
peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
223.  —  Propose  un  acte  d'accusation 
«outre  Marat,307.  -  L'un  des  22  gi- 
rondins dont  l'expulsion  est  deman- 
dée par  les  sections,  IV,  59.  —  Se 
rend  dans  les  départements  après  sa 
mise  en  accusation,  186.  —  Se  joint 
à  Buzot  pour  soulever  la  Norman- 
die, 201.  ^  Quitte  la  Normandie 
pour  se  rendre  à  Burdcaux,  244. 

Salm,  général.  Entre  à  Ulrecht  avec 
ta  brigade,  Vil,  iO. 


Salo.  Cette  ville  se  soulève  contre  le 
gouvernement  de  Venise,  IX,  75.  — 
Les  montagnards  y  font  la  contre- 
révolution,  84. 

Salomon,  général.  Se  renferme  dans 
Thouars,  IV,  230. 

Salpbtrr.  La  Convention  décrète  son 
extraction  du  sol  des  caves,  1 V.  360. 
—  Fabrication  générale  en  France 
en  1794,  VI,  48. 

Salsèdr  (r»t)hé  d(;).  Sa  proposition 
touchant  le  revenu  des  ecclésiast  i- 
ques,  I,  202. 

Sanction  royalb.  Sur  quoi  elle  s'exer- 
ce, 1, 146. 

Sanoos,  général.  Sa  défense  de  Fonlc- 
tcnay,  IV,  225. 

Sanson,  général  du  génie.  Son  erreur 
touchant  la  force  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  X,  293. 

Santrrrr.  Conduit  le  faubourg  Saint- 
Antoine  à  l'altique  du  donjon  de 
Vineennes,  I,  263.  —  Général  de  la 
multitude,  300.  —  Son  portrait,  II, 
115.  —  Forme  des  conciliat»ules  ré- 
volutionnaires, 121.  —  Ecrit  à  l'As- 
semblée que  les  habitants  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  demandent  à 
être  admis  à  sa  barre,  127.— Sa  par- 
ticipation à  ta  journée  du  20  juin, 
128.  —  Adjoint  au  comité  insturcc- 
tionnel,  187.  —  Conceite  avec  Bar- 
baroux  un  nouveau  projet  d'insur- 
rection, 210. —OITre  un  repas  aux 
Marseillais  dans  les  Champs-Elysées, 
an.  —  Excite  le  faubourg  Saint- 
Antoine  pour  le  10  août,  239.  — 
Uésite  dans  la  nuit  du  9  au  10,  236. 

—  Obligé  à  marcher  par  Wester- 
mnnn,  238.  —  Se  fait  nommer  chef 
de  la  garde  nationale,  239.  —  Sa 
conduite  pendant  les  massacres  des 
prisons,  327.  —  Ne  sait  pas  réorga- 
niser la  garde  nationale,  111,  5.  — 
Assistée  la  fAle  offerte  à  Duniouriez 

Sar  les  artistes,  78.  —  Fait  obtenir 
Dumouriez  l'abandon  de  l'Idée  du 
camp  sous  Paris,  79.  —  Surveillance 
qu'il  exeice  au  Tmiple,  152.  —  An- 
nonce l'arrivée  de  Louis  XVI  à  la 
Convention,  196.  —Est  auprès  du 
roi  au  moment  où  il  comparaît,  197. 

—  Conduit  le  roi  à  la  place  de  la 
Révolution,  260. —  Dissipe  les  pil- 
lards, 306.  —  Adresse  à  la  commune 
un  discours  énergique  contre  les 
fauteurs  d'une  nouvelle  insurrec- 
tion, 334.  —  Se  rend  en  Vendée,  IV, 
122.  —  Se  bal  bravement  à  Vlhiers, 
302.  —  Commande  la  divi.sion  de 
Saumur  dans  l'armée  répiiltliciiine 
aux  ordres  de  Rossignol,  V,  .36.  — 
Son  écf.ee  à  Coron,  44.  —  Les  pa- 
triotes des  faubourgs  s'ameutent 
autour  de  lui  le  18  brumaire,  X,  366. 
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Santbonax  ,  commissaire  de  la  Con- 
vcnlion  à  Sainl-Domingue.  Btcon- 
naîl  la  liberté  des  nègres,  VI,  76. 

8A0RGI0.  Poste  occupé  par  les  Pié- 
monlnis,  devant  lequel  s'arrête  le 
général  Anselme,  III,  63. 

Bapinaud.  Commande  la  petite  divi- 
sion du  ceulre  des  Vendéens,  VI, 
317.  —  Forme  un  conseil  supérieur 
avec  Ciiar  elle  et  Slofflet,  318.  —  Sou- 
tien! Charette  contre  les  projets  de 
Stofflet,  VII,  33. —  Sa  soumission 
aux  lois  de  la  république,  446.— 
Reprend  les  arme^,  esl  battu,  Y III, 
67.  —  Demande  à  déposer  de  nou- 
veau les  armes,  74.  —  Reçoit  de 
Willot  une  paix  ridicule,  M9, 

Barrazin,  général.  Commande  une 
division  destinée  à  une  descente  en 
Irlande,  lOi. 

Baumur.  Occupé  par  les  Vendéens, 
IV,  231. 

Saur  HT.  Général  h  l'armée  d'Italie, 
VIII ,  275.  —  Itepoiiàsé  de  Salo,  277. 

—  D6;4atfe  le  général  Guyeux,  28*. 

—  Abandonne  de  nouveau  Salo,  283. 

—  Le  eommandeincul  de  sa  division 
donné  au  général  Vaubois,  303. 

Saussb,  procureur  de  la  commune  do 
Varennes.  Arrête  le  roi ,  1 ,  282.  — 
L'engage  à  retourner  à  Paris,  283. 

Satart.  Plan  d'altaquede  Laval  pro- 
posé par  cet  oincier,  V,  261. 

Satoib.  Envaliie  par  le  général  Mon- 
tesquiou  ,  III,  60.  —  Consultée  sur 
sa  réunion  à  la  France,  63. 

Satonnibrbs  (de).  Reçoit  un  coup  de 
feu;  1, 168. 

Saxr.  Son  accession  à  la  neutralité, 
VIII,  244. 

Baxr-Tkscuen  (Albert,  duc  de).  Oc- 
cupe les  Pays-Bas,  II,  2^<8.  —  Bom- 
barde inutilement  Lille ,  III ,  55.  ~ 
Retranche  ses  troupes  sur  les  hau- 
teurs en  avant  de  Mous,  414. 

S€BPBAUX  (de).  Chef  d'un  rassemble- 
ment de  Vendéens  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  VI,  319.  —  Reste  en 
repos,  VIII,  67.  —  Demande  le  pre- 
mier à  se  soumettre  à  Hoche,  437. 

Bghaal,  général.  Renfermé  dans 
Mayence,  IV,  304.  —  Commande  le 
corpsdeblocusde.Mayence,  VIII,  20. 

Bcbanrnbourg,  général.  Pénètre  en 
Suisse  à  l'appui  des  Vaudois  contre 
Berne,  IX,  394.  —  S'empare  de  So- 
leure,  397.— Marche  conlre  les  petits 
cantons,  X,  77.- 

Bcbbrbr,  général.  Commande  une  di- 
vision de  l'armée  de  Sambrc-et- 
Meuse,  VI,  166.  —  Rejoint  Jourdan, 
804.— Sa  partiel palion  à  la  bataille 


deVOurthc,  305.  —  Sa  participation 
à  la  bataille  de  la  Roër,  307.  —  Ar- 
rive en  Italie,  378.  —  Remplace  Kel- 
lerinann ,  VIII ,  57.  —  Son  plan,  58. 

—  Livre  la  bataille  de  Loano ,  59.  — 
Remplacé  par  Bonaparte,  425.  — 
Ministre  de  la  guerre,  IX,  220.— Son 
indulgence  pour  les  excès  des  géné- 
raux ,  X,  128.  —  Général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  139.  —  Forces  sous 
ses  ordres,  156  —Son  impopularité 
dans  son  armée,  157.  —  Ses  premiô- 
res  opérations,  458.— Ses  hésitations 
funestes,  161.  —  Livre  la  bataille  de 
Maunano,  163— Sa  retraite  précipi- 
tée, 164.  "  Autorisé  à  transmettre  le 
commandement  à  Hureau,  486. — 
Sa  retiaile sur  i'Adda,8es mauvaises 
dispositions,  192.  —  Remet  la  direc- 
tion de  l'armée  à  Moreau ,  493. 

SciiOKNFELD,  géutTal.  Cemc  Casscl  avec 
dix  mille  Qessols,  IV,  806. 

SÉBASTiANi,  colonel.  Sa  parttelpatioa 
à  la  Journée  du  18  brumaire,  X,857. 

Sebottbndorf.  Commande  une  divi- 
sion autriuhieime  à  la  bataille  de 
Bassano,  VIII,  312. 

Sections.  Celles  de  Paris  chargent  Pé- 
tion  de  demander  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  II,  224.— Se  remplissent 
des  citoyens  les  plus  ardents,  à  la 
veille  du  10  ao(^t,  229.  —  La  section 
des  Quinze-Vingts  menace  du  tocsin 
si  l'Assemblée  ne  crée  pas  un  tribu- 
nal extraordinaire,  276.  —  Deman- 
dent le  maximum j  III ,  299.  —  Leur 
rôle  dans  les  troubles  de  Paris,  300. 

—  Sont  réunies  après  les  revers  de 
l'armée  du  Nord,  32i.— Forment  le 
vœu  d'un  tribunal  extraordinaire  et 
d'une  contribution  des  riches  en  fsh 
veur  des  pauvres  qui  vont  se  battre, 
822 —  Quelques-unes  prennent  des 
arrêtés  incendiairei»,  830.  —  La  sec* 
tion  Poissonnière  demande  la  mise 
en  accusation  de  Dumouriez,  830.— 
Sont  partagées  d'opinion  à  l'ét^urd 
de  la  réunion  de  l'EvCché,  IV.  48.— 
Celle  de  la  Halle  aux  blés  fait  une 
pétition  incendiaire,  ib,  —  Demai> 
dent  l'expulsion  de  vingtrdeux  mem- 
bres de  r  Assemblée,  58*  —Opposent 
de  la  résistance  aux  arrêtes  de  la 
commune,  95. —  Leur  réunion  en 
assemblée  centrale  ordonnée  par  la 
commune,  102.— Ajournent  cette 
assemblée,  405.  —  La  section  de  la 
Fraternité  dénonce  les  complotsà  la 
Convention ,  4 19.- Celles  des  Tuile- 
ries et  de  la  Bulte-des-MottlIns  se 
joignent  à  cette  dénonciation ,  494. 

—  Théâtre  de  scènes  lumullueuset, 
IV,  125.  —  Adressent  à  la  Conven- 
tion des  pétitions  impérieuses,  4S6. 

—  La  section  de  la  Cité  demande  la 
mise  en  accusation  de  la  uommla* 
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sion  des  douze,  4S7.  —  Se  consti- 
tuent en  sociétés  palriolhiue»,  436. 
—  Leurs  déclarations  iiireiidiaircs, 
437.  — >  Leurs  coniiniA^mires  se  dé- 
clarent en  insurreciioii  ,442.  - 
Quelques-unes  prfilrs  à  en  venir  aux 
mains  uni.^scnl  leurs  bataillons  le 
31  mai,  456  —  Hoimcurs  l'unëbres 
qu'elles  rendent  à  Marat,  2G3.  ~  Le 
peuple  payé  pour  se  rendre  aux 
sections,  v,  61— Prononcent  l'abo- 
lition du  culte  calhotiqne.  496.  — 
Mouvement  tenlé  par  la  section  Ma- 
rat  contre  la  Convention,  353.  -Fé- 
licitent la  Convention  de  son  décret 
sur  l'Etre  suprême,  VI,  33.  —Sont 
appelées  à  l'insurrection  par  la  com- 
mune dans  la  soirée  (lu  9  thermidor, 
243. —  Leur  hésitation  entre  Robes- 
pierre et  la  Convention ,  318.  —  Se 
prononcent  pourla  Convention,  319. 
— Demandenlla  liberté  des  détenus, 
S37.  —  A»ilécs,  240.  —  La  section  de 
Muntreuil  dénonce  son  comité  ré- 
volutionnaire, 245.  —  Leurs  assem- 
blées rendues  moins  Iréquentes  et 
sans  rétribution,  355.  —  Principal 
théâtre  des  luttes  des  deux  partis 
formés  après  le  9  thermidor,  339.  — 
Désordres  à  propos  d'une  adresse 
de  la  Convention,  347.  —  Expulsent 
les  terroristes  de  leur  sein,  après  la 
clôture  du  ct«ib  des  Jacobin»,  388.— 
Celles  de  rOl)Servaloire  et  du  Finis- 
tère font  une  pétition  séditieuse  à 
l'occasion  de  la  mise  à  la  ration  des 
habitants  de  Paris,  VII.  84.  — Celles 
de  Montreuil  et  des  Quinze-Vingts 
présentent  une  pétition  impérieuse 

fiour  demander  la  promulgation  de 
a  Constitution  de  93,  87.  —  Assem- 
blée illégale  de  la  section  desCravil- 
liers?  facilement  dissoute,  i03.— Celle 
des  Quinze-Vingts  fait  une  nouvelle 

Sétilion  qui  annonce  rinmiiiience 
e  rinsurreclion,  405.  —  Soulève- 
ment qui  commence  dans  la  section 
de  la  Cité,  107.— Plusieurs  prennent 
les  armes  pour  soutenir  la  Conven- 
tion, 413.  —  D'autres  font  un  mou- 
vement en  faveur  des  députés  con- 
damnés à  la  déportiition,  418.  — 
Prennent  part  pour  et  contre  l'in- 
surrection du  4er  prairial  an  m,  204, 
108,  346,224.226,  230.  —  Sont  mises 
en  permanence  pour  désarmer  les 
patriotes,  23i.  —  Excitées  parles 
royalistes,  se  soulèvent  contre  un 
décret  de  la  Convention,  351 .—  Agi- 
tées par  l(;s  menées  des  royalistes, 
S24.  —  Excitées  contre  les  décrets 
réglant  la  composition  du  corps  lé- 
{^islatif,  338.  —  Font  des  pétitions 
contre  la  réunion  des  troupes  sous 
Paris,  342.  —  La  section  Lepelletier 
8'i  nsl  itue  centre  des  mécon  ten  ts,  343. 
—Acceptent  la  Constitution  et  rejet- 


tent les  décrets,  344.— Lesassomblée» 

Ï primaires  ayant  accepté  la  Consti- 
ution  n'ont  de  re»soiirce  que  dans 
l'insurrection,  348.  — La  section  Le- 
pelletier provoc)ue  une  assemblée 
Illégale  des  électeurs,  231.  —  Leur 
résisUince  au  décret  ordonnant  la 
sépiration  de  t  Jute  réunion  non  ré- 
gulière d'électeurs,  352.  — Kébel  lion 
de  quelques>unes.  3v4.— Les  comités 
ordonnent  le  dés<irmement  de  la 
section  Lepelletier,  355.  —  Celle-ci 
refuse  de  rendre  ses  armes,  357.  ^ 
Menou  et  Liipnrle  c<ipitulBiit  avec 
celte  seclion  ,  85rt.  —  Leur  révolte 
générale  le  13  vendémiaire,  861.  — 
Force."»  de  l'insurrection,  362.—  Dis- 
positions railcs  par  lu  comité  d'in- 
surrection, 3G3.— Plan  d'attaque  des 
insurgés,  3i)4.—  Danican,  leur  gé- 
néral, oU're  des  conditions  aux  co- 
mités avant  le  combat.  366.  -  Com- 
mencent le  comtKit,  367.  — Sont  mi- 
ses en  fuite  par  Bonaparte  qui  ftiit 
tirer  sur  elles  h  nnlraille,  368.— 
Font  un  second  effort  également  re- 
poussé par  l'artillerie  de  Bonaparte, 
369.  —  Leur  défaite,  370.  —  Désar- 
mement des  sections  Lepelletier  et 
du  Thôàlre-Franviis,  371.  —  Leur 
insolence  provocpiée  parla  clémence 
du  gouverncMienl,  VIII.  2.  —  Leur 
conduite  dans  les  premier  temps 
du  Directoire,  53. 

SÉCULARISATION.  Bcwbell  imagine  ce 
moyen  d'imlcniniser  les  princes  dé- 
possédés, IX,  95.  —  Concours  des 
volontés  pour  les  employer,  369. 

Sbdiman.  Bataille  de  ce  nom  livrée  le 
7  octobre  4798,  X,  286. 

Sei.tz.  Lieu  de  conférences  entre  l'Au- 
triche et  la  France  en  4798,  X,  67.— 
Rupture  de  ces  conférences,  69. 

Sbnart,  agent  du  comité  de  sûreté 
générale.  Fait  arrCler  la  secte  de  la 
Mère  de  Dieu,  VI,  «28. 

Sentinbli.r  (la),  journal-amche.  Pu- 
bliée par  Louvet,  11.  147;  111,  42. 

Sepurr,  général.  Chargé  de  suivre  une 
colonne  vendéenne,  V,  272. 

Septembre  (2, 3,  4,  5).  Détails  de  ces 
journr»es,  massacre  des  prisonniers, 
11,  307.  —  Les  auteurs  eu  sont  pour* 
suivis,  VIII,  97. 

Septeuil,  trésorier  de  la  liste  civile. 
La  commune  s'empare  des  sommes 
trouvées  chez  lui,  lit,  4. 

Serbelloni  (duc  de).  A  la  tête  de  la 
garde  nationale  forméeà  Milan  pour 
recevoir  Bonaparte,  VIII,  182.  — 
r^ommé  directeur  de  la  république 
cisalpine,  IX,  319. 

Serf.  Abolition  de  cette  qualité,  1, 435. 
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81R6ENT.  l/un  des  chers  du  parti  po- 

Kulalns  II.  «5.  —  IN^ne'ir  de  Ro- 
espÎHTe;  aKÎl  pour  lui,  497.  — 
Membre  du  comité  de  surveillance 
danà  leqiii'l  on  attêtc  le  projet  de 
massucHT  les  infaonnier»,  303.— ?on 
propos  à  M  m»  Fausse  Lcndry,  307, 
332.— Surnommé  Aqnihe,  poiiniuoi, 
III,  7.  —  Nommé  député  à  la  Con- 
vention par  l*arià,9  —Veut  impulcr 
rinsurreclion  du  42  germinal  aux 
feuillants  retirés  à  Londres,  VU, 
1 14.— La  Convention  procède  contre 
lui,  233. 

SiR^asNT  ciTiQUR.  A  quI  imposé,  I, 
434.  —   l/As^emblée    nationale  le 

Ïirêle,  496.  —  L'objet  de  la  première 
édération,  233.  -  Prfiié  par  tous  les 
auteurs  de  la  fête  de  la  Fédération, 
237.  Imposé  aux  ecclésiastiques,  255. 

Sbrbbs.  Appuie  l'appel  au  peuple  sur 
le  sort  de  Louis  XV  1,111.2*23  —Com- 
missaire d(!  la  Convention  à  Mar- 
seille; d.-in^ers  que  lui  font  courir 
les  jacobins;  sa  nTuielé,  VI,  330. 

JSerririkr,  général.  Sa  participation  à 

la bataillede  Loano, VIII, 59.— Com- 
mande uuH  division  dans  la  campa- 
gie  d'Ilalie,  sous  Bonaparte,  444.  — 
écide  la  victoire  deMondovi,  154. 
—  Garde  l'Adda,  184.  Bloque  Man- 
toue,  208.  —  Lève  ee  siéfje  Pour  al- 
ler rejoindre  l'armée  active,  2*»|. — 
Entre  en  li^ne  à  Casli*;lione,  ^89.  — 
Bloque  IMantonc,  444.— Porte  sa  l'é- 
serve  h  Villa-Franra,  4l.'i.— Sa  par- 
ticipation à  la  victoire  de  la  Favo- 
rite, 4-ii.  —  Wnrmser,  réduit  à  l'ex- 
trémité dans  Manloue,  lui  envoie  im 
parlementaire,  4*25.  —  lleyoil  l'épée 
de  Wurmser,  kil.  —  Marche  sur 
Vicnnesousiesordres  de  Bonaparte, 
IX,  63.  —  Sa  [articipation  à  Ja  tia- 
taille  du  Tauliantcnto,  G5.  —  Entre 
dans  Gradisfa,  6S.  —  Contrlt)ue  à 
rendre  la  division  Bayalili>ch  pri- 
sonnière, 70.  —  Commande  une  di- 
vision sous  Sehérer,  X«  460.— Fran- 
chit l'Adii^e  h  Polo,  461.  —  Ramené 
avec  péril",  «CI.  —  Sa  participation  à 
la  bataille  de  Magnano,  i&i.  —  A  la 
bataille  de  Cassano,  494.  —  Met  bas 
les  armes,  495.  —  Sa  participation  à 
la  ré\olutiou  du  48  lirumaire,  367. 

l^snTAN.  Suceôde  à  Deuraves  an  minis- 
tère de  la  yuern*.  II,  80.  —  Propose 
la  formation  d'un  ci  m  p  de  20,000 
hommes  souj  Pans,  87.  —  Renvoyé 
du  minislôre,  40i.  —  Rélnté;,M'é  au 
ministère  de  la  (zuerre,  2.'(8.  —  Pro- 
pose au  gouvernement  de  quitter 
Pari.'«,30-2.— Quitte  le  ministère  pour 
le  commandement  <l('  l'armée  d'ob- 
servation aux  Pyrénées,  III,  .50. — 
Ses  efl'orts  pour  recomposer  cette 


armée,  441.— Conserve  le  comman- 
dement dans  les  Pyrénées  occiden« 
taies.  IV,  223. 

Sbrtifr,  {j^énéral.  Se  retire  pied  à  pied 
du  Tyrol  sur  Vérone,  IX,  108. 

Shcridan.  Son  npposilion  vigoureuse 
à  Pill,  Vlll,  78.  —  Suspend  son  op- 

Îiosition  au  moment  de  rexpédition 
rançaise  en  Egypte,  IX,  419. 

SiDNBT -Smith.  Fait  des  menaces  sur 
les  côtes  de  France  au  moment  de 
l'expédition  de  Quiberon,  Vil,  275. 
—  Fournit  des  secours  à  Djezzar, 
pacha  d'Acre,  X,  292.  —  Escorte  la 
seconde  armée  turque,  302.— Donne 
des  nouvelles  de  France  à  Bona- 
parte, 310. 

SiRTBS  (l'abbé).  Donne  l'Impulsion  à 
l'esprit  public  à  l'approche  des  Etats- 
Généraux,  I,  26.  —  Fait  une  motion 
relative  à  la  réunion  d(*8  trois  or- 
dres, 53.  —  Motive  ta  dtelsion  des 
communes  prenant  le  titre  d'i«- 
teniblée  nationale^  55.  —  Veut  que 
l'Assemblée  continue  à  délibérer, 
mat*;ré  l'ordre  à  elle  donné  par  le 
roi  de  se  séparer,  65.  —  Fait  résou- 
dre la  question  des  mandats  impé- 
ratiTs,  72.  —  Fait  pailie  du  comité 
chargé  par  l'Assemblée  de  prép^irer 
les  questions  relatives  à  la  Consti- 
tution, 92.  —  S'oppose  ^l'atiolilion 
de  ta  dîuie,  428.  —  Son  opinion  tou- 
chant la  Constitution»  438.  —  Ima- 
gine la  division  de  la  France  en  dé- 
partements, 488.  —  Fait  partie  du 
comité  de  Constilution,  III,  51.  — 
Demande  laréintéi^ration  des  dépu- 
tés girondins,  VII,  76.  —  Entre  ma 
comité  de  salut  public,  et  propose 
une  loi  de  grande  police  aux  comi- 
tés, 82.  —  Vienl  présiinter  sa  loi  de 
grande  police  à  la  Convention ,  93. 
—  Son  influence  dans  la  conclnslon 
de  la  paix  avec  la  Hollande,  434.  — 
Propose  directement  sa  Gonstita- 
tion  à  la  Convention,  333.  —  Désl- 

§né  parles  conventionnels  pourdlre 
irecteur,  Vlll,  6.  —  Nommé  direc- 
teur, 9.  —  Refuse,  40.  —  Membre  de 
la  commission  des  Cinq-Cents  for- 
mée le  48  fruclidur,  IX.  482.  —  Ap- 
Euie  la  loi  contre  les  ci-devant  no- 
ies, 309.  —  Envoyé  en  anilMisrade 
à  Berlin,  X,  70.  —  Y  est  laissé  dans 
l'isolement  jKir  la  cour  de  Prusse, 
71.  —  Elu  directeur,  485.  —  Son  ac- 
ceptation, 249.  —  Les  mécontents  se 
rallient  autour  de  lui,  2M.  —  Son 
opposition  à  U  majorité  du  Direc- 
toire, 221.  —  Demande  leur  démis- 
sion à  La  Revellière  et  à  Merlin, 
234. -Son  lauijago  touchant  la  Goo- 
stiiutioii,  239.  —  Se  prononce  forte- 
ment contre  les  nouveaux  Jacobins, 
268.  —  Fait  fermer  le  elub  du  Ma- 
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nége,  J74 .  —  Dénonce  log  projets  des 
anarchisle».  272.  —  Allaqiies  diri- 

§ée8  conlre  lui,  273.  —  Blesso  les 
épiilés  patriolt's  dans  une  réunion 
tentée  pour  amitner  une  réconcilia- 
tion, 277.  —  Son  nropos  sur  les  be- 
soins de  la  république,  X,  984.  — 
Chef  des  modérés,  345.  —  Son  anti- 
patliie  pour  Bonaparte,  846. —  Des 
inlermédialrp*   l'tîu    rapproehonl, 
349.  —  Son  alli.inee  avec  lui,  352.  — 
Arrête  avec  Bonaparte  les  derniers 
arrangemenlA  pour  la  révolution  à 
faire,  356.  —  Son  rôle  dans  la  jour- 
née du  48  brumaire,  358.  —  Monte 
à  cheval,  364.  —  Donne  sa  démis- 
sion de  directeur,  56t5.  —  Propose 
un  consulat  provisoire,  372.— ÎSom- 
mé  consul  provisoire  et  chaitiô  avec 
ses  collègues  Bonaparte  et  Boger- 
Ducos  de  rédiger  une  Constitution 
de  concert  avec  deux  commi.ssaires 
des  conseils,  S8S. 
Suas,  adjoint  de  la  commission  du 
mouvement  des  armée*.  Dénonce  le 
chef  de  cette  commission,  Yi,  484. 

SiixRRT.  Assiste  à  des  conciliabules 
révolutionnaires  chez  Sanlerre,  II, 
121.  —  Comparaît  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  V,  153.  —  Son 
exclamation  en  entendant  son  ar- 
rêt, 461.  —  Sa  mort,  463. 

SlMBON.  Nommé  député  au  corps  lé- 
gislatif. VIII,  3.  —  Rédame  contre 
fa  continuation  de  ta  mission  de 
Fréron  dans  le  midi,  94.  —  Désij^né 
dans  les  plans  des  royallstf'S  pour 
être  ministre  de  la  police,  IX,  34.  — 
Appelé  au  bureau  des  Cinq-Cents, 
453.  —  Membre  influent  de  Toppo- 
sition  constitutionnelle,  204,  212, 
256.  —  Président  den  Ci nq-CenI s,  dé- 
clare U  représentation  nationale 
dissoute  au  48  fruolidor,  279.  — 
Condamné  à  la  déportation,  385. 

Sisioif ,  cordonninr.  Donné  pour  insti- 
tuteur au  nis  de  Louis  XYI,  Y,  442. 
—  Sa  mort.  Vit,  45. 

Simon,  journaliste  à  Strasbourg.  Fait 
partie  du  comité  insurrectionnel 
établi  aux  Jacobins,  11, 487. 

SiMPLON.  Créiition  de  la  route  du  Slm- 
pton,  IX,  321. 

SociBTRS  PATRinTiQUBS.  Les  Assem- 
blées de  seetions  preiment  ce  nom, 
lY,  436.  —  Leur  grand  nombre,  YI, 
12.  —  Sont  abolies,  13.  —Conditions 
qui  leur  sont  imposées,  349.  —  Ne 
peuvent  être  compo^iées  de  plus  de 
soixante  memtires,  Yill,  100. 

SOIXAKTB-QriKZtÈMR     DBMI-BRIGADB. 

Combla  à  Bivoti,  YIII,  443.  —  Com- 
bat à  la  Favorite,  424. 

SoLiLBAC.  Chargé  par  le  comité  cen- 


tral de  la  Bretagne  d'accompngner 
Cormatin  aux  conférences  avec  les 
républicains,  Yll,  4i4. 

SoMBRBDiL  (de).  Yent  interdire  au 
peuple  l'entrée  de  l'Hôiel  des  inva- 
lides, I,  95.  —  Sauvé  par  s;i  fille  du 
massacredesprisonulurs  à  TAbbaye» 
U,  348. 

SoMBRKUiL  Cde\  fils  du  gouverneur  de» 
Invalides.  Comniande  les  légions  à 
cocarde  noire  amenées  en  renfort  à 
Texpédilion  de  Qiiiberon,  Yll,  298. 
—  Son  hésitation,  309.  —  Ecrit  au 
moment  de  la  mort  une  lettre  pea 
honorable,  348. 

SoPRANzi,  directeur  de  la  Ci»<i1pine. 
Bi^fuse  sa  démission,  exigée  par 
Brune,  X,  93. 

SouABB.  Description  des  Alpes  de  la 
Souabe,  VIII,231.  —  Sou  accession  à 
la  neulralité,  244. 

SouDRANT,  député  à  la  Convention. 
Désigné  par  la  foule  pour  ôlie  nom- 
mé commandant  de  la  force  armée 
parisienne,  Yll,  2i3.  —  Invite  à 
se  hâter  la  commi^ision  destinée  à 
remplacer  tous  le:*  comités,  2t8.  — 
Son  arrestation,  2il .— I>éerété  d'ac- 
cu!tation,  2-28.  —  Sa  condamnation,, 
sa  tentative  de  suicide,  son  supplice,^ 
238. 

SouBAM,  général.  Défend  Dunkerque 
contre  les  coalisés,  V,  42.  —  A  l'ar- 
mée du  Nord,  YI,  62.  —  Ses  succès 
en  Flandre,  63.  —  Contribue  à  la 
victoire  de  Tureoin-r,  70.  —  Sa  divi- 
sion passe  le  Walial,  Yll,  49.  — 
Commande  le  centre  de  Jourdan  à 
l'armée  du  Danube,  X,  148.  —  Sa 
participation  à  la  bataille  de  Slo- 
Kach,  453. 

SoDLT,  général.  Commande  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Jourdan  à  la 
bataille  de  Stokieh,  X,  151.  — Com- 
mande une  division  de  l'armée 
d'Ilt'lvéiie.  190.  317.  —  Ses  succè* 
au-dessus  du  lac  de  Zurich,  325. 

SoowAROvr.  Commande  le  contingent 
de  60  mille  hommes  fourni  à  l'Au- 
triche par  la  Bussie,  X,  139.  —  Son 
portrail,  49i.  —  Commamle  en  chef 
les  deux  armées  autrichienne  et 
r«i8se  en  Italie,  ib.  —  Livre  la  ba- 
taille de  Cassano,  493.  —  Perd  du 
temps  à  Milan  après  sa  victoire,  196. 
—  Forme  un  projet  insensé,  200.  — 
Se  met  h,  la  poui'suile  de  Moreau, 
20 i.  —Prend  de tmnni'S dispositions 
en  apprenant  la  marche  de  Macdo- 
nald,  207.  -  Livre  la  r»ataille  de  la 
Tiebbia,440.  -  Ne  profite  pas  do  sa 
vicloire,  2."^l.  —  Offre  la  bataille  à 
Joiiberl,  256.  —  Livre  la  bataille  de 
Novi,  357.  —  Transporté  en  suisse 
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par  dédsfon  do  conseil  antique, 
S48.  »  Sa  marche  en  Suisse,  315.  — 
Entre  en  Suisse,  826.  ^  Sa  situation 

{»érii|puse,  337.  —  Sa  retraite  désas- 
reuse,  328. 

Sfada,  révolutionnaire  vénitien.  Insi- 
nue au  Kouvcrneinent  de  H*adresser 
au  chargé  d'airaires  do  France,  IX, 
139.  —  Sa  maison  pillée  par  le  peu- 
pie,  131. 

SpANiiocHi.  Gouverneur  de  Livourne 
au  moment  où  les  Françiiis  s'empa- 
rent de  celte  ville,  Vill,  218. 

Spbctatrurdr  i.a  rrvolution.— Écrit 
dénoncé  par  Duliem,  Yll,  55.— Ac- 
quitté, I8S. 

Spinola  (Auguste).  Principal  instiga- 
teur de  la  révnlle  de  Geues  contre 
les  Français,  Vil  1,215. 

Spimola  (  Vincent).  Envoyé  à  Paris 
par  ie  ^ouvernrmmt  génois  pour 
s'entendre  avec  le  Directoire,  VIII, 
215. 

Spire.  Ville  prise  par  Custine,  III,  56. 

Stabl  (madame  de).  Imagine  un  pro- 
jet de  fuile  pour  le  roi.  11,  203.— 
Rentre  à  Paris  h  la  suite  de  son 
mari,  amiiussadcur  de  Suède,  VII, 
328.  —  Son  influence  dénoncée  par 
Legendre,  32».  —  Son  influence, 
IX,  489.  —  Son  enthousiasmi;  pour 
M.  de  Talleyrand,  20t.  —  Ses  efforts 

Îtour  amener  uncr  eonniliation  entre 
esparlis,  2.'>».  —  Dilticullés  qu'ello 
rencontre,  2."ï6.  —  Son  actmiralion 
pourBnnaparle  la  porte  à  des  avan- 
ces qu'il  accueille  mal,  35i. 

STANnoPB  (lord).  Son  opposition  au 
système  de  guerre  de  Pill,  VI.  33. 

—  Ses  évaluations  des  prises  Faiies 
par  les  Français  cl  les  Anglais,  52. 

Staray,  général.  Se  défend  glorieuse- 
ment; sa  mort,  III,  135. 

Statboudérat.  Son  abolition,  VIII, 
25. 

Stengbl,  général.  Bepousse  les  atta- 
ques des  Prussi-ns  contre  Grand- 
f)ré,  11,  344.  —  Poursuit  faiblement 
es  Prussiens,  36.5.  —  S'empare  de 
Matines,  III,  134.  —  Rejeté  sur  le 
Limbourg,  316.  —  Mis  eu  accusa- 
tion, 326. 

Stofflrt,  {zarde-cliassp.  Se  met  à  la 
lête  de  l'insurrection  en  Vendée, 
IV,  82.  — Commande  sous  les  ordres 
de  La  Uorli('j;iqii(>lcin  lus  VenMétfUS 
transportés  n\  Betaune,  V,  267.  — 
Passe  la  Loire  cl  ne  peul  retourner 
auprès  de  ses  troupes,  282.  —  Rem- 

J)lace  La  Roeliejaqnclrin  dans  l'An- 
ou  et   le    liant  Poitou,  VI,   547. 

—  Forme  un  conseil  supérieur  avec 
Charetle  et  Sapinaud,  418.  —  Sa 
mésintelligence  avec  eux,  VII,  33. 


—  Se  rend  aux  conférences  avec  les 
républicains,  143.  —  Se  décide  à 
continuer  la  guerre,  445.  —  Aban- 
donné d'une  partie  de  ses  officiers, 
148.  —  Demande  à  traiter,  159.  — 
Signe  la  paix  à  Saint-Florent,  162. 

—  Blessé  des  prélérences  données  à 
Charetle,  est  peu  disposée  repren- 
dre les  armes,  264.  —  Demande  le 
çtrade  de  lieutenant  général  pour  se 
joindre  à  l'expédition  deQuiberon, 
286.  —  Voit  avec  plaisir  la  destruc- 
tion de  Charctte,  VIII,  67.  —  Cher- 
che à  s'enrichir  de  ses  dépouilles, 
74.  —  A  avec  Hoche  une  entrevue 
dont  il  sort  fort  effrayé,  75.  —  Fait 
des  préparatifs  surets,  129.  —  Se 
révolte  de  nouveau,  431.  —  Est 
battu,  pris  et  fusillé,  132. 

Stokacd.  Bataille  de  ce  nom,  livrée 
le  25  mars  4799,  X,  150. 

Stort,  amiral  hollandais.  Ses  mate- 
lots s'insurgent  et  l'obligent  à  ren- 
dre la  flotte  aux  Anglais,  X,  266. 

Strasbourg.  Projet  formé  de  livrer 
cette  place  à  Wurmser,  V,  239.  — 
Saint-Just  y  est  envoyé  comme  com- 
missaire de  la  Convention,  ib.  — 
Moreau  y  passe  le  Rhin  les  23  et 
25  juin  4796,  VIII,  228. 

SuARn.  Écrit  contre  la  eonstitation  di- 
rectoriale, VII,  340. 

SuBsisTAifCBS.  Embarras  à  Paris  pour 
s'en  procurer  en  4792,  III,  480.  — 
Les  embarras  augmentent,  302.  — 
Leur  déplorable  ëtal  en  4793,  IV. 
325.  —  Décrets  de  la  Convention  à 
ce  sujet;  détresse  des  Parisiens,  327. 

—  Mesures  prises  par  la  Convention 
pour  en  fournir  à  la  levée  en  niasse, 
360.  — '  Mesures  prises  par  la  com- 
mune pour  en  approvisionner  Paris, 
y,  4 73.— Création  d'une  commission 
des  subsistances,  476.  —  Leur  état 
cause  un  peu  moins  d'inquiétude  en 
4794,  VI,  82.  —  Leur  rareté  après  le 
9  thermidor,  267.  —  Manquent  pen- 
dant l'hiver  de  l'an  m.  VII,  84. 

SuÈDB.  Fait  la  paix  avec  la  Russie,  I, 
242  —Garde  une  sage  réserve  à  l'é- 
gard de  la  Franeo^  lit,  274.  —  Con- 
serve sa  neutralité,  VI,  41.  —  Opine 
pour  la  paix  dans  la  diète  de  l'Em- 
pire après  la  cnmpaune  de  1794, 
Vil,  31.  —  Se  prépare  à  envoyer  un 
ambassadeur  auprès  de  la  Conven- 
tion, 437. 

SuissB.  Répond  d'unemantère  satisfai- 
sante à  la  nolincilion  de  Louis  XVI 
touchant  l'act-eplaiion  de  la  Consti- 
tution. Il,  19.  —  Ses  dispositions  à 
l'égard  de  la  France,  III.  64.  —Sa 
neutralité  assurée  à  la  France,  440; 
VI,  43.  —  Avantages  de  sa  neutra- 
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iilé,  VII,  137.  —  CauRCS  de  révolu- 
tion dans  ce  pays,  IX,  390.  —  Sou- 
lèvements duns  divei-ses  parties  de 
la  Suisse, 394.  —  En  uiieire avec  la 
France,  397.  —  Tous  les  grands  can- 
tons se  sou  mettent,  399.— Lespdils 
cantons  font  des  préparatifs  de  ré- 
sistance, 40().— Iiisurrcclioi)  des  pe- 
tits cantons  contre  la  république 
établie,  X,  77.  —  Composillon  de 
son  gouvernement,  78.  —  Son  mé- 
contentement contre  la  France,  79. 

—  Changements  duns  son  gouver- 
nement provoqués  nar  Rapinat,  80. 

—  Conclut  un  traite  d'alliance  avec 
la  France,  81.  —  Importance  de  sa 
neutralité  pour  l'Europe,  «33.  — 
Cours  d'eau  qui  la  traversent,  188. 

—  Dcscri|>lioii  du  théâtre  de  la 
guerre  en  4799,314. 

SuissRS.  Défendent  la  Bastille,  I,  95. 

—  S'enrôlent  dans  la  garde  nalio- 
nale,  408.  —  Rcvoivcnt  la  garde  du 
château  de  Versailles,  170.—  Do  jzo 
Suisses  reprennent  la  cocarde  blan- 
che, II,  85.  —  L'Assemblée  veut  les 
éloigner  de  Paris,  185  —Leur  nom- 
bre à  la  journée  du  10  août,  232.  — 
Leur  conduite  pendant  celte  jour- 
née, 248.  —  Ceux  faits  prisonniers 
le  40  août  sont  cou  Inils  a  l'Abbaye, 
270.  —  Sont  massacrés,  314.  —  Op- 
pnscnt  une  résisUin«e  béroïMue  aux 
Français  attaquant  Berne,  398. 

Suspects  La  commune  les  fait  arrê- 
ter, 11,  299  —  La  Convention  décrète 
leur  désarmenjcnt,  IV,  24.  —  Leur 
arreslatitin  décrétée  en  principe, 
353.  —  Mise  à  exécution  <lu  décret 
d'arrestation,  V,  .59.  —  Peiséeulioiis 
dirigées  contre  eux,  134.  —  Les  pri- 
sons de  Paris  en  sont  cnconibrccs, 
433,  —  Article  du  Vieux  Corde  lier 
sur  les  susppets,  30.J.  —  Décrets 
contre  eux  présentés  par  le  eomilé 
de  salut  public,  351.  —  Sort  territile 
dont  ils  sont  menacés  par  suite  de 
la  loi  du  22  praii  ial,  VI,  132.— Nom- 
breux élargissements,  238. 

Ststèmb  décuiàl.  Son  établissement, 
V,  483. 


Tagliambnto.  Cours  de  ce  fleuve,  IX, 
64  — Balaille  dcTagliamcnlo,  livrée 
le  46  mars  1797,65. 

Taillbpbr.  S'oppose  aux  trop  nom- 
breux élargissementsde  prisonniers, 
VI,  245. 

Tallbtrand-Pkrtoord.  (Ch.-Mauricc 
de),  évêque  d'Aulun.  Hlomtire  du 
comité  chargé  par  l'assemblée  na- 
tionale de  préparer  les  qneslions 
relatives  à  la  Constitution,  l,  92.  — 
Propose  que  les  biens  du  clergé 


soient  déclarés  propr'étés  de  l'Etat, 
486.  —  Célèbre  la  messe  A  la  fête  de 
la  Fédération,  2.36.  —  Se  prononce 
contre  une  nouvelle  émission  d'as* 
signals,  246.  —  Heçoil  de  Mirabeau 
mourant  un  discours  contre  les  tes- 
taments, 269.  —  Signe  une  pétition 
au  roi  provoquant  l'apposition  du 
veto  au  décret  contre  les  prêtres, 

II,  30.  —  Kayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, son  retour  à  Paris,  IX,  189. 

—  Membre  du  cercle  constitution- 
nel, 490.  ~  Les  vœnx  du  Directolr» 
l'appellent  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures  204.  —  Minisire, 
209.—  Son  empressement  auprès  de 
Bonaparte,  345.  —  Présente  Bona- 
parte au  directoire,  347.  —  Donne 
une  fête  pleine <le  (zoût,  352.—  Doit 
partir  pour  Constanlinopte  au  mo- 
ment du  départ  de  l'expédition  d'E- 
gypte, 424.  —  Ne  s'y  rend  pas,  X,  64. 

—  Rend  visite  à  La  Révellière  dé- 
missionnaire, 236.  —  Sa  démission , 
242.  —  Fait  Si  cour  à  Bonaparte,  339. 

—  Rapproche  Bonaparte  et  Sieyès. 
350.  —  Dépêché  à  Barras  pour  lui 
arracher  sa  démission  de  directeur, 
366.  -  Y  réussit.  368. 

TAi.î.iRW,8ecrétalre  de  la  commune,  dé- 
puté à  la  Convention.  S'élève  contre 
tout  cérémonial  imité  delà  royauté. 

III,  23.  —  S'oppose  à  ce  qu'il  soit 
donné  un  conseil  à  Louis  XVI,  200. 
— Excile  un  grand  tumulte  par  l'in- 
solence de  son  lanizage,  202.— S'op- 

f>oseàrinslruetion  demandée  contre 
es  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre, 254.  —  Demande  le  rapport 
sur  une  pélition  de  la  commime 
séance  tenante,  le  2  juin,  273.— Sou- 
met Bordeaux  à  un  gouvernement 
militaire,  et  y  exerce  les  venge^inces 
de  la  républlipie,  V,  430.  —  Com- 
promis p  uses  malversations,  craint 
l'application  du  xystém-  de  ta  vertu 
du  coiiiiié  de  salut  public,  VI,  412. 

—  Fait  une  scène  aux  espions  de  ce 
comité,  122.  —  Provoque  des  injures 
par  scsexplicalionsà  la  Convention, 
42.%.  —  Sa  lêtp  demandée  par  Robes- 
pierre et  Coulhon,  126.  —  Rayé  du 
comité  de  correspon<tance  des  Jaco- 
bins, 130.  —S'entend  avec  de  vieux 
membres  de  la  monta<;ne  également 
menacés  par  Robespierre,  157.  — . 
Promet  de  livrer  la  première  atta- 
que à  Robespierre  le  9  thermidor, 
200.  —  Tient  sa  promesse,  2i)2.  — 
Proposel'arreslation  d'Ilenriol,  204. 

—  Renouvelle  se.s  attaques  contre 
Rotiespierre,  2o6.  —  Sa  recomman- 
dation à  L.  Bourdon  marchant  sur 
niôtel  de  ville,  220.  —  Fait  déci-éter 
le  renouvellement  des  comités  par 
quart  tous  les  mois,  234.  —  Membrt 
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du  comité  de  salut  public,  135.  — 
Son  disctours  sur  les  elargis9em<*ntfl, 
247.  —  Ohticnl  le  rapport  du  décret 
sur  la  lUte  des  élargis,  249.  —  Pro- 
pose de  déclarer  Ih  iiiainlicn  du 
gouvf^meinent  révolutionnaire,  265. 
— •  Dtfsapproiive  l'accusation  que  Le- 
cointre  porte  contre  les  membres 
des  anciens  comités, 278.  —  Donne 
sa  démission  de  membre  du  comité 
de  salut  public,  286.  —  Assa^isiné, 
287.— Attaque  lesystème  des  moy(*ns 
révolutionnaires,  856.   —  Attaque 

Eersonncllcmcnt  Camiion,  358.  — 
epousse  les  attaques  dirigées  con- 
tre les  thermidoriens  dans  un  dis- 
cours prononcé  par  Billaud-Yaren- 
nes  aux  Jacobins,  375.  —  Yciii^e  sa 
femme  des  outrages  dirigés  contre 
elle.  Vil,  55.— Demande  que  la  pro- 
mulgation de  la  Constitution  de  93, 
réclamée  par  l(«  patriotes,  soit  pré- 
cédée de  lois  organiques,  K9.  —  Fait 
rciiirtlreen  discussion  une  loi  adop- 
tée. 93.  —  Fait  opértT  de  nou- 
velles arrestations  de  députés  mon- 
tagnards, 123.  —  Représenté  par  les 
agents  royalistes  coniine  gagné  par 
l'Espagne,  156.  —  S'oppose  au  ban- 
nissement des  écrivains,  187.—  Pro- 
pose des  mesures  vigoureuses  de 
réaction  après  l'insurreclion  du 
4«r  prairial,  22'i.  — Envoyé  comme 
commissaire  auprès  de  Hoche  après 
le  débarquement  de  rexpédftiob  de 
Quiberon,  283.  —  floche  en  réfère  à 
lui  du  sort  des  émigrés  faits  prison- 
niers, 315.  —  Su  rend  à  Paris,  et  lit 
à  la  Convention  un  rafiport  sur  l'af- 
faire de  Ouiberon ,  316.  —  S'oppose 
à  ce  que  la  Convention  inlerrumpe 
ses  travaux  par  la  considération  de 
quehpies  dangers.  3S1.  —  Ses  elTorts 
pour  contenir  la  Montagne  après  le 
43  vendémiaire,  375.  —  se  brouille 
avec  les  soixante -treize,  380.  —  Dé- 
nonce Lesage,  Larivière,  Boissy- 
d'Anglaset  Lanjiiinais.  381.  —  Fait 
nommer  une  commis^^ion  pour  pré- 
sidei'à  la  transaction  d'un  gouverne- 
ment à  l'autre*  en  t'ait  partie,  3S2. 
—  Accui^é  par  Thi bandeau  d'aspirer 
à  la  diclalure,  383.  —  Défind  la  loi 
du  3  brumaire  aux  Cinq-Cents,  VI il, 
88.  —  Propose  l'exclusion  de  Job 
Aymé,  89.  —  S'éicve  contre  les  dé- 
fiances du  Directoire  à  l'égard  des 
pati  iolcs,  258.  -  Combat  la  loi  con- 
tre les  ci-dfvanl  noldes  proposée 
après  le  18  fructidor,  IX,  309. 
Jai.libn  (Mme),  jeiée  en  prison,  VI, 
112.  —  Rxeile  «m  mari  ù  frapper 
Robiîspierre,  «57.  —  Mise  en  lilierlé 
après  la  chute  de  celui-ci,  339. — 
Son  portrait;  son  salon  à  la  lin  de 
1794 ,  33C.  —  Accusations  dirigées 
contreeWe,  VII,  54. 


Talma.  Sa  société  recherchée  par  Bo- 
naparte,  IX,  355. 

Taliiont,  chef  vendéen.  Demande- 
qu'on  le  transporte  en  Bretagne, 
V,  116. 

Tai.on,  liputenant  civil  nu  Châtelet, 
Beyolt  l'onli e «lèse  prôler  aux  plan» 
conçus  par  Mirabeau  pour  soutenir 
la  cause  de  la  monarcliie,  I,  351. 

Tai.ot,  membre  des  Cinq-Cents.  Se 
piend  de  querelle  avec  Jourdan, 
d'Aul»agne,Vlll,91. 

Taponnibr,  général.  Chargé  par  Hoche^ 
de  percer  la  ligne  des  Vosges,  V,  342. 

Tarbr,  députéaux  Cinq-Cents,  IX,  160^ 

Tarbntb  (princesse  de).  Fait  ouvrir 
ra(>partement  où  se  sont  réfugiées 
les  femmes  de  la  reine,  pour  ne  pas^ 
ammienlerl'irrilalion  du  peuplepar 
la  résistance.  II,  253. 

Targkt.  Se  rend,  à  la  tête  d'une  dépu- 
talion  du  Tiers,  dans  la  salle  du 
clergé,  I,  47.— Choisi  par  Louis  XVI 
pour  le  défendre,  III,  900.  —  Refuse 
celte  commission,  2ol. 

Tarwis.  Le  col  de  Tarwis,  débouché 
des  Alpes  dans  la  Carinlhle,  IX,  62. 

—  Masséna  s'en  empare,  68.  —  Com- 
bats livrés  pour  l'occuper,  69. 

Tbupi  k  (le).  Le  roi  et  sa  famille  sont 
en  termes  dans  cette  ancienne  ab- 
baye, 11,  273.  —  Garanti  contre  la 
fureur  populaire  pendant  le  mas- 
sacre des  prisons,  327.  —  Vie  de  la 
famille  royale  dans  cette  prison,. 
111,149. 

TfiRRASftoN.  Suggère  aux  Jncobins  on 
mo\en  de  correspondance  avec  les 
sociè.lés  affiliées,  tout  en  restant 
fidèles  à  la  loi  rendue  contre  ces- 
sortes  de  correspondances,  VI,  834. 

iBaRiR»  «  MoviT-(*JBt..  Feuillant  ap- 
pelé au  ministère,  11, 104. 

Tëstambnt.  Mirabem  s'oppose  au 
droit  de  tester,  I,  209. 

TnfeopniLANrnROPBB.  Origine  de  leur 
société,  IX,  9. 

TuBOT  (Catherine).  Secte  de  cette 
fiMiime,  dite  la  mhre  de  Dieu,  VI, 
107.  —  Sa  secte  découverte  par  le 
comilé  de  sûreté  générale,  137.  — 
Ari-êtée,  128.— .envoyée  par  la  Con- 
vention au  tribunal  révolution* 
naire,  129. 

TnKRMiDORiinis.  A  qiti  est  donné  ce 
nom;  posliion  et  projets  des  mem- 
bres de  ce  parli,  VI,  243.  —  Leur 
profession  de  toi  présetiléii  parTal- 
Jien,  265.  —  Sonl  au   pouvoir,  296. 

—  Soutiennent  la  lui  Mir  les  sociétés- 

fiopulaires,  349.  -  Altaquent  le  sys- 
ème  des  moyens  révolutionnaires» 
SjS.  —  Prennent  pour  une  déelarft-^ 
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lion  de  fraerre  l«  dlHCHin  contra  l«i 
réadcun,  prnnonci  aux  Jucol>liii 
pw  BUIaixf  VïraiinM,  ira.  -  Plu- 
■Inm  rclAuriMiil  A  ■■  MonL-igne , 
■prtoU  rélillftirition  dea  KirunUfnl 
*ur*inDl«,  VII ,  7T-  —  Lé«  aniret 
Ihipptnt  IM  monlutnarda  de  d^por- 
Ullan  al  d«  ddleiilioii ,  Ut ,  «U.  — 
Hiaetion  Ihnrmirtorieniie  aiirt*  l'Iii- 
■urrEGlion  du  t"  [irnirtnl,  ÎM  &  Mt, 
—  Le»  tlogc*  des  iourniiui  conlrc- 
rfivolullormiirei  liiur  renileni  !« 
girondins  iiupeclt ,  317.  —  S 


^ntn 


int  prandro  ùa  m 


PBlrlaui 


de  Ju  loi  g. 


giroodiiia,  3St. 
Tbiyihot.  AnprouTe  U  relire  de  La- 

bf  elle  ï  rXaaembJée,  II,  113. 

nandc  l'njounK'menl 
mociéléi  popu étires. 

•  I ,  an.  —  ncpousse  une  pélitïon 

«éditieuM  prâsL'ntêc  jl  la  Uintenlloi; 

[nr  deux  ««elioni.  Vil,  si. 

— -■ 'er — '■<  '  - 

Cônsiiiulîoii  t .  —      

ration  hardie  contre  cri  te  Consli- 
luUoD,  91.— Appuie  le  décret  coiilre 
lei  BUieurt  de  l'Inaurrccllon  du  11 
germinal,  KS.  —  Ses  obiervulloni 
«nr  un  projcl  de  loi  présenté  par 
CliéniCT,  lue. —  Propose  une  slm- 
piiCIcalion  du  youvcrnemcnl,  ISB. 
—  Demande  l'aiTCbliilton  de>  dénu- 
téa  qui  ont  leeondé  rlngurreclion 
du  l'r  prali'lal ,  tlH-  —  L'un  des  au- 
teurs de  iaConalilullon  direclorhi  le, 
«31.  -  Sa  lorUe  véiiémenle  rentre 
Tallien,  Ml.  —  Celle  sortie  lu)  nuit 
dans  l'eiprit  de  palriotcB  cl  lui  Tull 


Siitnl-aoud  pMf  lei  CInq-CenU,  la 
M  brumaire.  S,  3M. 
TnomN.  Les  deux  rrtmsonllalsiétk 
Rome  par  Bonaparte  pour  etioïslr 
le*  otùel*  d'arl  deiliiiéi  aux  musée* 
de  Pari»,  VIII,  HT. 
TBOtriKT.  député  1  l'Assembléb  natio- 
nale. Propose  une  tis  biens  du  clergé 
soit'nl  dé.:l.irâ«  iiroprléUa  de  l'Etat, 
I .  ISe.  —  Dernier  prblrtenl  de  l'As- 
tcmLElW)  congtl tuante,  303. 
TnouvsNiiT.  Conçoit  avec  Dumaurrei 
le  plan  de  lacaiiips^nede  l'AriiOnne, 
11,333, —  Sa  comiuilek  la  twUlile 
de  Jemmapei,  lit  ,  lll.  —  EnTOjd 
surlaMni«ctlll.-SapartlclpatiDD 
ilabaUilledeNerwiii(le,IV,a:-Ac- 
jaiBUinveiiiion         compagne  Diimo  jriei  it  son  rendei- 
331.  —  AILiqués  TOUS  avec  Colmuitt  k  Condé,  39.  — 

intre-rérolutlon-  Pau«  aui  Impériaux  arec  lui,  41. 

les      TuuGDT.  >lini»ire  nnlrlihien.  Menacé 
de  lamticr.  IX.sa.— Uésavouo  H.  de 
,  qui  avait  rcnoneé au congi'èa 


-Se  rap- 
Jl,3W.- 
i«  i  l'^rd 


Barre^e-Fer,  i»3.  —  StcréUire  du 
conseil  des  Cinq-Cenli .  Vtll.  s.— 
Bépond  A  une  niuqint  de  Tallien 
contre  le  Directoire,  IW.  —Ueiieur 
de  l'oppotillon  wnsliiulionnelle. 
IS,  sot,  m,  KM.  -  S'ojipoie  aux 
mesures  précipilées,  US.  -  San 
rapport  en  réponse  su  message  du 
Directoire,  KO.  —  Uttmbre  de  la 
commiHion  dos  Inspccleuii,  wa. 
TaiBKtT  1  Talet  de  cliambre  de 
Louis  XVI.  S.1  liaUon  avec  le  peln< 
Ire  Boie,  11 ,  90t  —  PrésenLc  au  roi 
laleUradesglrand>ns,aul.  — Mas- 
sacré A  l'Abbaye,  xs. 


Iriciie,  l.W.  —  Semble  congédié  par 

nblée  lé^ls- 
ntové  de  la 
>B  pélitiOD, 
11.  177.— Propose  un  dâerelds  mort 
conire  le  («Jéraliime.  III,  303.  — 
B'op[>eseau  nnifinirm ,  m.  —  Be- 
jette  les  désordn*  de  Pari*  sur  les 
lu-iilocrales  el  les  ftliondln*,  3oe.  — 
Engage  la  tulle  duns  la  Convenlion 
le  31  mai,  IV,  M9  —  Membre  du 
eomilé  de  siitul  puhilc  renouvelé, 
191.  —  Dunnesa  dânilsslon,  3S3.  — 
Atliiqiie  les  auteurs  de  propaai tiens 
violentes,  V,  91.  —  Dopopulariié, 
107.  —  Crainte  el  mAconwnlemetll 
que  lui  ininire  le  comité  du  s.'iiul 
public.  VI,  113.  — Sa  tUg  demandée 

Kr  Robespierre  et  Coulhon,  13e.  — 
nlGnd  avec  Irurs  ennemis,  IST,— 
Occupe  le  faulcuil  pendant  une  par- 
tie de  la  séiinci!  du  9  Ihermlitor, 
u^ile  la  sonnette  landis  que  Robes- 

Èierre  demandi-  ta  parole,  SOT.— 
éiïiu  membre  du  comité  de  salul 
puliltc.  133.— Eall  prononcer  l'ordre 
du  jour  sur  les  aeeuiatlons  de  Le- 


ulalres,  3la.— 
de»  jaeo- 


cicn«  eomliés,  3) 
sur  les  soriétéi  ,  . 
S'oppofe  A  la  suspens' 
binï.lgl. —Se  replace  aucun)  L^ai 
elle  upiès  ta  réiiilâgratlon  des  u 
rondins,  VU,  78.  —  Décréta  poi 
eire  envoïé  en  détention  A  H.in 
— Désigné  (lar  tes  patriote*  poi 


et  l'en! 

i»l.  — Snmi 


il  1,1 1 
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appliqué  à  une  partie  de  la  dette 
publique,  IX,  801. 

TiRKS  Etat.  Sa  d<^nnilion  par  l'abbâ 
Sievès,  1,  90.  —  Les  EUiU  du  Dau- 
phinô  décident  que  «a  représenta  lion 
sera  égaie  h  celle  du  la  nohlcsàe  el 
du  clergé ,  ib.  —  De  quoi  il  se.  com- 
pose, 28.  —  La  cour  eonlirmo  la  dé- 
cision des  Etals  du  Dauplilné,  S9.— 
On  lui  impose  une  éliquelte  humi- 
liante, 10. —Demande  la  vériScaliuii 
des  pouvoirs  en  commun ,  43.  ~ 
S*ab8tienldc  toute  mesure,  en  atten- 
dant la  réunion  des  trois  ordres,  4 i. 
—  Somme  le  clergé  de  déclarer  s'il 
Teut  se  réunir  à  lui,  47.  —  Ses  vœux 
en  89,  48. ^Envoie  Ballly  auprès 
du  roi,  49.  —  Acquiert  sans  cesse  de 
nouvelles  forcea,  50.—  Accepte  les 
conlércnccs  avec  les  deux  mu  1res 
ordres,  ib.  —  Prend  le  titre  d'As- 
iemblée  nationale  sur  la  proposi- 
tion de  Lcgrand ,  54.  (Voy.  Assbm- 

BLÊB  MATIOMALB.  ) 

TlNTÊNiAC  (de).  Cliargé  par  l'Anglo 
tcrre  d'odrir  des  secours  aux  Ven- 
déens, \1, 3i3.  —  Envoyé  par  Pul- 
saye  pour  annoncer  aux  chouans  sa 
prochaine  expédition.  Vil,  4&8.  — 
Veut  rompre  les  conférences  de  la 
Prévalaye,  160.  —  Expédié  en  avant 
par  Puisaye  pour  annoncer  son  ar- 
rivée. 375.  —  Sa  participation  à 
rcxpedilion  de  Quiberon ,  281 ,  286, 
295,  297, 30 i.  —  Sa  mort,  303. 

ToLENTiKO.  Bonaparte  y  arrive  le  13 
février  4797,  IX,  51.  —  Traité  de 
Tolenlino  signé  le  19  février,  53. 

ToRFOc.  Les  Vendéens  y  font  essuyer 
un  échec  aux  répiihlicains  comman- 
dés par  Kléber,  V,  44. 

ToRTONR.  Celte  place  est  livrée  aux 
Français  par  suite  de  runnislico  de 
Gherasco,  VIII,  157. 

ToscAKB. Renvoie  le  résident  français, 

VI,  44.  —  Fait  la  paix  avec  la  France, 

VII,  439. ^Situation  de  celle  con- 
Irée,  VIII ,  163.  —  Bonaparte  y  pé- 
nètre, 217. —Son  grand-duc  fait 
une  réception  magnifique  à  Bona- 
parte à  Florence,  218. —  11  traite 
avec  Bonaparte ,  408. 

TouLOif.  Des  émis-^aires  anglais  prépa- 
rent sa  trahison,  IV,  319— Trahison 
deceltevillequiselivre aux  Anglais. 
V,  10.  —  O'xupé  par  les  Anylâis  el 
les  Espagnols,  246.  —Assiégé  par 
l'armée  républlciiine,  218.  —  Evacué 
par  les  Anglais  qui  incendient  l'ai^ 
senal,  252.  — Occupé  par  les  répu- 
blicains, ftU.  —  Exécutions  ordon- 
nées par  les  commissaires  de  la 
Convention,  VI,  146.  —  Dominé  par 
les  patriotes,  VU,  lit.  —  Ils  éuor- 
sent  lef  prisonniers,  112.  —  Indiqué 


par  les  patriotes  comme  point  de 
réunion  dans  le  Midi,  179.  —  Sou- 
lèvement des  patriotes  dans  cette 
place,  i32.  —  Leur  défaite,  239. 

TouLOUSB.  Se  soulève  contre  la  Con- 
vention, IV,  196.  —  Les  jacobins  de 
cotte  ville  &*opposent  aux  réformes 
adriiiiiistralives  ordonnées  par  la 
Convention  après  le  9  thermidor, 
VI,  331. 

Tourcoing.  Bloroan  et  Souham  y  rem- 

f>ortent  une  victoire  sur  les  coalisés 
e  18  mai  1794,  VI, 70. 

TouRif  AT.  Les  troupes  françaises  sont 
saisies  d'une  terreur  panique  en  ou- 
vrant la  campagne  de  1792  en  ce 
lieu,  11,78. 

TovRZBL  (  madame  do  ),  gouvernante 
des  enfants  de  France.  Sa  fuite  avec 
la  famille  royale,  I,  276.  —  Sa  mise 
en  liberté,  VI,  374. 

Tratot,  général.  Mis  à  la  poursuite 
de  Charctle,  VIII ,  130.  —  Fait  Cba- 
rette  prisonnier,  135. 

Trbbbia.  Bataille  do  ce  nom  livrée  les 
17,  I8et19juin  1799,  X,  209. 

TaBiLDARD.  Insiste  pour  que  la  Con- 
vention accorde  un  conseil  à  Louis 
XVI,  111,200.  —Meml)re  du  comité 
de  salut  public,  IV,  45.  —  Commis- 
saire de  la  Con\ention  auprès  des 
départements  demandant  des  expli- 
cations avant  de  s'insurger,  201.  — 
Renvoyé  de  Bordeaux  aprùs  avoir 
été  gardé  à  vue  el  interrogé  par  la 
commission  populaire,  205.  —Réélu 
membre  du  comité  de  salut  pul>lic 
après  la  chute  de  Robespierre,  VI , 
235.  —  Remplace  Ma<-et  aux  confé- 
rences de  Lille,  IX,  312.  —  Plénipo- 
tentiaire au  congrès  do  Rastadt, 
866.  —  Nommé  directeur,  est  rem- 
placé à  Rastadt  par  Jean  Dehry, 
408.  —  En  butte  à  la  haine  géné- 
rale, X,  181.  —  Son  élection  au  Di- 
rectoire annulée  par  l'opposition 
des  con.^ils,  X,  8i9.  — Donne  sa 
déminion ,  230. 

Trrizb  TBiinfc«iAiRR.Evéncments  pré- 
paratoires de  cette  Journée,  VII, 
848.  —  Bévoltt'  générale  des  lectioni 
de  Paris  eontre  la  Convention,  361. 
—  Combat  dans  les  rues,  807.— 
Victoire  de  la  Convention ,  869.  — 
Suites  de  cette  Jotimée,  870.  —  Les 
faits  de  cette  tournée  exceptés  de 
l'amnistie  générale  prononcée  par 
la  convention,  885.  —  Les  auteurs 
de  ceilf*  révolte  presque  tous  acquit- 
tés, VIII,  «7.  -  Les  déliU  se  ratta- 
chant à  celle  Journée  amnistiés,  897. 

TRRNTB-DBUUftMB    DBMI-BRIOADB.   Sc 

distinguo  à  la  balallle  de  Lonalo, 
VlU,  SS4.  —  A  Roreredo,  807.— 
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Combat  à  Arcole,  37».  —  Combat  à 
Rivoli,  415.  —  Combat  à  la  Favonle, 
414. 

Trehtb-vn  mai.  Préparatifs  pour  cette 
journée,  IV,  438.  —  Journée  du  31 
mai  4793, 1M,  480. 
Trésor  public.  (Voy.  Fiwances  ) 
TfiftTBS  (élecleur  de).  Les  émitçréa  se 
réunissent  sur  son  terriloire,  I,2">9. 
— Répond  a'une  manière  évasive  à  la 
nolincalion  de  Louiâ  XVI  louclianl 
l'acccplalion  (Ut  la  Constitution.  Il, 
19.  —  Sommé  de  désarmer  les  émi- 
grés, 36.  ~  Prend  des  mesures  en 
conséquence,  51.  —  Attaqué  infruc- 
tueusement par  Deurnonville,  III, 
439.—  Puni  par  la  prise  rie  sa  ville 
capilaJB,  VI,  su.  —  S'oppose  à  ce 
que  l'Empire  demande  la  paixiia 
France,  VII,  31. 

Tribout,  général.  Commande  à  Dol, 
V,272.  -  battu  près  Ponloi-son,  iO. 

Tribunal  brvolutionnairb.  Sa créi- 
lioii  demandée  par  la  commune,  II, 
275.  —  L'Att«emlilée  la  refuse,  puis 
l'accorde,  276.  —  Urçnit  le  nom  de 
Tribunal  d  i  il  m  i2/,  278.— Acquitte 
Monlmoriu,  30r>.  —La  Convenllon 
en  décrète  rélablissernnil,  111,  3>3. 

—  Débats  sur  s^on  orgmiàulion.  3-26. 

—  Sa  composition,  336.  —  Divorà 
accusés  rcMvnvés  dev-iiil  lui,  387.  — 
Installé,  IV.2.->.  —  AcMuitle  Mar.it, 
64.  —  Dénoncé  par  llélicrt  ut  Holx»- 

'  pierre  comme  disposé  à  innocenter 
Cusllne,  V,  75.  —  Condamne  Cus- 
tine  à  mort,  76.  — t.ondamne  Mai  ic- 
Antoinelle,  448.  —  R.'v^il  le  nom  de 
Tribunal    révo  nl<ounnne^  IGU.   — 
Condamne  les  «iiondins,  »/>.  — Con- 
damne les  liélierlislcA,  370.  —  Jugo 
simullanément    les   dantonislcs   el 
les  députés  faussaires,  389.  —  Les 
jij«es  sont  épouvantés  après  la  pre- 
mière séance,  39i>.  —  Clôt  les  débals 
ù  l'ouverlurede  laqualriènieséance, 
401.  —Condamne  Danton  el  ses  co- 
accu8é.s,  *02.  —  Prononce  une  foule 
de  conduinnaîions,    *0»».  —  Com- 
mence h  immoler  les  victimes  par 
troupes  de  vin-jtl  à  la  fois,  >  I,  93.  — 
Robespierre  propose  im  projet   de 
loi  qui    réorganise  ce  Iribunal   et 
rende  sa  proeédure  plus  expédilive, 
4<8.  —  Prononce   d«s   condamna- 
tions par  centaines,  «3.5.—  Constate 
l'idenlilé  de  UolMîspierre  cl  «les  in- 
dividus mis  hors  la  loi  avec  lui,  2*24. 
—Suspendu, 231— Ituiisenatdivilé, 
256. —Sa  réorjianisatiou,  Vil,  50.  — 
8a  suppression,  240. 

Tribunal  cRiitiNRL  ritraoroimairr. 

(Vuy.  TttlUUNAL  RRVULUTIONNAlUB.) 

Tribun  du  pbuplr.  Journal  publiépar 


Babeuf,  VIII,  97.  —  Eflél  <pie  pro- 
duit ce  journal,  98. 

Ttibuicrs.  Celle»  de»  ÉLilfrCénéranx, 
dcsiinéesà  la  cour,  envaliic»  parle 

Eublic,  I,  45.  —  Cilles  de  TAssem- 
lée  nationale  la  soutiennent  par 
leurs  applaudissements,  69.  —  Ac* 
cueillent  par  des  murmures  tout 
▼ote  qui  n'est  pas  pour  la  mort  de 
Louis  XVI,  111,244. -Intimident 
la  Convcnlion,  3-23.  —  Se  livrent  au 
désordre,  IV,  408.  —Troublent  par 
leur  tumuile  la  séance  du  31  mai, 
45i.  —  Accueillent  diversement  les 
justidcations  de  Billaud-Varennes, 
VI,  374.  —  Font  un  b.uii  épcuvan- 
tatde  penduil  la  discussion  relative 
aux  jacobins,  383.  —  Knvaliies  par 
les  femmes  pendant  rinsurreclion 
du  4"  prairial,  VII,  204.  —  Inter- 
dites aux  femmes,  223. 

TaiNcnARD,  président  du  jury  dans  le 
procès  de  Danton.  Sa  joie  féroce  en 
pronoLçant  sa  condamnation,  Y, 
402. 

Triumtir».  On  nomme  ainsi  BIarat« 
Danton  et  Robespierre,  111,  20;  — 
Merlin  de  Tliiouville  les  dénonce, 
30.  —  Ce  nom  donné  sous  lu  terreur 
à  Robespierre,  Suinl-Jusl  el  Cou- 
tbon.  VI,  160.  —  F.lie  Lacoste  les 
dénonce  aux  comités,  ib» 

Trocofp,  amiral.  Arbore  le  drapeau 
blanc  dans  lu  port  de  Toulon,  Y,  43. 

Troncubt.  Commis  par  TAssemblée 
pour  recevoir  les  déclarai  Ions  du 
roi  el  de  la  reine,  1,288.  —  Choisi 
par  Louis  XVI  p.iur  le  défendre, 
m,  200.  —  Accepte  celle  délense, 
201.  —Ses  paroles  apiès  la  condam- 
nation, 248.  —  Député  au  corps  lé- 
gislatif, Vlll,  3. 

TRONçoN-DucoiiDRAY.  Défend  Cusiine 
devant  te  IrilMiiial  révolnlionnaire, 
V,  76.  —  Député  au  corps  ié^islalif, 
Vlll,  3.  —  S'o|iposc  à  loiilH  exten- 
sion de  pouvoir  du  Directoire,  47. 

—  Membre  des  Anciens  dévoué  à 
Carnol,  I.K,  4-3.  —  Mi'iieur  de  l'op- 
posilion  eouslitulionnelle,  204.  ~ 
Elle  se  réunit  chez,  lui,  212.  -  Mem- 
bre de  Ur  commission  chargée  de 
répondre  au  message  du  Directoire, 
256.  —  Sou  rapport  eu  réponse  à  ce 
messaue,  259  —Son  arreslation,284. 

—  Condamnera  la  déportation,  SSe. 

—  Djporlé  à  la  Guyane,  289. 

Trouvé.  Représenle  la  France  .à  Na- 
ples,  IX.  379  —  Y  est  alHeuvél'hu- 
niilialioiis,  381.  —  linvoyé  dans  la 
Cisalpine,  389.  —  Sa  mission  en  lia- 
lie,  X,  R9.  —  Fail  adopter  une  nou- 
velle consliluliou  pour  la  Cisalpine, 
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99.  —  No  peut  rester  à  Milan,  ib,  — 
Envoyé  à  Slultgard,  93. 

Tbugubt,  amiral.  Comtiine  ses  mou- 
Yemei Ils  avec  ceux  du  xérii^ral  An- 
selme, 111,  ea.^Eerase  O'Nf-ille  des 
feux  de  son  escadre,  63.  —  Minislro 
de  la  marine;  seconde  do  loin  ses 
efforts  le  projet  d'une  expédition  en 
Irlande,  ¥111,265.— Ses  grand*  pro- 
jets pour  la  marine,  394.— Attaques 
des  royalistes  contre  son  ndininis- 
tralion,  IX,  46.  —  La  majoiité  du 
Directoire  décide  son  remplace - 
mrnt,  20i.  —  Exclu  du  ministère  à 
l'unanimité  du  Directoire,  208. 

TuiLERiss  (palais  des).  La  famille 
royale  s'y  installe,  1, 475.  — Lrs  ciie- 
valiers  du  poignard  s'y  réunissent, 
963.  —  Envahi  par  le  peuple,  le 
90  juin  4792,  11,  132.  —  Le  jardin  en 
est  fermé  au  peuple,  210.  —  Moyens 
de  délense  du  cliâteau  pendant  la 
nuit  du  9  au  40  août,  232.  -  Attaqué 
par  les  spcl ions  et  défendu  par  Bo- 
naparte le  43  vendémiaire,  V  11,  364. 

ToNCQ.  général.  Commande  la  colonne 
républicaine  de  Luçon,V.  43.  — Dé- 
fait quarante  mille  Vendéens,  ik.  — 
Destitué,  45. 

TORCOT.  Appelé  au  ministère.  Son  ca- 
ractère. Echoue  dans  ses  réformes, 
1,7. 

TuRiif.  Devient  le  lieu  de  refuge  de 
rémigiation,  I,  476,  256.  —  Aban- 
donné par  l'émigration,  qui  se  trans- 
Ïtorte  à  Coblcutz,  259.  —  La  con- 
usion  y  règne  après  les  premières 
baUtilles  perdues  contre  Bonaparte, 
VIII,  455.  —  Sa  citadelle  livrée  aux 
Français,  X,  405, 419.  —  Tombe  au 
pouvoir  des  Russes,  953. 

TURQUiB.  Projet  du  Directoire  de  la 
faire  entrer  dans  une  quadruple  al- 
liance des  puissances  du  Midi,  Ylll, 
963.  —  Refuse  d'accéder  à  cette  al- 
liance, 334.—  Déclare  la  guerre  à  la 
France,  X,  69.  —  Défaite  d'une  pre- 
mière  armée  turque  en  Syrie,  295.— 
Une  seconde  armée  tu rquedéitarque 
à  Aboukir,  302.  —  Composition  de 
cette  armée,  303.  —  Sa  position  à 
Aboukir,  304.  »  Perd  la  bataille 
d'Aboukir,  305.—  Dcstrnction  com- 
plète de  celle  armée,  308. 

ToRRBAU,  général.  Remplace  Dago- 
bertÀ  la  tèle  de  l'armée  des  Pyré- 
nées, V,  256.— Fait  de  vains  efforts, 
f>rè8  Laval,  pour  arrêter  Léchelle  et 
es  fuyards,  263.  —  Reçoit  le  com- 
mandement de  rOue«t,  VI,  73.— 
Mesures  qu'il  est  obligé  do  prendre 
pour  soumettre  lo  pays,  74 ,  319.  — 
Rappelé,  364.  —  Commande  une  di- 
vision de  l'armée  d'Helvétie,  X,  190, 
SI7. 


Uditcr.  Ouverture  des  conférences  en- 
tre laPrance  et  l'Autriche  dans  cette 
ville,  IX.  231.  —Suite  de  ces  confé- 
rences, 329. 

ULTRA-R6voi.UTioif!«AiRis.  Nom  donué 
aux  révoluiionnaires  exagérés,  V, 
930.  —  Plusieurs  (t'entre  eux  arrêtés 
par  décret  de  lu  (ionvontion,933.  — 
Leur  projet  de  Constitution.  335.  — 
S'en  prennent  aux  modérés  de  la 
disette,  343.  —  Leur  impuissance , 
343.  —  Préparent  une  Insurrection 
contre  la  Convention,  35-2.  —  Elle 
échoue,  360.  —  Leur  procès,  366.  — 
Leur  mort,  371. 

Uhits.  L'unité  de  l'Assemblée  est  dé- 
crétée, 1, 445. 


Vadibr,  député  à  la  Convention.  Mem- 
bre du  comiié  de  sûreté  générale , 
V,  396.  —  Apporte  à  Fouquior  le  dé- 
cret qui  abrège  les  débats  du  procès 
de  Danton ,  400.  —  Excite  le.s  jurés 
contre  les  accusés,  409.  —  Veut  se- 
couer te  joug  du  comité  do  salut 
public,  VI,  110.  —  Participe  aux 
plaisirs  de  Barère,  167.  —  Justifie  le 
comité  de  sûreté  générale  attaqué 
par  Robespierre,  499.  —  Fait,  le 
9  thermidor,  uù  long  dlscoura  sur 
C.  Théol,  906.  —  S'oppose  aux  trop 
nonibreux  élargissements,  945.  — 
Veut  se  justifier  des  accusations  por- 
tées par  Lecolnlre,  981.  —  Sort  du 
comité  de  sûreté  générale,  986.  — 
Son  arrestation  votée  par  laConven- 
tion,  VII,  76.  —  Comparaît  devant 
la  Convention,  96.  —  Condamné  à  la 
déportation,  116.  —  Arrêté  comme 
complice  de  Babeuf,  Vlll,  119. 

Valadt,  député  â  la  Convention.  L'un 
des  vini{t-deux  dont  les  sections  de- 
mandent l'expulsion,  IV,  89. 

Valais  (Dufriehe  de),  député  à  la 
Convention. Son  rapport surJes  faits 
reprocliés  à  Louis  XVI,  III,  IS5.  — 
Les  girondins  se  réunissent  chez 
lui ,  SI 4.  —  S'oppose  a  la  création 
d'un  tribunal  extraordinaire,  393. 
—L'on  des  f  ingt-deux  députés  dont 
les  seaions  demandent  l'expulsion, 

IV,  99.  —  Sa  réponse  à  Marat,  419. 
—  Mesures  quil  réetome  contre 
l'insurrection ,  149.  —  S'obitine  à 
demeurer  prisonnier.  494.  —  Tiré 
de  prison. pour  servir  de  témoin 
dans  le  proete  de  Marli>-Anioint>tte. 

V,  445.  —  Ses  aveux  à  la  elMrge  de 
la  reine,  147.— ComiNiniU  devant  le 
triluiiial  révoiuUoniiains  153.  — Ses 
nobles  aveux ,  4ST.  —  Semble  re- 
noncer &  attenter  ^  ses  jours,  460.  — 
Se  tue,  469.  « 

Valincb.  Place  du  Piémont.  Doit  être 
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livrée  h  Bonapa^-te  pour  y  pa?Fcr  le 
Pô,  VIII.  173.  —  Surprise  par  Bau- 
lieu,  474. 

VALBNCB.général.PflursuItfaiblement 
les  Prii8»icn8,  I,  365.  —  Sa  marche 
relardée  par  une  di  version  sur  Long- 
wy,  III,  no.  —  Doil  couper  la  re- 
trailcuuxAulricliicn8,426.-Occupe 
NamurJSC  — Son  rôle  d.ms  l'Inva- 
sion delà  Hollande  d'après  le  plan 
âeDumouricz.292  -Bal  en  rclrailc, 
346.  —  Sa  parlicipalion  à  la  baUiille 
deNerwinde,  IV,  8. 

VALBWCiKNHFS.TenlalIvelnrruclneuse 
deDuniouriez8urcellepla(!eJV,33. 

—  A.s8ié;.'ée  par  les  Aulrirhiens,  315. 

—  Reddition  de  celle  place,  317.  — 
Belleconduitcdesesdérenseurft,3l8. 
—Reprise  par  les  Français,  VI,  3Ui. 

Valbntinois  (duc  de^.  Elargi  sous  un 
nom  supposé,  VI,  240. 

Valette,  général.  Repoussé  de  Casli- 
glione  par  Liplai,  VIII,  283.  — Dcs- 
lilué  dcvanl  l'armée,  284. 

Valmy.  Ce  qu'esl  le  moulin  de  Valmy. 
Il,  353.  -  Détails  de  la  balaiile  de 
Valmy,  355.  . 

Valtblinb.  Soulèvement  de  ce  pays 
conlrc  la  souveraineté  des  Grisoim. 
IX,  322.  ~  Sa  réunion  à  la  Cisiilpine 
prononcée  par  Bonaparte,  323. 

Vandammb,  général.  Défend  Coiirtral 
conlrc  Clerfayl,  VI,  66  —  Empêche 
les  Autrichiens  de  déboucher  do 
Wesel,  VII,  6.  —  Knlre  à  Arnheim, 
tO.  —  Commande  une  division  de 
l'armée  d'Uelvétie,  X,  190. 

Vaneck.  Son  appel  aux  montagnards 
pendant  l'insurreclion  du  42  ger- 
minal, Vit,  440. 

Varbnnbs.  Louis  XVI  y  esl  nrrfilé  en 
fuyant  de  Paris  ù  Monlmédy,  1,282. 

Varlbt.  Veut  faire  marcher  les  jaco- 
bins contre  la  Convention,  111,338. 
— SiL'nalé  par  Garai  comme  l'un  drs 
chefs  des  agitateurs.  341 .  —  Présente 
un  projet  d'insurrection  aux  Corde- 
liers,  IV,  118.  —  Provoque  une  pé- 
tition des  cordeliers  contre  ta  Con- 
stitution do  l'an  II,  239. —  Auteur 
d'une  pétition  contre  le  décret  limi- 
tant les  assemblées  de  section  à  deux 
parsemaine,  V,  64. 

Vaubam  (comte  de).  Donné  par  Cathe- 
rine au  comted^\rloi8,  pour  l'assis- 
ter â  la  guerre,  VI,  3-24.  —  Sa  parti- 
cipation â  l'expédition  de  Quiberon. 
Vil,  284  à  308. 

Vaublanc.  Se  place  au  côté  droit  do 
l'AMemblée  législalive,  II,  40.  - 
thargéde  porter  au  roi  un  message 
de  I  Assemblée,  86.  -  S'oppose  à  la 
motion  lendant  à  déclarer  l'Assem- 


blée souveraine  absolue,  459.  —  In- 
sulté par  le  peuple,  226.—  Ecrit 
contre  !a  Constitulion  directoriale, 
VII.  340.  —  Député  au  corps  lôgisla- 
lif,  Vlll,3.  — Appeléau  bureau  d'os 
Cinq-Cents  IX.  153.  —  Fait  partie 
d'une  commission  qui  dirige  des 
outragea  contre  les  conventionnels. 
460.  —  Membre  de  la  commission 
des  inspecteins,  208.  —  Condamné 
h  la  déportation,  283. 

Vaiibois,  général.  Doil  m.irchcr  de 
Torlone  sur  Modène.  VII,  tia.  — 
Reçoit  le  commandement  de  la  di- 
vision Sanret ,  305.  ~  Contribue  au 
gain  de  la  bataille  de  Rnveredo,307. 
—  Reste  à  la  garde  du  Tyrol,  34».  — 
En  iCTe  la  position  du  Lavisà  Davi- 
dowich,  344.  —  Doil  défendre  le 
haut  Adige  contre  ce  général,359.— 
Une  terreur  panique  de  ses  troupes 
lui  fait  éprouver  un  échec,  360.— 
Rallie  ses  troupes  à  la  Corona  et  à 
Rivoli,  361.  —  Se  maintient  A  Rivoli 
pendant  la  balaiile  d'Arcolc,  874.— 
Se  replie  à  Caslel-Novo,  377.  —  Rem- 
placé par  Jouhert,  41 1.  —  Fait  partie 
de  l'expédillon  d'Euypte,  448.  — 
Prépose  pour  conserver  File  de 
Malte  aux  Français,  X,  8. 

VAunois.  Enthousiasme  qu'ils  témoi- 
gnent à  Bonaparte,  IX,  343.  —  Invo- 
quent riniervention  de  la  France 
contre  Berne,  392.  —  Le  Directuire 
les  prend  sous  sa  prnlection,  393.— 
Se  constituent  en  république  léma- 
nique,  394. 

Vaugeois,  grand  vicaire.  Fait  partie 
du  comité  insurrcclionnci,  II,  487. 

Vauvilurrs  (  de  ),  royaliste.  Nommé 
député  à  Versailles.  IX,  33.  —  Con« 
damné  à  la  déportullou,  285. 

Vbndêb.  Ses  premiers  mouvementi 
insurrectionnels,  IV,  49.— En  pleine 
insurrecUon,  77.  —  L'Anjou  et  le 
Poitou,  berceau  de  la  guerre  de 
la  Vendée,  78.  —  Des<;ription  du 
Bocage  el  du  Marais,  iA.  —  Insur- 
rection générale  excitée  par  la  levée 
de  300  mille  hommes,  K4.— Ses  pre- 
miers succès  el  ses  premiers  chefs, 
82.  —  Tactique  militaire  des  Ven- 
déens, 83.  —  Adjoint  de  nouveaux 
chcfsàCilhclincau  el  SlofllHl,  R7.  — 
Su  gnmde  armée  royale  el  catholi- 
que, 90.  —  Oiniclère  de  la  guerre  de 
la  Vendée,  380.  —  Plan  uénéral  de 
ca m paunc  contre  la  Vendée,  V,  46. 
— Miseii  ex.éculion  de  ce  plan.  35.— 
Est  partagée  en  quatre  poi  li(*<is  en- 
tre les  chefs  royalistes,  39.  -s-  Opé- 
rations dirigées  parCanclaux,  puis 
par  Kléber,  409.  —  Tous  ses  chefs 
royalistes  sont  réunis  aux  environs 
de  Cholet,4l4.  —  Baliiillc  de  Cholet, 
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117  —  Suite  des  événements,  237.  -^ 
La  Krande  guerre  de  la  Vendée  véri- 
tablement finie  par  la  deslruction 
des  Ycndéiiis  à  Savenay,  284.  — 
Guerre  de  dévastation  ,  VI,  317.  • 
Décret  d'amiilstif^  pour  ce  pays,  VII, 
47.  —  Canclaux  et  llorlic  changés  de 
la  pacifier,  48.  —Sa  disposition  à  la 
paix,  32.— Négociations  avec  les  gé- 
néraux républicains,  440.— Deman- 
des de  Cormalin  et  de  Cli»rcU«,  141. 
—Conditionsarcordées  par  les  repré- 
sentants, 442.— Ses  principaux  chefs 
y  souscrivent,  446.  —  Sa  première 
pacification ,  463.  —  Son  état  aprùs 
celte  pacification ,  363.  —  Itcprise 
des  hostilités,  VIII,  23.  —  Suite  des 
événements  dans  ce  pays,  61.  —  Me- 
sures de  Hoche  pour  la  pacifier, 68.— 
Ses  armes  et  une  partie  de  ses  sub- 
tislances  lui  sont  enlevées,  69.  — 
Succès  de  la  litme  de  désarmement 
Imaginée  par  Hoche,  72.— Situation 
des  chefs  royalistes,  74.  —  Plan 
adopté  pour  la  pacification  de  ce 
pays.  427. -Mauvaisétat des  aOaires 
en  Vendée  pendant  l'absence  de 
Hodie,  429.— Sa  paciacatioo,  437. 

^VNoiBNs.  Leurs  premiers  succès,  IV, 
85.  —  Pourquoi  ce  nom  fut  donné  et 
conservé  aux  insurgés  français,  86. 
—  S'emparent  de  Tliouars,  90.  —  De 
Loudun  et  de  Montreuil,  98.  —  De 
Fontenay,225.  —  Leur  nouvelle  réu- 
nion et  leur  plan,  230.— S'emparent 
de  Doué  et  de  Saumur,  tb.  —  Bé- 
Boivent  d'alt.iquer  Nantes,  246.— At- 
taquent Nantes,  348.— Sont  repous- 
ses et  se  dispersent,  219.  —  Mettent 
Westermanu  en  dérouteà  Châtillon, 
299.— Battent  Labarolièreà  Vihiers, 
304.  —  S'emparent  des  ponis  de  Ce, 
V,  43.  —  Défaits  à  Luyon ,  44.  — 
Font  essuyer  un  échec  à  Marceau  h 
Chantonav,  37.  —  Division  parmi 
leurs  chefs,  38.  —  Cent  mille  sous 
les  armes,  43.  —  Battent  les  répu- 
blicains à  Cnrnn ,  44.  —  Bempor- 
tent  un  avanta«;e  passaizer  sur  Klé- 
ber  à  Torfou,  iu.  —  Sont  surpris  de 
nuit  dans  Chàlillon,  4 13.  —  Bounion 
de  tous  leurs  chefs  aux  environs  de 
Cholet,  444.  —  Evacucnl  Cholet,  415. 
^  Confusion  dans  le  conseil  des 
chefs,  446.  —  Livrent  la  twitaille  de 
Cholet,  417.—  Leur  déroule,  419. — 
Passent  sur  la  rivedroile  delà  Loire, 
421.  —  Travertent  lant  obstacles 
Condé,  Cli&teiia-CSanUer  et  Laval, 
258.  —  Leur  ifmoniMB  et  leur  em- 
barras. Ml,  MV.  ^  Composition  de 
leur  armée,  ifî.—  Attaquent  Gran- 
ville,  269. — Retonmait  découragés 
à  Avrancheti  S7I*  —  S'emparent  de 
PontorsoD  •  tTl.  -*  S'emparent  de 
Dol,  273.— Battent  les  républicains, 


274.—  Les  poursuivent  Jusqu'à  An- 
train  ,  277.  —  Veulent  rgpasser  la 
Loire  et  sont  rejeiés  en  Bretaime^ 
278.  —  Maîtres  du  Mans,  280.  —  Dé- 
faita  au  Mans,  2S4.  —  Se  retirent  à 
Savenay,  283.—  Leur  complète  des- 
truction, 284.  —  Les  Vendéens  sou- 
mis sont  mitraillés  par  ordre  de 
Carrier,  VI,  444.  —  Leur  manière  de 
combattre,  349.  —  Leur  première 
eommunication  avec  les  étrangers, 
Sâ3.  -  Disposés  à  la  paix,  VII, 
32.  —  Leur  joie  de  la  paix  acceptée 

Car  Charette  et  Sapinaud ,  447.  ~ 
eur  portrait,  Vlll,  68.  —  Leur  dés- 
armement, 72. 

Vbxobur  (  le  )•  Belle  conduite  de  ce 
vaisseau,  Vly79. 

VeNisB.  Veut  rester  neutre  en  1794,  VI, 
44.— Annonce  qu'elle  va  faire  partir 
un  envoyé  pour  Paris,  VU ,  439.  — 
Sa  situation,  Vlll,  469.  -  Signifie  à 
Louis  XVIll  l'ordre  de  quitter  Vé- 
rone, ib.—  Hésitations  du  son  sénat 
sur  le  parti  à  prendre  entre  l'Autri- 
che et  la  France ,  491.  —  Se  décide 
Cour  la  neutralité  armée,  497.  — 
rompée  par  Beaulieu  qui  occupe 
Pesctuera,  499.  —  £nvoie  auprès  de 
Bonaparte  pour  rempècher  d'occu- 
per Vérone,  201.— Dépêche  de  nou- 
veaux envoyés  pour  calmer  ce  géné- 
ral, 204.— S  engagea  ncurrhr  l'armée 
française  et  reçoit  la  proposition 
d'une  alliance,  9ii3.  —  Projet  du  Di- 
rectoire de  la  faire  entrer  dans  une 
quadrupiealliancedeapuissanccsdu 
Midi,  283.—  Sa  jole  &  l'arrivée  de 
Wurmser  en  Italie,  276.- Persiste  à 
refuserrall  lance  avec  la  France,  333; 
X,  58.  —  Soulèvement  des  villes  de 
terre-ferme  contre  lu  gouvernement 
de  Venise,  74.  — -  Mouvement  eon- 
tralre  deseampagnes,  76.  —  Le  gou* 
▼ernementdeinande  appui  au  Direo- 
toire,  77.  —  Envoie  deux  députés  à 
Bonaparte,  78.— AssaiflnatdesFran- 
çais  par  les  campaunards,  8S.  —  Le 
gouvernement  de  Venise  prépare  de 
cruelles  vengeances  eonlre  les  au- 
teurs des  soulèvements,  84.  —  Ses 
J>rovinces  de  terre-ferme  données  à 
'Autriche  en  dédomm:igement  des 
provinces  Belginuee ,  96.  —  Bnvole 
deux  députés  a  Bonaparte  pour  l'a- 

f>alser,  407.— Ses  préparatifs  contre 
es  Français  dans  Véi-one,  409.— Fait 
ma.'tsacrer  lee  Français  dans  Vérone, 
441.  —  Sa  conduite  odieuse  envers 
un  lougre  français  entré  dans  le 
port  du  Lido,  4 15.— Bntrevue  de  ses 
dépulésavecBonaparteàGniti,4 17. 
—Manifeste  deguerreconlre  Venise, 
publié  par  Bonapart»%420«— Ses  res- 
sources militaires,  424.  —  Sa  situa- 
tion intérieure,  422.— Asiomblée  ex- 
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Inardinalrc  dea  principaui  mem- 
bres du  ttouicrnemciit.  tu.  —Son 
i^ial  as  Titinne  i  inodlfler  la  Con- 
rtliullon, iïs,  —  Envoie deu»  com- 
mlunlrei  pour  nAgneier  arcu  Bona- 
parte. Ib.  —  Le  Hfiitrul  iiccorda  une 
«uipriiBlan  d'ûriDo  dctii  joura,  lac 
—  S«  «oumel  \  loulea  Ici  cilKenci's 
de  Bonlp^irlc,  IV.  —Clmle  iIr  celle 
antique   rflpubltqua,   111.  —  Dona- 

Îsrle  te  r&oul  i  lacrincr  Vcniae, 
le.  —  Livrée  aux  Aiitricliicn»,  Ul, 
TiMSTiBBL,  imlrnl.  Doit  dêbnrquer 

dea  trouppidana  [Ile  de  Wildicren 

enJuiilïlIïM,  VI,  m. 
VcNTiB.    Nom   donnfi  A 

moyenno  de  dive    "" 

11,13. 
Vinniia.  géndral.  Bleead  i  Arcolo, 

VIII,  171. 
VanDON.  EtTi^t  i]ua  produit  le  brull  de 

»a  priae  par  lea  l'iusaitin».  Il,  306. 
Tkbcbudb.  Orateur  dpi   Biromlins, 

II.  (I.  —  Se  joint  i  Driiiol  pour  ac- 


li-ilujelle,  ii;i.  —  on  uiK-uurs  u 
rAa^i'mblée  au  eommenei'mïiit  de 
la  Journée  du  lOiiiin,  tM.  -Son 
témoluiini!"  *l»nl  invoqué  le  !>  ndn- 
maln  do  ci'tia  Journéa,  Il  garde  le 
allL-iicc ,  tsa.  —  Son  dtacouis  sur  la 
motion  tendant  A  déetarci'  l'A  «se  m- 
blia  aouveniine  absolue,  isi.  — 
Propose  un  meaaa;;e  au  roi  qui  l'o- 
bline  t  opter  entre  la  Franm  cl 
rélrariKf  r.  el  vuul  qu'on  dticliyra  la 
pairie  en  iliinacr,  l«a.  —  Bcri"  — 
lellro  aur  la  conituUe  i  tenir  i 


.,.,„...     j'riÈiTûe 

la  eei^llon  ils  Uauroniell  nronnn- 
CBul  II  ilfelifrince  de  Louii  XVI, 
«3.  —  Préaiite  l'AHcmblco  au  (O 
aoOliUS.  — Sa  réponaeaui  parolca 
~"e  prononce  le  roi  en  venant  se 
Fuifler  diina  l'Aiaembléa,  >l<.  —  Sa 
II  pAitioniiaii'ca  qui  de- 


rol,3 


penilon  tr.  , 

paie  i  lldde  de  faire 
Haria parle  uouveriiemenl ,  : 
Louelee  ParHiei 


Cop- 


XVt.  UT.  — S'oppoie  au  projet  du 
Coroltâ  Bur  l'cir^niiigiillon  du  Iribu* 
nal  cxIraordinuire.SiR.- Attribua 
aux  arlatOL-ralea  led  allaqun  dlrl- 
géea  par  Ica  Jacobin!  cnnlreiaCon- 
vi'niion,  310.  —  Se  ptCle  da  bonne 
foi  aui  coiifénincc»  provoquéêa  par 
Darilon  eiiire  les  chef*  dr-s  deux 
opinion!,  IV,  30.  —  Répond  au  dia- 
cour»  piir  lequel  llol>i -api erre  avait 
Qccusd  les  Hiroiiillna  de  compileitâ 
avec  Dumounifi,  u.  —  L'un  dea 
Ti nul-deux  dont  icateciionademan- 
drnl  reipulsion  do  la  Convention, 
SB.- FuitaoniniLT  la  commune  par 
la  l'nnvcDiion  de  lui  soumettra  sw 
reuialruadedélilHiriilinn,  II.—  Pall 
prOicr  par  les  députas  ieaermenl  de 
mourir  1  leur  poato  le  tl  mai ,  IM. 
—  Propose  i  la  Convention  de  dé- 
clarcrqiieParisnblen  mérité  de  la 


I  sijnda  06- 


—  Tente  une  8[|nda  d6- 
l>iiiinc^l6a.--niaer 


Comparait  devant  le  Irltiunal  révo- 
lullonnaire,  V,  lu.  -  Sa  répoMa 
aux  1  nier  pr  Hall  on»,  (M— Son  main- 
tien en  oiitciirl^inl  «n  condamnation, 
ISt.  -Samoii.llta. 
ViiRiTicikTioii.  Débaiidanalet  Elal»- 
Ui^niSranx  mluilvemcnt  î  lav&ln- 
callon  dej  pouiplit,  I,  U.  —  U 
cicfijé  se  loumcl  à  U  véiiHeallOD 


Tonleunau  romrire,  20.- Répond 
i  Hanl,4l.  — Faik  partlo  du  co- 
mité de  Conalllution,  SI.  —  S'abn- 
tlent  da  prenJie  la  parolo  dana 
l'accusation  dirigée  coniro  Robca- 
'■' Louve) ,  loj.  —  Son  dis- 
le  procès  de  Louis  XVI, 


Vriki,  ËiSnfral.  &lcta<  A  Aréole,  Vllt, 
371. 

VaR!i»a.  Ctde  le  Tauleuil  de  la  prési- 
dinceâ  la  Convenllnn  pendant  l'in- 
surr'FCllon  du  I"  prairial.  Vil,  «W. 
-Ses  valus  eOiarls  pour  porter  la 
roule  i  ae  retirer,  113.  —  RéoecDpa 
le  Tauleuil  nprèi  Bolsaj-d'Adglù, 

VÉROini.  EAbrl»  do  Venise  pour  em- 
nfli.ijer  tlonaparle  d'occuper  eêlla 
I,  Vllt,  MJ.  —  Oei-iipé  pur  lei 


chc  Aft  Auli'klilena,  3m.- 

aurprisii  en  voyant  revenir  BenL< 
parle  ïalnimeiir,  SIS.  -  Dirlae  dea 
prép;irali(s  coiilni  les  Prancnla,  1  j, 
u ^  Franivii»  con- 


VaasAir.TM.  De  linaTeltei  Ironpea  ■'* 
éialiliUL'nt,  i,  4».  -  Cun^diiueiices 
du  sËjaut'  da  hi  lamMIe  ravale  dans 
CL'IlD   ville.  100.  —  Sciiiû   qui  fj 
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SnMent  les  5  cl  6  oclobre,  464.  — 
lassacre  de  clnqiiante-drux  prisoii- 
niert  dans  les  Journées  de  septein- 
brt5, 111,3. 

VERTRinL,  géïiéral.  Commande  en 
Vendéu  au  moinout  où  l'insurrec- 
tion éclate,  IV,  8$. 

Veto.  Sous  ce  mol  on  résume  los 
qucslions  divisanl  les  représentants 
louchant  la  ConslIUlion ,  1 ,  144.— 
Discussion  de  la  question  du  veto, 

445.  —  Adoption  du  veto  suAp(>n^ii^, 

446.  —  Sa  durée  étendue  à  deux  lé- 
gislatures, 454.  —  Le  roi  l'îippose 
sur  la  loi  contre  Ioa  émigrés,  II ,  S4. 

—  Ce  veto  est  signiQé,  38. 

Victor  ,  général.  Commande  oho  dl- 
vision  à  la  bataille  de  Rovercdo, 
Vlil,  307.  -*Sa  parlicipalion  à  la 
\icloire  de  la  Favorile,  424.  —  Sa 
divii^ion  réunie  à  lloloifue,  IX.  48. 

—  Destiné  à  Tormer  le  corps  d'ob- 
servation de  l'armée  marchant  sur 
Vienne,  62.  —  Commande  une  divi- 
sion sou»  Schérer,  X,  460.  —  Sa  par- 
licipalion h  la  bataille  de  Maiçnano, 
461.  —  Univoure  de  »e.i  troupes  ou- 
ga^'écs  contre  \ci  Riisiscs,  200.  —  Oc- 
cupe les  cîfiies do  l'Apennin ,  20i.  — 
Potdé  ftur  la  haide  Ti'eldda ,  203.  — 
Joint  Macdonald,  209.  —  Bataille  de 
la  Trebbia,  210. 

ViRNKE.  Fournit  quatre  mille  volon- 
taires pour  marciier  contre  Bona- 
f>arto  en  Italie,  VIII,  404.  — Ces  vo- 
oiitairra  rendent  les  armes  à  la 
bataille  de  la  Favorite,  434.  —  Bo- 
naparte marche  sur  Vienne,  IX,  89. 

—  Réclame  la  paix,  92  —  Berna- 
dotle,  ambassadeur  de  France,  y 
éprouve  une  insuile  de  la  port  du 
peuple,  431. 

Vieux  i:oRnRLiRR  (le).  Journal  fondé 

f)ar  Camille  Desmoulnis  lors  de  la 
ulte  des  Dantonixies  ei  des  liéber- 
tistes,  V,  300.  —  Début  de  son  pre- 
mier numéro,  304.  »  Immense  sen- 
sation produite  par  ce  journal,  306. 
»  Extrait  d'un  numéro  dirigé  con- 
tre Uéberl,  344. 

ViGÉE,  député  à  la  Convention.  Gi- 
rondin mis  en  aceusalinn  ,  IV,  480. 

—  Se  rend  dans  les  départements, 
486.— Comparait  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  V,  453. 

ViGNOLLRS.  Délivre  Bonaparte  tombé 
dans  la  fange  à  Aréole,  VIII,  S73. 

ViLLARBT-JoTRUSK.  Rovoil  lecomman- 
dement  de  l'ese^idre de  Brest,  VI,  53. 

—  Fait  voile  vcn  les  Iles  Covcs .  77. 

—  Livre  bataille  aux  AnKlais,  79.— 
Protège  l'arrivée  du  convoi  d'Amé- 
rique, 80.  —Sort  de  Brci^l  au  mo- 
ment do  l'expédition  de  Quiberon; 


est  batin,  et  rentre  à  Lorient,  Vil , 
276.  —  Hemplae^  par  JUonird- de- 
Gai  les,  Vlll ,  393.  —  Nommé  députa 
Far  l'influence  royaliste,  IX,  447.  -• 
ait  partie  d'ime  commission  qui 
dirijre  des  outrasses  contre  les  con« 
ventionnels,  160.  —  Ses  ouvcriurrs 
à  Barras  au  nom  des  oonstilution- 
nels,  297.  —  Se  réunit  aux  meneurs 
de  l'opp09itlon  constitutionncife 
chez  Tronyon-Ducoudray,  213.  — 
Condamné  à  la  déportation ,  285. 

ViiLEiiBUTB,  contre- amiral.  Com- 
mande l'es«:adre  de  Toulon  destinée 
à  joindre  celle  de  Brest,  Vlll,392.— 
Fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
IX,-448.  —Son  inaction  à  la  bataille 
d'Aboukir,  X,  .'ss.  —  Se  retire  sans 
Tenir  au  secours  des  vaisseaux  en- 
gagés, 56. 

ViiJ.RRs,  dépoté.  lUembre  de  la  com- 
mission tormée  par  les  Cinq-Cents 
dans  le  système  du  Directoire  au 
48  fructidor,  IX,  282. 

ViLi.RTARD,  chargéd'afbires  de  France 
à  Venise.  Ses  conseils  aux  Vénitiens, 
IX,  429.  —  Se  fait  traiter  durement 
par  Bttnaparle  en  réclamant  en  fa- 
veur de  Venise  livrée  à  l'Aulriche, 
341. 

VixBrx,  général.  Sa  participation  à  la 
bataille  de  Cholel,  V,  417.-  Reste 
à  Nantes,  259  —  Appelé  à  comman- 
der en  Vendée,  Vf,  865. 

ViNCBifif ES.  Son  doi^on  attaqué  par  le 
peuple,  1,  263. 

ViNCBiiT, premier  commis  de  la  guerre 
sous  Boucholle.  Son  Influence,  IV, 
297.  —  Chef  des  Cordeliers,  V,  48.  — 
Leur  fait  rédiger  une  pélilion  pour 
demander  l'organiiation  du  minis- 
tère constilullonnel  et  le  rappel  des 
députés  en  mission ,  49.  —  Témoin 
dans  le  procès  de  Cusiine,  75.— Son 
despotisme  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  exèile  des  plaintes,  233.  — 
Dénoncé  par  Fubred'Egiantlne.  ib, 
—  Son  arrestation,  833.  —  Son  élar- 
gissement; son  portrait,  334.— Dan 
gèrs  de  son  élargissement,  832.  — 
Son  impuissance,  358.  —  Son  arres- 
tation, 862.  —  Pris  de  convulsions 
en  entrant  en  prlMin,  863.  — Son 
procès,  886.  —  Sa  mort,  874. 

Vincent  (baron  de)-  Confère  avec 
Clarke  à  Vicenœ,  VIII ,  383. 

VlNGT-ClNQUlftaiR  DUll-ERI6ADI.Gom-> 

bat  à  Rivoli,  VIII,  417. 

ViNOT-DEUX.  Quels  députés  étaient 
dé.<«ivmé8  sous  ce  nom,  |V,  89.  —  Les 
cordeliers  veulent  les  enlever  et  les 
égorger,  103.  —  Leur  mise  en  accu- 
eil ion,  408.  —  Leur  envoi  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  V,  78. 
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TiNOT  JUIN.  Détails  dps  événemcnU 
de  celte  journée,  II,  421  et  suiv. 

ViBiKD  (de).  Propoiie  &  TAMtemblée  de 
coiifiriiier  tea  jirrfités  du  17  juin  par 
un  nouveau  «crnienl,  I,  00.  —  ne- 
proche  à  Mirabeau  de  poi*;iiarderle 
plan  financier  de  Kecker,  453. 

ViscoKTi.  Envo;sé  de  la  république 
cisalpine  uu  Dirrctoins  IX,2bG. 

Voisin  (  comuiandanl  de  ).  Aluâsacré, 
1 .  209. 

VuuiXAND.  Membre  du.  comité  de  sû- 
reté générale,  V,  3d6.  —  i^pporLe  à 
Fouquier  le  décret  qui  abié^e  les 
<lébats  du  procès  de  Danton ,  400.— 
Excite  les  jur^»  contre  les  accu:»és , 
402.  —  Yeul  secouer  le  jou«  du  co- 
milé  de  salut  pui)lic,  Vf ,  l  iO  —  Son 
rapport  sur  la  s<ct«  de  Calberine 
Théot,428.—  Participe  aux  plaisirs 
de  Barère,  Mil.  —  Sort  du  comité  de 
sûreté  générale,  286. 


Wauis. Remplace   Devins  dans  son 
commandement ,  Ylll ,  58. 

WiLiioDBif ,  général.  Commande  une 
division  du  corps  de  Frrvlai,»,  V,  24. 

—  Remplace  le  duc  d'York  dan»  le 
commandement  de  son  armée,  Yll, 
44.  —Ses  otIVcs  au  prince  d'Orange 
pour  la  déicnse  de  la  Hollande,  18. 

—  Se  retire  vers  le  Uaiiovre,  49. 

VVàrren, Commodore.  Commande  l'es- 
cadre qui  porte  l'expédition  de  Qni- 
bcron,  Yll,  274.  —Sa  manœuvre 
adroite  pour  tromper  Villarel- 
Joyeuse,  270.  —  Déliarque  l'expédi- 
tion dans  la  baie  de  Quiberon,  277. 

—  ArrGle  le  succès  des  réput)licain8 
par  le  feu  de  ses  vaisseaux,  993.  — 
Sauve  encore  une  fol»  l'armée  roya- 
liste, 302.  —  Ne  peut  sauver  que 
quelgues  débris  de  l'expédition,  340. 
—Débarque  ces  rcstcsà  l'île  d'Uouat, 

345. 

Wartbnslbbbn,  général.  Commande 
un  détaciicmenl  de  l'armée  coalisée 
contre  l'armée  de  Sambro-et-Alcuse, 
VI,  16R.  —  Commande  les  troupes 
laissées  par  l'arciiiduc  Cliurlcs  sur 
la  Labn  et  devant  Mayencc,  VIII, 
233.  —  Reçoit  l'ordre  de  regagner  le 
Danube,  238.  —  Combat  Jourdan  à 
Amberg,30l. 

Washington.  S'éloigne  du  parti  fran- 
çais, IX,  40. 

Watrin,  général.  Commande  nne  di- 
vision à  la  bataille  de  laTrebbiu, 
X,  210.  -  Butaillu  de  Novi ,  236. 

Wattignibs  Vil  toire  de  ce  nom  rem- 
portée par  les  Français  le  4i>  octobre 
4793,  V,  406. 


WAiTDRLAiif COURT.  Rofuse  devotersuF 
l'appel  au  fieiiple  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  111,244. 

Wbrnek,  général  nutrichten.  Le  corps 
sous  ses  ordres  doit  loriner  la  gau- 
clie  du  duc  d'York  pour  la  défouse 
delaUollande,  YI1,4. 

Wbstrrmann.  Adjoint  au  comité  in- 
surreetitunicl,  II,  487.  —  Prend  part 
à  la  jonrnée  du  10  août,  229.— Oblige 
Sanlerre  à  marclier,  338. —Dirige 
les  efforts  des  Alarsei liais  contre  le.» 
TuilerieSy250.  —  Se  rend  en  Vendét 
avec  sa  légion  germanimie,  IV,  250. 

—  Son  portrait,  296.  —  Fait  acrêter 
Rossignol ,  et  est  dénoncé  par  Ron- 
sin ,  297.  —  Sa  maiehe  rapide  en 
Vendée  et  ses  exécutions  militaires, 
298.  —Sa  déroute  à  Cliâlilloii,  299. 

—  JMis  en  jugement,  30().  —  Sa  con- 
duite audacipu>e  h  Tavant-garde  de 
l'armée  de  rOuesl,  Y,  442.  —  Se  joini 
à  la  poursuite  d(«  Vendéens  après 
la  déroute  de  Cholel,  420.  —  Sa  ten- 
tative imprudente  sur  l^val ,  2G0.— 
Poursuit  les  Vendéens  jusqu'à  Dol  ; 
repoussé,  273.  —  Marcbe  sur  Dol, 
274. —  Battu,  /fr.  —  Ses  troupes  se 
débandent,  275  -Nommé  comman- 
danl  de  la  cavalerie  sur  la  proposi- 
tion de  Kiéber,  978.  —  Albique  le 
Mans,  281.  —  Poursuit  les  Vendéens 
sans  rclûebe,  28«.  —  Paraît  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  avec 
Danton ,  390.  —  Sa  condamnation  et 
sa  mort,  402. 

WicKAM,  ambassadeur  anglais  en 
Suisse.  S««8  promesses  au  prince  de 
Condé,  VII ,  259.  —  Fait  une  ouver- 
ture in.>ii{nilianle  au  ministre  de 
Franco  Baribélemy,  VIII,  42t.— 
Commence  à  8C  méfier  de  Pichegru, 
IX,  2,5.—  Fournit  des  fonds  aux 
deux  agences  royalistes  de  l'inté- 
rieur, 28. 

Wii  lot,  général.  Supplée  mal  Hoche 
absent  de  la  Vendée,  VIII,  429.— 
Relient  dans  le  Midi  les  troupes  des- 
tinées à  l'armée  d'Italie,  346.  — 
Nommé  député  aux  Cinq-Cenis  par 
l'influence  des  royalistes,  IX,  147. 

—  Dans  le  secret  des  Cliehvens,  156. 
--  Se  rend  à  une  réunion  de  l'oppo- 
sition cliexTronçon-Ducoudray,si3. 

—  Dénonre  Barras  comme  ayant  été 
nommé  directeur  sans  avoir  l'âge, 
218.  —Dénonce  diverses  mesures  du 
Direcloire,250.  —Son  arrestation, 
278.  —  Condanmé  à  la  déportation, 
285.  —  Déporté  à  la  Guyane,  389. 

WiMPFBN,  général.  Les  émiurés  lui 
proposent  de  leur  livrer  Neuf-Bri- 
sach,  II,  33.— Commandant  de  l'ar- 
mée déparlementalH  levée  par  l'in- 
surrection fédéraliste,  IV,  202.  — 
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Nomme  le  royaliste  Puisaye  géf^éral 
commandant  ravanl-»arue ,  204.  — 
Ses  lenteurs,  84i.  —  Echec  de  ses 
troupes,  US —  Propose  le  rélablis- 
sèment  de  lu  monurctiie,  244. 

WnrnnAai,  ministre  de  la  guerre.  Mis 
en  rapport  avec  Puisaye  par  Pitt, 
VII,  454. 

WissRBiBoURG.  Description  des  li^^nes 
de  Wissenibourg,  V,  4.  —  Perte  de 
ces  lignes,  423. 

WiTTENCKOFF.  général.  Pl.ieé  aiiprèi 
de  Louis  XYI  au  moment  de  sa 
comparution  devant  la  Convention, 
111,497. 

WoKMs.  Ville  prise  par  Custinc,  III, 

WcKASSOWTcn ,  général  autrichien. 
Son  coup  de  main  surDego.  YllI, 
451.— Jette  garni:tnn  dans  le  cliâ- 
teau  du  Mil.-tn,  478.  —  Gu^rne  la 
chaussée  dt;  Urei^ria,  4W).  —  Défend 
le  dénié  de  Sun  Marco  à  la  l)alaille 
de  Ho\ercdo,  306.  —  Commande  un 
corps  ù  la  bataille  de  Uivoii,  416. 

Wdrmsbr,  pénéral  autrîcliien.  Passe 
le  Rhin  au-dessus  de  Bacliarach,  IV, 
214. —  Prolé;;o  le  siégu  de  Mayi-ncr, 
306.  —  Si»  tentatives  sur  le*  Hjincs 
de  Wissenibourg ,  V,  .1.  —  Occupe 
Borlrnthnl ,  29.  —  S'empare  avec 
Brunswick  diîs  Hunes  de  Wissem- 
bouriî,424.  —  Est  sous  lospoitesdo 
Sh  aftl)onr4, 240.  —  A  son  lia  ne  droit 
découvert  par  la  rotraite  de  Uruns- 
Tvick ,  3i2.  —  Blis  en  retraite  jusque 
sur  h'â  ii;;ne.<  rit:  la  Lautcr,  243.  —So 
retire  précipilammcnl  au  delà  du 
Rhin,  244.  —  Enl^vi»  le  pont  du  Nec- 
ker  à  Pidie;;ni,  VIII ,  22  —Détaché 
vers  l'Italie  avec  trente  mille  hom- 
mes de  l'armôe  impéi  iale  du  Rhin, 
219.— Doit  descendre  en  Lombardio 
avec  soixante  mille  hommes,  267, 
272.  —  Sl's  dispositions  en  arrivant 
en  Halle,  276.  —  Remporte  les  pre- 
miers avantages,  277.  —  Sa  joie  en 
voyant  le  sié^je  de Manloue  levé,  283. 
—  Sa  posilion  et  ses  forées  h  Casii- 
glione,  P.K8.  —  Baltu  à  Casti^'liono, 
289.  —  Rat  en  retraite  vers  leTyrol, 
291.  —  R.V.apltiilati(in  de  ses  pertes 
en  six  jours,  ^292.— Nouveau  plan  de 
campa^ni'  que  lui  trace  le  conseil 
aulique.  304  — Deseeml  parlaBrenta 
pour  emporter  l'Adige  pendant  Tub- 


sence  de  Bonaparte,  809.  —  Ses  dis- 
positions pour  tenir  à  Ba.<<sano,  343. 
—Sa  retraite  précipilée  sur  Legnago, 
313.  —  Rftntre  dans  Mantoue,  314.  — 
Perd  la  l*«iallle  de  Saint-Georges  et 
est  renreruiô  entièrement  dans  Man- 
toue,  315.  —  Reçoit  de  sa  cour  Tor- 
dre de  ne  pas  se  rendre,  40,5.—  Livre 
la  linlaillo  de  la  Favorite,  424.  — 
Envoie  im  parlementaire  à  Séruricr. 
423.  -  Capitule,  427. 

WrRTBMBERG.  Siguo  U  palx  avec  la 
France,  VIll,  266. 

WuRTBUBERO  (prlncc  de).  Commande 
un  corps  de  20.000  hommes  sous 
l'archiduc  Charles,  de  Mayence  à 
Dusseldorf,  VIII,  224. 

WoRTZBOURC.  Jourdans'yari'Olc.VIII, 
34».  —  Bataille  de  ce  nom  livrée  le  3 
septembre  4796,  319. 

York  (duc  d').  Commande20,000  Au- 
trichiens et  ilanovriens,  IV,  2M.  — 
Commande  le  corps  du  siège  de  Va- 
Icnciennes«  3IS.  —  Somme  la  place 
de  Cambrai,  344.  —  Assiège  Dun- 
kcrqne,  V,  «,  21.  —  Lève  le  siège  de 
Dunkeraue,25.— Se  porte  à  marches 
forcées  a  l'appui  du  prince  de  to* 
bourg,  407.  —  Couvre  Landrecies  du 
côté  de  Cambrai,  VI, 62.  -  Détaché 
entre  Tournai  et  Lille,  65.— S'avance 
sur  Roubaix,  69.  —  Battu  et  mis  en 
fuite.  70.  — Appelle  les  soldats  delà 
république  soldais  de  Robespierre, 
40G.— Sur  l'Escaut,  en  juin  4794, 4G5. 

—  Se  retire  vers  la  basse  Meuse  et  le 
Rhin,  302.- Passe  la  Meuse  à  Grave, 
,304,  312. —Couvre  le  pont  de  Ni- 
mèuue,  VII,  4.  —  Laisse  le  comman- 
dement de  l'armée  à  Walmoden,  44. 

—  Doit  commander  la  descente  en 
llollunde,  X,  263. 

Tprbs.  Pichegru  entreprend  le  siège 
de  celte  place,  VI,  464.  —  Ouvre  ses 
portes  aux  Français,  465. 

Triartb.  Signe  la  paix  avec  la  France 
au  nom  de  TEspagne,  VII,  318. 

ZoRzi.  r&volnlionnalre  vénitien.  Insi- 
nue au  gouvernemi-ntde  s'adresser 
au  charué  d'airairi«  de  France,  IX , 
429.  —  Sa  maison  pillée  par  le  peu- 
ple, 434. 

ZuRrcn.  Bataille  de  ce  nom  livrée  les 
25  cl  26  septembre  1799, 324. 
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